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FABIEN  PILLET.(r.  PiitM.) 
FABRE  l>'ÉGLA»TINE  (  Pbi- 
iirfB-FBUiçoia-NtstiBe  ) ,  mem- 
bre de  U  coareotinn  oationale, 
et  [toile  drAmratiqu^ ,  Daquit  à 
CarcassODne  [  Aude  ),  en  t^55. 
placé  en  seconde  ligne  dsQs  le 
mouvement  rèvôlutionDair^,  il 
crut  s'y  erétr  un  rôle,  et  ne  s'a- 
perçut pas  i]n'll  était  entratné  dans 
la  foule.  Jouet  des  éréDeraeng,  It 
le  fut  aussi  dea  hommes.  Comme 
littËratenr,  sa  situation,  moins  ê- 
quivoque,  laiapermis «te marquer 
en  homme  de  f;énie  sa  courte  car- 
rière, et  long-temps  encore  on 
parlera  de  l'auteur  du  Philint» 
i»  Molière,  de  CInIrigw  Épitto- 
laire,  des  Prieepttwr* ,  et  d'un 
grand  nombre  d'aulrei  pièces, 
lorsqu'on  aura  oublié,  et  les  tra- 
vaux du  conventionnel,  et  l'ini- 
quité du  jngemeot  qui  l'a  prirù 
de  la  fie.  L'homme  médiocre  a 
niklgrëluila  conscience  de  sa  fai- 
blesse; t'esprit -d'intrigue  mênM 
De  détruit  point  sa  nullité.  S'il 
aort  accidentellement  de  sa  aphè- 
re,  bientôt  il  j  retombe  :  tandis 
que  l'homme  que  la  nature  a 
doué  4e  grandes  facoltés,  s'élève 
à  de»  régions  supérieures  ;  mais 


il  n'y  parvient  pas  toujours  sans 
froisser  violemment  ceux  qui  l'en- 
tourent et  qui  semblent  s'oppo- 
ser à  son  noble  essor,  Fabre  a'É- 
glantine  fut  dans  ce  cas.  Vif, 
eialté,  mobile,  il  se  fit  de  nom- 
breux ennemis.  Il  quitte  brus- 
(juement  ta  maison  paternelle, 
devient  peintre,  gi^veur,  musi- 
eien ,  comédien ,  poète.  Une  i- 
glantine,  qu'il  remporte  au  con- 
cours des  jeux  floraux,  le  trans- 
porte de  joie.  Il  ajoute  le  nom 
de  cette  fleur  à  son  nom.  Il  quitte, 
le  théâtre  comme  comédien,  pour 
y  reparaître  comme  auteur.  11  ne 
commence  point  sa  nouvelle  car- 
rière par  des  chefs-d'œuvre  :  piu- 
sieors  comédies  médiocres ,  tel- 
les que  l'^^moar  et  f  Intérêt,  U 
Présomptueux,  eu  5  actes  et  en 
vers,  voilà  ses  essais.  Quelle  é- 
tincella  embrasera  donc  ce  gé- 
nie? Un  ouvrage  distingué, /'Op- 
timiste,  oa  Phomme  -conlent  de  , 
tout,  de  CoLiN-HiKLEviLLB  [yoy. 
oe  nom),  produira  celte  heu- 
reuse commotion.  A  55  ans,  â  cet 
fige  qui  donne  tant  d'énergie  à 
DOS  facultés, Fabre  s'indignequ 'au 
moment  liù  une  grande  révolu- 
tioa  s'opère  dans  la  machine  po- 
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litique;  où  la  nation  rô  torps  brome,  et  non  un  ourrage  de 
renverse  le  colosse  despréfugés;  marqueterie.  L'Intrigue  épislo- 
oA  chaque  individu  combat  en  laùr.  où  Dvgaion  a  créé  d'ooe 
parti^lier  pour  défendre  ses  li-  manière  si  origiaale  le  rfile  du 
Ires,  son  rang^sa  fortune, on  pour  peintre  Fougère  ,  maintînt  par 
reconquérir  ses  droits,  et  sor-  sa  gaieté  communicative  la  repo- 
lir dtinc  obscurité  dans  laquelle  talion  de  l'auteur;  UtPréeeptewrif 
seslideDs  ont  été  trop  long-lemps  ouvrage  posthume,  y  ajoutèrent 
■enchaînés;  Fabre  ,  disons-nous  ,  de  nouteaux  titres.  L'Orange  de 
s'indigne  que  dans  les  abus  qui  Malte,  comédie  perdue,  et  qui 
ODt  donné  lieu  à  ce  choc,  uo  offrait  le  même  sujet  que  U.  A- 
hoaame,  modèleenquelqucsorle  lexandre  Duvu,  (voy.  ce  oom) 
de  tant  d'autres,  trouve  imper-  a  traité  dans  sa  comédie  de  la 
turbablement  matière  à  être  con-  Fiile  (C  honneur,  eût  sans  doute 
tent  de  tout,  et  que  cette,  dispo-  confirmé  les  droits  de  Fabre  à 
eîtion  de  son  coeur  et  de  soD  esprit  l'honneur  de  soutenir  la  scène 
Eoilàlafoi^unsentimcntet uncal-  française,  veuve  de  Molière,  de 
cul.  Il  s'indigne  surtout  que  l'au-  Kegnard  et  de  Dancourt.....  Fa- 
^teurdramatiquedontlebuldoitë-  bre  a  fait  un  grand  nombre  de 
tre  toujours  de  corriger  les  moeurs  poésies  diverses;  elles  sont  en  gé- 
par  la  peinture  des  TÏces,  des  tra-  néral  médiocres;  mais  il  serait  in- 
Ters,  des  ridicules,  ■  ose  présenter  juste  dr  ne  pas  citer  comme  dés 
■  «ousnnaspeotfavorableuDcarac-  chefs-d'œuvre  de  aaîvelè  et  de 
itère  monstrueux.' Se  méprenant  sentiment,  la  romance  :  Il  pleut, 
sur  les  véritables  intentions  de  il  pleut,  bergère,  et txUe  Je  t'aime 
l'auteur  de/'0^fimM2«,iiraccuse  tant ,  je  t'aime  tant,  etc.  Les 
lui-même  d'égoïsme ,  et  l'accable  principes  du  nouvel  ordre  de  cho- 
du  poids  de  sa  colère  (  F.  préface  ses  eialtaieot  toutes  les  têtes;  Fa- 
daPhilintede  Molière,  1791). Fa-  bre  fut  porté, par  sa  malheureu- 
bre  eut  tort  de  descendre  à  des  se  desliuée,  à  prendre  un  rôle 
personnalités  toujours  réprében-  dans  ce  drame  sanglanL  Membre 
sibles;  mais  cette  colère,  envisa-  de  la  société  des  jacobins,  puis  de 
gée  seulement  sous  le  rapport  de  la  municipalité  usurpatrice  qoi 
la  morale  publique,  était  louable  s'installa  elle-mSme  dans  la  nu)t 
et  bien  naturelle,  puisque  le  sen-  du  g  au  10  août  179a,  enfin, 
timent  qui  l'inspirait^  produit  le  de  ta  convention  oatinale,  il  se 
Philinte  de  Molière,  la  plus  forte  prononça  pour  les  mesures  les 
conception  dramatique  ,  depuis  plus  violentes  ,  et  dans  le  pro- 
l'apparilioadu  Mitanthropeei  ia  ces  du  roi ,  il  vota  la  mort 
Tartufe.  Considéré  sous  le  rap-  sans  sursis  et  sans  appel.  Ce 
port  du  style,  le  Philinte  a  subi  xélé  républicain,  ce  terrible  en- 
de  nombreuses  critiques  ;  il  y  en  nemi  de  la  royauté,  est  bientôt 
a  eu  de  justes,  mais  la  plupart  dénoncé  comme  royaliste  ,  et 
SDDteiagérées.  Égarés  par  lapas-  plus  tard  comme  chef  du  ma- 
sion,  les  censeurs  n'ont  pas  tu  dirantisme.  Robespierre  el  Hé- 
qoe  celte  pièce  était  ud  jet  en  bert,  ses  ennemis  personnelsi  le 
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poursuivirCDt  arec  acharticineDL 
Veut-il  daDB  une  circoastaQce  se 
|u8tifier,  on  Itai  crie  :  Â  ta  guil- 
lotine! Il  est  arrËtÉ  comme  faisi' 
ficatcur  d'un  décret  relatif  à  la 
compagnie  des  Indes,  inculpation 
noD  prouvée  tnâmeaprë3  3oaDs,el 
qu'il  repousse  avec  énergie  dans 
iaaMéJnoire{V,  Œuvrer  mêlées  et 
poslhumett  a  toI.  in-8°,  vende' 
juiaire  an  ii  ).  Surlerapportd'A- 
mar,  Fabre  est  décrété  d'accusa- 
tion,  lui  si  fier  d'être  PranpeiSt 
comme  complice  ifune  eonsfira- 
lioniU  ^Étrangers  Mis  en  juge- 
ment avec  Danioo,  Camille- Des- 
moulins, etc.,  il  fut  condamné  k 
mort  le  i4  germinal  aa  3  (  3  a- 
tHI  i;94  )>  ^'  périt  avec  eux, 
plein  de  cette  Termelé  philoio- 
phique  qui  paraît  au  vulgaire  u- 
ne  froide  insouciance,  et  à  un 
biogrnphe  libelliâte  {Vt  Bîogra- 
fihU  uitiverselle),  une  mort  sans 
courage.  Dans  son  Mémoire,  Fa- 
bre a  justifié  sonaisance  momeo- 
taoée  ;  et  cet  homme,  accusé  de 
s'être  enrichi  U  la  révolution,  a 
laissé  sa  veure  dans  uii  état  si 
Toisiode  l'indigence,  que  la  cou- 
-  vention  nationale  lui  a  accordé 
des  secoure.  Fabre  est  mort  à 
39  ans,  ayant  asgez  fait  pour  sa 
gloire  et  pas  assez  pour  les  let- 
tres, dont  il  était  appelé  à  aug- 
menter les  richesses.  Son  fils,  é- 
lève  de  l'école  F oly technique,  in- 
génieur des  ponts  el-cbauesées  à 
Arles,  est  un  bomme  aussi  dis- 
tingué par  son  mérite  que  par 
ses  sentimena  patriotiques. 

FABUE  DB  L^AvDE  (Jem-Piu- 
BE,  comte),  né  à  Carcosaonne,  le 
8  décembre  i^SS,  e^^erçait  la  pro- 
fession d'avocat  ou  parlement  de 
Toulouse  >  avanl  la  rérolutioD, 
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et  avait  été,  en  i;83|  député  aux 
états  de  Languedoc.  En  1790,  il 
fut  nommé  commissaire  du  roi« 
pour  organiser  le  dëparlement  de 
l'Aude ,  easuile  procure^ir-géné- 
ral-sjndic,  et  enfin  «ommissaîre- 
royal  prés  le  tribunal  crinoioe)  de 
Carcassonne.  La  salubrité-publi- 
que et  l'agriculture  réclamaieot 
le  dessèchement  de  l'étangde  Har> 
seilletle  :  les  états  de  Languedoc 
eh  avaient  codçu  le  projet,  mais 
on  le  prétendait  impraticable.  Ea 
179a,  U.  Fabre  démontra  la  pos- 
sibilité de  ce  dessèchement,  qui 
eut  efèctivement  lieu  quelques 


I  par 


les  s 


M"  Laweléî,  Hroscrk  pendant  le 
régime  de  la  terreur,  M.  Fabre 
fut  nommé,  .par  le. département 
de  l'Aude,  le  a4  vendémiaire  an 
4  {16  octobre  1795),  député  au 
conseil  des  cinq. cents.  llsWcupa 
presque  exclusivement  du  finaa- 
ces,  et  Tut,  pendant  quatorze  ans, 
Je  rapporteur  de  la  commissioa 
des  finances  ,  soil  au  conseil*dea 
-cinq-  cents,. soil  au  tribunal.  Bu 
septembre  1796,  il  signala  les  a- 
bus  qui  régnaient  dans  l'adminis- 
tration des  postes,  indiqua  des 
aiaélioralioas ,.  et  s'opposa  A  ce 
que  le  directoire  alTermat  celle 
brancbe  du  revenu  public.  Au 
mois  de  novembre  suivant,  il 
demande  larëgularisalion  de  la 
perception  du  droit  pour  l'entre- 
tien des  routes.  En  1797,  il  fit 
décréter  l'impût  sur  les  billels>de 
spectacles  au  profit  des  hospices, 
proposition  qui  seule  pincerait 
H.  Fabre  au  nombre  des  phil.in- 
thropes  dont  le  siècle  s'honore. 
Le  31)  août  1797,  il  proposa,  par 
motion  d'ordre,  de  ccurrir  un 
déficit  de  taS.millions^rsur.ies 
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dépenses  ordinaires  de  l'année) 
par  le  rétabli  aie  ment  de  la  lo- 
terie, par  un  imp4t  snr  le  sel, 
etc.  :  cette  motion  toul-à-fait  lé- 
gialalire.  Tut  iceompagnée  d'un 
état  détaille,  et  par  mlnislére» 
des  dépenses  ordinaires  de  la 
France ,  où  étaient  citées  les  lois 
qui  Us  avaient  ordonnées.  II  en 
résulta  que  les  dépenses  ordinal-' 
res ,  j  compris  les  rentes  et  les 
pensions  ,  ne  t'élevaient  qu'A 
009,790, 5io  tr.  Le  à4  octobre,  il 
fil  ua  rapport,  égniement  accora' 
pagné  d'états  détaillés,  sur  les 
dépenses  ordinaires  et  extraordi- 
naires de  la  même  année  à  la 
^arge  du  trésor^ u bli c ,  et  cinq 
jours  après,  il  en  fit  un  autre  sur 
le  mode  d'imposition  et  de  paie- 
ment des  charges  départementa- 
les, municipales  et  communales. 
Le  4  juillet  1796,  il  fit  un  rapport 
qui  eut  principalement  pour  ob- 
'  jet  le  rétablissement  des  octrois 
de  bîenraisance ,  et  de. détermi- 
ner le  mode  de  la  comptabilité 
des  communes  ,  des  municipa- 1 
lités,  des  départemeus ,  et  des 
préposés  à  leur  recette.  Enfin,  le 
a4^°>'°iB'^o'st  il  en  fit  un  au- 
tre tréft-intportaot ,  sur  l'organi- 
satioa  des.  ponts-et-chausaées,  et 
sur  les  économies  dont  celte  dé- 
pense était  susceptible.  Réélu  an 
conieil  des  cinq-cents ,  le  38  ger- 
minal an  9  (17  avril  i79g)<  H; 
ïabre  s'opposa  à  la  proposition 
du  directoire,  tendant  i  une  cou- 
pe extraordinaire  des  futaies  ap- 
partenant Â  l'état;  et  quelques 
ioura  après,  il  s'éleva  contre  Tes 
effets  déplorables  qu'avaient  pro* 
doits  l'emprunt /orcé  et  la  loi  des 
otages.  Les  mots  qui  lermiofr- 
rent  ion  opinion  :  «Viiilà  de  quoi 
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«dessiller  les  yeux  des  Quînie- 
■  Viogls,  ■  excitèrent  de  violens 
murmures;  on  demandait  mê- 
me qu'il  Tût  envoyé  à  ta  prison  de 
l'Abbaye.  Après  la  journée  du  18 
brumaire  an  6(9  novembre  1799), 
il  partit  en  qualité  de  commis- 
saire dans  les  départemeus  méri- 
dionaux, oà  il  Gecooda  les  vues 
du  gonvernemenl  consulaire,  qui 
cherchait  à  concilier  tous  les  par- 
tis. Nommé  membre  du  tribunal, 
le  4  nivôse  an  8  (i5  décembre 
1799),  il  continus  de  s'occuper 
presque  exclusivement  d'objets 
de  finances,  ce  qui  le  fit  désigner, 
en  1801,  pour  la  présidence  de 
la  commission  des  finances.  Le 
i"*entOsennio(ao  février  1B09), 
il  fit  paraître  un  écrit  sous  le  ti- 
tre de  R«ck€rchts  tar  Cimpât  du 
taiac,  et  moyent  de  l'améliorer, 
que  HH.  de  Huinbold  et  Bom- 
pland  ont  cité  dans  leur  fjjoi  po- 
inique  mut  le  Mexique.  11  y  émît 
une  idée  dont  il  fit  l'année  sui- 
vante ,  dans  un  rapport  présenté 
BU  iribunat,  l'objet  d'une  propo- 
sition formelle;  c'était  de  recou- 
rir à  une  administration  spéciale, 
qui  embrassât  la  régie  de  toutes 
les  taxes  indirectes  pour  parvenir 
au  dégrèvement  des  contribu- 
tions 'directes  déjà  trop  élevées. 
Cette  idée  fut  adoptée  par  le  gou- 
vernement, elle  budget  de  1804 
présenta  l'établissement  d'une 
contribution  sur  les  boissons,  et- 
la  création  d'une  régie  des  droits- 
réunis.  M.  Fabre  fut  chargé  de 
faire  le  rapport  snr  ce  projet. 
L'année  précédente  ,  dans  son 
rapport  sur  les  finances  en  date 
du  37  ventOsean  11  (18  mars 
i8d3),ll  avait  proposé  de  décla- 
rer la  conlrîbulion  fooclëre ,  fixe 
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«t  immuable,  «t  il  avait  démon- 
tré ([oe  c'était  le  seul  moyen  de 
rendre,  avt:c  le  temps,  inseasi- 
blps  le*^  vices  de  h  répartitioa, 
d'attirer  des  capitaux  à  t'a^icul- 
ture  et  de  la  faire  proiipérer.  Le 
premier  couBul  Bonaparte  ayant 
été  proclamé  emperfurle  iSmai 
i8p4,  U.  Fahre,  alor,'  président 
du  tribunat,  vînt  le  saluer  com- 
me sbuTeraîo  â  la  tf^te  de  aon 
corps,  le  aa  du  mËme  mois.  oSi- 

■  re,  lui  dit-il,  ce  noineau  titre 

■  n'ajoute  rien  ^  votre  gloire;  il 

■  est  indépendant  de  la  majesté  du 

■  Irfitie^'TOUS  ne  le  devez  ut  à  la 

■  force  des  circonstances^  ni  aux 

■  basarili  de  lu  naissance,  etc.  > 
Admis,  le  même  jour,  auprès  de 
l'impératrice  Joséphine,  il  lui 
dit:  «Les  femmes  repreiTncnten- 

■  fin  le  rang  dont  une  grossière 

■  et  funeste  démagogie  les  avait 
«éloignées  :  aoas  ne  séparons 
«plus  l'épouse  de  l'époui,  etc.  > 

»Ao  mois  d'octobre  suivant,  H. 
Ftdire  sereadil  en  Allemagne,  à  la 
t&ted'uDedépniatiiindu  tribuunt, 
pour  féliciter  l'empereur  sur  ses 
victoires;  mais  la  dèputation  ne 
put  le  joindre.  Arrivé  A  Liats, 
elle  reçut  179  drapeaux  pris  si<r 
l'enDemi  et  les  apporta  eu  Fran- 
ce. Un  décret  du  3  germinal  an- 
i3  (a3  mars  i8o5)  ayant  nom- 
mé MiDiHE  HÈBE,  protectrice  des 
xeurs  de  la  cbarité  et  des  sœurs 
hospitalière  s,  M.  Febrefutcharg^V 
)e  1 1  du  même  mois  (1"  avril), 
de  laxomplimeo  ter  â  la  tËte  de  son 
corps.  C'est  à  l'oficasion  du  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  cette 
circonstance  que  le  libelliste  an- 
glais GoLBSKtTB,  au  milieu  de  ses 
diffamations  pajées,  dit  (vov- 
1»  CaiiTiet  de  Saint-Cload)  :  »  La 
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«conception  que  vous  avei  eile 

•  eti  portant  dans  votre  sein  le    , 

•  grand  NapoHon,  n'a  été  assii'ré- 
tment  qu'une  inspiration  divî- 
*ne.  n  Cescalomnies  aussi  niaises 
qu«  mal  exprimées  ont  été  répé- 
tées par  des  biographes  intéressés 
i  propager  le  scandale,  et  par 
d'autres  induits  en  erreur;  maïs 
H.  Fabre<  dans  une  notice  sur  sa 
vie  qu'il  a  publiée  en  it4i6,  réfu- 
te cette  inculpation,  en  citant  le 
discours  qu'il  prononça  véritable- 
ment et  quine  trouve  inséré  dans 
le  Journal  de  l'Empire  (aujour- 
d'hui Journal  des.  Débats),  du  1 1 
germinal  an  i3  (3o  mars  i8o5% 
M.  Fabre  avait  été,  lors  de  la 
création  de  la  légion -d'honneur, 
nommé  commandant  de  cet  or- 
dre, puis  président  d'une  des 
sections  du  tribunal.  Nommé 
membre  du  sén^t-GOOserrateurle 
14  août  1807,  après  avoir  été  pré- 
senté deux  fois  par  son  départe- 
ment, il  reçut,  en  qualité  de  séna- 
teur, le  titre  de  comte  de  l'empi- 
re. En  iSio,  il  fut  élu  membre 
du  grand-conseil  d'administra- 
tion du  sénat;  enfin,  par  décret  du 
a5  mars,    l'empereur  le  nomma 

Srocureur-généralprès  le  conseil 
u  sceau  des  titres.  La  fidélité  Ae, 
M.  Fabre  au  gouvernement  impé- 
rial ne  tint  pas  contre  tes  événe- 
mens  piilit^iques  d&,i6i4'  Le  l" 
avril  de  celte  anaée»  il  fut  un  des 
65 sénateurs  quj  votèrent  la  créa- 
tion du  gouvernement  provisoi- 
re. Il  indiqua,  par  unu  motion  . 
d'ordre, les  principalesbasescons- 
titutionnelles  qui  furent. adoptées 
par  \»  déclaration  de  SaintrOuen. 
Nommé,  bientôt  après,  l'un  des 
commissaire  s.  chargé  s  de  faire  un, 
rapport  sur  le  projet  de  cûnsliU- 
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tion  présenté  par  le  gouterne- 
ment  proTÎsoirej  il  proposa  le 
principe  et  la  rida^on  de  la  dis- 
pooitioD  qui  fendait  à  abblii-  la 
confiscation;  et  en  énonçant  cette 

Îiroposition,  il  déclara  que  jamais 
I  n'avait  voulu  aequérir  ni  bienS 
d'émigirés,  ni  biens  du  clergé  :  il 
n'entendait  vrai^emblablemenl 
pas  par  cet  aveu,  Taire  la  censure 
de  quelques  millions  d'acqué- 
reurs qui  n'ont  pas  été  îïbeureu- 
sement  inspirés.  Les  gages  que 
M.  Fabre  donnait  au  gouverne- 
ment royal  ne  furent  point  mé- 
connus, et  il  se  trouva  compris 
BU  nombre  des  sénateurs  créés 
pairs  en  vertu  de  l'ordonnance 
royale  du  3  juin  (iSi^)-  H  vota 
dans  la  nouvelle  chambre  contre 
ies  mesures  qui  avaient  pour 
objet  de  relarder  le  moment 
où  ta  constitution  aurait  son 
effet,  telles  que  la  loi  rclatÎTe  à 
la  restriction  de  la  liberté  de  la 
presse.  Lors  du  retour  de  Napo- 
léon, eni8i5,M.  Fabre  fut  ap- 
pelé à  la  chambre  des  pairs,  for- 
mée par  décret  du  a  juin.  Le  len- 
demain il  proposa  l'adresse  d'u- 
.sage  dans  toutes  les  grandes  oc- 
casions où  le  prince  doit  être 
complimenté  :  mais  dans  la  )  ' 


;  du  1 


juillet,   il  s'oppos: 
*  "   '  riaqi 


l'adoption  de  l'adresse  pariaquel- 
le  Napoléon  lï  était  proclaméem- 
pereur,  soutenant  qu'elle  était 
contraire  aux  intërSts  de  la  pa- 
trie. Le  5  juillet,  il  demanda  et 
fit  prononcer  le  rejet  du  message 
par  lequel  Thibaudeau  voulait 
exiger  de  la  commission  du  gou- 
Ternement  certaines  explications 
sur  ce  passage  :  «  Nous  devions  dé- 
> fendre  tes  intérêts  du  peuple  et 
«de  l'armée,  également  compro- 
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■  mil  dans  une  cause  abandonnée 
Hpar  la  fortune,  çte.  »  Aprés.U 
funeste  batailte  de  Waterloo,  H; 
Fabre  s'était  engagé  envers  H.  le 
baron  de  LaRochefoucault,  qut 
montrait  le  plus  grand  télé  pDur 
la  cause  royale,  à  faire  au  sein  et 
la  cbambre  une  motion  d'ordre , 
suivie  d'un  projet  d'adresse  ten- 
dant t  envoyer  au  roi  une  dépu- 
tatîon  pour  le  supplier  de  rentrer 
dansParîs  avant  les  troupesétran- 
géres.  M.  Fabre  s'était  assuré  du 
concours  de  plusieurs  pairs,  qui 
devaient  appuyer  sa  proposition, 
notamnâent  de  celui  de  H.  le  duc 
Cambacérës,  président  de  la 
chambre,  qui  écrivit  uu  duc  d'O- 
trante  en  l'invitant  à  accorder  le* 
passe-ports  nécessaires  à  H.  Ieba< 
ron  de  La  Rochefoucault ,  ponr  se 
rendre  auprès  du  roi.  Les  passe- 

forts  n'ayant  point  été  accordés, 
'.  message  n'eut  pas  lieu.  Ces 
faits  sont  Consignés  dans  deux 
lettres  écrites  par  M,  le  baron  de 
La  Rochefoucault, pair  de  France, 
te  8  mars  iSig,  l'une  à  M.  Fabre 
de  l'Aude,  l'autre  au  ministre  3e 
l'intérieur.  Ils  le  sont  aussi  dans 
une  note  de  la  brochure  pubKée 
en  1817,  sous  le  titre  de  Coup 
ifœit  sur  te  budget,  pag.  54-  M. 
Fabre  fut  compris  dans  l'ordon- 
nancé du  roi  du  3!(  juillet  i8i9, 
qui  déclarait  démissionnaires  et 
déchus  de  leur  dignité  tous  les 
pairs  qui  avaient  siégé  dans  la 
chambre  formée  par  Napoléon. 
Il  n'a  été  rétabli  que  par  l'ordon- 
nance royaledu*  «novembre!  819. 
Cependant  dès  lé  9  janvier  1818^ 
le  roi  l'avait  autorisé  à  fonder  en 
faveur  de  son  fils  un  majorât  au 
titre  de  vicomte,  dont  les  let- 
tres-puente  s  lui  furent  expédiées 
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lo  mg  nui  suivant;  celles  de  la 
pairie  bérÉdîtaire  lui  ont  été  dé- 
llrrées  le  i3  mars  iSao.  Outre  ua 
p-aail  ooinbre  d'écrits  etd'upi- 
aionssur  lesfinaqceB,  dont  noua 
■l'avons  l'appelé  qu'une  partie, 
Ht.  Fabre  de  l'Aude  a  publié  : 
1*  Lettre  à  mon  fiU,  sar  ma  con- 
dnite  politique  f  in  -  8*,  1816; 
a"  Truduclion  d'un  ouvrage  ila- 
lAen,  intitulé  Réfleaiovi  polUiquu 
et  moratti,  avec  des  nofMdu  ira* 
ducteur  en  italien  et  français ,  un 
Tol.  LU- 19,  Paris,  1817.  Noos 
ne  pisterons  point  sous  silence 
uiie  opinion  remarquable  de  U. 
Fabre  de  l'Aude,  surle  projet  de 
résolution  lelotif  à  la  compéteitce 
et  au  mode  de  procéder  de  la 
cbambre  des  pairs,  en  matière 
correctionnelle  et  criminelle,  pro- 
noncée dans  la  séance  du  a3  mars 
i8aa,  et  imprimée  par  ordre  de 
la  cbambre.  On  rapporte  dans 
plusieurs  biograpbîes  et  dans  des 
mémoires  particuliers,  que  Na- 
poléon n'arait  nommé  M.  Fabre 
f  résident  du  tribunal,  que  pour 
emp£cber  de  parler  et  de  criti- 
quer, avec  trop  de  franchise,  son 
administration  des  finances.  En 
supposant  qufl  Napoléon  eût  réel- 
lement craint  la-  franchise  de  M. 
Faljre,  il  n'y  aurait  r ien d'extraor- 
dinaire qu'il  eût  prie  le  parti  qu'on 
lui  attribue;  mais  M.  Fabre con- 
s«Dtira-t-il  à  passer  volonlaire- 
ment  pour  un  de  ces  hommes  de 
tons  les  temps  dont  on  achète  le 
■ilcnce  avec  un  titre ,  iioe  déco- 
ration ou  un«  place  ?  Noos  ne  le 
croyons  pas. 

FABRE (Pnux ),  médecin ,  né 
à  Tarascen,  a  publié  plusieurs 
ouvrais  :  1'  Euai  sur  tta  htala- 
tliei  ttniri§nnrtj  où  l'an  txpote  la 
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iMthoiU  de  feu  U.  Petit ,  3  vol. 
io-ia,  iyS8;  a°  Recherches  »t^ 
la  nature  de  fliomtne,  considéré 
dont  Citai  dt  stin'é  et  de  maladie, 
in-ê',  1776;  5°  Recherches  det 
vraii  principes  de  l'art  de  guérir  ^ 
in-S",  1790.  M.  Fabre  fit  aossl 
imprimer,  en  1785,  in-13,  un 
ouvrage  qui  eut  une  seconde  édi- 
tion en  1 787 ,  et  qui  est  intitulé  1 
Eteai  sur  les  facuitis  de  Pâme. 

FAbAE(jB«K},  naquit  le  18 
anùt  1^7.  à  Nin^es, d'une  famil- 
le pi'nteslante  qui  tenait  un  taaf 
honnête  dans  le  commerce.  La 
révocation  de  l'édil  de  Nantes  a- 
rait  interdit  aux  protestans  tout 
exercice  de  leur  culte.  La  peine 
des  galères  devait  Etre  pronon- 
cée contre  ceux  qui  contrevien- 
draient à  celle  dèOnse.  Cepen- 
dant, malgré  tes  dangers  auxquels 
ils  s'expo«aienl,  les  réformés  se  ■ 
rassemblaient  quelquefois  pour 
entendre  les  iosiructions  de  leuri 
ministres.  Le  1"  janvier  1 756,  ua 
détachement  de  troupes  surprit 
un  de  ces  rassembtemens ,  et  ar- 
rêta plusieurs  des  personnes  qui 
le  composaient  ;  de  ce  nombre 
fut  le  pÈre  de  Fabre.  Ce  jeune  . 
homme  au  désespoir,  prend  sur- 
le-champ  ta  résolution  ^e  sous- 
traire l'auteur  de  ses  jours  au  sort, 
affreux  qui  lui  est  destiné;  il  se  . 
jette  au  milieu  des  soldats,  par- 
vierit  jusqu'à  leur  chef,  le  con- 
jure A  genoux  de  rendre  la  liber- 
té à  son  père,  et  s'offre  pour  vio- 
tipie  à  sa  place.  H  secoit  difficile? 
de  rendre  la  scène  qui  se  passa 
en  œ  moment  entre  le  père- et 
le  fils,  devenus  si  inléressans  par 
leur  position  ;  après  un  long  dé- 
bat ,  dans  lequel  se  manifesta 
toute  la  tendresse  de  l'un,  et  tout 
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ledéTouemeDtdersuirclesTœux 
du  fils  furent  exauces, .on  consea- 
tit  Â  ce  qu'il  remplaçât  sod  père< 

'  pabre,  dèji  glorieux  en  quelque 
sorte  des  fer»  qu'il  allait  porter, 
donna. bieDtôt  un  autre  exemple 
de  fermeté  ou  plutôt  de  magna- 
DÏmité,  qui  ne  parut  pas  moina 
admirable  que  le  premier.  Il  re- 
fusa la  liberté  qu'on  lui  offrait  à 
condittoo  que  Je  minUtre  Rabaud 
sortirait  delà  France.  Fabre  fut 
doue  coniiuit  au  bagne  deToulou, 
revêtu  de  ta  titrée  du  crime  ,  et 
confondu  arec  les  plus  vils  scélé- 
rats. Après  six  ans  de  souffrances, 
après  avoir  éprouvé  de  la  part  du 
oomtc  de  Saint- Florentin,  qui  se 

'  montra  toujours  inexorable  en- 
vers lui,  dés  rigueurs  qui  ren- 
dirent sa  position  infiniment  plus 
affreuse,  il  dut  enfin  sa  délivrance 
au  duc  de  Cboiseu) ,  alors  cbargë 
du  département  de  la  marine.  Un 
nouveau  chagrin  l'attendait  à  son 
retour  dans  sa  famille;  son  infor- 
tuné père,  dont  tous  les  jours 
s'étaient  écoulés  dans  les  larmes, 
ne  put  supporter  l'émotion  que 
lui  causa  le  retour  de  son  fils  )  et 
empira  peu  de  temps  après  dans 
ses  bras  eu  le  comblant  de  béné- 
dictions «  Fabre  retrouva  libre  une 

'  pareotequi  tui  était  destinée  lors- 

, qu'il  se  sacrifia  pour  son  père,  et 
l'épousa.  C'est  ce  trait  remarqua- 
ble de  piété  filiale  que  H.  Fenouil- 
lot  de  Falbaire  k  mis   en  action 

.  dans  son  drame  intitulé  L'jffon- 
nêle  criminel.  Le  comte  de  Saint- 
Florentin  ,  lors  de  la  représenta- 
tion de  cette  pièce  qu!  excita  beaU' 
coup  d'enthousiasme,  s'opposa  à 
une  sAuscriplion  de  ioa,ooo  fr. , 
qu'on  voulut  faire  en  faveur  de 
Fabre,  et  montra  par-là  combien 
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il  était  tmptaoabledans  ses  haines. 
Fabre  reprit  le  commerce,'  et  a- 
près  25  ans  de  mariage,  it  perdît 
son  épouseiqu'il  adorait;  le  cha- 
grin qu'il  en  éprouva,  joint  à  la 
faiblesse  de  sa  santé,  le  détermi- 
na à  renoncer  entièreiqent  aux 
affaires.  11  mourut  h.  Cette,  le3t 
mai  1797,  chei<son  fils  qui  lui 
ferma  les  yeux. 

FABRE  I.'QL1VET(N.), né  & 
Ganges  le  6  décembre  1768,  aban^ 
donna  le  commerce,  auquel  ses 
parens  l'avaient  destiné,  pour  se 
livrer  à  l'étude  des  belles-lettres. 
Il  fit  d'abord  plusieurs  pièces  de 
théâtre  :  La  prise  de  Toulon , 
opéra,  et  le  Sage  de  l'Indostan^ 
drame  philosophique  en  un  act» 
et  en  vers;  et  publia  ensuite  : 
i*  Aiaiais  ou  le  gentil  Âmar , 
in-8%  1800;  a"  Lettres  à  Sophie 
sur  thiatoire,  a  vol.  in-8*,  1801  ; 
,  3°  Le  Troubadour,  poésies  occi- 
laniques  du  la*"  siècle,  a  voU 
in-8%  1804;  4'  Gaérison  de  Ro~ 
dolphe  Grivil,  sourd-muet  de  nais- 
sanee,  in-8°,  1811.  Il  fut  aussi 
l'un  des  rédacteurs  de  la  Biblio- 
thèque des  roman».  ' 

FABRE  (MiiiB-J.-J.-ViCToaw), 
littérateur,  est  né,  en  ijSS,  à 
Vais,  département  de  l'Ardècbe. 
Dès  ses  premiers  pas  dans  la  car- 
rière littéraire ,' il  obtint  des  suc- 
cès, et  fut  honorablement  distin- 
gué dans  plusieurs  concours  aca- 
démiques. On  remarqua  particu- 
lièrement son  Épltre  tar  l'indé- 
pendance de  fkotnme  de  lettres.  £n 
■  6 17, l'académie  ne  pouvantdon- 
ner  que  l'accessit  à  son  Discours 
en  vers  sur  ,les  voyages,  «egrelta 
de  n'nveir  point  un  second  pris 
•à  décerner.  Le  ministre  de  l'in- 
téricnr,  alors  H.  de   Chaiopa- 
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gnj,  mît  à  celte  occasion  un-priz 
extraordinaire  à.  la  dtspositîou  de 
la  seconde  classe  de  l'institut,  et 
ftl.  Fabre  fpt  couronné,  L'Éhge 
de  Corneille  f  en  1H08 ,  et  VEtoge 
deLa Bruyère,  ea  1810,  obtinrent 
le  prix.  Outre  les  ouTraçesci-deS' 
sus ,  on  a  de  U.  Victorin  Fabrc  : 
I' Éloge  de  BoUeaa-Despréaax, 
in-S",  i8o5;  a*  Opascules,  en  ver» 
et  en  prose,  in -8',  1806;  3*  La 
Mort  d'Henri  IV,  poëme,  in-8°, 
1808;  4*  Tableau  littéraire  da 
XyiII"  «écte,  in-8%  1810; 
5*  Ètoge  de  Montaigne,  in-8°, 
i8i3.  U.  Fàbre  n'était  qu'à  la 
fleur  de  son  3ge  ,  quoud  une  ma- 
ladie cruelle  t'a  réduit  à  un  état 
de  soulTrance  qui  suspend  ,  de- 
puis plusieurs  anDées,  ses  Ira- 
vaux  et  ses  succès  littéraires. 

FABftE  (db  l'héiaclt),  était 
avocat  à  Montpellier  lorsque  la 
révolution  éclata,  lien  adopta  les 
principes  avec  ardeur,  et  fut,  au 
mois  de  septembre  179a,  nommé, 
par  son  département,  membre  de 
la  convention  nationale.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  il  rejeta 
l'appel  au  peuple  et  vota  la  mort 
sans  aj^el  et  sans  sursis.  Le  3i 
mai  1793,  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion à  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales, etmourutglorieusementen 
combattant  à  la  tête  des  troupes, 
leia  janvier  1794. 

FAJtRË  PALAPAAT  (liEuiAin- 
UATHonn],  né  à  Cordes ,  départe- 
ment du  Tarn,  le  aS  mai  1775, 
chevalier  de  la  légiou-d'hooneur 
et  de  plusieuss  ordres  étrangers, 
élève  de  la  Pacullé  de  Montpel- 
lier, docteur  en  médecine  de  la 
Facuhé  de  Paris,  membre  de  l'an- 
cienne académie  de  médecine, 
de  la  société  royale  des  untiquai- 
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resde  France;  premier  vice-pré- 
sident de  la  satiété  royale  acadé- 
mique des  sciences  de  Paris,  di- 
recteur général  de  la  bociété  mé- 
d  i  co-[d)  ilanthropiaue,derathéiiée 
des  arts,  etc.  M.  Fabré-Palaprat 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d« 
mémoires,  sur  diffère  n  s  points  de 
médecine  pratique.  En  i8i3,il 
fut  l'un  des  médecins  «barges  de 
la  surveillance  des  maladies  con-' 
tagieuses,  et  il  déploya  dans  cet- 
te circonstance  autant  de  zèle 
que  de  talent;  il  avait  été  précé-- 
demmcnt  médecin  de  bienfaisan- 
ce de  l'un  des  arrondisse  mens  de 
Paris.  En  1814,  Wsque-la  fortu- 
De,moiusâdéleque  l'honneur, tra- 
hissait les  efforts  héroïques  des 
guerriers  et  des  citoyens  français, 
M.  Fahré-Palaprat  s'empressa  de 
remplir  un  double  devoir.  Le  3a 
mars,  il  prit  les  armes  et  se  fit 
remarquer  sous  les  murs  de  la 
capitale,  par  un  égal  dévouement 
'  à  la  cause  de  la  patrie  et  à  celle 
de  l'humanité.  Au  milieu  d'un 
feu  des  plus  vifs,  on  le  vit  alter- 
nativement faire  face  à  l'eanemi 
comme  soldat;  et  comme  ofBcier 
de  santé,  prodiguer  les  secours 
de  son  art  à  ceux  de  ses  conci^ 
toyens  qui  tombaient  à  ses  côtés- 
Blessé  lui-même,  il  reput  la  dé- 
coration de  la  légion-d'honneilr. 
FABRE  SE  BIEUNÈGRE 
(J BAH- PiEBBE- Joseph),  né  à  Mon- 
tréal, département  de  l'Aude,  le 
18  février  1784.  II  fit  ses  «tu des- 
k  Toulouse,  et  se  rendit  ensuite 
U  Paris,  où  il  coopvra  à  ta  rédac- 
tion de  plusieurs  ouvrages  de  ju- 
risprudence. Nommé,  en  i8i4t 
conseilferauditeur:^  la  cour  roya- 
le de  Toulouse ,  il  devint  conseil- 
ler titulaire,  en  mai  1 8 1 5;  et  quoi~ 
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qu'il  dût  cette  fa»e)ir  an  gourer-i 
ifemeiit  de  Napoléon,  il  reTiisu 
de  signer  i'Àete  additionnet  nnx 
constittilions  de  l'empire.  Aprè^h 
secondcreslatiralion.des  hommes 
qui  se  prétendaient  de«  royalistes 
par  excellence,  royalUtes  .  purs, 
et  qni  solliCitaieDi  les  fnTeurs  du 
pouvoir,  des-dénonciations  à  lA 
main,  firent  destituer  sons  dis- 
tinciion  d'opinions,  les  magistrats 
et  fonctionnaire!  en  place.  M. 
Fabre  de  Kieunëgre,  accusé  pré- 

'  clsément  d'avoir  apposé  sa  sig'na- 
ture  iurV Acte  additionnel,  fut  en 
oulre  taxé  de  jacabioistne.  En 
conséquence,  on  artne  contre  lui 
toutes  les  puissances  qui  pou- 
Taient  amener  sa  révocation.  Les 
ééputationgdesdépartetnensdela 
Haute-Garonne  et  du  Tarn,  subju- 
guées  par  l'intrigue  de  ses  enne- 
mis, qui  l'étaient  en  même  temps 
de  tous  ks  citoyens  dévoués  à  la 
charte,etau  gouvernement  consti- 
tutionnel, se  réunirent  contre  M. 
FabredeRieunëgre.  Cependant  M. 
le  marquis  de  Ciiielàn,  l'un  des 
membres  dé  ces  députations, 
ayant  reconnu  que  sa  religion  a- 
Tait  été  trompée,  s'empressa  de 
rétracter  sa  signature,  sur  la  piè- 
ce mSme  où  elle  était  apposée,  et 
sur  laquelle  il  motiva  les  causes 
de  ce  changement.  Toutefois  le 
mal  était  fait,  et  M.  Fabre  de 
Rieunègre  ne  put  qu'espérer  du 
temps  la  justice  qui  lui  était  due; 

-  car  ce  fnt  en  vain  qu'il  demanda 
que  sa  conduite  fïlt  examinée,  et 
qu'il  fOt  confronté  avec  ses  accu- 
sateurs. Enfin  en  1619,  le  minis~ 
1ère,  mieux  instruit,  répara,  au- 
tant qu'il  étaitpossible,  tetorique 
M.  Fabre  deRleunègre  avait  éprou- 
yi.  Ce  jeunâ  magistrat  passa,  eo 
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qualité  de  procnreurdu  roi*  ati 
tribunal  de  Lespare ,  départe-^ 
ment  de  la  Gironde,  et  peu  de 
temps  après  il  devint  président  du 
mSme  tribunal.  Il  remplit  enco- 
re aujourd'hui  ces  fonctions  aret 
autant  de  taleol  que  d'énergie.  Les 
bommes  qui  ont  été  persécutêSt 
et  plus  particulière  Aient  ceux  qui 
sont  appelés  k  rendre  la  justicfl, 
ont  ar-quis  dans  la  prosoriptioD 
dont  its  ont  failli  devenir  lesvicth 
mes,  une  expérience, et  des  lumiè- 
res que  ne  peuvent  égarer  les  insi- 
nuations des  partis.  La  modéra- 
tioo,  l'équité,  voiU  la  sagesse 
da  juge.     * 

FABRICIUS  (JïAit-CHBfciBHl, 
né  en  174^  à  Lu'ndern,  dans  le 
duché  de.  Sleswick,  fnt  regdrdè 
comme  l'entomologiste  le  plut 
célèbre  du  dernier  siècle.  Disci- 
ple de  Linné,  dont  il  commença  A 
suivre  les  leçons  à  l'âge  de  ai  ans, 
il  conçut  pour  lui  une  afl'ection 
que  le  temps  n'effafa  jamais.  A-' 
près  avoir  fait  sous  ce  grand'mal- 
ire  des  progrès  rapides,  il  se  dé- 
cida à  étudier  la  médecine,  et  fut 
reçu  docteur  en  1767. 11  n'exerça 
pas  long-temps  cette  profeMion; 
car,  ayant  obtenu  la  chaire  d'his- 
toire naturelle,  ii  l'irniversilé  de 
Kiel,  il  put  se  livrer  unique- 
ment  aux  études  pour  lesquelles 
il  avait  le  plus  de  penchant.  Son 
système  d'entomologie  publié  en 
1J76,  donna  à  la  science  une  face 
entièrement  nouvelle.  Il  tkt  le 
premier  qui  coordonna  b.  une 
classification  générale  les  difie- 
reos  principes  particuliers  d'a- 
près lesquels  les  naiunilistes  a- 
vaient  classé  les  insectes.  Dans 
unsecond  ouvrage  qui  parut  deux 
ans  après,  et  qui  préseote  de  très- 


:i,,Goog[c 


FAB 

grands  aranlages ,  .quoiqu'il  s'y 
rencontre  quelques  ioexactilu-  ' 
dus,  Fabricius  développa  les  ca- 
ractères d«s  classes  et  de»genres. 
Eb  1778,  il  publia  uoe  pfailosn- 
phi«  enlomologiquc,  d'après  la 
philosophie  botanique  de  Linné. 
Pendant  ic  reste  de  sa  rie,  il  ne 
cessa  de  travaillera  étendre  son' 
système.  Il  parcourut  â  cet  efht 
dîfiërena  étals  du  Nord  et  mËme 
du  centre  de  l'Europe,  et  établit 
des  relations  avec  les  savana  de 
tous  les  pays.  Quoique  le  résul- 
tat de  ce  système  n'atl  pas  été 
aussi  satisfaisant  qu'on  s'y  était 
attendu,  cependant  on  ne  peut 
nier  que  son  catalogue  d'insectes 
décrits  d'après  nature,  ne  soit  le 
plus  complet  qui  ait  ç ncore  paru. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  en 
allemand  et  en  danois,  qu  'il  écri- 
vit après  avoir  été  nommé,  par  le 
rsi  de  l>aDemark,  conseil  1er- d'é- 
tat et'professeur  d'économie  ru- 
nle  et  politique.  Fabricius  était 
en  France  -et  se  disposait  ù  faire 
va  long  séjour  dans  ce  pays  qu'il 
aimait,  lorsqu'eo  1807  il  apprit 
l'étal  déplorable  où  les  Anglais  a- 
Tsient  réduit  Is  ville  de  Copen- 
hague- Pénétré  de  douleurà  cette 
DOUTelle»  il  se  décida  à  y  rcloor- 
Der,  et  rïeo  ne  fut  capable  de  le 
ftire  changer  de  résolution.  Ce 
savant  a  publié  denombreus  ou- 
vrages parmi  lesquels  onpeut  dis  ■ 
tinguer  :  1°  Systema  entomologiasi 
in-8°,  Fleusbourg,  1775;  a'Genera 
(KMclDrum,  Ghilonri  Kiel,  1  foL 
in-8*;  5'  PhUosophia  entomohgica, 
in-6*, Hambourg,  177S.  Cet  ou- 
vrage est  le  meillflurde  tous  ceux 
que  l'on  connaisse  en  ce  genre. 
^'Speeies  insectorum,  a  vol.  )n-8% 
Hambourg,  1781;  5°  SapptoMn- 
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iKmentomotogiaayitema.tiatfia-^'' 
Copenhague,  1798.  Ce  livre  pré- 
sente un  travail  absoluirtenl  nou- 
veau sur  la  classe  des  agonates 
ou  crustacées.  6'  Considérations 
Sur  r  ordre  général  de  ianatitr«,ia' 
S",  Hambourg,  1781,7*;  Éiément 
d'économie  politique  à  l'usage  des 
étudions,  iu-8°,Fleusbourg,  1775; 
8*  Observations  sur  C  engoardisse- 
ment  des  animaux  durant  l'hiver, 
insérées  dans  le  nouveau  Magasin 
de  physique  et  d'histoire  natu< 
relie  (tom.  g,  4"  partie,  ptg. 
79-8a).  Sur  t accroissement  del* 
population  partieutièretnent  en  Da- 
nemark, Recueil  d'Écrits  sur  Cad- 
ministration,  Kiel,  1789,  1790,  a 
vol,iD-8*.  Fabricius  élaitpetitde 
taille;  il  avait  le  regard  fin,  une 
physionomie  expressive,  et  beau- 
coup de  bonhomie  dans  le  carao- 
tëre.  Sa  conversation  était  pleine 
d'intérêt.  }\  mourut  après  son  re- 
tour dans  Rapatrie,  lîgé  de 65 ans. 
FABRICY  (le  fbbb  GiiBiBt), 
bibliographe  célèbre,  naquit  en 
1735,  à  Saint-Maximin  en  Fra- 
vence.  Il  était  fort  jeune  encore, 
quand  il  se  fit  recevoir  ches  les 
domiDÎCBins  Â  Aix,  où  il  fit  ses 
TŒuz.  Envoyé  à  Rome  en  1760, 
avec  la  dignité  de  provincial,  il 
profita  des  grands  moyens  d'ins- 
truction qu'offre  cette  ville  pour 
se  livrer  à  l'étude  des  belles-let- 
tres. Il  fut  d'abord  lecteur  en 
théologie  dans  une  ntaison  de  son 
ordre,  bientôt  après  agrégé  ù  l'a- 
r^démie  Degli  Areail,  etenCa, 
choisi  pour  docteurthéologien  de 
la  bibliothèque  que  le  cardinal 
Casanatn  donna  par  testament 
aux  dominicaitis  de  la  Minerve. 
Le  père  Gabriel  a  publié  :  1*  A*-  . 
cherches  sur  l'époque  de  Céqaittt' 
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lion  et  l'usage  des  ehart  éqntstres 
chet  les  anciens,  oà  l'on  nwnlre 
t'ineerlitude  des.  premiers  temps 
historiques  des  peuples  reltUîvement 
dcetledale,  lïol.  in-S*,  Marseille, 
i;64«  i^fS*.  a°  Mémoires  pour 
servir  à  C histoire  littéraire  des  dewv 
P  P.  Aniatdi,  des  PP.  Mamacki, 
Putatù,  RiekinietRubeis;  3°  Cen~ 
sorts  theolagi  Diatribe  quA  biblio- 
graphia  antiquaria  et  sacra  criti- 
ces  capita  aliquot  illastrantur ,  in- 
8",Rome,ij8a.  II  mourut  à  Rome 
dans  l'anaée  1800: 

FABRIS  (NicoLu),  prStre  de 
l'Oratoire  et  mécanicien  célèbre, 
naquit  à  Cbioggia,  ville  d'Italie, 
dans  le  cours  de  t'anoée  1739. 
Son  amour  pour  le  traTail  le  ren- 
dait infatigable;  il  s'occupait  en 
'même  temps  de  la  classiScation 
des  êtres  marins  qui  se  trouvent 
dans  l'Adriatique,  de  l'élude  des 
mathématiques,  et  de  celle  de  la 
musique.  II  fit  de  très-grands 
progrès  dans  le  dernier  de  ces 
arts,  paurlequcl  il  avait  un  goQt 
particulier.  11  s'abonna  de  plus  à 
la  théologie  et  li  la  prédication, 
et  fut  profe!i9eur  des  Dovioes  de 
son  ordre.  Il  posséda  à  un  très- 
haut  degré  la  confiance  de  l'évË- 
que  deCtmIggia,  et  devint  son 
conseil.  Auteur  d'un  assez  grand 
nombre  de  mécaniques  très-in- 
génieuses, il  fil  entre  autres  une 
table  de  progressions  harmoni- 
ques, au  moyeu  de  laquelle  on  ac- 
cordait tous  les  instrumens  à  da- 
vier, et  invèata  pour  l'harmonica 
de  Franklin,  un  piano-forté  très* 
curieux.  Il  imagina  un  clavecin 
dont  les  touchés  écrivatentles  no- 
tes à  mesure  qu'elles  les  expri- 
maient. II  parvint  aussi  à  faire 
une  machine  dont  les  ressorts  di- 
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tigeaient  uae  mainil«  bois,  qui 
battait  la  mesure  suivant  les 
morceaux  de  musique  qui  étaient 
exécutés.  II  fit  un  totineftu  dont 
oc  pouvait  tirer  toul  le  vin  sans 
que  l'air  s'y  introduisit.  Il  s'occu- 
pa beaucoup  aussi  des  moyens 
de'parreuir  à  trouvar  )e  mobve- 
raenl  perpétuel.  Enfin  il  fut  l'in- 
venteur d'une  pendule  qui  mar- 
quait dans  un  rapport  parfait  non- 
seulement  les  heures,  mais«nco- 
rc  les  minutes  et  les  secondes 
françaises  et  romaines  j  avec  les 
équiaoxes  et  les  solstices.  Il  mou- 
rut A  Chioggia,  lieu  de  sa  nais- 
sance, le  iSaoQt  1801. 

FABftONI  (JEAir), baron,  meiD- 
bredela  tégion-d'bonneur,  cor- 
respondant de  l'institut  de  Fran- 
ce, de  la  société  royale  d'agri- 
culture de  Paris,  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes,  l'un  des 
chimistes  les  plus  savans  et  les 
plus  distingués  de  Florence,  a  pu- 
blié en  italien,  sur  l'agriculture 
et  l'économie  rurale,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  il  existe 
des  traductions  en  plusieurs  lan- 
gues. L'objet  principal  de  ses  é- 
tudes  fut  la  chimie  appliquée  aux 
arts  et  à  l'agriculture.  Parmi  ses 
productions  ,  on  remarque  parti- 
culièrement :  1°  del  Bombice  e  del 
Bisso  degUAntichl,  in-8',  Pérou- 
se,  1783;  a°  tnstruzionl  elemeit- 
tari  ifagricaltara  ;  ces  insiriic- 
tiens,  traduites  en  français  par  H, 
Vallée,  ont  été  imprimées  à  Ve- 
nise en  1787,  ii)-ia;  i'  Disserta- 
îione  sopra  la  maniera  di  perfetzio- 
nare  i  vini  dello  Stato  pontificale, 
in-8*,  Rome,  1793;  4° ■4."'"^^''''» 
vantaggi  e  metodo  délia  pittura  en- 
iïflwî/fl.  in-8',  Venise,  1800;  5"  ■ 
Synopsis  plantaram,  horti  botanici. 
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Musti  regii  Florentini,  in-4°, 
1797;  6*  Detla  economia  agrarla 
deiCkine»i,\Q-%%  Venise,  i8oa. 
Il  a  fait  9ns9i  difTéreos  ouvrages 
relatifs  aux  monnaies, qui  ne  sont 
pas  moins  estimés  que  les  autres. 
Dans  son  livre  iaiitulé  La  Bi- 
bliotheca,  imprimé  à  Modène,  en 
i8o3,  io-f',  il  iniliquc  un  moyen 
précieux  de  conserrer  les  livres, 
et  d^les  préserver  de  la  piqûre 
des  vers.  M.  Fabroni,  ù  qui  le 
grand'duc  de  Toscane  a  conGé  la 
direction  des  mines  et  des  mon- 
naies dans  ses  étals,  était  attaché 
au  musée  d'histoire  naturelle 
à  Florence,  lorsqu'en  1798,  il 
fut  appelé  fi  Paris  pour  travailler 
avec  d'autres  savans  i  l'établis- 
sement du  nouveau  système  des 
poids  et  mesures.  Napoléon  con- 
naissantson  mérite,  l'avait  nom- 
mé maître  des  requêtes,  puis^on- 
seiller-d'étatet  directeur-général 
des  ponts -et- chaussées  des  dépar- 
tetnens  situés  au-delà  des  Alpes. 
En  i^io,  le  département  de  l'Ar- 
no  le  choisit  pour  député  au  corps- 
législatif. 

..  FABRONI  (Ahcb),  c^èbre  bio- 
graphe italien,  naquit  à  Marradi, 
pays  dépendant  du  grand-duché 
de  Toscane ,  le  7  septembre  1 753, 
Il  fit  ses  premières  éludes  chez 
des  parens  pauvres,  et  fut  en- 
suite a'dmis,  A  Rome,  au  collège 
Bandiaelti.  Resté  sans  fortune  a- 
prés  la  mort  de  ton  père ,  qui  ar- 
riva durjQt  la  première  année  de 
!ion  séjour  à  Rome,  il  sentit  que 
son  sort  dépendait  de  lui  seul ,  et 
se  livra,  avec  beaucoup  d'ardeur 
â  l'étude  de  la  philosophie  et  des 
mathématiques.  S'ctant,  dés  sa 
jeunesse,  accootumé  à  écrire  en 
latin,  il  fit,  en  celte  langue,  une 
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vie  du  pape  Clément  XII.  Cet 
ouvrage,  quoique  médiocre,  fut 
imprimé,  et  lui  mérita  la  protec- 
tion du  cardinal  Neri  Corsini.  Les 
bienfaits  qu'il  reçut  de  ce  cardi- 
nal, joints  â  une  portion  qui  lui 
fut  accordée  dans  un  legs  pieux  de 
ta  princesse  Camille  Rospigliosi, 
lui  donnèrent  de  l'aisance.  11  s'ap- 
pliqua, pendant  quelque  temps, 
â  la  jurisprudence  ecclésiatique  - 
et  à  la  théologie;  mais  bientOt  il 
abandonna  ce  genre  d'étude,  et  se 
livr^  uniquement  aux  belles-let- 
tres. L'oraison  funèbre  de  Jac- 
ques Stuart ,  prétendant ,  que  Fa- 
broui  prononça  en  latin  devant  le 
cardinal  d'York  ,  fils  de  ce  prin- 
ce, lui  valut  un  présent  considé- 
rable et  les  éloges  les  plus  flat- 
teurs. Il  publia  ensuite  une  tra- 
duction en  italien  des  Entrttiens 
de  Phocion,  de  l'abbé  Mably,  et 
enfin  travailla  à  la  vie  des  savaos 
qui  avaient  illustré  l'Italie  dann 
le  i7-*etlei8"  siècle.  Il  publia, 
en  1766,  lé  pjreonîer  volume  de 
cet  ouvrage,  auquel  il  doîtiaplus 
grande  partie  de  sa  répuiajioo. 
Après  avoiréprouvé  quelquesper- 
sécutions  de  ta  part  des  jésuites, 
il  quitta  Rome  en  i^li^i  se  rendit 
à  Florence,  ety  fut  nommé,  par 
le  grand-duc  Léopold,  prieur  dii 
chapitre  de  la  basilique  de  Saint- 
Laurent.  Ce  prince  le  créa,  peu 
de  temps  ap  rè),  provéditc  ur  de  l'u- 
niversité de  Fise.  Fabroni  ayabt 
alors  été  désigné  pour  précepteur 
des  eofans  du  grand-duc,  cr«~ 
gnit  que  cette  faveur  ne  lui  atli- 
ratdes  ennemis,  et,  pour  se  sous- 
traire à  ce  danger,  il  voyagea  en 
Angleterre  et  en  France  :  &  soa 
retour  en  Toscane ,  il  n'obtin 
point  la  place  pour  laquelle  il  a-  • 
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Yait  été  cboisi,  et  ne  connut  la- 
mais  la  cause  du  changement  du 
grand-duc  à  ce  sujet.  11  continua 
alors  sa  Vie  des  grands  hommes,  . 
.Toya(;t>aeR  Allemagne,  en  Saxe 
et  en  Prusàe,  et  fut  partout  ac- 
cueilli avec  distinction  par  les 
grands  et  les  sarans.  Il  retourna 
'  en  Toscane  vers  1791,  et  sur  l'in- 
vitation du  grand-duc,  il  écrifit 
l'histoire  de  l'université  de  Pise. 
Ce  fut  ilLiicques,  où  il  était  allé 
passer  quelques  mois,  eu  1800, 
qu'il  ressentit  les  premiers  accès 
de  la  goutte.  Ce  mal  fit  ches  lui 
des  progrès  si  rapides  ,  que,  peu 
de  temps  après,  il. fut  oblige  de 
renoncer  i  ses  occupations  les 
plus  chéries.  Vers  la  fin  de  sa  rie, 
Fabroni  ne  s'occupa  plus  que  de 
matières  de  religion.  Hais  à.  cette 
époque  son  génie  s'afTaiblissait  a- 
Tec  ses  forces;  il  témoigna  un  re- 
gret amer  d'avoir  dit  dans  un  de 
ses  ouvrages ,  i/ue  Us  jésaitea  res~ 
4emblaienl  aux  cochons  qui  fondent 
tous  ensemble  sur  bous,  s'il  voua 
arrite  de  blesser  l'un  d'eux.  Dans 
les  premiers  mois  de  i8o3,  ses 
souffrances  devinrent  insupporta- 
bles; il  alla  se  confiner  dans  une 
maison  de  franciscains  réformés, 
■itoèe  près  de  Lucques,  appelée 
Saint-Cerbon ,  où  il  ne  s'occupa 
que  de  latinité.  Ilrevint  i,  Pise  en 
septembre  de  la  même  année,  et 
mourut  le  33  de  ce  ipois.  On  lui 
fit  de  magnifiques  funérailles,  et 
des  inscriptions  analogues  à  ses 
grands  talents  furent  gravées  sur 
son  tombeau  et  au  bas  de  son  bus- 
te. Le  nombre  de  ses  ouvrages 
est  presque  incroyable  ;  on  cite 
particulièrement  :  t*  Vita  Ilalo- 
rum  lUetrinà  excelUmtium  qui  ix- 
euiit  ST 1  j  «f  XT 1 1 1  fioruerimt ,  30 
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volumes  in-6',  Pise  et  Lucques, 
de  1778  à  '1800;  a°  Giornate  d^ 
letteratl,  io5  vol.  in-i9,Pise;  3* 
Dissertation  sur  la  pibte  de  tHobi; 
^'Laurentii  Medicis  magnifici  vita, 
3  vol.  in-4',  Pise,  1784;  S'i.M-' 
nis  X,  pontifieis  jnaxind,  vila, 
Pise,  1 797;  S°  Hisloria  Lycœi  Pi- 
sani  5  vol.  in-4°,  Pise,  1791, 
1 793  et  1 7g5  ;  7°  Traduction  abré- 
gée du  Voyage  du  jeune  Anachar- 
sis  en  Grèce  :  traduction  qJï  ob- 
tint des  éloges  flatteurs  de  la  part 
de  l'abbé  fiarthélemi.  Fabroni  ai- 
mait particulièrement  la  musi- 
que. En  1769,  ilavait  vu  à  Rome 
le  pape  Gaaganelli  [  Clément 
XIV) ,  uo  de  ses  anciens  protec- 
teurs, qui  voulut  le  retenir  près 
de  lui ,  et  qui  le  nomma  prélat  de 
la  chambre  pontificale. 

FABRY,  avocat  à  la  cour  royale 
dePpris,  apubliédifférensouvra- 
ges,  relatifs  aux  évènemens  po- 
litiques qui  ont  eu  lieu  pendant 
les  années  1814  et  i8i5.  On  a 
de  lui  :  1°  La  Régence  à  Blois, 
ou  les  derniers  momens  du  gouver- 
nement impérial,  in-8°,  181  4j  6" 
édition,  iSi  5; -i' Itinéraire  de  Bo- 
naparte  depuis  son  départ  de  Dou- 
lenent,  te  aS  Tnars,  jusqu'à  son 
embarquement  à  Préjas,  le  "i^avTd 
1814,  in-8",  1814,  Z"  édition, 
i8i5;  3°  Itinéraire  de  Bonaparte 
de  l'Ile  i^Elbe  à  l'Ile  de  Saint-Hé- 
lène, ou  mémoires  pour  sertir  A 
l'histoire  des  évènemens  d*  i8i5, 
ia-8%  t8i6.  Il  a  aussi  reoueillî  et 
publié  dans  un  ouvrage,  portant 
pour  titre  le  Spectateur,  les  arti- 
cles les  plus  intéressans  sur  la 
politique  ou  la  littérature,  insé- 
rés dans  les  journaux  depuis  plu- 
sieurs Minées.  Cette  collection 
contenanl  lavol,  ia-8*i  imprimée 
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ta  1801,  a  eu  une  seconde  édî- 
tian  en  1819.  M.  Fabiy  eèi  aè 
dans  le  Languedoc,  en  1789- 

FABRY  (li  buom  db),  nommé 
au  mois  d'aoQt  iSiS,  par  le  dé- 
'  parleoientdesBouohei-du-RhÔne, 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, était  ii  cette  époque  conseiller 
A  la  cour  royale  d'Aix.  I.e  7  fé- 
Trieri8i6,  dans  un  comité  secret,  - 
tenu  pour  eolendre  le  rapport 
faitptrM.  Rous-Laborie,  sur  l«s 
biens  du  clergé,  M.  Fabrj  s'ei- 
prima  figoureusemenl  contre  lea 
conclusions  de  ce  rapport.  o^On 
veut,  dit-il,  assurer  l'existence  du 
clergé  iirant  celle  du  monarque. 
Uais  je  cherehe  le  chef  de  cette 
milice  sacrée,  à  laquelle  onveut 
assigner  le  premier  rang  dans 
l'état,  et  je  le-  trouve  hors  de 
France. «Il  ajouta  qu'on  ne  pou- 
vait donner  de  l'aisance  au  clergé, 
sans  opprimer  le  peuple  déjà  sur- 
chargé d'impôts,  et  termiaa  par 
dire  que  lu  clergédevait  reslersons 
la  dépendance  des  souverains,  at- 
tetidu  que  par-là  on  lui  laissait  les 
moyens  de  faire  le  bien,  en  lui 
ôtaul  la  puissance  de  faire  le  mal. 
Ce  discours,  qui  annonçait  des 
Toes  irèa-sages,  trouva  de  nom- 
brsux  contradicteurs  parmi  la  ma- 

i'orité.  M.  Pabry-  fut  fait  cheva- 
i«r  de  la  lègîon-d'honneur  en 
1816.  Il  arnilconslammebt'TOté 
dans  la  chambre  introuvable  a- 
T«c  la  minorité;  «t  tous  les  défen- 
seurs des.  libertés  nationales  vi- 
rent avec  peine  que  son Hge  l'em- 
pêchait d'être  réélu  pour  la  ses- 
sion de  1816. 

FABRY.  de  Liège,  Fut,  en  i  •iSp, 
nommé  bourguemestre  régent  de 
celte  ville ,  et  assii^ia  en  qualité 
à*  eiainmissaire  du  -tiers-état,  à 
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l'assemblée  générale  convoquée 
par  ordres.  Il  fut  obligé  en  1799 
de  s'expatrier;  mais  étant<rentré 
à  Liège  lorsque  le»  Français  s'en 
furent  rendus  maîtres,  il  exerça 
succeisivemént  plusieurs  fonc- 
tions administratives.  Nommé  en 
1 79S  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  fit,  en  1799,  partie 
du  corps-législatif.  Il  fut  ensuite 
président  du  trihunal  criminel  de 
ta  Meuse,  et  conseiller  de  la  cour 
impériale  é  Liège.  11  avait  obte- 
nu de  Napoléon  la  crois  de  la  lé- 
gion-:l'hnooeur. 

FaBULET  (ÀVo»H«),né  à 
Saint-Lo,  le  1 5  août  178a,  se  dis- 
tingua dans  ses  éludes,  et  ob- 
tint un  pris  comme  élève  de 
Fourcroy.  Après  avoir  exer- 
cé long-teiAps  aux  armées  les 
fonctions  de  pharmacien-major,^ 
i)  fut  nommé  démonstraieur  da 
chimie  à  l'hôpital  militaire  d'ins- 
truction de  Paris,  et  enfin  passa 
avec  le  même  titre  ù  l'faApital  mi- 
litaire de  Meli.r  Outre  différens 
mémoires  sur  la  chimie  et  la 
pharmacie,  on  a  de  lui  un  ouvra- 
ge qu'il  publia  en  i8oa,  et  qui  a  ' 
pour  titre  :  Noiweauai  ÉlémetittU 
chimie  théorique  et  pratique,  tyo\,' 
in-8''.  La  troisième  édition  a  été 
imprimée  â  Paris  en  1817.                       ^ 

FABUR-VERNANT  (D.  H.},  ^ 

fermier-général,  après  avoir  a- 
dopté  les  priDCÎpes.de  la  révolu- 
tion et  avoir  été  commandant 
d'un  bataillon  de  garde  nationata 
à  Paris,  abandonna  la  cause'  d« 
la  liberté  et  alla  demeurer  & 
CaeQ.  Quelque  temps  après  il 
fut  arrêté,  traduit  au  tribunal 
rèvolulionneire  »  «t  condtœné 
&     mort  comme   coupable    d'à-  | 

Toir  altûé  la  tabac.  Il  était   né-  j 
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à  Paris  d'une  Tamilie  de  finaoce. 

FABV1E&  LB  coiosBL.  (  Voyi 
1«  supplément  à  la  fin  Aé-ce  vol.] 

FAESI  (Jein-Cohbad),  naquit 
A  Zurich  en  1737-  ÉcrÎTain  aussi 
laborieux  qu'estimable,  il  Ut  Uue 
,  élude  particulière  de  l'histoire  et 
de  la  statistique  de  la  Suisse, 
traduisit  eo  slleman^  l'histoire 
(l'Afrique  el  d'Espagne,  et  inséra 
un  grand  nombre  de  mémoires 
dans  les  iournaux  historiques. 
Hous  BTons  de  lui  :  1°  Descrip- 
tion géographique  et  ttalistique  de 
la  Suisse,  4  *o'-  in-8°;  a"  Mémoi- 
res'aur  divers  -sujets  de  f  histoire 
ancienne  et  moderne,  a  vol.;  "5"  His- 
toire de  la  paix  tfVtrechl,  1790. 
Il  mourut  cette  mEme  année  près 
de  Schaffhonse,  dans. le  village 
d«  Flaach  dont  il  était  curé. 

FAG£L  (li  luoR  Himi),  est 
né  à  la  Haye  d'une  famille  distin- 
guée. Après  la  mort  de  son  grand- 
pére,  il  obtint  la  charge  de  gref|- 
lier  des  étata-gènérauz  delà  H0I-' 
lande.,I>e  prince  d'Orange  le  nom- 
ma, en  1793,  son  ministre  pléni- 
potentiaire près  la  cour  de  Da- 
nemark, el  le  chargea  sacrée- 
ment  d'employer  tous  les  moyens 
qui  seraient  en  lui ,  pour  déter- 
miner le  cabinet  de  Copeubague 
i  faire  partie  de  la  coalition  for- 
mée contre  la  France.  £n  1794* 
il  négocia  l'allianCe  de  la  Hollan- 
de arec  la  Prusse  et  l'Angleterre, 
et  ail  mois  de  juillet,  il  signa  le 
-  traité  qui  eut  lieu  entre  ces  puis- 
sances. Lorsque  les  Français  se 
<  furent  rendus  maîtres  de  la  Hol- 
lande, le  baron  Fagel  partit  pour 
l'Angleterre,  et  ne  rentra  dans  sa 
patrie  qu'en  i8i5,  avec  le  prince 
d'Orange,  dont  ii  ne  s'était  point 
séparé.  En  i8i4>  il  futenToyù 
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comme  plénipotentiaire  k  Lon- 
dres, pour  régler  déffDitiïemeDt 
une  convention,  par  laquelle  le» 
Angfais  s'étaient  engagés  à  ren- 
dre à  la  Hollande  quelques-unes 
^  ses  colonies,  dont  ils  s'étaient' 
emparés  pendant  la  guerre.  Le 
baron  Henri  est  grand'CFOix  de 
l'ordredu  Lion-belgique,  et  mem- 
bre de  l'ordre  Equestre  de  Hol- 
lande. II  se  montra  constamment 
opposé  ù  la  révolutiot)  française.  > 

FAGEL  (le  BiBON  JicqiTBs), 
frère  du  baron  Henri,  chevalier 
de  l'ordre  du  Lino  -  belgîque, 
membre  du  conseil-d'état,  était 
ambassadeur  à  Copenhague,  lors- 
qu'on 1795  il  fut  rappelé  à  cause 
de  ses  opinions  politiques.  En 
18 13,  il  contribua  beaucoupéla 
révolution  qui  s'opéra  en  Hollan- 
de, et  dont  l'indépendance  natio- 
nale fut  la  suite.  Les  Hollandais, 
qui  conooissaient  la  loyauté  de 
son  caractère,  et  son  dévouement 
à  ta  maison  de  Nassau,  le  char- 
gèrent d'aller,  avec  le  général  de 
Perponcher,  présenter  au  prince 
d'Orange  les  vœux  de  la  nation, 
et  te  solliciter  de  se  charger  des 
rênes  du  gouveroomen:!.  Le  \A- 
roa  Jacques  est  généralement  es- 
timé de  ses  concitoyens,  qui  re- 
connaissent en  lui  un  grand  ca- 
ractère de  justice  et  de  modè- 

FAGëL  (le  ubonRdiebt), frè- 
re desprécèdens,  ambassadeur  ac- 
tuel du  roi  des  Pays-Bas  près  la  - 
cour  de  France,  commandant  de 
l'ordre  militaire  de  Guillaume, 
s'est  aussi  distingué  par  son  atta- 
chement ù  la  maison  de  Nassau. 
En  1795,  il  suivit  le  sort  du  prin- 
ce d'Orange  et  ne  le  quitta  dan& 
aucune  circonstance.  Les  événe- 
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meia  de  iSiS  le  ramenère»!  dans 
sa  patrie,  o«)  il  jouit  d'une  très- 
gruiide  considération. 

FAGET  DE  BAURE(  JiCQru- 
Jkak,  BtRON},  issu  d'une  famille 
ccciipani  depuis  long-teinpfl  de^ 
emplois  honorables  dans  la  ma- 
gisiralurc,  naquit  i\  Orthei  le 
3a  octobre  1755.  En  1789,  il  é- 
taît  avocat-géoérat  au  parlement 
de  Pau.  Privé  de  cette  place  ^or 
la  réT*tutîon,  il  ficni  en  simple 
particulier  jusqu'en- 1 80g,  époque 
où  l'empereur  Napoléon  le  nom- 
ma  rapporteur  du  conai^il  con- 
tentieus  de  »a  maison.  Après  a- 
Toir  été,  en  1810,  membre  du 
corps-législatif,  et  en  1811  l'un 
des  présideiis  de  la  cour  impé- 
riale de  Paris,  il  se  prononça  te  6 
avril  1814  pour  la  déchéance  de 
Napoléon,  et  signa  l'acte  qui  re- 
mettait les  Bourbon  A  In  tête  du 
goiiTernemenl.  Ilparla,le9no0t, 
en  Tareur  de  la  loi  sur  la  liberté 
de  la  presie;  mais  il  pensa  que  ta 
censure  devait  Être  maintenue. 
A  l'époque  où  Napoléon  revint 
de  nie  d'Elbe,  il  embrasoa  aTeo 
chaleur  la  défensedu  roi.  Il  pré- 
Kida,  au  mois  de  juillet  i8i5, 
l'assemblée  électorale  du  dépar- 
tement des  Landes,  fut  nommé 
par -celui  des  Basses  -  Pyrénées 
membre  de  la  chaiobre  des  dé- 
putés ;  et  il  occupait  te  fauteuil 
quand  la  loi  dee  élections  fut  dis- 
cutée. Il  avait,  le  ai  novembre, 
fait  un  rapport  relatif  i>  l'organi- 
sation de  la  cour  des  comptes. 
Au  mois  d'i'ctobre  t8i6,  il  fut 
dés^né,  parle  roiy  pour  présider 
teeuiléee  électoral  du  départe- 
ment des  Basses  -  Pyrénées,  et 
nommé  par  oe  même  départe- 
ment membre  de  Ift  chambre  qui 
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devait  remplacer  celle  de  iStS. 
De  Baure,  dans  les  assemblas 
précédentes,  avait  voté  avec  la 
minorité;  mais  en  1816,  il  snivit 
entièrement  t'influence  ministé- 
rielle; et  la  manière  dont  il  s'en- 
prima  au  sujet  de  la  loi  stir  les 
élections  et  sur  la  liberté  indivi- 
duelle, ne  laissa  plus  aucun  dou-' 
le  sur  ses  opinions  politiques.  On 
lui  attribue  une  bittoirt  dueanat 
da  Languedoc,  imprimée  à  Paris 
en  t8o5;  00  assure  aussi  qu'il  a 
été  trouvé,  dans  ses  pa[tiers,  un 
manuscrit  contenant  Chistoin  da 
Bfarn.  De  Baure  mourut  à  Pa- 
ris à  la  fin  du  mois  de  décem- 
bre 1817.- 

FAGNANI  (iB  comte),  est  né  1 
Mifan  ,  d'une  famille  patricienne' 
trés-dislinguée.  Le  vice-roi  d'ila*- 
lie  l'avait  nommé  son  chambel- 
lan, et  avait  fait  en  diverse.*  ctr- 
cnnslances  l'épreuve  de  son  dé- 
vouement. Ayant  d'ailleurs  été' 
proposé  A  Napoléon  pour  être  en- 
voyé en  Ku^sie  avimt  l'ouverture 
de  la  campagne  si  funeste  A  la 
France,  le  comte  Fi)gnani  vint  A 
Paris  paury  prendre  ses  insiruo- 
tions ,  et  de  là  se  rendit  ii  Sainl- 
Pétersbuin-g,  où  son  00m  et  ses 
titres  lui  ouvrirent  l'entrée  des 
maisons  les  plus  resprctables,  et 
lui  procurèrent  la  facilité  de  reiu' 
plir  avantageusement  la  mission 
dont  il  était  chargé.  On  ignore 
quel  l'ut  le  réflullat  de  ce  voyage; 
mais  si  IVin  en  juge  par  le  Hvrs 
que  le  comte  Fagnani  publia  H 
Ûilan  en  i8i5,  on  sera  porté  A 
croire  que  cet  agent  s'occupa 
bentrcoup  plus  de  ses  plaisit-s  que 
d'étudier  l'esprit  du  cabinet  et  dtl 
peuple  russe. 

FAIN  (A- .  iB  ■»oh)  ,  posséda 
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loQg-lenaps  la  coDÛanœ  de  Napo- 
léon dout  il  émit  secrétaire  iiiti- 
me.  I4omDié  par  lui  maître  des  re- 
qa(tes  Ëtbiiron,il  était  gardede» 
ar<^iveii  impérialeB  ù  répo<|ue  du 
Tétâbtî»gemeat  des  Bourbon.  L« 
Douveau'  gouvernement  le  dé* 
pouilla  du  sa  plaueen  i8i4>  mais 
elle  lai  fui  rendue  en  i8i5,  par 
Napoléon  lorsqu'il  revint  de  t'île 
d'Elbe.  M.  Faiû  signa  ta  dùtibé- 
ration  du  sa  mars,  et  Tut  nommé, 
leÔjoillet,  secrétaïre-d'état  par 
la  commissjoa  du  gjtuTernen!]<:m. 
Depuis  In  dtrnière  rentrée  du  roi, 
il  n'a  plus  ooni^erTé  aucun  em- 
ploi. 

FAISANT,  rempUssaUen  1798, 
près  la  mitoicipalilé  de  Pluman- 
dau,  les  foncti'DDsde  oonamissaire 
daclirectoire-exècutif.Nommé,Bu 
EOOisdemarsdeOeltemêmeannée, 
député  au  conseil  des  cinq-cents 

5 ai  le  département  des  CAtes- 
u-Nord,  il  ne  Tut  point  rééiua- 
prés  le  lébruaiaire  [9  novembre 
1799].  Depuisi8oO')usqu'eDi8i5, 
il  occupa  la  place  de  comoiiisai- 
re  près  le  tribunal  civil  de  l'ar- 
rondissement de  Dinan.  Pendant 
les  cent  Jours  il  fut  membre  de  la 
chambre  des  représentaus,  reprit 
ensuitesesfoDCtians  près  le  tribu- 
nal de  Dinan,  et  y  fut  procureur 
du  roi  jiHqu'en  1817,  époque  où 
il  fut  remplacé. 

FALAISEAU  (  u  habçfis 
Énsinii-Ai)ÉLB-Ai.BXAni>iB),  est 
né  le  37  juin  1^56.  Conrormant 
sa  conduite  aux  circonstances,-  il 
émi^ra  au  commciMiement  dé  la 
révt^ution;  rentra  en  France  en 
1799;  fut  sucoessivcmeni  rece- 
veur principal  des  droit»- réunis , 
président  du  collège  éla<toral  de 
Fontainebleau  >  et  député  dn  dé- 
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parlement  de  Seine-et-Udrne  an 
corps- lé gitlatif.  Le  3  avril  1814* 
il  se  détacha  de  la  cause  de  Na- 
poléoD,  comme  il  s'était  détaché 
de  celle  de  Louis. XVI  en  1790* 
fut  ensuite  membre  de  la  cham- 
lire  des  députés ,  et  chevalicc  d« 
Saint-Louis. 

FALATIEN  (Jo»e«),  che- 
valier de  la  légioo-d"houneur, 
éliT,  en  i6i(>,  par  le  dépDCtement 
des  Vosges,  d'abprd  membre  de  la 
chambre  des  re  pré  se  n  tans,  y  sié- 
gea pendant  les  cent  jours,  et,  a- 
près  la  rentrée  des  Bourbon ,  fut 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés. Chargé,  après  la  dissolutioa 
de  l'ajiiemblée,.  de  présider  le 
corps  électoral  du  déparlement 
dont  il  était  député,  il  fil  un  dis- 
cours dans  lequel  tu  ûillerie  do- 
minait, et  qui  parut  peu  digne 
d'un  représentant  qui  avait  cons- 
tamment voté  avec  la  minorité. 
Et)  1816,  il  se  rapprocha  du  cen- 
tre; il  fait  encore  partie  de  l'as- 
sembLée.  Il  ne  prit  jamais  une 
pariaitive  duk  discus:tiuns.  On  a 
dit  de  lui  qu'il  n'appartenait  ni  A 
la  droite,  ni  au  centre,~f>>  préci- 
sément à  ta  gaucbe  *  «A  il  siéga 
cependant. 

FALCUNER  (  Thomas  ) ,  liltc- 
raleur  anglais,  né  A  Oxford,'«A 
il  fait  partie  d'un  collège,  a  tra> 
duil  du  grec,  du  français  et 
du  latin  les  ouvrages  suivans: 
t'  yoydge  d'Bannm,  ietairoipar 
Ut  nl«tÙ>M  det  noyagtart  thûder- 
Ms,  1 797  ,  in-8"  ;  3'  Le  ToesOi, 
ou  Appel  au  bon  sent,  1798'f 
■in-8';  3°  foyage  d'JrrUn  ^«ilr 
de  h  mer  iVain,,  i8o5,  m^^'-. 
Trois  discours  et  une  dieeertatioa 
géo^-raphique  font,  partie  de  c«t 
«uvrage.  4°  Gèo^aptue  fU  Stra- 
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&•»<  Cetie  èditîeD  ia  -  folio  «  pu» 
-bliie  i  Oxford  eo  1807,  est  «n 
■lalin  cl  (m  grec. 

FALCONET(Ëtiùiiis),  rélé- 
bre  slatiiaire,  mort  A  Paris  ea 
1791,  «tait  nè«n  Sui»»e,  dans  le 
caotoa  de  Vaiiil.  Parmi  le  grsnd 
nombre  de  statues  que  l'on  doit 
«n  ciseau  de  cet  artiste,  od  cite 
aveo  éloge  ceUes  de  P Amitié,  de 
Pignuilion,  d'Alexandre;  la  slutite 
«olo6Mlede  saint  Ambroiae,  l'Hoe 
-des  quatre  qui  furent  l'aile»  pour 
nrner  le  ddme  des  InTaliden;  ^ 
fproupe  admirable  de  la  chapelle 
de  ta  Vierge,  i,  Saint-Aoch;  te 
Christ  agonisaat ,  et  te>  Sotdati 
placés  dans  ta  chapelle  du  Cal~ 
Taire  de  la  même  église  ;  la  itatue 
de  Im  Mmi^ae,  faite  pour  le  châ- 
teau de  Bellev  V  ;  celles  de  Flore 
et  de  Pomane,  commandées  par 
l«  maréchal  de  N»ailles  ;  Milon 
ée  Crototu,.e\.\vêQiuxtre-Saist>tit, 
bas-reliefs  esécutés  pour  le  prince 
an  Soubîite.Ce  <]ui  honore  iafini- 
ment  Fakooel ,  c'est  l»  SltUut 
équétlre  de  Pierre- le~Grattd ,  qu'il 
fitdSaidl-Pélersbourg.  par  ordre 
de  l'impératrice  Catherine  IT.  ïn~ 
dépendammeal  de  l'exécution  (]ui 
en  e«tparfaile,on  admire  l'art  avec 
leqtiel  est  représenté  le  chevul 
du  caar.  FalcotMl  appelé  en  Rtis- 
aie  pour  cet  objet,  eo  1766,  quit- 
ta ce  pays  pour  revenir  en  France 
en  1 77lt ,  et  ne  cessa  de  s'y  occu- 
per de  soa  arl.  ^uî  lui  a  inspiré 
de  Mvaniex  observation».  Le»  (ut- 
vrages  Hltéraires  de  Fulconuel 
aOni  :  1°  Kéfieaiiimi  aar  la  uulp- 
tun,  iyd%,in-^°:^'  Oiiertiation» 
MT  {«  jtalua  dt  Mare  AaréU  et  aur 
^antres  objeia  rttatift  atui  beaax- 
arti,- 1771.  H)-8-;  à*  Tradttrtion 
4m  tim-it  54 ,  35  «/  36  ffe  PtinK, 
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Amsterdam,  1 77»,  LaHaje,  1773, 
a  Tol.  Cet  ouvrage  contient  des 
ooteu,  dont  l'objet  crt  de  criti- 
quer toutes  les  traductions  qui 
Rvatenl  paru  }usqu'«lor?.  ^'  Let~ 
tret  A  H"",  ou  Réponse  à  un  pré- 
tendu eicamen  ds  ia  Traduction  dut 
trois  livres  de  PUnt,  Pélersbourg, 
1775,  îa~8';  5*  Collection  des 
OEuvres  de  Falctnet ,  Lausanne, 
178a,  6vol.  in-it*;  Paris,  1787,' 
3  vol.  grand  in'6°.  Le  premier  de 
-ces  ouvrages  a  été  traduit  «n  an- 
glais et  en  allenuad,  en  )77i  ot 
en  1 777.  Falconet  a  fournie  l'En- 
cyclopédie les  artick'»  intitulés  j 
Draperies ,  Bas-Reliefs  et  Stulp- 
Utrt^.  C'est  à  lui  qne  l'aoadétntc 
doit  l'idée,  et  par  suite  l'usage, 
d«  nommer  les  professeurs  au 
concours, i^ur  laprésealationd'un 
ouvrage,  au  lieu  de  le?  nommer 
comme  on  le  faisEiit  précédem- 
ment par  rang  d'ancienneté.  Fal- 
oonct  triompha  dnns  la  lice  qu'il 
avait  ouverte  ;  il  ne  dut  sa  nomi- 
nation qu'à  sa  supériorité  sur  ses 
rivaux.  Cet  artiste  a  encore  exer- 
cé son  beau  talent  !ur  des  vases, 
des  urnes,  des  tombeaux,  i«t 
autels,  etc.  On  lui  reproche  de 
n'avoir  pas.  asseï  étudié  la  ma- 
nière des  anciens,  ce  reprocbs 
eel  jujte;  mais  il  est  rigoureux, 
car  l'on  ne  peut  disconvenîrqu'il 
a  Triomphé  du  mauvais  goût  eu 
usage,  el  que  la  pliipnrl  de  ses 
productiuns  sont  supérieures  à 
eelles  de  ses  contemporaine.  Par- 
mi ses  petites  compositions  ou 
considère  comme  un  cbef-d'ocu- 
vre  h  statue  de  l'Atnour,  tu  bas 
de  laquelle  Voltaire  écrivit  ce; 
jolis  Ters  : 
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Falconet  était  professeur  de  V»- 
cadémie  royale  de  Pari',  membre 
honoraire  de  celte  de  Suint-  Pè- 
tersbourg,  et  scut|>tcur  du  roi. 
Diderot,  si  sévËre  dans  ses  juge- 
mens,  a  dit  beaucoup  du  bien  de 
ce  sculpteur,  artiste  distingué  et 
littérateur  instruit, 

FALCK  (JBAB-UtnisL),  poète, 
satirique,  né  à  l);intii(-k,  en  1770, 
*de  paruDS  peu  ruvorisés  de  ta  l'or- 
tune;  éprouva  pour  son  éducation 
des  obstacleii  dont  le  penchant  in- 
vincible qui  l'entr.iinait  vers  les 
connaissances  littéraires  put  seul 
triompher,  et  il  parvint,  par  son 
inieUigence,  à  entrer  au  gymnase 
èe  sa  ville  natale,  où  il  commen- 
ça ses  éludes  qu'il  termina  à  l'u- 
niversité de  Huile.  11  acquit  bien- 
tôt assen  de  considération,  et  fixa, 
en  i;78,  lorsqu'il  se  trouvait  à 
Weimar  ,  l'attention  du  grand- 
duc,  qui  lé  cré.i  conseiller  de  lé- 
gation. Depuis  celle  époque,  it  a 

livrer  à  son  goût  domitiunt.  Par- 
mi les  ouvrages  qu'il  a  puliliés, 
on  cite  les  suivaiis  :  1°  Satires, 
parmi  lesquelles  su  trouvent  le» 
Tombeaaie  de  Kom,  Léipsick  et 
Altona,  1600,  3  vol.  in-ia;  a' 
traduction  allemande  des  dEunres 
choisies  en  proie  de  Saiiffi  et  iPAr~ 
buthnot,  Léipsick,  1798-1799,6 
vol.  in-8*;  3"  Dissertaliom  tur  la 
poésie  et  les  arts,  Weimar,  i6o3, 
in-8*.  M.  Faick,  malgré  âon  mé- 
rite littéraire,  a  acquis  d'autres 
druita  mieux  fiindés  k  la  recun- 
naissance  des  hommes.  A  la  suite 
de  la  campagne  de  i8i5,  quand 
la  plupart  des  familles  de  la  Saxe 
avaientvu  leurs  propriétés  dévas- 
tées parTennemi,  un  grand  nom- 
bre d'eufans,  dont  les  parens  é- 
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(aient  ])longés  dans  la  plus  af- 
freuse misère,  se  trouvèrent  aban- 
donnés, leur  sort  toucha  vive- 
ment cet  homme  estimable  que  la 
mort  venait  de  priver  lui-même 
de  quatre  enfans  quiHaisaient  son 
espérance  et  son  bonheur.  Il  ré' 
solut  de  venir  an  secours  de  ces 
intéressâmes  victimes  du  mal- 
heur, en  se  vouant  d  leur  éduca- 
tion et  à  teur  enlrelien;  et  pour 
parvenir  â  ce  but,  il  fonda  un  éta- 
blissement sous  le  litra  Ae  Société 
des  amis  dans  le  l/esoin.  Par  ce 
moyen,  tes  enfans  furent  recueil- 
lis, instruits;  et  pour  leur  appreit- 
dre  à  travailler,  il  créa  successi- 
vement des  écoles  de  filature,  de 
couture,  de  tricot,  etc. 

FALLET  (NicoLis),  auteur 
dramatique,  naquît  ù  Laogres 
vers  1753,  et  mourut  à  Paris  en 
décembre  1801.  Ce  poète,  qui  ne 
s'est  point  élevé  ou-dessus  de  la 
médiocrité,  est  auteur  d'un  asses 
grand  nombre  de  pièces,  dont 
quelques-unes  néanmoins  ne  sont 
pas  sans  mérite.  Les  principaux 
ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  : 
1°  Mes  Prémices,  recueil  de  poé- 
sies, 1793,  in-8°;  a°  Le  Phaiton, 
imitation  libre  de  l'allemand  de 
Kacharie,  en  six  chants,  177S, 
in-S";  3*  Les atentures  deCkceréas 
et  de  Catlirkoé,  traduit  du  grec, 
1775— 1776  et  1784,  un  vol.  in- 
8*;  4°  Mes  bagatelles,  ou  les  torts 
de  ma  jeunesse,  recueil  sans  consé- 
quence, suivi  d'une  réimpression 
du  poëme  de  Phaëton,  1776,  in- 
8°;  5-  La  Fataiité,  épltre  précédé» 
d'un  discours  sur  quelques  objets  de 
littérature  et  de  morale,  1779,  in-^ 
8  ■;  «■  Tibère  et  Serenus,  tragédie 
en  5  actes  el  en  vers.  1782-1783. 
in-S';  7"  Les  deué  Tuteurs;  Ma~ 
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(AiVh  oa  Us  deux  toupers,  oféra- 
cninique  en  3  actes,  représenté  ^iir 
le  Théaire-llalion,  Paris,  1783, 
în-8*.  La  tragédie  de  Tibère,  dans 
laquelle  F»llel  a  dénaturé  le  ca- 
ractère de  son'héros  en  cherchant 
à  le  rendre  moin.'  odi«ui  qu'il  ne 
l'étnil  réellement,  n'a  eu  que  dix 
représentations-  Cependant  elle 
a  été  parodiée  comme  si  elle  a- 
Tait  obtenu  un  grand  succès.  L'o- 
péra des  Deux  TaUurs,  qui  d'a- 
bord avait  étc  représenté  sowi 
>on  second  titre,  sur  le  théâtre 
de  Fontainebleau,  ne  Tulpas  ptus 
heureux  à  In  scène;  mais  il  donna 
lieu  i  une  véritable  plaisanterie 
de  situation.  *  Dan»  ces  deux  soa- 

•  pers,  disait-on,  il  n'y  a  pas  un 

•  plat  de  passable.  •  Fallet  a  fait 
pour  le  Théâire  It^dien  un  autre 
upéra-cnmique,  intitulé  Les  faus- 
ses Pfouaeflei,  représenlé  le  26 
aont  i;86,  et  pour  le  Thédtrc- 
Franfais,  Alphie  et  Zarine,  tra- 
gédie en  5  actes  et  en  vers,  re- 
présentée le  19  juin  i;88  Ces 
deux  pièresn'ont  point  été  impri- 
mées. Fallet  a  fourni  beaucoup 
d'articles  au  Dielionnaire  univer- 
sel, kisteriqae  et  critique  des 
tnœursi  lois,  asages  et  coutumes 
civiles,  publié  en  1^72,4  vol.  in- 
8'.  II  fut  l'on  des  coopérateitrs  de 
la  Gazette  de  France;  puis,  du 
Journal  de  Paris,  et  l'un  des  plus 
intrépides  soutiens  de  VAhnaitach 
des  Muses. 

4  FALI.OT-DE-BEAUMONT  (É- 
TiBni'E-ANDnÉ-FHtnçoi8-Di-P*(iLi, 
comte),  évéqiie  de  PliiîSance,  ar- 
chevêque (nommé)  de  Bourges, 
grand-officier  de  la  légion-d'hon- 
neur,  est  né  le  i"  avril  ijSo.  à 
Avignon,  Sa  famille,  l'une  des 
phs  anciennes  de  ce  pays,  le  dei- 
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tinant  à  l'état  eccléïiasiique,  il  fit 
ses  études  avec  succès;  fut  nom- 
mé, en  1783,  ^  l'évéché  titulaire 
de  Sébaslopolis,  et  sacré  en  cette 
qualité  le  aS  décembre  de  la  mfi- 
uie  année.  £n  179),  il  était  cuad- 
)uteur  de  Vaison,  et  devint  ^ol^- 
jet  d'une  accusation  asseï  grave 
portée  il  la  tribune  de  l'assemblée 
constituante  par  le  député  Bou- 
che. Entre  autres  faits  articulés 
contre  H.  de  Beanroont,  on  lui 
reprochait  de  tenir  le  crucifix 
d'une  main,  et  le  poignard  da 
l'autre;  et  d'avoir  fait  chanter  ud 
Te  deum,  en  action  de  grSces,  à 
l'occasion  du  ma9><acre  de  plu- 
sieurs patriotes.  L'abbé  Maurf 
et  l'abbé  de  Bruges  en  démontrè- 
rent l'ab.'iifdité;  et  M.  de  Beau- 
mont  lui-même  écrivit  une  lettre 
trés-énergique ,  dans  laquelle  il 
prouvait  qu'iï  l'époque  où  des  pa. 
triolus  furent  assassinés  it  Vaison, 
il  se  Irouvait  depuis  un  mois  à 
Valréas.  éloigné  de  celte  ville  de 
quatre  lieues.  Il  le  prouvait  par 
le  certificat  authentique  que  lui 
en  délivra  la  municipalité  et  qiril 
fit  insérer  dans  plusieurs  jour- 
naux, notamment  dans  celui  da 
Honlélîmart  du  18  maL  U.  du 
Beaumont  cessa  ses  fondions  ec- 
clésiastiques par  suîle  de  laferme- 
lur«  des  églises,  vécut  pendant  ce 
temps  dans  ta  retraite,  et  ne  repa- 
rut que  lors  duconcordai  de  1801. 
Il  fu'  nommé  évPque  dtt  Gand,  et 
reput  la  décoration  de  la  légion- 
d  honneur,  le  93  mai  1807.  Il 
passa  du  siège  éplscnpal  de  tiand 
lioeluide  Plaisance,  eten  i8i3, 
i  l'archevêché  deBourges:  il  prê- 
ta serment  en  cette  dernière  qua- 
lité, le  i5  août  de  la  mSme  an- 
née, entre  les  mains  de  l'impéra- 
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trice  Uarû'Louiae.  L'empereur, 
qui  connubsait  son  aliacheoieiit 
et,»OD  lèle,  le  charma,  Ml  iSi4). 
de  quelque»  néguoiittiuafi  relnii- 
Tcs-â  de  iiouvBiiiix  arrn II (;e aligna 
avec  le.  pape,  résidant  â  Funtui- 
uvbJeau;  innjs  ces  négociatiuDS 
■^'eurent  pas  de  succès,  et  causè- 
reot  Dièaie  quelques  disgrâces  au 
négociateur  de  la  part  de  Napo- 
léon. Pe  son  cdlé,  le  pape,  TaisADt 
peser  sur  le  sujet  te  mécontente^ 
qicnt  que  lui  donnait  la  conduite 
du  souverain,  refusa  d'approuver 
.  la  ,numinaiioa  de  M.  Fallot  de 
^eaumont  à  l'archeTèché  de  Bour- 
ges. Pendani  \k%  eent,joars,  iU.  de 
BeauniUNt  fut  nommé  premier 
aumônier  de  Napoléon.  II  oITiCia 
à  la  cérémonie  du  Champ  de  Mai, 
et  présenta  au  cbef  du  gouverne- 
ment le  livre  dea  évajigiles  sur 
lequel  celui-ci  jura  de  laîre  exé- 
cuter les  constitutions  qui  assu- 
raient une  garantie  aux  droits  du 
peuple  fran{:ais.  11  entra  le  5  juin 
i  la  chambre  des  pairsj  mais  au 
second  retour  du  roi,  il  cessa 
d'eu  l'aire  partie  et  il  fut  privé  en 
même  temps  de  ses  fonctions  ec- 
clésiastiques et  civiles.  U.  le 
couile  Fallot  do  Beaumont  trou- 
ve dans  la  retraite  et  dans  les 
souvenirs  de  sa  fidélité  A  ses  ser- 
mens,  la  paix  et  le  bonheur  qui 
dédominagenllephilosophe  chré- 
tien et  l'humnie  d'état  supérieur 
que  les  circonstances  forcent  à 
l'inacltvilé. 

FAUIM  (PiEaaB-NoEi.),  mem- 
bre du  ralhénée  des  arts  de  Paris 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes 
des  départemens,  est  né  i  Paris 
«n  i^^o-  1'  3  fi'ii  ses  études  an 
collège  de  La  Harpe,  où  il  connut 
le  célèbre  critique  de  ce  nota,  a- 
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vec  lequel  il  se  lia  de  la  plus  ten- 
dre amîlié.  iU.  Famin  termina  sa, 
carri<'>re  scolastiqiie  eu  rempor- 
tant les  quatre  prix  de  rhétorique 
en  1755,  n'ajani  pas  enccHre  at- 
tt'inirSgede  iSans.  Après  avoir 
tel  miné  sa  philosophie,  it  travail- 
la dans  une  élude  de  procureur 
el«nsuite  chez  fou  père,  qui,  ea 
1767,  oIIei  s'établir  négociant  jt 
Aoiien.  M.  Fainîn  était  le  second 
de  douze  enl'ans,  et  fut  obligé 
d'embrasser  l'étnl  eoclê.sl astique. 
Se  senlani  peu  propre  à  poursuis 
vrecelle  carrière,  il  quitta  ta  Fra 9- 
ce  et  se  réfugia  à  Londres,  cfae< 
son  frère.  II  avait  été  choisi  parlei 
fils  de  l'ainbassudeur  d'Angleterre 
près  U  cour  de  Fraoce  pour  se 
charger  de  Véducatiun  de  ses  en- 
fans,  lor.<^que  l'amitié  fraternelle 
le  rappela  à  Puris,  où  îl  reprit  les 
fonctions  qu'il  avait  quittées.  £n 
177a,  il  fut  nommé  à  la  cure  de 
SamoJs,  pris  de  Fontainebleau. 
La  sagesse  avec  laquelleil remplit 
ses  devoirs,  et  sa  bienfaisance,  Vy 
font  encore  regretter.  Ayant  eu, 
l'hooneux  de  recevoir  dans  son, 
presbytère  SI.  le  duc  de  Chartres, 
il  fut  choisi  deux  ans  après,  sa 
1780,  par  ce  prince,  pour  être 
attaché  à  l'édacatîoa  de  ses  en- 
faus ,  dont  l'ainé  ^  M.  le  due, 
d'Orléans  actuel,  venait  d'aioir 
7  ans.  La  place  que  Itt.  Famin 
occupait  lui  laissant  du  loisir,  il 
se  livra  à  l'élude  des  sciences;  a- 
eheta,  en  1 783,  un  cabine!  de  pby^ 
siqiie;etouvrit,  en  17841  un  cour» 
public  et  gratuit  de  cette  science,, 
qu 'il  a  continué  cbaqueannée  dans 
le  local  qu'il  occupa  au  Palais- 
Royal  jusqu'en  1798.  Ce  cours  ne 
fut  interrompu  que  pendant  l'hi- 
ver de  1789,  époque  oA  il  voya- 
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gea  dans  le  niîdi  de  la  France 
arec  ia  célèbre  barooiie  de 
Knidner  el  se»  enfani).  En 
179S  ,  le  tribunal  occupant  le 
Palais-Royal,  M.  Famin  fut  ren- 
Toyé  de  SOD  logement,  et  par 
Suite,  obligé  de  Tendre  son  cabi- 
net et  de  cesser  ses  cours.  Il 
«*ait  atoi'S  défà  publié  plusienra 
ouTragei,  notamment  un  Cours 
de  phyûqae  tapir imetttale,  mil  à 
la  parlée  d»  tout  le  monde,  et  ufi 
autre  sous  le  titre  de  Considéra- 
tions sur  le  danger  des  lamiêrea 
trop  vives  pour  l'organe  de  ta  vue, 
«t  tur  les  moyens  de  s'en  garantir, 
H.  Famin  a  aussi  cultivé  la  (itté- 
ralure.  Il  a  fait  représenter,  au 
Théalr«-Prsn{»is,  VObUgeuattma- 
tadroU,  irait?  de  U  pièce  anglaise 
Busy  Bodj;  et  sur  le  théâtre  des 
Vnriétés-étrangèreS)ù  Paris,  VÉ~ 
eoU  de  la  médisance,  imitée  dé 
Sekool  fortcattdat  de  Sberidan.  A 
l'époque  de  la  pais,  en  1801,  M. 
Famin  a  composé  une  ode  latine 
in\\t\ilét  Carmen  paci».  Elle  a  été 
imprimée,  accompagnée  de  plu- 
siears  Iraductiniis  en  vers  traa- 
paid  et  itaNens  de  différens  au- 
teurs. Ii'a<lonné,en  tBai.enun 
Tol.  Lu  •  8°)  sous  le  titre  4e 
Met  opaseùtts  »t  (muwemens  lit'- 
tératrts,  «ri  recueil  de  poésies 
fen  agréables,  et  qui  pour  la  plu- 
part avaient' été  tues  anx  séances 
pabliques  ieV Athénée  tte  Parié , 
et,de  VAtUittéedes  Arts.  M.  Fa- 
ut*» possède  des  talons  de  société; 
il  e|i  boD  musicien,  joae  de  pla- 
sieura  insirumens,  et  a  composé 
les  pnroles  et  la  musique  de  plu- 
sieurs roRtances  et  chansons  qui 
ont  obtenu  du  suceës.  Lors  de  H 
forinatinn  de  l'institut,  plusieurs 
^iMnaes  (|tta|iiBidèration ,  qui 
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suivaient  ses  cours,  offrirent  de 
foire  valoir  ses  titres  comme  ns- 
ranl,  et  comme  littérateur,  potir 
lui  faciliter  l'entrée  de  celte  tiou- 
velle  société.  M.  Famin  refusa 
leur  protection,  et  ne  voulut  faire 
aucune  des  démarches  nécessal-  - 
res.  Liltre  et  indépendant,  telle  a 
toujours  été  dia  derise,  dit-Il;  et 
en  effet,  c'est  sûjourd'hoi  qu'il 
est  plus  qti'octogénalre,  celle  qu'A 
a  suivi  et  suit  encore  dans  toute* 
Les  circonstances  de  sa  »ie.  '  . 
FANTIN-DÉSOUOARDS  (A». 
toire-Ëtiekbs-NiCoÙs},  Rttém- 
leur  et  historien,  est  lié  en  1738, 
dans  une  petite  vilte  située  av 
pied  dus  Alpes.  Il  tmbraSsa  d'à-' 
bord  l'état  ecclèsiaslique,  reçut 
l'ordre  de  la  prêtrise,  et  était,  4  l'é- 
poque de  la  révotutiou,  vicaire- 
général  d'Embrun.  Adoptant  a- 
Tec  chaleur  les  opinions  que  pro- 
fessaient les  hommes  les  plus  sà- 
gesj  Horut  devoir  renoncer  à  la  cai^ 
rièré  ecclésiastique,  nour  suivre 
celle  des  lettres,  oiïit  b  acquis  de 
la  coDsidération.  Auteur  fécond, 
i)  a  publié  un  grand  no>mbre  d'où» 
vrages,  parmi  lesquels  cent  qui 
copcerni^nt  l'histoire  miriteat 
généralement  d'être  djslinguée. 
Nous  dlcrons  :  1°  Dittionnaira 
rmsonnidugoutet'neinent,  dei  fins, 
des  usùgei  tt  de  la  discipline  de 
f  Eglise,  eoncitiés  avec  Us  libérttt 
et  franihiset  dé  ^église  gallicane, 
lois  du  royaume 'et  jurisprudence 
des  tritntnauw  de  France,  t?88,  6 
vol.  in-8*;  2' Nouvel  abrégé  dt 
thiitoire  dé  France.  Cet  ouvrage 
est  une  continuation  de  \' Abrégé 
ehronolagiqae  da  président  '  Hé- 
oault,  dont  il  forme  les  4"  et  5"  ' 
volumes.  S'ffis/oiWrfe  Francede- 
puislamort  de  Louis  XI  f,  1788 
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et  1789,  3  Tol.  in-i3;  4°.tfû(ci4-  re  de  U.  Désodoards,  est  rod 
re  philasophique  de  la  rêvolalion  Histoire  philosophique  de  la  riM- 
^  France^  depuis  la  convocation  lution, française,  qui  malgré  qiiel- 
det  notables  jiisga' A  la  siperation  ques  inexactitudes,  cs4  encore 
de  la  eonvenlian,  i;g6,  2  vol.  in-  une  des  plus  euctes  de  toutes 
9*,  Cet  ovvrnge,  successivement  celles  qui  ont  été  publiées  jusqu'à 
augineiit!:,  offrait  10  TOlinties  à  présent.  A  l'époque  où  l'in^litut 
\a  cinquième  édition  publici:  eq  eliiil  national,  il  lut  pmité  par  ce 
iSo;;.  L'auteur,  en.  1 79;,  l'a  ré-  corps  sur  un«  liste  «lu  candidats 
(luit  en  gît  abrégé  de  â  vul.  3°  destinés  ù  Cire  soumis  A  la  nomi- 
K4wlu[ion  de  Clnde,  pendant  te  nation  du  gouvernciuuiit.  Cette 
»%'"  siècle,  «nHt^moiret  de  Ti-  Domination  n'ayauL  pus  eu  lieu 
poo-Saib,  écriU  par  lui-mime,  alors,  il  ne  purait  pas  que  U.  Dé- 
'  iTQfli  a  Tol.  in-?".  Cet  ouvrage  sodoards  ail  cherché  depuis  & 
traduit  de  l'iadostani  a  été  réiirir  ^appeler  ses  litres  aax  Taveurs  a* 
ptiWié  en  ijgj,.  4toI>  i»-8°.  6'  cadémiques. 
4ndercan,  et  Patanie,  histoire  0-  FANTUCCI(tECOKTG), savant, 
rientale,  1798,  !i  vol.  in-S";  y  et  preiniermugistrat  dcRaveime, 
0istV're  de  la  république  française  naquit  dans  cette  ville  vers  1745< 
depuis  la  se  parution  de  la  convention  et  y  mourut  le  10  janvier  1806.  Il 
nationale,  jusqu'à  la  conclusion  de  appartenait  à  l'une  des  ramîlle<i 
la_  paix  entre  la  France  et  l'empe-  tes  plus  distinguées  du  pays,  et 
reur,  \  ■jç^'è  et  1 800,  5  vol.  in-B";  le  cardinol  tiaëtao,  son  oncle,  le 
&•  Louis' XV  et  Louis  Xf^I,  1799,  fit  venir  très  -jeyneù  Rome  où  il 
Qyo\\in-9r;^BeyderAteimaTip-  se  chargea  du  soin  deperfeelion- 
pozaeb,  hiatoire  orientale,' \%oi,  ner  son  éducation!  Le  jeune  Fàn- 
3  .vo^,  in-i  9,'  9°  Histoire  d^ Italie  tuoci  profila  si  bien  des  leçons  de 
depuis  la  chiiti  ils'-laré publique  ro-  ses  ninîtres,  qu'il  reTÏat  dans  sa 
maine  jusqu'à Uic  premières  années  vîHe  ualalc,  après  la  ans  d'ab- 
du  içf'  siècle,  1801  et  i8o3,  ()  sence,  en  état  de  remplir  digrte- 
.Tol.  in-8°;  10°  DeXins.tltution  tfes  ment  les  premiers  emplois  do  la 
sociétés  politiques^  ou  théorie  des  magislruturc,  auxquels  il  ne  tar- 
gouvernemens  ,  1807,  in-S";  11';  du  pas  d'être  appelé.  Le  souvenir 
Eivplication  frartçaise  des  mo-  de  l'éclaL  dont  avait  [oui  sa  pa- 
numeos  inéditi  de  l'antiquité,  eah:  trie,  etlctableau  desadéoadende, 
.pliquée  'par  Winkelmann,  18. .8,  firent  naître  en  lui  le  désir  d'eo 
5  vol.  10-4°;  i-i°  fflstoirede  Fran-  rechercher  les  causes.  11  lescon- 
ce,  depuis  la  naissance  de  Henri  signa  dans  on  mémoire  aussi  ju- 
If^,  jusqu'à  ,  ta  mort  de  Louis  dicieux' que  savant,  qu'il  préseo- 
XVI,  1806  et  1808,  -jG  vol.  in-  ta  au  pape  Clément  \1V,  et  qu'il 
la.  L'auteur  s'occupa  depuis  fit  imprimer  en  1761.  lin  discours 
d'une  édition  in-4°,  dont  il  a  dé-  plein  d'éloquence  qu'il  prononça 
ià  paru  plusieurs  volumes.  'J)e  en  1778,  lorsque  le  cardinal  Va- 
lons 'es  ouvrages  que  nous  ve-  lentiu  de  G.oniaguo  fut  agrégé  au 
nous  de  citer,  celui  qui  a  le  ptua  grand-consi^il  de  fiarenOe,  lui 
contribué  à  |a  réputation  litlérai-  BU9cîtBdcsdé9agHUM|ns,d'uaeiu< 
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ture  aïMt  grare.  Quetques-uDi 
de  ses  ennemis  étnient  parvenu» 
à  persuader  on  cardinal  que  dans 
les  élnfces  que  Fantucci  donuaîl  à 
S.  Ë.,  ilnriiit  montré  une  réierre 
qui  annonçait  une  secrète  envie 
et  le  dé^r  d'altérer  la  Tcrité.  Jl 
■'ensuivit  une  espèce  de  mésin- 
lelligKnce  entre  le  prélat  et  le  mu» 
gistrat,  mésintelligence  qui  ne 
put  ralentir  le-ièlc  que  ce  der- 
nier montra  «oujours  pour  la 
prospérité  de  sa  p»irie.  Ravenne 
doit  à  Fantucci  l'achèvement  du 
<;anal  navigable,  qui  lui  rend  une 
partie  des  avantages  qu'elle  avait 
perduf.  Cependant  ce  projet, 
qu'ir  était  parvenu»  après  mille 
contrariétés,  A  faire  adopter  en 
1781,  ne  reçut  pas  son  entière 
eséculioD,  et  les  travaux  furent 
suspendus  avant  qu'on  eût  donné 
au  canal  tous  les  degrés  d'embel- 
lissement et  d'MtiliiÉ  dont  il  était 
susceptible.  £0  17H3,  Faiilucci 
inviGHta^  une  inacbine  hydrauli- 
que dont  les  hiibitans  des  campa* 
gnes  qui  environnent  Ravenne 
tirèrent  un  grand  parti.  Il  avait 
renoncé  âl'eiercice  des  fonctions 
de  premier  magistrat  pour  médi- 
1er  plus  tranquillement  sur  les 
moyens  d'être  ulîle  à  ses  compa- 
triotes. Une  épidémie  qui  rava- 
Îjea  tout  le  territoire  de  Ravenrie, 
ui  fournit  l'occasion  de  déployer. 
toutes  les  ressources  de  son  cœur 
el  de  son  esprit.  Après  avoir  con- 
couru à  alléger  les  maux.de  ses 
concitoyens,  il  composa  dans  la 
nfËme  intention  un  excellent  ou- 
vrage, oA  il  démontra  lu  oécessiié 
du  dessèchement  dus  marais  dans 
les  vallons  exposés  aux  ardeurs 
du  soleil  méridional.  Fantucei, 
par  ses  vertus  autant  que  par  ses 
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lumières,  avait  obtenu  la  bicu- 
veillance  et  l'estime  du  pape  Pis 
VI.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  « 
publié  on  cite  les  ^uivalls  :  1* 
Benefiii  cemmunwalivi,  suivi  d'ua 
Plan  militaire,  t'ait  sur  la  deman- 
de de  Pie  VI,  i;86;  a-  D^  monu- 
menti  ramnitali,  6  vol.  in-ii';  3* 
De  génie  ffonettia,  Cinène,  1786, 
in-folio.  FaiilU(-(-i  avait  auAsi  com- 
posé de»  mémoires  très-intéres- 
sans,  qui  ne  parurept  qu'après  sa 
mort,  sous  «e  titre  :  MemoTi«  di 
vario  argemenlo  del  eante  FantMci, 
Venise,  it4o4,  10-4".  Un  doit  en- 
core  â  ses  soins  la  niagniCque  é- 
dilion  des  Popiridiplomaticirae- 
eolti ed UtiulratidaW  abaleGaëta- 
no  Marini. 

FAUE(Aiihe-Loiiis-Hekbi  »b 
Li),  député  aux  étals- généraux, 
évoque  de  Hanci,  et  aumAnierde 
M"  ta  ducbe^se  d'Anguulème, 
est  né  le  8  Bcplembre  i^Sa,  ù 
Luçfin,  département  de  la  Ven- 
dée, Il  fit  ses  études  à  Pari.-,  et 
obtint  plusieurs  prix  de  l'univer- 
sité. En  1778,  il  fut  nommé  vi- 
caire-général du  diocèse  de  IH- 
JOD ,  et  doyen  de  la  chapelle  du 
roi  en  cette  ville.  C'est  à  ce  litre 
qu'il  fut  élu  général  du  clergé  des 
étals  de  Bourjcogne  en  17841  et 
cbe^de  l'administration  de  crtte 
province.  41  remplît  ces  derniè- 
res fonctions  jusqu'au  7  oclobro 

1 787,  époque  à  laquelle  le  roi  le 
nomma    évëque   de    Nanci.    En 

1788,  il  fit  partie  de  l'assemblée 
des  notables;  et  en  1789,  il  fut 
député  de  l'ordre  du  clergé  aux 
état^généraux,  et  prononça  au 
nom  de  cet  ordre  le  discoursd'u- 
sage,  lors  de  l'ouverture  des  é- 
tats.  H.,  de  La  Pare  fit  constam- 
ment partie  de  la  minorité.  II  é- 
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crivit  cl  parla  besDCOup  oonlre 
les  prétentions  An-  \a  iiiajorîl^ï 
BOuttul  HVec  feu,  Ifr  l«  février 
171)0,  la  propiisilioii  (|ii'il  ■¥«!. 
faite,  dans  cetie  Kéanee,  île  décla- 
rer siir-le-i.'hiimp  l.i  religion  ca- 
tholique, rpligiiiD  de  l'étal;  et 
s'opp>sa  à  ce  <]ne)es  fotens  pos- 
sédés jucqn'atarjT  par  le  clergé, 
Aissent  eonipriH  au  iiui»t>re  des 
propriétés  natinnules.  Il  côm- 
bultit,  airs»  înutîletiientv  le  pro- 
jet de  loi  tendant  à  supprinter  en 
France  tes  communniités  reli- 
gieuses, et  celui  duBl  l'adopiiim 
aoima  aux  juifs  les  droits  de  ci- 
toyen. Le  triomphe  des  doctrines 
contraires  aux  siennes  prenant ,  de 
jour  en  jour,  une  nouvelle  con- 
ftidlance,  l'évëqite  de  Nanci  quit- 
ta la  France,  et  se  relira  à  Trêve», 
dont  l'archevCque  étailson  métro- 
politain. Vers  la  fin  de  i7Qa,  il  se 
rendit  de  Tréres  en  Aalrkhe,  où, 
pendant  plus  de  vingt  an»,  il  fui 
charge  de  la  correspondance  des 
princes  de  la  tnuiiioii  de  Bourbon. 
Lorsque  U  princesse  Ctle  de  Lours 
XVI,  échangée  contre  Us  re- 
prrésentans  du  peuple  que  Dh^ 
mouriez  atait  livrés  à  l'Aiitri- 
ebe,  fut  arrivée  âVietMie,  ce  fut 
l'évèque  de  Hanci  qoi  négoeia 
son  mariage  avec  le  duc  d'An- 
goulêmc.  Df^pui"  1809  jusqu'en 
1814,  il  i^mplitles  fondlions  de 
commissaire  vérificateur,  char- 
gé  d'ordonnancer  le  paiement 
d«  pensions,  sur  une  maison  de 
banque  de  Vienne,  des  soldats 
retraités  de  l'armée  de  Condé.- 
Bentréen  France  avec  ta  famille 
royale,  it  fut  dans  le  nveme  temps 
nommé  membre  de  deuioommis- 
sions,  dont  l'une  était  desiiuée  & 
procurer  des  secours  aux  éroigrés 
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rentrés;  l'aotre  avait  pOur  objtt 
une  organisation  nouvelle  de  l'é- 
glise de  France.  Devenu  Buinft- 
nierde  H"  In  duchesse  d'Angou- 
l^me  le  i^dccembre-de  la  rn^me 
année, Iei7Jaavii!ri8i3,il]'ut  nom' 
irtû  l'un  de.irommisf^aires  chargés 
de  rifcueiltir  les  cendre»  de  Lotii» 
XVl ,  et  de  la  reine  Uarie-  An- 
tuictette,  et  de  les  fbire  transpor- 
ter, du  eiméti^re|delt  Madeleine,. 
(1 1  égtt^e  de  SaîntDeoJs.  Au  com- 
menceineot  de  i8iti,  le  roi  l'ad- 
joignît, pour  l'adinlnistratioB  de* 
allàires  ecelésrasltques ,  à  M.  de 
THtleyrand-Pérignrd,  alors  arche- 
vêque delteim;.  M.  deLaFareCst 
maintenant  iH-chevCque  de  ^ns.- 
FAAEC^sÀfaiBS  BiwM^iiAaQins' 
ve  L«),  était, BTKfttlaréTolutioji 
oOlcier  dans  lerégîmeRl  du  Hot 
infanterie;  IMaIredAla  vitlfl^Ai>> 
lors  de  la  convocation  des  éiaK- 
généraiij,  il  cherrbn  û  s'oppuser 
à  ce  que  Mirabeau  fût  élii  mem- 
bre de  cette  assemblée,  opposi'- 
tlon  aussi  inconeevabh;  qii'împr» 
dente,  et  qui  pensa  coQter  la 
vie  au  marquis  de-La  Fore,  dan* 
oneémeuteqiileulKea  le  aSmars  1 

1789,  au  moment  où  pour  prési-^  , 

der  te  corps  municipal  il  se  ren- 
dait ù  l'hftlel -de-ville.  Comme 
le  célèbre  CandidU  qu'il  voulait  ' 

exclure    avait  l'opinion  publique  I 

en  sa  faveur,  M.  de  La  Pare  fut  | 

obligé  de  quitter  la  ville  ponr«e 
soustruire  au  ressentiment  dupe  H' 
pie.  Il  vint  à  Paris,  rendit-comp- 
te de  sa  conduite  aux  ministres 
du  roi,  et  leur  peignit  l'état  delft 
Provence  sous  les  oouletirs  les 
plus  sombres;  il  parvint  ainsi  i 
se  fatro  donner  des  éloges.  Il  ne 
tarda  pn^  1  émigrer,  et' publia, 
Mntre.les  léTéaeiaefisde  la  rèro-. 
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lutim,  partoifl  où  la  DéMssilé  le 
SùTçah  de  »e  rttirer,  des  décla- 
ratiosseldesprotesiatton»,  iDuisa 
d*n»  l'espoir  sam  doute  de  cbAo-r 
ger  ta  marche  des  é\éneineaa, 
fue  dans  le  désir  de  M  motitreit 
&éèh  A  la  nttiDtrcttîe.  Dans  la 
coun  dese»Toyaffea,  le  marqiti» 
de  La  Fart:  atb  A  Eluples,  dool  sa 
(aanilleest  Originaire,  et  se  fil  re- 
connaître d'une  brimehedecelteda 
V,nffii.  Eni8i3  il  était  &  Londres. 
&«n(réen  France  après  lareilau-^ 
ntion,  U.de  La  Fare  a  obtenu  uoe 
place  au  miniatëre  delà  guerre. 

FAR£Z(MixiiuuEif),  D«  dan» 
leCâinbreji»,  le  ta  février  i^âgy 
i^emjrfts^ait  eniHoolei  fonction» 
de  procureur- géoéral  pris  le  In- 
bu-nftl  de  première  >D»lance  d6 
Cambraj,  ^t  fnt  à  eetle  époqua 
nontmé  membre  du  corps-Kgis- 
latif  par  lodépartemciitdu  Nord, 
«t  rAélu  CD  i8u4.  Il  fuisitit  encore- 
pvlie  de  ce.eorp.s  en  i8i4'-  il  »^ 
laii  ité  nommé,  en  i  i<  i5.  membre. 
du  cotiiitv  de  légîsUlion.  Le  i^ 
«oflt  i8i4)  il  prnpo»n  de  réfla- 
nerdu  gouvernement  iin  projet 
de  loi,  qui  établit  t>  manière  d'as- 
turer  la  responsftbililé  des  mînis- 
Ires.  d'après  l««  articles  i5,  55  et 
$6  de  U  rhiirte;  et  avait  à  cette 
occa»iou  rédigé  un  projet  de  toi 
qui  fut  prid  en  coosidération  par  . 
la  cfaambre.  Peitduut  les  ctnt 
jours,  U.  Pares  fut  nommé  parle 
département  du  Nord,  membre 
de  la  (baiobrc  dv»  représeo laits. 
Pepiiis  la  seconde  reHuuraltoa, 
il  a  cessé  d'exercer  ses  fenciions 
de  procureur  dit  roi. 

FAK(:iE(E.  DB  La), avocat  041 
parlenicnl  de  Puu,  né  à  Dm  le  ;? 
dée>-mbre  i  ja8,  ei  mort  en  179»; 
cuUita  U«  lettres,  mats  svec  peu 


FAR 


«7 


dcMiecèkiil  a  publié:  l'DiwMva 
sarla  lecture,  i7S4,in-&*;  »"  ^*■ 
ctuititaiMTettnélits,  Pari»,  i?65, 
3  vol.  in- ta;  3°  Lësoûcda peuple-, 
eàeturiamartdu  Dauphin,  i^tiây 
M-)^',  4*  E paitehement  du  tour  et 
4o  l'esprit,  1774,10-8';  ^  Po»: 
me  aur  l'éducation,  17K8,  ia-8*; 
ft*  L*  beau  jour  de*  Franptit,  m» 
la  Frtmce  régénérée,  poemê  ea  detm 
ehanti,  saivi  de  notes  hbtariquss* 
1701,  ki'S'.  Un  voit,  par  cet  ou-- 
vrage,  que  l'auleor  avait  adopté 
avec  eotbouftiasme  les  principes 
de  la  liberté;  e(. cet  ouvrage  est 
celui  où  il  montre  lephi^d'in»' 
pirations  poétiques. 
-  FARGUES  (JuR-JosR»  H 
Hèusi,  cootTHoe),  né  le  19  dé- 
iteRibire  1 776,  d'une  ancienne  fa-< 
■âlledudéparteiuentdn  Puy^do- 
Dôme;  suivit,  en  i7()i,son  père 
dtns  l'émigration;  rentra  en  Fran- 
ce à  la  suite  des  PrussieiM  en 
1794;  partageais  déros te  dcle«r 
armée,  dont  celle  de  Coodé  res- 
sentît si  vrvemeiil  le  conlre-ciNrp» 
et  Mrvit  dans  celte  dernière,  )i»-^ 
qu'a  l'épaque  de  son  licenci»- 
M|nit  eu  1801.  Lorsque  le  pre» 
mier  consnl  autorisa  les  «migres- 
ù  rentrer  ea  France,  U.  de  Far' 
gu«3  fut  dH  nombre  de  ceux  qin 
prolîtâreQt  de  cet  nvanl&ge.  It 
s'était  Riarîé  à  Munich,  ave«  ht 
fille  deM.Fay  de  Salon*;,  an^ 
cien  prévôt  des  marchanda  à 
Lyon;  il  revint  avec  la  famille  (E« 
son  épouse  dans  cette  ville,  dont 
son  benu-frère  fut  bientôt  nom- 
mé maire.  11  y  devint  lui-même' 
prësrdent  de  l'administratioades 
bôpiiaux;  et  occupait  encore  cette 
pince  lorsque  le  gourernement 
impérial  fut  renversé.  £0  i$i5, 
il  remplaça  le  comte  d'Albpn,  a- 
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lors  moiré  de  Lyon,  destitué,  dït- 
nii,  quoique  royalîMe,  à  cause  i^e 
l'esa^trulion  de  ses  principes. 
Lorsqu'au  mois  de  mars  i8i5, 
on  npprit  à  Lyon  le  débarque- 
ment de  NapolèoQ.  M.  de  Far- 
guef^qiii  ne  croyait  pas  que  ce 
prince  triompherait  ai  facilement 
des  obstacles  qu'on  lui  opposait, 
publia  contre  lui  une  proclama- 
tion qui,  malgré  l'énergie  de  la 
Tédaction,  n'empêcha  pas  le  cé- 
lèbre voyageur  d'entrer  ù  Lyon 
le,  lo  murs,  deux  jours  après  que 
le  comte  d'Artois,  venu  dans  cet- 
te ville  pour  y  organiser  des 
moyens  de  rè^^istancc,  en  était 
reparti.  Alors  M.  de  Farguesalla, 
H  la  tËie  du  corps  municipal,  pré-i 
senter  son  hommage  à  celui  qui 
déjà  agissait  comme  ciief  du 
gouTernemenl.  Napoléon  adressa 
plusieurs  questions  au  m.iire  de 
Lyon,  parut  satisfait  de  la  fran- 
chise de  SCS  réponses,  et  bien 
que.  cou  vaincu  du  penchant,  qu'il 
avait  à  servir  la  famille  royale, 
lui  témoigna  a.><sci  de  confijnce 
pour  lui  c<)nserv<er  ses  fonctions. 
M.  de  Fargues  ne  fut  pas  fficlH 
d'obtenir  un  pouvoir  qui  le 
uiettuJt  à  même  d'entretenir  une 
correspondance  active  dans  le  Ui- 
dii  avec  le  duc  d'Angnulême; 
mais  par  compensation,  il  fit  aux 
lyonnais  une  nouvelle  procla- 
mation, dont  le -style  ne  ressem- 
blait guère  à  celui  de- la  précé- 
dente. Il  y  louait  jusqu'à  satiété 
le  héros  législateur,  et  l'empe- 
reur qui  avait  prodigué  tant  de 

'  biens  ù  la  ville  de  Lyon.  Cepen- 
dant Napoléon  ne  tarda  pas  à 
eonnaitre  la  vérité.  Le  comte  de 
Fargijcs  reçut  sa  destitution,  et 

■  là  se  borna  toute  la  vengeance  de 
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celui  qui  possédait  ak>rs  le  pou- 
voir-souverain. Réintégré  dans 
ses  fonctions  de  maire  après  les 
résultats  de  la  funeste  bataille  de 
Mont-Saint-Jean  (18  juiniSiSl, 
le  comte  de  Fargues  fut  dansl» 
même  année  membre  de  cette 
chambre  qui  s'e^t  fait  une  célé- 
brité déplorable;  y  vota  cons- 
tamment avec  la  majorité  qui, 
parsa  conduite,  détermina  la  sa- 
gesse du  nii  à  la  dissoudre;  et  fut 
réélu  pour .celledei8i6à  1817, 
où  il  fit  alors  partie  de  la  minori- 
té. Après  s'Être  trouvé  l'un  des 
premiers  en  scène  (phj.  CiHVEL, 
Cbihol,  Chiikiir-SjIihnbville), 
à  l'époque  des  troubles  qui  ont 
ensanglanté  la  malheureuse  ville 
de  Lyon,  en  181;,  le  comte  de 
Fargues  est  mort  en  1^18. 

FARGUES  (BBMti),  natif  de 
Saint-Jean-Pied-de-Porl ,  (réso- 
sorier  du  sénat  et  commandant 
de  la  légion -d'honneur.  Durast 
les  premières  années  de  sa  vie,  il 
s'occupa  d'affaires  commerciales 
avec  l'Espagne,  et  ce  ne  futqu'i 
l'époque  de  nos  premiers  troubles 
politiques,  qu'il  entra  dans  la  car- 
rière administrative.  Créé  maire 
de  sa  commune,  parles  sulfrages 
univer.'^els  de  ses  concitoyens,  il 
exerça,  en  i7<)0,  les  fonctions  d'é- 
lecteur, et  fut  revêtu,  peu  -de 
tempsaprès,  de  celles,  non  moins 
honorables,  de  juge-de-pali.  La 
France  venait  de  dèclarerla  guer- 
re i  l'Espagne  (7  mars  1793). 
Fargues  embrassa  le  parti  des  ar- 
mes, et  s'y  distingua  ;  on  lui  doit 
la  création  des  chasï^eurs  basques, 
troupes  extrêmement  utiles  dans 
les  guerres  de  montagne.  Frappé 
par  la  loi  des  suspects,  Fargues  fui 
arrêté,  pui»  relSché  presque  ii»^ 
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midîateBieDt  sur  parole.  Ntiinroé»' 
fiprès  l'abotilion  du  régime  coo- 
TCntiounel,  prèi)id«nl  iJu  direc- 
toire de  son  département,  puis 
membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
il  se  prouonç a  plus  d'une  Tois  con- 
tre les  priuuipes  qui  amenèrent 
ta  journée  du  1 8  fructidor  (4  sep- 

,  tembre  1^97),  et  toutel'ois  eut  le 
bonheur  d'échapper  uux  proscrip- 
tions qui  en  lurent  la  suite.  Réé- 
lu an  conseil  dus  cinq-cents,  lé 
I"  prairial   an  6  (ao  mai  179S], 

,  Il  prit  nue  prt  uctive  It  la  réf  olu- 
tîon  du  18  brumaire  an  8  (9  no- 
Terabre  'Vsg)-  ^t  le  34  novem- 
bre il  fut  admis  nu  sénat-conser- 
TBteur,  et  choisi  par  le  premier 
consul,  à  la  fin  de  i6o3,  pour 
remplir  la  place  de  trésorier  de 
ce  corps.  Il  présida,  peu  de  temps 
après,  le  collège  électoral  du  dé- 
partement des  Basses-Pyrénées, 
et  mourut  subitement  le  36  sep- 
tembre 1804,  dans  la  maison  de 
campagne  de  M.  Bertholet  it  Au- 
teuil.  L'empereur  ?Japoléon  ac- 
cordait uu  sénateur  Fargues  une 
estime  toute  particulière.  La  fer- 
meté courageuse  a«cc  laquelle 
Farguej  défendit  toujours  les 
principes  d'une  sage  liberté,  et 
combattit  les  terroristes  de  tou- 
tes les  couleurs  ,  a  placé  son 
Dom  parmi  ceux  qui  honorent 
lliistoire  de  notre  révolution.  ' 
C'est  au  péril  de  sa  ïie,  que  du- 
rant l'époque  sanglante  de  nos 
troubles  civils,  on  l'a  vu  plus  d'u- 
ne fois  soutenir  ses  opinions. 
Quand  les  droits  de  la  victoire 
eurent  fondé  le  trAne  impérial, 
Fargues,  adrairatcurde  Napoléon, 
osa  lui  faire  entendre  la  vérité;  et 
si  cet  homme  honorable  eût  vécu 
plus  loDg-teinps,  c'est  UD  de  ceux 
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qui  n'ensseot  point  trahi  l'empe- 
reur, parce  que  c'est  un  de  ceux 
Stii  ne  l'avaient  pas  flatté.  Son 
Is,  nommé  auditeur  au  conseil- 
d'état  (peclion  de  l'întérieur'j  en 

1809,  fut  successivement  inten- 
dant de  laCarniole  il  Lajbach(Pro^ 
Tinces-Itljrrieniies),  intendant  en 
Espagne;, sous -préfet  d'Autun, 
où  il  se  distingua  lors  de  la  pre- 
mière invasion  de  la  France,  par 
une  conduite  pkine  d  honneuret 
de  courage,  et  préfet  de  la  Hau- 
te-Marne durant  leiî  cent  Jours.. 
Dans  ce  dernierposte,  il  déploya 
encore  la  plus  noble  énergie,  e( 
fut  un  moment  prisonnierdi-s  trou- 
pes de  ta  coalition  européenne.  De- 
pui»i8i5,M. Fargues,  administra- 
teur irréprochable  et  d'un  vrai 
mérite,  n'exerce  aucun  emploi. 

FARINii:  (LEiiBON),maréchaI- 
dc-camp,  commandant  de  la  lé- 
gion-d'hooneur,  embrassa  fort 
)eufle  la  profession  des  armes;  lit 
avec  distinction  les  campagnes  de 
la  n-Tolulion,  et  gagna  tous  se» 
grades  sur  les  ch.imps  decataîl- 
le.  Dans  la  campagne  de  iBoti 
contre  les  Prussiens,  où  il  com-  ' 
mandait  un  escadron  de  dragons 
du  a3"*,  il  déploya  autairt  d'habi- 
leté que  de  courage,  et  fut  fait 
major  du  39"  régiment  de  l'arme 
dans  laquelle  il  venait  de  se  signa-. 
1er.  En  combattant  contre  l'An-' 
triche  en  180g,  il  obtint  le  com- 
mandement du  4"  régiment.  En 

1810,  il  fit  la  guerre  en  Espagne, 
où  il  s'empara  de  Tarifa,  après 
s'être  conduit  de  la  manière  la 
plus  brillante  an  commit  de  Tor- 
re  de  la  Pena.  le  4  mars.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Badajoi.  et 
partageant  toujours  les  succès  de 
notre  brave  armée,  il  prit  part 
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aux  combats  de  Snntn-Maria  et  de 
TiMalba.  Lor^qu'en  i8i9,  Napo- 
léon préparn  l'expéditi'in  deRu^ 
sie,  il  voulut  que  le  colonel  Fari- 
ne Tut  employé  d«n» celle  iirmèe, 
et,  en  coiMéquence,  il  le  rappela 
d'Ëspngne.  Danii' celte  campagne, 
d'abord  si  brillante,  le  colonel 
toutint  la  rùpulation  qu'il  s'était 
acquise;  et  lorsque  l'inclémetice 
ées  élémens  eut  fait  éprouver  à 
l'armée  Trançaise  de  ci  grands  dé- 
tartres, il  se  jeta,  arec  les  débris 
de  son  corps,  dans  In  place  de 
DanUÎck,  qu'il  défendit  jusqu'à  la 
dernière  eslrémité.  Forcé  de  cé- 
der au  nombre,  il  fut  conduit  pri- 
sonnier d:ins  l'Ukraine,  el ne  ren- 
tra en  France  qu'eni8i4.  Ilavait 
»btcnii  le  gradfc  de  maréchal-de- 
catnp,  dès  le  mois  de  juin  de  l'an- 
née précédente,  et  le  i9Juillet  de 
celle-ci,  il  reçut  la  croix  de  Satnl- 
Louis.  Celle  faveurne  pouvailln! 
faire  oublieraesnoblessentimehs 
d'amour  pnur  sa  pairie;  et  lors- 
que daps  les  cenlJoMrs{en  l6i5), 
l'indépendance  de  la  France  fut 
de  nouveau  menacée,  on  le  vil 
courir  aux  armes  pour  sa  défen- 
se. Le  général  Farine,  quoique 
grièvement  blessé  à  la  bataille  de 
Honl-Satnt-Jean,  tVil  du  nombre 
des  braves  qui,  après  ta  capitula- 
tion de  Paris,  se  réunirent  aux 
bords  de  la  Loire.  11  a  été  conser- 
vé sur  la  liste  des  maréchaux -de- 
camp  en  activité,  et  désigné  mê- 
me comme  adjoint  aux  inspec- 
teurs-généraux, en  1816. 

FABMER  (RicBiBtt),  littéra- 
teur el  crîfique  éctaîré,  naquit  en 
1^35  dans  la  ville  deLeicester,  où 
#0n  père  exerçait  la  profession  de 
bonnetier.  Son  goûtpourles  belles- 
lettres  t'étant  tnanifeslé  d«  trts- 
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kànns  heure,  il  renonça  an  cnm- 
raerce,  et  vint  achever  ses  études 
à  l'université  de  Cambridge;  son 
aptitude  et  son  esprit  naturel  hil 
firent  faire  bientôt  des  prugrèi 
qui  eussent  été  plus  rapides  Sana 
un  grand  fonds  d'indolence  qui 
nuisit  au  dév«loppemenl  de  ses 
bonnes  qualités. Il  fut  nommé,  en 
1760,  à  l'une  des  planes  d'institu- 
teur du  collège  od  il  avait  lui* 
mâme  fait  ses  études,  et  obtint 
presque  en  même  l«mps  une  cure 
i  quelques  milles  de  Cambridge. 
Dans  leconrant  de  l'année  ij63. 
il  fut  adnris  dans  la  société  des  an- 
tiquaires de  Londres.  Il  avait  en- 
trepris, dès  1766,  la  publication 
d'un  ouvrage  sur  l'hialoire  el  les 
antiquités  de  la  ville  de  Lcicesler, 
composé  par  Thomas  Slaveley,  et 
qui  devait  Sire  enrichi  de  notes 
de  ('éditeur;  mats  il  conduisit  cet- 
te entreprise  avec  beaucoup  do 
négligi^nce,  et  y  renonça  enfin 
tout-à-fait  en  1789,  après  avoir 
remboursé  aux  souseHpleurs  le 
montant  de  leurs  avances,  e(  lé- 
guant les  inatériauz  immenses 
qu'il  avait  amassés  à  un  H.  N!^ 
chois,  qni  avait  conçi)  l'idée  d'on 
ouvngedecc  genre.  Il  composa, 
sous  le  titred'£<i»  sur /'^w/if ion 
de  Shakespeare,  im  ouvrage  qni 
ent  un  succès  prodtgietn,  et  qoi 
est  sans  contredit  la  meilkare 
critique  qu'on  ait  publiée  sur 
le  poète  anglais.  L'auteur  dé- 
montre que  Shakespeare  tiru 
tout  son  talent  de  son  imagina- 
tion aussi  féconde  que  biiarre, 
et  qu'il  eut  fort  peu  de  connais- 
sances acquises;-  peu  s'en  hut 
même  qu'il  n'en  fasse  lout-ù-Hiit 
un  ignorant.  Ce  livre,  qui  du  res- 
te annonçait  de  la  part  de  l'au- 
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leur  »oe  érudiiton  profonde  et 
un  esprit  supérieur,  lui  valut 
plus  nae  de  la  renouitnée.  11  fui 
nommé,  en  1769. prédicateur  de 
la  chapelle  du  roi  à  Wilehalh 
principal  t)e  son  collège  en  1 775, 
et  principal  bibliothécaire  <le  l'i 
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1780,  la  titre  de 
chancelier  de  l'uniTersité  dans 
les  TÎJles  de  Lihtfield  et  CoTeii- 
trjteldeus  ans  après  une  pré< 
bendc  daai  la  cathédrale  de  Can- 
torbéry.  Farmer  mourut  k  Lci- 
cealer,  dans  le  courant  dn  l'anuée 
1,797.  ^*  biaarrerie.  de  son  ca- 
ractère et  de  «es  habitudes  l'a 
beaucoup  irop  détouraé  de  la  lit- 
térature, oùils'éuit  déjà  Tait  un 
nom,  qu'il  aurait  pu  rendre  beau- 
coup pluscéièbre.  Les  seules  pro- 
duction) que  l'on  puisse  citer  de 
lui  sont  :  VEnai  tur.Shak^speart, 
publié  en  ijtiô  en  un  petit  rolu- 
me;  réimprimé  en  1767  en  176g, 
et  en  I7()3,dansréditioodes  OËU" 
vre*  de'Shaketpeare,  publiée  par 
Stekens,  et  dans  celle  de  Reed, 
i8o3;  DireetioBt  pour  étudier  C  his- 
toire <t Angleterre,  et  plusieurs 
pièces  de  peu  d'importance  en 
prose  et  en  lers.  Le  commerce 
des  bel  les- lettres  et  les  habitudes 
ecclésiastiques,  non  plus  que  la 
fréquen talion  des  gens  du  monde, 
ne  pDreot  le  corriger  de  certains 
vices.  Brosquedaosses  manières, 
peu  soigneux  de  sa  personne,  il 
paMail  son  leuaps-à  fumer  et  & 
hw%.  On  assure  même  que  son 
goSt  pour  ce  genre  de  vit:  lui  fît 
reielerToffre  d'imévêcbé,  que  lui 
fit  plii.«ivurs  fois  le  ministre  Fitt, 
MM  prolecLeur. 

FARQLHAR  (Rnu:>¥  Tossik- 
SI»),  vice-amiral,  était  go uv^r- 
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neurél  capitaine-général  de  l'Ele 
Maurice  et  de  ses  dépendaucei, 
lorsque  les  Bourbon  remontè- 
rent sur  lu  irOne  de  France:  il  se 
hAta  de  publier  une  proclama- 
tion datée  du  3  novembre  i8i5, 
pour  annoncer  qu'il  venait  dîb 
rendre  libreii  les  communications 
entre  cette  île  et  celle  de  Bour- 
bon. Ou  ne  saurait 'donner  trop 
d'éluges  H  la  conduite  qu'il  tint 
lors  du  terrible  iocendte  qui,  au 
mois  de  septembre  1816,  rédui- 
sit en  cendres  une  grande  partie 
de  la  ville  de  Port-Louis  :  il  sus- 
pendit les  reitrictioos  apportées 
le  iS  mai  précédent  au  commer- 
ce de  l'île;  permit  l'entrée  du 
port  aux  bâtimens  de  toutes  les 
nations  sans  distinction;  et  pro- 
digua aux  habitaa.s  ruiné>  parce 
désastre,  les  secours  les  plus  ef- 
ficaces. 

FARRER,  fabricant  hollan- 
dais, a  rendu  de  grands  services 
à  l'industrie  française,  et  à  nos 
filatures  de  coton  en  particulier, 
par  l'iniroduciioa  en  France  des 
machines  à  filer,  connues  aujoui^ 
d'bui  sous  le  nom  Mull-Jenny, 
leur  inventeur.  Le  premier  as- 
Borlîment  de  ces  machines,  qu'il 
prèfeuta  au  cimcours  en  i8i«, 
remporta  le  prix  décerné  par  lu 
classedes  mathématiques  de  l'ins- 
litqt. 

FARRILL  (dok  Gomio,  0), 
lieutenant-  général  au  servies 
d'Espiig:ne,  né  en  i753,_ d'une  fa- 
mille d'origine  irlandaise,  domi- 
ciliéeÂ  la  Havane.  L'Ë^pogne  ne 
peut  compter  qu'un  très-petit 
Bo'mbre  d'i)£ficitra  dont  la  vie  of- 
fre de  pUis  honorable»  services. 
Au  sortir  de  la  célèbre  école  de 
Sorèsa,  à  qui  l'Eapugna  dut  tant 
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de  SDJeta  distingués ,  O-Farrill 
embrassa  lu  carrière  des  armns, 
et  pajia  de  sn  personne  dans  uae 
foute  il'dccasions  :  Melilia  et  O- 
ran,  sur  lu  cAie  d'Afrique;  Ua- 
hon  et  Gibraltar,  ea  Europe,  fu- 
Ant  témoins  de  ^es  pn^mièrcs 
campuj^its.  Il  s'engagea  comme 
Tolnnliiire,  en  1760,  dans  le  corps 
d'armée  que  le  goiivernement 
français  se  proposait  d'employer 
cnntre  les  Anglais.  On  sait  que 
cette  guerre  ne  fui 'que  projetée. 
H.  O-Farrill  voulant  utiliser  son 
séiour  en  France,  visil-i  dans  les 
plus  grands  détails  nos  écoles 
d'artillerie  et  de  génie':  il  fit  en- 
suite lin  voyage  en  Prusse  pour  y 
étudier,  par  ordre  de  son  gouver- 
aeinent.  la  tactique  introduite  par 
le  graudFrédéricdansses armées; 
et  de  retour  dans  sa  pairie, fut  nom- 
mé chef  de  l'école  de  tactique  du 
port  Sainle-Harfe,  prés  de  Cadix. 
Lors  de  la  déclarAlion  de  guerre 
entre  l'Espagne  et  la  république 
frauçaise,  en  1793  et  94,  QFarrilI 
servit  dans  le  corps  d'armée  com- 
mandé par  Ventura  Caro,  et  par 
le  comte  de  Calamera;  fut  blessé 
aux  combats  de  Lecumberri  et  de 
Tolona;  passa  ,  en  i^gS,  à  l'ar- 
mée de  Catalogne,  arec  le -grade 
de  quartier-maître-général  ;  prit 
part  aux  affaires  de  Banobis,  et 
col  de  Oriof,  remporta  quelnies 
avantages  sur  nos  troupes  dans 
le  Roussillon,  et  pénétra  jusqu'à 
la  vue  de  Perpignan.  En  t^gS,  H 
fut  chargé  de  la  délimitation  des 
frontières  entre  In  France  et  l'Es- 
pagne, aux  termes  du  traité  de 
Bâie;  fut  nommé,  en  1798,  ins- 
pecteur -  général  de  l'infmlerie 
espagnotf;  reçut,  en  1799,  Ia 
«om mandement   d'une   division 
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njojét  à  Aocbefort  pour  être 
employée  A  une  expédition  com- 
binée de  concert  entre  les  gou- 
vernemeQS  espagnol  et  français; 
remplit,  quelque  temps  après,  u- 
ne  mission  en  Prusse;  voyagea 
de  Uen  Allemagne,  en  Hollande, 
en  Suisse^en  Italie,  en  Angleter- 
re, tantôt  comme  simple  obser- 
vateur, tontAl  comme  agent  dU 
plomatîque.  A  son  retour,  il  obtint 
un  commandement  en  Toscane. 
Les  dissensions  survenues  dana 
l'inlérieurde  la  Famille  royale  d'Es- 
pagne et  les  révolutions  qui  s'en- 
suivirent,mirentle  général  O-Fa* 
rill  é  même  de  rendre  de  non- 
veaux  services  à  sa  patrie,  soit 
dans  les  conseils ,  soîl  dans  les 
fonctions  administratives  dont  il 
fut  revêtu.  Ferdinand,  lorsqu'il 
manlasurlelrAne,en  mars  1808, 
l'avait  nommé  directeur  colonel- 
général  de  l'artillerie,  et  ministre 
de  la  guerre  :  ce  prince  l'em- 
ploya successivement  dans  toutes 
tes  négociations  qu'il  eut  à  en- 
tamer avec  Jes  généraux  fran- 
çais, jusqu'au  moment  de  sa  ca- 
tastrophe. Ce  minisire  ne  contri- 
bua pas  peu  â  décider  Ferdinand 
au  parti  qu'il  prit  du  rechercher 
la  protection  de  Napoléon;  et  lors- 
que le  général  Savary  s'avança 
sur  Uadrid,  sous  le  prétexte  de 
demander  la  mise  «n  liberté  de 
Godoî ,  il  annonça  au  général  que 
son  maître  se  disposait  é  se  ren- 
dre auprès  de  l'empereur  :  c'était 
là  réellement  le  seul  but  de  In 
mission  de  Savary.  Ferdinand 
VÏI  sortit  effectivement  de  sa  ca- 
pitale le  10  avril  lëuS,  et  nom- 
ma le  ministre  de  In  guerre 
membre  de  ta  junte  destinée  i\  te- 
nir, sous  laprésidenee  de  l'inbat 
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doa  AatODi»)  les  rênes  du  gou- 
veraement  pendant  l'ubssnce  du 
mooarque.  Six  iours  aprÈB,  Mu< 
rat  Hjant  moalré  au  uoiDUtère  es- 
pagool  le  proi^t  de  U  proolama- 
tioa  f»r  laquelle  il  cumptaïl  fuire 
connaître  aux  Espagnols  qu'il  a- 
TBÏt  ordre  de  ue  cousûléfer  Fer-* 
dinand  que  comme  usurpateur 
du  Irôue  de  son.  père,  celui-ci  lui 
déclara  formellement  que  la  na- 
tion  ni  les  autorités  n'obleuipé- 
rer aient  à  ces  ordres.  Le  géné^ 
rai  Traoçais  demanda,  le  lende-^ 
main  de  celte  conférence,  x{ua  la 
îunte  euToyfit  aaprës  de  lui  deux 
commisaairei  pour.  s'enlcAdre  a-^ 
TCO  Jui  sur  cette  ollaire,  et  HU. 
AzansB  et  O-Farill  furent  chargés 
de  cette  mission  délicate,  dans  U-< 
quelle  ils  montrèrent  beaucoup 
de  prudence.  Le-géuéral  U-Farifl 
contribtu  puissammeut  à  arrêter, 
par  sa  fermeté  ût  sa  sagesse,  l'ef- 
fusion  de  saog^  laquelle  donna 
lieu  l'irtsurrectisa  4{ui  éclata  à 
Madrid  pendant  la  matinée  du  a 
mai,  et  qni  occasiona  le  dépari 
de  don  Inionio.:  après  lu  fuite  du 
préwdent  île  la  junte,  il  combailit 
fortement  la  demande  qile  faisait 
Murât  d'être  admis  dans  son  sein; 
tnats,  royant  ta  plupart  de.  ses 
collègues  avoir  la  faiblesse  d'ac- 
céder aux  prétenlionh,  ou  povr 
mieuzdirie,  aux  ordres  de  Mura^ 
il  se  retira,  aprèii  aroir  remis  eiv 
tre  les  mains  du  secrélavre  de  la 
junte  une:  ^ FOtestalion-  énergi- 
que. Happeié  au  mintMatie.de  ié 
guerre  paitlei  uouTeau  «uuiei'4.i<l 
que  Napoléon 'lenoil  de  donner 
à  l'Espafilts,  il  servit  ce  princo 
aveo  fidélité  pendant  toute  la  du- 
rée de  son  règne.  Lorsque  la 
force  de»  évéoenicns  eut  amené 
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la-  «hâte  de  Joseph*  eé  «ftinlBlra 
fut. compris  dans  les  protcrip> 
tions  qui  signalèrent  1^  retour  d« 
Fcrdinandc  et  quoiqu'il  se  fût  em- 
presaé  d'adre^serau  roi  une  let- 
tre de  sttumisaion,  renfermant 
dans-le  plus  grand  détail  l'exposé 
des  motifs  qui  a.vaieot  délernHué 
sa  conduite  poi^dimt  to^ite  ceile 
réTolntioa,.  il  n'en  fut  pas  moins 
déclaré  traître  4  U  religitn  et  «u 
mi,  CMidamné  à-  la  peioe  capitale 
et  dépouillé  de  tassseshiens.  Cet 
dfiScier- général,  qui  fomptait  ft 
celle  époque  près  dfl  âo  uaoées 
de  iserf ices  conséculiis,  a  trowvé 
eaFfauee  UB  asilf  qii«  sa  patrie 
lui  ;reïnsatl,  et  .mène  à  Paris  u-i- 
Bl«^*^Knce  prtsque  igaaiée..A- 
leJE.  EoùdroS)  de  i.joB,  a  publié, 
eo^'iSiS,  la  ir«duciion  d'une  bro- 
ebure  de'U.  OrFarill,  intitulée  : 
Mimoiret  de  Jon  Miguel  tttaïua 
tt  dation  Gontaio  O^FarriU,et  Ex- 
posi  tUs  faits  ijui  justifient  leur 
eondîùt*  'fioliliqae  députa  n\mri 
i&oSjutqa'en  atrit  1814. 

FAUCail^BOIlfX(Locts},l'un 
des  hommes  les  plus  aciifs  qui 
le  soient  mêlés  d'intrigues  politi- 
ques. Il  Daquit  eà.  17O»,  i.  Neuf- 
ebatel,  d'une  aiioienne  famille  db 
Francbe-Comtétquelarévi>calioa 
de  l'édit  du  Nantes  avait  :forcé«  de 
s«  retirer  en  Suisse..  Lorsque  la 
révolution  de  France  éclata,  il  se 
déciqra  biiuteroent  contre  elle.  11 
dirigeait  dans  sa  grille  natale  un 
Tusle  «tablis^emeni  typograpbi- 
qile  ouvert  â  lous  lea  émigrés, 
qliand  il  reçut  lui-même  Toiidre 
de  quitter  son  pays,  pour  aroir 
imprititédansquelqucBulmanacba 
des  pièces  qui  ne  se  trouvèrent 
pa»  dans  le  goût  des  républicains. 
Quoique  son  exil  n'eût  été  hornf 
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qtj'à  'fMbfaM'iirois,  la  doulea»  «juiUfilcoMuItFefeTëràtaltleBa»- 
q«^*UMii)eHe&lit,BtpMit4tr«auB^  UEde  savisiie.Ce  généislacccf)' 
si'  l'imptlsloif  <l<  8on^én)ey  qai  ta  Baos  héeiier  la  prOpagitiMi  qui 
le'  fAMiMalt  :i(0''B  ;un  plus  >asti  fui  fut  taile,  îoaia  à  la  oond^ition 
theStre,'  le  potterent  à  m  4^»«er  l«ulefoifrqiie  PAiïtiKbe  ealrerait 
dte-lore 'toul  '«(rti«ri  ftn  parti  Aai  aiu3i.dan9.it:s.tuc»'dp.ia  tktniUe 
contr«-ré«tfI«1îeiDDa,ir«B..Ses  ««!'•  royjile,.  et  qu'elle  y  coopérerait 
TJces  fureU  à^és  ^rec  4utMii  «le  toueaesinoyen»:  faucbe-Borel 
d'eiapreMGinetit'ipi'il^n'inità  le*  se  randîteo  hdteavprësdu  piiaoe 
-offrir^  «t  depuis  t^5  ju»qti'-én  dé  Coudé,  pour  lui  faire  part  de 
iSi4>  ii  dépioj'a  dans- toutes  eei  l'heureux  succès  de  sa  négocia- 
opir^niotM  tqat  d'activité  et  dJa*  lien,  et  il  en  reçut  de  noiiTelIcs 
4lresae,'^fu'Tl  atlacha  son  npmâ  iostrucUons  sur  la  maniera  dont 
to«tes;leS'inatveuVrespariesi]ùiil^  il  devait  l'y.  prendre  pour  Lt  1er-  , 
levnn  a  oonilaawfientichercÙjA  miacr.  Le  cenlM  de  l'armée  Iran- 
eD4rwT«r  le'  système  d'orgamsi^'  çai^e  était  ulors  à  Straifaourg.  il 
ti^  auquel  itend  ini^itobleciiGnl  alla  yfter  »an  domicile,  et  pour 
ix  Frauets.  NousJesuiTvoiiAd^Mi  écarter  tout  souppoo,  feignit  da 
tant  moin^daqs  ItapeilH-diétaîb  ««ulttiryuabeteruneaiaisoapour 
éè^M  x'Mfifwi  lesuGciido'liptui  rélablibsejneald'une imprimerie, 
part  de  ses'  ebtrepiile^  dépendit  Ces  liaison^  atec  les  prÎDoes  l'u-^ 
presquecoH^siamiiUnt  du  soin  irt  tbat  oéilmiiakiujiaiipfonDéeA.  sur 
VCG  lequel  il  put  «n  voiler Iffinij-  la  déaoDciation -•du  journaliste 
l«'re  et  les  'prc'ffrèS' suà  ye«x'-da  Gotta.  Ll  futdéorâle4.'airestatinD, 
|^6lic.  &i  içgôt  il  sq  elnr|:«Bi  et  le  coriimandemeof-i^e'ramaéo 
i9uile-aimidel,ouU,i'èUomi-  r«tiré  1  Pichegm.  On  iie  trou*a 
diateur  e^tra  kBriRCé  ^eCou^lé  rieii'  toutefoie  dam  se*  |ta[jîeri 
effegisér^l  VÏMtegriit.pout  eu-  quijiOt  lecompromettrp,  «Mi> 'a 
^ger  cederHeràabandonaèrIeé  rendit  peu  apris  à.  la  liberté,  fet- 
dn^eaux  éo'-Lx  irépublique,  «1  4  técoulniBièté  jie  l^rebiita  pa0>^. 
pa««er  au  service  dtjs  Bourbon),  jiiio  1-796,  il.poiita;.dri  tu  {urt  ép 
L'amourde  la  causa  royale  li'é-  roi  Louis  WIII,  ilae  lettre  tï.Pi- 
taitc^endatit  fa»  le  seul  intérêt  cfaegru,  alors  retira  àArbois,  lieu 
quiJstiiuulait  M.  Loui»;  car  il  a^^  de  sa  uaisHuce.  Ce  géuéraUdNns 
TÀit  e»g«>daBs^lecas  où'ilréus^  une  autre  lettiK*  traça  au  pi-iàoe 
siratt,  qu'on  le  gniiifiât id'unittil^  qul.ienah  de  lulècrîre la  marcha 
lîoK  ^'argent  comptant,  et  qd'ou  t|oi  lui  paraitsait-la.plus  coartinaf- 
■  lui  accorda  un  <outr«liLccrddD  ble  ù  suivre,  pour  disurer  la  riéus. 
de  Saint -^Michel,  et  ua  brevet^dc  site,  de  ses,  .deHâeins^  eLfaudie^- 
dlrecteup  de  l'imprimerie  royale^  Biordl,  après  aTsirceUiis  cetlc.|ei„ 
il  s'était  bwné  i  recevoir  «tille  tre  à  son  adreMe„.reltla.  enviFOQ 
louis- de  ^donniliagemeiit,  ^  le  >nc.ennoé  dans  une.inUclioD  ap^ 
suooèsna  r«pojndaif  pasiù  l^entre-i  panente  pourle  !>ulxèsdela  cailsè 
[Mise.  Le  t^ioût  de  la-otëmc  ani,  qu'il  sériait  aiec  [iinld'aclinté., 
née,  il  M'. rendit  à  Akkircb,  aii  Pîche^u  ayaa(é|é,en  1797,  noin- 
qDarlicr-^éhéral  de  Piebegru,  j>     tnâpiéaldtuit  ducoiiseil  dei  cinq- 
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Cents,  t^dcbe  »e  rènéit  aussltfll 
A  Parts  ;  mab  hi  ^érohiUbrt  Ju 
t8  fnictidtof,  quf  érlafa  prtsque 
aunitfit,  nnrersA  tunl^s  les  pï- 
péràaces  que  la  fattiillc  l-oyale 
fondait  sur  lo  plirt>  de  Itf  conlrei 
rérolalton  qn'avail  préparé  le  pfé- 
itieni  An  conseit  Aei\  Din<]-ceirt3; 
W.  Fnoché  se  Iront»  inscrit  Sur 
Ifi  liste  de  proÂcrlpIibD  qui  fat 
alors  dressée,  et  su  carresp(indan>- 
ce  avec  Pichégrit  Ajanl  élé  saixie 
dans  les  éqtiipu^S  du  général 
aulrichlen  Kllnglln ,  if  ne  lui  res- 
tait pltts  d'espoîi*  de  sou^tt^ifë 
sa  tête  au  coup  dont  elle  était  tue- 
nacée.  H  se  r«rugia  dans  la  Affî-^ 
son  d'iin- certaîn  David  M<3unler, 
auirefois  eon  correspondant  d'af- 
faires j  i)  A'était  cependant  pas 
découragé;  éti  1^  lendemain  il 
s'occupa  de' tioTier  tjne  nouvelle 
iairigue  dans  l'intérêt  des  prin-' 
ces.  Ce  MOtmiêr  avait  des  rela- 
tions arec  ^ti  clj^tMn  Battot ,  ne-^ 
CréCaire  de  Barras,  et'  l'uh  des 
hommes  les  plus  souple  et  Ié« 
plus  adroits  de  cetenrps.  Fan-* 
che-Bôrel  obtint  par  Iftiîrccés  an- 
prés  du  direoteur-,  nvqifel  II  eém- 
muniqua  le  plan'  d'un  rKftitéHU 
complot  concerté' a  te  e  l?ich«^ov 
CD  Angleletrv.  Le  gëticral  frdn/ 
fais  pa^ui  d'abord  se  HrfEi"  atett 
peu  de  eonSnntïe  â  ùbt  a»soc<Éi-' 
'  lion  dont  Bïrrils'éltifF  en  quelque 
'tortele  c\i^{{noy:  l'art.  Bakrij}: 
)l  consentit  nédnirioins'â  en  faire 
^rtie:«iFaucbe,acconnpàgné  du 
tmiiis  de  la  Maison-Fort  et  de 
liunler,allatrfinTtJrfGcherdi!la 
Mité  '  des  Bourbon  A  Hittau  , 
fiDi  mU  stiù^  tes  yeux  taut  le 
jhn  dé  conspirdilôQ  ,  qu'il  ne 
iinnafssitit  éAtiore  qu'ttnparfai- 
ntn<»it.  Il  en^iibt-ordr^  d'ntler 


en  Bnsslf!  avec  tè  mollit  de  Id 
maison  -  Fort,  instnifre  l'einpi!^ 
renr  Paul  i"  de  l'état  des  afraf^ 
res  ;  mai»  h  petti«  s'émil-il  luis  eA 
route  qu'A  ' ref Ut  coirth;  -  ordre 
}^f  atl^r  S'étitbflr  A  Wes^  dfltt 
dé  correspondre  avéff  Motmlerj 
qui  était  retewu  *■  Pariy,  rendre 
romple  '^  Bdrt-as  dii  s  jI^cès  dé  l'én- 
trépriise^fiï'lnquètlelfsï'é'lbrént 
engagés.  Deun  irtUIï  s^étaiént  é* 
coulés,  sans  qnc-FaiicHhîéïïl  ieçn 
éti  iWuvetleâdn  direcidur  (Har- 
VAi),  et  il  se  hwarda  délul  écri- 
re ptir  un  cour^iét-quéf^f  cii'bl^ 
iiet  ^rut^sietl  eUvnyAit  à-Fàrfs.  Sa 
lÉtfri)  était  dônçuê'  8*^  RiîrWn-  qui! 
le  direidoire  pouvait  en' prendre 
coitnDi!>sunee.  Elle  'ftif  remise  i, 
Barras  dans  le  tion^éît  nvénie,  et 
il  De^  put  se  dispenser'de  lirmon- 
trer  à  ses  collègues.  M.  fltf  Tal- 
lejrand  proposa'  dé  cottiiniini-^ 
quor  iftec  Fauche  pitr  leitlDytit 
de  M.Ejriès,  qu'il  ertTOydit  e« 
mission'*  Clèves;'  màî^  faucha 
D'ayaNt'  pas  jugé  ce  mà^hn  dé 
«oraintinlcaliont'rés-sûr.prT^f  bârt 
ras,  dftns  une  nouvelle  fctlré,  Ai 
lui  enTOjerMounier.Lechevâh'er. 
Tnypet  (te  Guérins,  confiilént  dd 
8aFrffs,Tintàla  place  dé  Mounie^; 
et  Pauche-Borel,  Kprés'qYi'îls  se 
rtiren't  liïpliqDés'errsemMe,  liii  ri- 
rait des  I e It re .4 ■- patentes  de  louif 
KVra  pour  Barras.  Nttus  n'a- 
vons d'ailkilrs  pv  t'htret  qnti 
Aam  pieu  de"  détails  sur'  leï  r«5- 
»oM3  secrets  eflfcs  moyens  d'eré- 
(Mion  dece  vaste  profet,  dtfrït  Itf 
révolution  dn  18  britfnaire  dé-' 
trolritentièn;ment  r^ffecOn  peUI 
voir  dans  Faocbc-Bterélttiênié  Itf 
tableau  deia  piaparf  de' Ces  ma-' 
nieuvres  ,  et  leUr  Hnisoi^  atec 
plusieurs  •vènem^ns'KnpOrtàns'^ 
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l'ouvrnge  dont  notis  touIom  par- 
ler, a  pour  titre  :  Précis  hUtori- 
qiu  des  différentes  missions  danf 
lesquelles  M.  Louis  Faacke-Borel 
a  été  employé  peur  la  cause  de  la 
monarchie,  suivi  de  pièces  ^asUfi- 
eative^j  ouvrage  d'abord  impri- 
mé, en  i«i5,.ù  ParU,  où  il  a  étû 
Bupprimé,  et  réioipriméâBruxel- 
les,  eu  1816;  il  porte  cette  épi- 
graphe, pie^am  pro  munere.  La 
journée  «lu  18  brumuire  uyant, 
comme  i|Ous  l'avonsiiit,  déiouc 
loules  les  combin;ihans  de  Fau- 
cfae-Bo/el,  »oo  opinifitreté  parut 
se  lasser,  et  i)  s'c-tail  relire  ii  Lon- 
dres, résolu, d(ï  s'y  livrer  etclusi- 
'veinent  aux  ti;av,aux  de  sa  profes- 
sion..Hais  le  jnoment  du  repos 
n'était  pus  encore  veou  pour  lui. 
hcs  ifgen»  envoyés  par  les  Boucr 
bon  vior«ni  l'y  chercher,  et  le 
détèrmioérent  il  servir  de  conci- 
liaieur  entre  Horeau  etPichegru, 
()u'9fl  , avait  cru  nécessaire  de 
rapprot'her  l'un  de  l'autre  .pour 
l'organisation  d'un  nouveau  uom- 
plot  contre  la  république.  :Fauuhe 
commit  fimprudence  de  se  char- 
fger  de  la  dangereuse  commission 
d'aller  porter  à  Morean  de^parp' 
les  dv  réconciliatiQn  de  la  part  de 
son  ancien  .  ami  :  mais  à  peint 
ful-il  arrivé  à  .Paris  que  la  police, 
qui  lu  connaissait  depuis  longT 
temps,  le  Gt  arrêter  el.trans£érer 
'  dans  la  prison  du  Temple.  Il  pai^ 
vint  à  s'èyader,  mais  un  l'arrëtn 
de  nouveau  18  heures  après,  et 
il  Tut  reconduit  au  Temple,  oAJI 
pasna  18  mois  pendant  lesquels 
il  usa  mSine  de  tout  d'adr^rse, 
qu'il  parvintÂ  entretenir  une  cor- 
respondance avec  Moreau.  par  le 
moyen  de  son  neveu. Vitel,  frère 
de  celui,  que  Perlet,  agent  de 
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police,  dénonça,  et  qui  plus  tard 
a  été  fusillé-  Lea  prières  du  mar- 
quis ({p.  Luccbesini,  et  la  deman- 
de du  roi  de  Pru3»e,  lui  firent  ob- 
tenir sa  grSpc.  Des  gendarmes  le 
conduisirent  jusque  sur  II)  terri- 
toire de  Pruflse,  d'où  il  se  rendit 
à  Berlin,  parce  que  le  gouveri\o 
ment  français  Avait  exigé  qu'il  mt 
retournât  plus  à  Neuichatcl.  Ce 
fut  lui  qui  donna  en^8n41a  pre- 
mière idée  de  rappeler  Moreau 
des  États-Unis,  puur  l'opposer  à 
Napoléon,  dès  que  les  vues  de  ce 
prince  sur  la  Prusse  eurent  été 
connues.  Jl  n'avait  point  oublié, 
même  en  Prusse,  le  cours  de  ses 
intrigues,  et  sur  la  Rn  de  1S04  IL 
était  parvenu  ù  faire  répandre  en 
France  un  graud  numbre  d'exem- 
plaires d'une  proclamation  royalu 
adressée  au  peuple  français.  Cette 
circonstance  pensif  le  fa jre  arrêter 
par  Napoléon;  niais  a«erti  ù 
temps,  i|,se  sauva  en  Angleterre,, 
puis  en  Suéde,  d'où  il  revint  Â 
Londresen  l8o6.  lly  forma  bien- 
tôt de  nouvelles  correspondances 
avec  divers  agens  du  parti  roya- 
liste, eptre  autres  avec  cf  PerWt, 
dont  nous  avons  déjé  parlé  en 
i8i4-M.  Fauche reviulenFrance, 
comme  tant  d'autres,  à  la  suite 
des  troupes  allift^s;.  .mais  il  n'y 
resta  que  peu  de  temps  et  accom- 
pagna H.  Hardenberg  dans  un 
voyage  à  Londres,  d'où  il  ee  ren- 
dit à  NeufcLâlel  sa  patrie-  Il  ne 
passa  que  peu  de  tempsen  Suisse, 
et  rentra  e.n  Ffarice  avec  le  pro- 
jet de  s'y  fixer  :  mais  te  débarque- 
ment de  Bonaparte  luifïtcbitnger 
de  résolution.  Le  comtedeGnltx, 
ambassadeur  de  Prusse,  le  char- 
gea, le  i6mars,  dlunecpmpiisMpn 
pour  Vienne,  d'«A  il  rejoignit  à 
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Gand  Louis  XVIIT,  à  qui  il  ap-  in-8%  orné  du  portrait  de  Titel. 
porta  deï  lettres  du  roi  de  Prusse 
et  du  prince  Talleyrand.  Le 
graod  talent  qu'on  lui  connais- 
sait depuis  long-temps  pour  les 
négociation»  secrètes  et  diQîcl- 
les,  lui  attira  plusieurs  déjagré> 
mens  dans  cette  dernière  ville. 
M.  de  Blacas  .«oupçounant,  mal  à 
propos,  it  est  Tr.-ii,  qu'il  pouvait 
avoir  l'iolenlion  de  servir  Napo- 
léon au  détriment  de  la  Prusse, 
lui  «rgnilîa  l'ordre  de  sortir  de  la 
.ville  dans  les  ^4  heures^  et  com- 
me il  ne  s'émit  poînihâlé  d'obéir, 
leGfaefHela  police  le  fil  transférer 
ù  Bruxelles,  où  il  passa  8  jours 
dan«  un  cachot.  Le  bnron  de 
BrnckhaOien,  ministre  de  Prusse, 
Ini  fil  obivnir  sa  liberté,  el  il  re- 
piirlit  pour  Vienne,  d'où  il  sp  ren- 
dit à  Neufcbdtel  en  juin  i8i5.  De' 
retour  en  France,  après  les  évé- 
nemens  de  WaterlAo,  M.  Faucbe 
cila  Perlet  en  police  correction- 
nelle, en  l'accusant  de  l'avoir  diffa- 
mé. Cet  agent  de  police  provoca- 
tt-ur  du  supplice  de  Vilel,  comme  v 

i>ou3  l'avons  dît,  fut  déclaré  par 
le  tribunal,  ntroc  et  infdm»  ca- 
lomniateur, et  M.  Fauche  recon- 
nu pour  n'avoir  manqué  ni  à 
l'honneur  ni  i^  la  fidélité  qu'il  de- 
vait aux  Bourbon.  M.  fauche  »e 
retira  jieu  de  temps  après  en  An- 
gleterre, où  il  jouit  d'une  pension 
du  gouvernement.  Les  dernier* 
mémoire^  qu'il  a  puMiéfi  sont  : 
i'  Mémoire  pourL.  Faurhe-Borel, 
eontre  Perlet,  ancien  joariinliiite , 
in -8%  Pari»,  i8i6;  a-  Riponnede 
Fauche-BorelàM.  Riffé,  tubititiit 
de  M.  le  procureur  du  roi,  ayant 
porté  la  parole  dann  l'offnire  con- 
tre Perlet,  naivie  du  jugement 
Yendu  contre  et  dernier,    i8i6. 
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et  «bbi  comnwndaUira  do 
HoDtrorl.  Li  ittinte  philoso- 
phique de  ses  discours  déplut 
i  ses  lapirieurB  ;  et  comme  »oti 
iiDBgioaiioD  vire  et  ud  peu  exal- 
tée el  8on  esprit  éclairé  ne  pou- 
Taieut  le  prêter  aux  concession.* 
qu'on  exigeait  de  lui,  it  Tut  rayé 
de  la  liste  des  prédicateurs  du 
roi.  Blesié  de  cet  acte  d'une  sé- 
vérité excessive,  elquelafcrmea- 
IMion  causée  par  l'approche  d'un 
nouTcl  ordre  de  choses  rendait 
impolttique,  il  résolut  d'embras- 
ser ouTertement  la  causu  du  peu- 
ple; elen  la  servant  avec  vigueur, 
de  se  venger  des  personnes  in- 
fluentes de  son  ordre.  A  l'époque 
du  i4  juillet  1789,  l'abbé  Fau- 
cbet  contribua  i  exciter  l'effer- 
vescence populaire  par  ses  dé- 
marches et  ses  discours,  el,  ddus 
cette  cél^re  journée,  l«  sabre  A 
la  main,  il  s'arança  trois  fois  A 
)n  tête  des  assailUns,  soutint  le 
feu  aveu  courage ,  et  donna  ,  au 
milieu  du  danger,  des  ordres qne 
les  meilleurs  ofTioiers  n'eussent 
'  pas  désavoués.  Ce  trait  n'a  rien 

qui  doive  surprendre  :  sans  par- 
ler des  prélats  qui  assommaient 
l'ennemi  avec  une  masque  pour 
FAUCHET  (Clacsi,  Aaaé),  ne  pas  frapper  avec  le  glaive,  ou  ■ 
èiSque  constitutionnel  et  mem-  qui  bénissaient  les  poi^ards 
bre  des  assemblées  législalive  et  qu'ils  dîrî^aienl  dans  la  nuit  de 
conventionoeite ,  naquit  A  Dor-  la  Saint-Barthélemî,  le  cardinal 
ne,  département  de  la  Nièvre,  Ruffo,lorsdelacon(re-rérolution 
le  33  septembre  i744'  Porté  de  Naptes,  en  1799,  montra  pluii 
par  sa  vocation  A  embrasser  l'état  de  laie  us  comme  général,  qu'il 
ecclésiastique,  il  fit  de  bonnes  n'a  montré  derertus  comme  prC- 
étadês,  franchit  rapidement  les  Ire;  et  nous  avona  vu  naguère  rn 
premiers  degrés  <fu  sacerdoce,  France  l'abbé  Bernier,  el  en  £*- 
el  fut  nommé,  étant  jeune  en-  pagne  te  curéMénoo,  remplir  A 
core,  et  à  très-peu  d'intervalle,  fa  satisfaction  de  la  plupart  de 
grand-vicaire  de  '  l'archevêque  leurs  confrères,  le  rôle  singulier 
de  Bourges,  '  prédicateur  du  roi     de  chef*  de  partisans.  Nous  avons 
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beaucoup  <leppd<n»atd«iAl«sîoii- 
naires  qui  oot  ôlé  créés  chevaliers 
de  Siiiiit-LiOuÏM  poyr  di^s  aelioiis 
loui'i'rait  apposëvs  ù  U  morale 
de  l'Érangil».  Quoi  qu'il  en  sn'it^ 
l'abbé  FfNicbet  *it  £s»  efforts 
oourunaé»  dir  succès  par  h  prida 
de  la  redoutable  furtere^ge.  L'an- 
née suivante,  ilpropos»  àv  réunir 
toutes  les  gardes  natianak.a  de 
France  sons  le  commandement 
du  général  La  Fajetta;  quelque 
temps  «près,  il  proiwnf^a  l'Orai" 
stM  fiutibrt  tU  i'abiè  det'Èpée{»oj. 
Érga).  Enfin,  à  peu  prhs  k  la  mê- 
me époque^  il  publia  un  outrage 
»ous  le  titre  de  Travail  de  la  cfnt- 
man«  de  Paria  pendant  le»  tmnéM 
i^Sget  >79<>-  L'abbé  Fauchei  qui 
était  ëteeleur  de  Paris,  et  avait 
«lé  membre  du  Comité  pcriaa-' 
aent  du  i4  juillet,  fut  nommé  é*' 
vêque  constitutionnel  dtr  Calv»" 
dos.  au  mois  de  mai  ijgi.  Ajant 
publié  ù  Ëvreux.  une  brochure 
diins  laquelle  il  proposait  l'éta- 
blissement de  lu  loi  agreirif  il  fut 
déiKmcé  par  le  tribunal  du  di»- 
triut  lie.  Baveux;  mais  les  éleelell^^ 
du  département  d»  CaWados 
lu  iioinmérenl  d'enlbousiesme, 
<>u  mois  de  septembre  suivant, 
député  k  rassemblée  légialatiTe;' 
etcelie  dénonciation,  sur  laquelle 
le  inieistre  de  la  justice  avait  don- 
ué  l'ordre  d'ioformer.  n'eut  pas 
d'autres  suites.  Dès  qu'il  a  pris 
tt-'ance,  il  demande  que  les  mem- 
bres quJ  ont  déuonoé  les  minis* 
Ites  soient  nommés  dans  le  pro* 
tiès-verbnl ,  interrompt  Voisav^ 
qni  pntleen  faveur  des  émigrés, 
s'élève  avec  force  contre  les-  pré-- 
très  fanatiques,  veut  qu'on  prive 
de  leor  pensioir  ceux  qui'  relutte- 
ruRt  de  prêter  le  serm«i>t  exj^ 
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Sar  la  constitution.  Bientôt  il  dé- 
once  la  majorité  du  directoire 
du  département  du  Calvados,  ù 
l'occasion  des  émeutes  causées 
par  les  opinions  religieuses;  dan< 
ne  des  détails  sur  les  troubles  de 
Caen,  fomentés  par  les  auteurS' 
d'une  conspiration  royaliste;  ac- 
cuse Dele-surt,  minisire  de  l'in- 
térieur; lit  un  rapport  sur  les  en- 
rAlemeos  qui  se  font  à  Paris  pour 
Worms  et  Çoblenti,  obtient  un 
décret  à  cet  égard,  propose  da. 
renvoyer  devant  le  tribunal  fc 
police  correctionnelle  Rauok  et 
Lucot  soupçonnés  d'enrôleraens 
pour  les  émigrés,  et  communi- 
que un  procès-verbal,  relalifà  des 
distributions  d'argent  Taites  â  Pa- 
ris pour  embauchage.  Eni^ga, 
il  demande  la  suppression  des  fé- 
licitations pour  le  renouvelle- 
mentdel'année.faitdécréler  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  h  accusation  con- 
tre le  prêtre  Paulmi,  accusé  d'em- 
baucfaage,  ni  contre  Montagndo 
ei-noble  ;  poursuit  derechef  le 
ministre  Deless^rt,  et  présente  iV 
l'appui  de  cette  nouvelle  dénon- 
ciation, cinq  chefs  d'accusation 
accompagnés  de  pièces;  fait  un 
rapport  sur  les  dénonciations 
portées  contre  Pex-ministre  Nar- 
bonne.  Assistant  A  In  séance  qni 
[Irobibe  le  costume  ecclésînsti-' 
que,  il  6t«  aussitAt  sa  calnite  et 
la'  met  dans  sa  poche;  c'est  ce 
qu'on  pourrait  appeler  gaiement 
j»ter  It  free-  aux  ortie*.  Au  milieu 
de  son  enthtiueiaemu  poor  las 
ROdfellos  instifulionv,  et  sans  sa 
délénidre  d'une  exaliaiion  trop 
souvent  bllmabley  il  coiim'vaiit 
uni) sorte d'éq«rilé.C'eHtBiUsi  qu'il 
vo(«  une  somme  de  at>,ooa  fr.  t^ 
maltve  ;i  la  dispcwitiOJi  du  mark» 
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Dupetit-Thobars  pour  aller  à  la 
recherche  de  Lapeyrouse,  et  que 
lorsqu'il  dénonce  le  général  La 
Fayette,  doiit  il  a  été  le  lété  par- 
tisan, c'est  parce  qu'il  le  soup- 
çonné de  Touloir  attenter  à  la  li- 
berté publique.  Membre  de  la 
conTention  natîontite,  où  l'avait 
réélu  le  département  du  Calva- 
dos ,  au  mois  de  septembre  1 79a, 
il  conserTË  encore  toute  sa  fer- 
meté; mais  il  perd  beaucoup  de 
son  exaltation.  II  s'oppose  à  la 
mise  en  )ugement  de  Louis  XVI, 
du  moins  devant  l'assemblée  qu'il 
regardait  comme  incompétente, 
et  lors  du  procès,  il  vote  l'appel 
au  peuple,  la  détention,  le  ban- 
nissement et  le  sursis;  il  s'oppose 
aussi  au  mariage  des  prêtres,  et 
demande  le  maintien  du  culte 
extérieur.  Nommé  secrétaire  dé 
rassemblée,  il  exerce  les  fonctions 
de  cette  place  jusqu'au  3t  mai 
1793,  qu'if  donne  sa  démission, 
en  déclarant,  dans  lé  trouble  que 
lui  causent  les  résultats  de  cette 
journée,  qu'il  se  met  sous  la  sau- 
ve-garde dn  peuplé.  Chabot  le 
dénonce  le  18  juillet  1793,  non- 
seulement  comme  attaché  au  par- 
ti de  la  Gironde,  mnisplus  parti- 
culièrement comme  complice  de 
Charlotte  Corday,  qu'il  ne  con-' 
naissait  pas,  qo'il  n'avarl  ja- 
mais vue.  Il  demande  à  se  justi- 
fier, et  est  enroyé  ù  la  barre.  Sa 
réponse  ne  satisfait  point  ses  ac- 
cusateurs. Le  3  octobre  suivant, 
sur  le  rapport  d'Amar,  il  est  dé- 
crété d'accusation ,  et  traduit  de- 
vant le  tribunal  réTotnlîonnaire 
qui  le  condamne  Ù  mort  le  3i  du 
même  mois.  Seuldesai  députés 
ses  collègues, il  consenti  être  as- 
sisté d'un  prêtre  en  allant  au  sup- 
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pTice.  On  prétend  qu'il  y  fut  dé- 
terminé par  l'abbé  Emeut  (roy. 
ce  nom),  détenu  comme  lui  ù  la 
prison  de  la  Conciergerie.  L'ahbé 
Fauchet  mourut  avec  beaucoup 
de  fermeté;  il  était  âgé  d'environ 
5o  ans.  En  Tan  S  de  la  république, 
on  St  la  proposition  de  célébrer 
par  une  solennité  funèbre  le  jour 
du  supplice  de  l'abbé  Fauchet  et 
des  Girondins,  ses  compagnons 
d^nfortune.  Outre  l'Oraison  fu- 
nèbre de  Cabbé  de  l'Épée,  il  a  en- 
core fait  VEloge  de  Louis  Philippe 
d'Orléans,  VÉloge  cioique  de  Fran- 
klin, un  Panégyrique  de  saint 
Louis,  des  Discours  sur  les  meears 
rarates  pour  la  fête  de  la  rosière;  ' 
sur  lareligion  nationale,  sur  l'ae~ 
eord  de  la  religion  et  de  la  liberté. 
Enfin  ^1  a  concouru  avec  Bonne- 
ville  Â  la  réOiiction  du  journal  La 
BoucfiB  de  Fer,  et  à  celle  d'une  au- 
tre feuille  publiée  sous  le  titre  des 
Deux  Amix. 

FAUCIGNT.tUCINGE  (L.  C. 
A.,  COMTE  de),  capitaine  an  régi- 
ment de  Normaudle,  el  député 
par  la  noblesse  de  Brest  aux  é- 
lats  -  généraux  ,  en  1789,  fut  un 
des  plus  violées  défenseurs  des 
préjugés  de  son  ordre.  Voici  un 
léger  échantillon  de  son  éloquen- 
ce parlementaire.  «Puisque  bi  rat- 

•  son  ne  peut  rien,  l'écria-t-il  un 
»jo'jr  au  milieu  d'une  discussion 
"  très-prageusc,  il  ne  nous  reste- 
Il  plus  qu'A  tomber  le  sabre  à  la 

•  main  sur  ces  gredins-!i.  »  Il  ne 
mit  cependant  point  sa  menace  â 
exécution;  mais  il  signa  les  pro- 
testations des  13  et  i5  septem- 
bre 1 79 1 ,  et  se  retira  ensuite  ches 
l'élranèer. 

FAUDOAS  [PiEBRE-Pioi.,  BA- 
aoK  kb},  érSquede  Ueauxel  od- 
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de  de  U"  Savari,  ducbasse  il< 
Rorigo,  «at  né  â  Labirit:  le  i"  a- 
tHI  i^âo.  Sesparen»,  exlrërae- 
mcfit  p8UTr«s,  tjiluique  noble», 
lo  destinùenl  A  l'éhil  eui^lé^iu  s  ti- 
que, et  jt  ne  tarda  pas  à  obtenir 
l'abbaye  de  Giiillac,  dans  le  dio- 
ciii  d'Alby.  Il  ^migra  au  com- 
niBDceqieal  de  la  révotulioa; 
maû  il  revint  en  France  nprËs  le 
i8  bcumalre,  et  ee  trouva  impli'- 
qu8  dans  ui^  con&pjration  qui  M 
dùcouverle,  en  i8oa.  Il  parait 
loutefoit  que  te»  chiir^s  qui  pv- 
aaient  nir  lui  n'étaient  pas  trée- 
graves,  caril  Tut  appelé  Uuis  ai» 
aprb  i  l'éTëuhéde  Meaux.  Uaeu 
d«  fréquentes  communica lions  a-' 
VBU  pie  Vil,  pendant  son  séjour 
eD  France.  M.  de  Faiidoas  est, 
membre  de  la  légion-d'honncor. 
FAUJAS  DE  SAINT-FOKD 
(BiBnÉLKifi),  savant  géologue, 
né  à  MoatélitQart ,  en  1750,  et. 
mort  à  Paris,  le  a6  juiUel  iSi-^ 
a  parcouru  la  plupart  des  cen- 
Uies  de  l'Europe  et  du  Nouveau- 
Monde,  en  s'oocupant  presque  ex- 
clusivement  de  recherches  relati- 
Vaf  à  la  partie  de  l'bialoire  natu- 
relle dans  laquelle  il  s'est  rendu 
célèbre.  C'est  particulièrement 
snr  les  produits  voloaniqtfee  qu'il 
a  étendu  ses  observations,  et  la 
géologie  ne  possédait  rien  enco- 
re d'ausM  esacl  que  l'histoire 
qu'il  a,  donnée  de  ces  aortes  de 
matièrça.  En  parcourant,  le  Ve- 
lay,  en  1775,  il  découvril  dans  la 
moalagne  deChenavary  une  ri- 
die  minie  de  poui;M)lane„  qu,'iE  &t 
auvrir  à  ses  fraj»,  et  dont  le  gou- 
«ernemeiU  se  servit  dans  la  cona.- 
Iruction  du  port  deToulofi,  etdaos 
quelque*  autres,  travaux  publies. 
It  a  également  ^écourert  la  fari-. 


ne  fosiUe,  et  ta  mina  de  Ter  de  la 
Voulle  dans  le  département del'Ar* 
dèobe.  En  octobru  179;,  le  con- 
seil des  cinq-cents  lui  ùt  allouer, 
sur  la  pfopoaiiLOD  d'un  de  »e* 
membres,  iÛ.  Dubois  des  Vosges, 
une  somme  de  35,ooo  Itr.,  afin  de 
l'indemuiàer  des  avances  qu'il  a- 
vail  (ailes  pour  la  plupart  de  ses. 
découvertes.  Jl  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrage«  parmi  les- 
quels uousciteroas:i''iI«cA«rcAM 
t^r  les  volcan*  éteints  du  Vioarait 
et  du,  yelay,  1778,  infolio.  C'est 
dans  cet  .écrit  qu'il  développe 
sa  Lhéorie  nur  la  for^atii^n  des 
yolcans;  théorie  plus,  ingénieuse 
que  toutea  celles  quiiuvaient  été 
faites  sur  ce  sujetT^t  qui  réunit 
tous  lea  genres  de  probabilités  El- 
le repose  sur  la  nature  cbtmîqao 
de  l'eat^,  qui,  suivant  ce  géologue, 
doit  Être  infailliJilemeot  en  com- 
munication avec  le  foyer  des  vol- 
cans, qu-elle  enlretieoi  parsa-dé- 
CO  m  position.  Les  autres  ouvrages, 
de  Faujas  que  nous  uilerons  ici, 
sont:  A'tiistoire  naturelle  du Dau- 
phiiU,  i78a_.4fQl.in-iii,5''/r((y«- 
ye  en  Jngliieriie,  en  Ècoue  et  auj) 
tlet  Bébride/f  1797,  a  vol.'in-8% 
avec  ûg.;  \^iedmaa  a  traduit  en. 
allemand  cet  ouvrage^  auquel  3. 
Uacdooald  a  joint  plusieurs  00- 
tes  ;  4°  Histoire  naturelle  de  la 
montagne  de  MaestriclU,  1799  et 
1808,  10  livraisons  in.-folio^5' 
liméTalogie  des  volcans,,  17^4^ 
in-8"  ;  6"  Histoire  naturelle  des  ro- 
ches^ de  Trapp,  1788,  in-ia, 
18 13,  in-8*,  etc.,  etc.  Le  Muséupi 
d'lu:itaire  naturelle  doit  un  graod^ 
nombre  d'objets  préciqux  é  Fau- 
jas, quiéti^it  attaché:^  cet  établis- 
sement comme  administrateur  .et 
ccuame  professeur-     ^ 
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FACLCOM  (F&ux),  ancien  conTcquéileaouTcauparretii|>e- 

conseiller  au  présidial  de  Poitiera,  reur.  l'obieoce  du  ducdeNs^s* 

député  HJji pléaot  aiii(  étata-géné-  (Bpigaier],  qui  (;<i  était  préaideiUi 

raijx,  en  178g,  et  membre  dti  fut  cause  ^u'jl  .prénida  G«t,t«  as- 

preaijue  toutes  les  atHOiblées  lé^  affublé*:  ipr»  des  é^éBeoMus  de  la 

g'slatWe-s,  depuis  lygâ,  |u3qu'4  fin  de    i^^iirs  i8i4-  La  conduit* 

.   première  raatauration  en  l8l4^  que  tint  U.  féljx  Faulpon  4bP4  ' 

Dne-si  longue  carrière  d^QS  noi  cette    circonstaoee ,  Tut  surtout 

légitdaiures  aurait  dQ  Uiaitr^utl-'  reifiarquabhf  par  ta  haine  qD'îL  pa-^ 

que«  SQurenirs  mar^one  des  ira-  rut  porter  A   un    gou  verneiuept 

TÎtDS  de  M,  Félix  Fautcon;  ce-r  dont  il  p'afvail  certainemeotpMà 

jpeQdaptoni>ele  voit altacber son  fe  plaindre.  Le  Savrii,  il  veta  tH 

nonfi  à  aucune  prQposition  im*  signât  coiai^e  député  et  eo^une 

Eortaate;  sa  ,vif;  niSioe  «erait  res-*  président unedécWationdvgorps* 

.  ;êlna|»ercge,  si  les  ))iogi;aphies  tégisKtiC,  qui,  d'après  un  aol,*  4(| 

V'tm    avaient  recueilli   quelques  lénal, prononçait  la HéçbéarMiJ* 

t»its.  Le  9  unveiiîbrs  ipgS,  il  fit  l'iimpercur.  Le  i4d(|  oiêma  nMiSil 

unp  iPQtiuQ  dWdre  leqdanl  i  ce  (l  alla  à  la  *êie  dn  eorps-législatif 

que  le  conseil  de>  ciuq-ceqts  p<;  conipliqienler  H.  le  comi;«  d'Ar- 

repût  plus  dès-lors  aucune   Het  tQÏi  sur  le  retour  do  la  niaîiioi)  d^ 

flétitlons  qqç.  le .  pepple  pourrait  Bourbon  au  trOne  de  France.  D»-» 

uiaijrçiiser:  mçtiànass*!  singu'  Mis  li;  9a  mars  i8i5,  M.   Félix 

lier*;  de  ta  p,art  d'-ùn  OiAndatal^e  Faulcon  est  rentré  dans  li|  vif 

du  peuple,  teiq  dçfèiphV^.jjgô)  pri«^j  mais,  en  18 16,  le  foU«. 

il  sallacha  à  pro,u:V«!r,  t:n,ii<^  ser-r  décora  de  la  croix  de  la  légi^- 

Tantderagtorilédeiâopte.-^qùiè^ii  d'honneur.   U  a  publié  quelques 

qtie  les  tneuilires  du -çoHïeil.qwi  ouvrages,  para»!  lesqueli    WH 

aTi^ient  opiné  pour  |a  sitp^es-  çiter6a!|    ;    1°    Boitrail   dt    wu!H 

KQH  des  >Qur^au^  étfiieut  4f  "r  joi^^^^  dédié  aus  rn4n«f  de  Mira- 

i^^loçrateti  tç  8  jujn  dç.  l'année  hem,  lyait'in-^'-.a'' f^fratunehé- 

ftuÎT^Qtf,  i)  fit  ufte  moti^n.rfl  fa-!  r»*  de  f^talU,  (dan»  le  jaiirt^^ 

Teyr  4>i  divnree.' 11  fit  quelques  dt  Paris ^'âu  aS  frimaire  an.  6); 

autres  propoitilionacnupre  n\oin»  5'  j^uw  nembres  du  conieii  d'à- 

rfi.oturq liantes  et  passa  nu  DOïps->  tH;  Précis  historique  de  t'établit-' 

Ip^^islalif-apréi  la  révoliftiun  du  tament  du  diMrce^  suivi  de  nçtts  tf 

i^  bruiuaire.  Il  en  sortit  on  (8o4j  réflegiont  relatives  au  titre  II  du 

e-t  f(|f  uoi,niné  Hiutiibre  du  (onseil  nomemi  projet  de  code  civil,  PatiH) 

de.di.-^eitdineetd'en^eiçnenwntde  1800,  in-8";  4°  Mélanges  légisJç' 

Véiiole  dePoitierx^lfi  lâmui  1806;  tifj,  historiques  et  poittiquen  geif- 

3iinaafrès,  tlfuldenouveauntun-  dant  la  ditrée  de    la  consti(u(ian 

iqépai]léilép'artenieQtde  la  Vien^  de  l'an  ^,  1.801,  5  vol.  in-8°;  fi* 

ne  aq  qor}i«'|égi!tla|ir,  et  il  y  par--  y.t^tgeset  opuseules,  iSo5,  ip^8°. 

la  sur  les  douane.,  dans  la  section  FAULtRlEft  (SwûBBp),  ni^ré: 

dif»  finances,  d<tnt  il  Tul  n«ininé  çhal-de-oauip,  est  né  é  Mctï^.dé- 

vjcç-préi-idçni.^e  j3  décembre  parteiaent  de  Ia  Uaselle,  lé  ;ta 

f8(Âj  lorsque  ce  c»rps>  eut  élÂ  «oQt  1^63.  Squ  p^re^  aucian  qfU*- 
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ci«r  ^n£ra1,  le  destina  è  suivre 
la  carrière  que  lui-même  avait 
parcourue;  loi  fît  donner  une  é- 
ducalion  anologue,  et  l'envoya 
de  trë»-bonne  heure  30US  les  dra- 

reaux.  LicuteDunt  d'urtillerie  i 
flge  de  i6  ans,  tl  a'était  cepen- 
daot  que  capitaine  au  cotnmeu- 
cement  de  la  révolution,  dont  il 
adopta  les  principes  avec  modé- 
ration ftsagessè.  M.  de  Fnullrier 
fit  les  campagnes  ded- armées,  du 
Nord, de  la  Moselle  el  de  Sambre- 
ct-Mease.  II  s'y  conduisit  avec 
beaucoup  de  bravoure,  et  s'ctant 
plus  partie utièrement  distingué 
i  Arlon  et  à  Fleurus,  il  fut  Dom- 
iné chef  de  bataillon.  Colonel  en 
1794,  il  servit  auiL  armées  d'Al- 
lemagne', et  passa  ill'armée  d'I- 
lAlie  en  1800;  il  fut  blessé  au  siè- 
ge du  châlcuu  de  Veronne.  En 
ï8o5,  M.  de  Fauttrîer  devînt  gé^ 
nérat  de  brigade,  fut  eni^loy^  eti 
Espagne,  et  reçut  sa  retraite  en 
iSis.  Il  rentra  dans  ses  foyers. 
Où  -11  jOuit  de  la  considération 
que  mérite  le  bravé  militaire  et 
le  bon  citoyen.' 

FAURAX  {nE),  ftjtnolqimé, 
lors  de  la  première  restau  ration 
en  1814,  lieutenant  de  roi  H  Uel- 
legarde.  Napoléon  le  destitua  a- 
près  le  30  mars  en  1 8 1 5,  et  le  fit 
traduire   devant  un   conseil    de 

leur  d'une  insurrection  qui* écla- 
ta le  91  juillet  i8i4à  Landrecies, 
dont  il  était  alorti  commandant, 
et  qui  avait  pour  but  de  rendre  la 
place  aui  Prussiens.  On  rapporr 
le  même  que  ce  fiil  le  pistolet  à 
la  main  ijue  M.  de  Pauras  pré- 
tendit forcer  le  colonel  Plaigne 
i  une  action  si  indigne  d'un  mi- 
litaire français,' et  dé  tout  homme 
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d'honneur.  Les  événemens  poli- 
tiques qui  suivireot  le  désastre 
de  Waterloo  ,  ne  permirent  pas 
au  conseil  de  guerre  de  poursui- 
vre cette  affaire.  Après  la  seconda 
t'estauration ,  le  16  mai  iSiS,  lé 
conseil  de  guerre  de  la  i6"*  ^vi- 
sion militaire  acquitta  H.  de  Fau~ 
rax  de  cette  accusation. 

FAURE  [  niTHiED  ] ,  né  â  Jur- 
nacen  1761.  Commerçant  et  ban- 
quier de  Saintes,  oii  il  n'a  cessé 
de  se  rendre  utile  à  ses  conci- 
toyens, i)  fut  nommé,  en  1819, 
par  le  département  de  la  Charen- 
te-Inférieure, membre  de  lacham- 
bre  des  députés.  II  siège  au  cfifé 
gauche,  et  a  constamment  volé 
contre  toutes  les  lois  d'excep- 
tion. 

FADRE  (  P.  J.  D.  G.),  né  au 
Havre  ,  le  i"  mai  176S,  futiiom- 
mé,en  i792,dépuièdela  Seinc- 
Infériétire  à  la  convention  naiio- 
ùalç.'Ses  opinions  y  furent  génè- 
raléinènt  très- modérées;  et  lors 
du  pt-ocès  de  Louis,  XVI ,  il  pré- 
tendit que  la  constitution  défen- 
dait de  joger  le  roi.  Compris  dans 
les  73  députés  proscrits,  le  3i 
mai  1 7g3  ,  comme  ayant  signé  la 
protestation  du  ti  juin ,  '\t  fut  rois 
en  arrestation  el  ne  comparut  pas 
toutefois  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire. La  révolution  du  9 
■  thermidor  te  fil  rentrer  à  la  eon- 
veniion  ;  mais  après  fa  session ,  il 
se  relira  dans  ses  foyers.  Il  a  été 
anobli  par  le  roi  après  la  premiè- 
re restauration,  M.  Faurïf  est  au- 
teur d'un  parallèle  ifntre  la  ma- 
rine de  Fïance  et  celle' d'Angle - 

FAURE  (  N.  ) ,  député  à  la  coo- 
ïenlioh  nationale  par  \e  départe- 
ment de  la  Hâute-Loire ,  TOIa  Ui 
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mort  daosle  procès  d«  LouisXVl, 
et  l'exécutioD  de  ce  {irÎQce  daKS 
les  a4  heures.  Fnure  Tut  chargé 
de  diS'érentes  missions  dans  les 
départemens  de  la  llaute-Loire, 
de  Ta  Meurthe,  de  ia  Moselle  et 
des  Vosges,  fl  ne  s'enrichit  pas 
dans'  les  foocliuiis  importantes 
qu'il  remplil;car  après  avoir  luit 
partie  des  diverses  autres  assem-: 
blées  législatives ,  qui  se  suecédè- 
reot  jusqu'en  i8o3,  il  fut  réduit 
H  exercer  la  place  de  greOler  de 
lu  justice  de  pait  de  Toul*  dépar- 
tement de  la  Meurthe,  et  enfin 
celle  de  grefGer  du  tribunal  de 
première  instauca  de  Saint-Jeaa- 
de-Losoe  (Côte-d'Or),  où  il  est 
mort ,  il  y  a  peu  d'anaées. 

FA]UaE(N.  ).  receveur  des 
droits-réunis  à  Besançon  [,  Hau- 
te6~Alpes).  Lors  de  la  preiBÎëre 
restauration,  il  perdît  cette  place 
par  suite  des  Ivénemens  poli- 
tiques de  l'époque.  Kcintégfé 
au  retour  de  Napoléon,  il  tut 
nommé  par  son  département,  pe^ 
de  temps  aprèj,  à  la  chambre  des 
représeulans;  Le  système  d'épsi- 
ration  adopté  par  le  gou?crne- 
ineot  du  roi  augmenta  le  nom- 
bre des  mécontent,  qui  se  ratla- 
ctièren^  au  gouTereement  impé- 
rial; etc'eal  ce  que  H.  Faure  ttfa- 
nifesla  dans  le  discours  qu'il  pro- 
noaça,  le  4 juin, .en  présentant  ù 
NapoléonladéputuliondesHautes'- 
Alpes;  néanmoÎDs  il  réclama  avec 
force  les  instilutîons  constitution- 
nelles et  le  système  du.  gouviçrr 
neraent  représealntif.  Après  lu 
nouvelle  des  désastres  de  Water- 
loOj  tandi;!  qu'une  partie  des  dé- 
putés étaient  plongésdaus  la  cons- 
ternatioojiU.  Faure ,  par  un  dis- 
cours véhément,  chercha  à  rani- 
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mer  l'énergie  de  ses  cotligucs; 
mais  l'expression  des  senlimens 
les. plus  patriotiques  ne  peut  pas 
toujours  triompher  de  la  force  des 
choses ,  et  la  France,  à  cette  .épo- 
que, était  dans  là  situation  de  re< 
ceToir  la  loi  du  vainqueur.  {,0  - 
gouvernement  royal  rétabli  ds 
nouveau,  U.  Faure  rentra  dans 
l'obscurité  de  la  vie  privée.. 

FAURE  (  Nicolas- JEin),  né 
près  d'Hauteforl ,  dans  le  dépar- 
tement de  laDordogne,  en  178», 
est  un  des  exemples  frappaos  de 
la  clémence  de  Napoléon,  et  ep 
inËme  temps  de  ce  que  peut  faire 
entreprendre  l'amourde  la  liber- 
té, porté  jusqu'à  la  frénésie.  Ce 
fut  le  jour  même  de  la  distribu- 
tion des  aigles  ,  au  Champ-de- 
Mars,  le  iCi  frimaire  au  i5(  trois 
jours  après  le  couronnement  j, 
que  Faure  choisit  pour  exécuter 
va  coup  audacieux,  qoi  n'est  pas 
moins  le  plus  exécrable  des  at- 
tentats. Aumotnent  où  Napoléon 
est  nssis  sur  son  trône,  et  enyU 
ronné  de  ses  gardes,  Faure  s'é- 
lance sur  lui,  le  poiguaid  k  la 
main,  en  criant  :  A  bas  le  tyran! 
la  liberté  Ofi  la  mort!  Il  est  arrë- 
téj  CODdi;it  à  la  préfecture  de  po- 
lice^ ofl  t|  sub^t  dWers  interro- 
gatoires, et  enfin  on  l'enferme  à 
tihareoton,  d'où  il  sortit  quel- 
ques mois  «prè«  ,  pour  retourna 
dans  son  pays  it  Périguenx;  cur 
l'empereur  ue  se  contenta  pas  de 
lui  rendro  la  liberté,  il  lui  accor- 
da  encore  l'autorisation  d'aller 
continuer  ses  cours  de  médecine 
i,  itlqntpellier,  sous  la  surveillan- 
ce des  autorités  locales.  Faure 
prit  ses  grades,  et  M.  Texier- 
Olivier,  préfet  du  département 
4e  la  Creuse,  le  Gl  nommer  uiéd&- 
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dn  «n  chef  d'uh  h'fipttét  d6  idll  itripoléOn  'PÛT  èlevi  &  l'tthpirt: 
dèpéHetlaenI  ;  qi^etque  temps  a~  H.  fecôrï^èilfèr-d'èlat  donna  son 
prâs  il  sollicita  du  miDiatre  Pen-  adhésion  ausactes  di:'s  premiers 
tièrë  liberté  de  ce  médeciD ,  qui  jnurs  d'aVrll  1814.  Il  n'êi^t  pa* 
partit  aussitôt  pour  irn  voyage  ë((innant«}itë  n'6uj  ayôDiti'uJour- 
dansleNord.  Depuis  son  retour  d'hiii  le  plaisir  de  codipler  eûco- 
en  France  ,  Faure  s'est  entière-  re  M.  Faofe  dans  le  CoDïeil)  co- 
rnent livré  à  la  pratîqne  de  son  tnîtÉ  du  contenlieuS. 
état.  La  niédetilie  e(  ta  chirurgie  FACRE  (GoiLLitME  -  Stil>i9- 
lui  doivent  quelques  découver-  iis),  ancibn  sous-préfet,  ffëre 
tes,  entre  autres  celle  d'un  pro-  puîné  et  cotnpatrlole  dii  cheva- 
cédé  dans  l'opération  de  la  tnille,  lier  Loilis-Josèph,  eXer^iait  avant' 
et  une  mélhode  pour  établir  des  la  révolution  la  profession  d'im- 
papilles  artificielles.  Il  est  au-  primeur.  )Ifut  nommé  sous-pré- 
jourd'hui  médecin  oculiste  de  let  du  Havre  en  l'an  8,  fil  parliez 
madame  la  dadiesse  de  Berry.  dii  cOrps-législtitîf  depuis  le  moiâ 
FAURE(Loiiis-JD:<BFB),duHa-  d^oût  1810,  jusqri'au  moment 
vre,  ofllcler  de  la  légion  d'hon-'  de  l'arViv^e  du  roi;  signa  les  ac- 
neur,  etconsetller-d'ètaf.  Il  était  tes  du  3avrll,C()mplimenia  Loulï 
av«cat  au  moment  de  la  révdlu-  XVIII  à  Saint-Ouen,  et  fut  suc- 
tîoh;  fut  nommé  en  i;gi  juge  ccssivemt^Hl  député  à  la  cham- 
BU  tribunal  criminel  de  Pariai  bre  de  1814,  et  à  celle  de  i8i5. 
accesafpuf  public  près  le  tribu-  Dans  lit  première  de  ces  deo]t 
Haï  extraordinaire  en  1793,001!^  sessions,  î!  parla  sur  la  liberté 
tinua  les  mêmes  fonctions  pen-  de  là  presse  et  sur  le  projet  de  loi 
dan t  le  règne  du  directoire,  et  des  douanes,  et  combattit  ude 
fat  député  par  ïon  déparlemënf  pétitfoti  qui  avait  pour  objet  de 
au  conseil  des  blAq- cents.  En  faire  rendre  aux' prêtres  les  ré- 
'799»  "près  la  journée  du  18  gistrts'  de  Tétat-ciTili  Datis  le 
brumaire,  il  entra  au  tribnoat,'  oti  courant  de  la  débonde,  Il  fit  pl'u- 
tl  s'occupa  unrquemL'htde  juvis-  sîéurs  mcrtlons  eri  faveurducler- 
prudence,  et  parvint  iù  conseil^  gé;  Il  défendit  aussi  avec  chaledi' 
d'état  dans  le  courant  de'l'année  le  système  (Téleclioni^  d'^lor^s. 
iSOf.IIfutien'cetléqaalité,char-;  I.'o'rdonliamre  du  S'tieplembre  le 
gè  de  présenter'  et  dé'  sowcéoîf  fit  teiïtrer  dans  ses  foyers, 
(letanl  lecorps-légfshtif,  uh  pro-  PAURIS  DE  S  Al  NI- VINCENT 
jet  de  Itfi,  qui  avait  pour  objet'  (A'LEXANDHB-Jt)ttiS-A«Ttf)»Ej,  pré- 
de  régler  quelques-unes  des  at-  sidentà  ïa  cbiir  royale  d'Aîx,  ûè 
Ifibulions  de  la  cour  des  comp-  *n  cette  vi|îé  ati  mçis  de  seplem- 
te*.  rtfal,  pen  de  temps  après,  bre  ijSo:  il  étaîl  président  à  mor- 
nommè  membre  de  la  commis-  tier  au  parlement  de  s«  province, 
sion  de  gouvememeut  des  villes  et  devint  maire  de  la  ville  d'Ait 
Ariséatiques,  et  chargé  de  l'or-  dans  les  premières  années  de  la 
gattÊsaiion  de  l'ordre  ju  die  i  ni  te  révolution,  te  départe  me  ni  de* 
datt!i  C«s  pays.  M.  te  tribun  Fa u-  B<luclies'-du:llhône  lenomma,  en 
re  avait,  en  i8o4i  vvtépôurquâ  >6og,  député  au  corps- législatif. 
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â'odi1pB»Ba,«n  iSi^  àUcham-  mier  mfidécJD  de  l»  cùvatèaat 
bre  des  dépulés;  il  j  prononça  douairière  ûtt  SGbumb{irg:-Lip- 
nse  opinitHi  dans  liicjuelle  il  ia-  pe.  M.  Faust  possède  des  con- 
sistait rertement  pour  quêta  rr.in-  naissances  élea  du  es  daa»sonart. 
cbise  fût  accordée  au  port  de  îiita  moins  recommandabie  par 
Marseille.  11  avail  été  nommé,  a»  '  sa  pbilaulhropie  que  par  sod  sà- 
moîsde  {uin  i8ii,  président  ù  la  voir,  il  aeependanl  plusparficv 
cour  Impériale  d'Ais;  il  a  été  cou-  llérement  p«ur  but  dans  ses  Irit' 
tiniiédans  les  mêmes  fonctions,  Taux  d'Slre  utile  à  l'enfance  et  i 
k  la  cour  rofule,  par  S.  M.  Louis  la  dusse  malheureuse.  Qn  a  dé 
XVIll.  Fuiiris  est  mort  à  Ail,  lui  :  i'  Descriptio  anal,  dtmram 
le  iS  noTvinbre  iSig,  ùgé  de  ya  vituloram  licipUum  et  efftijtclnra 
ans.  tes  fonctions  publiques  qu'il  deoausis  monstroram,  în-4%  W"- 
aretupliespendantlong-tempsne  tejn,  177^;  a"  Béfieawn»  sur  U* 
l'a'raienipBsempgChû  de  se  livrer  soges-femnei,  et  les  Àlobliaiffmeia 
Â  i'étuile  des  sciences  et  à  celle  de  it  aeeokcliement  dmni  les  tampà- 
ITiistolre  en  particulier:  it  a  laistié  ff"**,  in**",  Francfort,  178-4;  5'di 
tine  ricbe  collecllon  de  médailtei  la  Manière  de  dirigerchei:  les  hom* 
et  d'antiquilés)  et  publié  quel^uel  mes  l'instinetdu  stj>e  etdsks^rendr» 
«erîls  estimés,  parmi  lesquels  meitlean gt  pUu  heureux,  aitfi  a- 
notis  cilerous  ks  sUiyans  :  Mi'  ne  f^éface  de  J.  H.  Campe,  in-S'j 
moirt  tw  l'ancienne  potUien  dt  la  Brunawick,  (791;  4'  Projet  d'an 
eiti  teAiw,  Piiris,  iSm;  Notice  ctUéehisme  de  tantit  in-8%  flUc- 
sur  les  liewe  oà  les  Cimbres  et  les  kebourg ,  (^79»  ;  5°  Sur  an  tétu- 
TéoientûntêBiiUfwit par  Marias,  ment  librf,  Uniforme  et  national  it 
tt  smr  tê  iéjoar  et  la  dominatlen  du  l'usage  dtienfans,  ouvrage  écrit 
Goths  en  Profenee,  ParJs,  iSi4;  en  français,  dont  l'auteur  a  fait 
Minwire  sur  l'état  des  iellres  et  hommage  à  l'assemblée  uatlona- 
des  artSf'et  sur  les  mœurs  et  usage»  le,  et  qui  a  reparu  en  l'an  7,  .ibus 
àtàwft  en  Prcmenctdêns  le  i5*  tii'  le  titre  de  :  Idéen  sur  fêdurutiah 
fis,  Paris,  i^\li;  Mémoire  »ur  les  physique  des  enfans,  iD-^%  Stng- 
èas-Tvliefs  dtimurs  et  portes  exté^  bourg;  6°  Catéchisme  de  santé  i 
fieiarB  de  Noire-Dame  de  Paris,  et  l' usage  des  écoles  et  de  l'enseigne^ 
ewr  tes  bat-reliefs  eithirieurs  du  Tilent  domestique,  in-9',  Léipi'icki 
chœur,  de  la  ntitne  église.  Aïs,  et  Blickebourg,  1794;  cet  ouvra'- 
i8i5,  etc.  ;  etc.  L'académie  des  ge>  l'un  des  plus  uiites  â  l'hnnHi- 
inscriptiont  et  belles-letlres  avait  nilé,areçu  l'accueille  plus  fa- 
Bgrégé,  le  5  aoQl  1816,  M.  Fau-  rorablê,  etaété  réimprimé,'piKiF 
TÛ  de  Sàint-Vineent  au  nombre  la  neL>viËti]e  fois,  en  1802;  'f'Let 
de  ses  àssociés-librés.-  périodes  de  la  tie  humaine,  iri-S", 
'  FAUST  (BahviRDÇaaisvurn),  boTii9,içg^;%'Rigle»dff!tantSpoiit 
né- ie  >3  nai'  1755,  à  |lolem>  les  jeuties  g»n»  apte  f  histaire  de  la 
houFg:,  dans  le  pa^s  de  Hesse,  petiiepérofe,  et  une  instruction  iar 
cqmmOnpa  d  elencev  Uinédecl''  Ut  secours  àdannsrauanvyésieK., 
nt  eai^B5,.  ^tfnt  noiAi»£)  ci)  in-8^,  Nur-ember^-,  lyQ^;^'  Be 
1 788^  ooDseiUer  àt  cour  «t  prei  ^épfiootiq   prntnarU  uiti^uemmt 
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de  lu  contagion,  et  de  (a  manière  de 
UfiréveiUr  et  de  f  extirper,  In-S*, 
L'éip?icK,  1797;  10*  Àdrestte  aa 
eongris  de  Raatadt,  sur  l'emtirpa- 
tion  de  ta  petite-vérole,  in-follO( 
1-98,  en  fraoçuis  ri  en  allemand. 
M.  Faiifl  a  fourni  des  arlicle^  in- 
léressan:),  dan»  le  Journal  pour 
ta  Hédecine,  dans  ie  Magasin  lia- 
noer'ien,  et  dans  t Indicateur  de 
r  empire. 

,  FAUTEL(N.),  habile  antiquai- 
re, correspondant  de  l'inâlitut, 
entreprit,  en  1760,  le  voyage  de 
la  Grèce;  et  après  avoir  pris  tes 
dessins  des  plus  beaux  monu- 
inens  de  ce  pays ,  il  revint  à  Pa- 
ris, en  1783.  Avant  ce  voyage,  il 
^[ait  diyk  connu  comme  artiste; 
plusieurs  de  ses  ouvrages  qu'il 
fit  alors  paraître,  achevërenl  sa 
réputation.  En  1787,  M.  Fauvel 
retourna  en  Grèce,  pour  y  conti- 
nuer ses  travaux,  et  fut  nom- 
jné,  en  i8o3,  par  le  gouverne- 
ment français ,  cousu!  à  Albéoes, 
où  il  jouit  de  ta  plus  haute  con- 
sidération. L'accueil  qu'il  fuit  à 
tous  lessavans  étrangers  qui  vont 
visiter  celle  contrtc.:et  sou  îèle 
à  raciliter  leurs  recherches,  lui 
GODcilicot  l'estime  des  plus  ilius- 
tTei>  personnages.  Il  existe  de  lui 
'  des  luémoircD  que  M.  de  ChSteau- 
briaot  a  elles,  avec  éloge,  dans 
son  Itinéraire  de  Jérusalem,  C'est 
ù  lui  qu'on  doit  les  découvertes 
les  plus  importantes  sur. le  tom- 
beau de  Théoiislocte  au  Pyrée, 
sur  la  plaine  de  Marathon,  etc., 
el  c'est  d'après  ses  dessins  qu'ont 
été  gravés,  dans  Ta  galerie. anti- 
que* etc. ,  le  célèbre  bas-relief  des 
Panathénées,  l'intérieur  du  temple 
de  Minerve,  ou.  Parthenon,  etc. 
II  a  coopéré,  comme  peJqtrc,  ail 
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Voyage  pittorenque  de  U  Crice, 
de  M.  Choiseul-Gouffier,  et  it 
existe  de  lui,  dans  le  Magasin  en- 
eyclopidiqae,  plusieurs  notices  sur 
les  antiquités  qu'il  a  découver- 
les. 

fauvre-labrunehib 

(Cbâbles -Benoit],  député  ù,  la 
convention  nationale  par  le  dé- 
parlement  du  Cher,  vota,  dans  le 
procès  du  roi,  la  mort  sans.sursis 
ni  appel.  M.  Faflvre-Lalirunerje; 
nommé  au  conseil  des  cinq-cenif 
parle  département  des  Ardeopes, 
en  sortit  en  1798,  y  rentra  pres- 
que'aussilCt,  et  cessa  de  faire  par- 
lie  des  assemblées  législatives,  a- 
prés  t' établisse  aient  du  gouver- 
nement consiihire.  H  a  néan- 
moins été  forcé  de  quitter  la  Fran- 
ce en  1816,  pour  avoir  signé  pen- 
dant les  cent  jourt,  l'acte  addir 
lionnel  aux  constitutions  de  l'em- 
pire. 

FAYARD  (Gdiluuhr-Jem,  iâ- 
BOH  DE  Liiici.jtD«),  né  ù  Saint-Flo- 
rent, département  du  Puy-de- 
Dâme,  le  ao  avril  17G3,  était,  a- 
vant  la  révolution,  avocat  au  par- 
lement de  Paris.  En  179a,  il  fut 
envoyé  par  le  tribunal  d'Issoire, 
en  quaKté  de  commissaire  natit^- 
nal;.  se  conduisit  avec  beaucoup 
de  prudence  pendant  let  troubles 
révolutionnaires;  fut  nommé,  en 
I  ^95,  député  au  conseil  des  cinq- 
cenis,  el  fût  réélu, en  17^8.  U. 
Favard  prit  peu  de  part  aux  dis-* 
cussionspuHtiquesdeceite  assem- 
blée; mats  il  s'occupa  des  tra- 
vaux de  législation,  et  fit  difië- 
rens  rapports,  sur  Ib  notariat,  sur 
les  suecessiuos,  sOr  le  divorce, 
siir.lea  eufaos  naturels,  eto.  Ap- 
pelé au  tribunat,  après  la  résolu- 
tion du  it>  brumaire,  4  laquelle 
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il  coopéra,  il  Tut  bientôt  élevé 
&  la  présideDce.  En  1804 ,  il 
TOta  en  fareur  de  rétablisse- 
ment du  gouvernement  impé- 
rial ,  en  disant  :  ■  Qu'il  est  de  la 

•  nature  des  choses,  qu'un  vas[e 
'pajn  dont  la  sûreté  n'est  pas  ga- 

■  rantie  par  sa  position  géogra- 

•  phique,  et  dont  les  rapports  a- 
arec  ses  voisins  menacent  sans 

•  cesse  sa  tranquillité,  soitgouTer- 

■  né  par  un  chef  unique.  «  M.  Fa- 
TSrt  oubliait ,  en  s'exprimaiit  de 
cette  manière,  les  oouquËtes  de 
la  rérolution,  et  que  la  France, 
défendue  alors  par  le  Rhin  ,  l'O- 
céan, la.  jUédilerranée,  les  Pyré- 
nées et  les  Alpes,  l'était  davanta- 
ge encore  par  le  patriot)!>me  de 
ses  habitant.  Après  la  bataille 
d'Aiislerlili,  il  Bipartie  de  la  ilé- 
putation  du  tribunal  qui  alla  fé- 
licitor  l'empereur  sur  ses  tictoï- 
res;  et  de  retour  à  Paris,  il  propo- 
sa de  frapper  uue  médaille  qui  en 
rappelât  le  souveuir.  M.  Favart 
entra  au  corps-législatif,  après  la 
suppression  du  tribunal,  eut  pres- 
que aussitôt  la  présidence  de  la 
section  de  l'intérieur,  «I  fut  nom- 
mé, en  1800.  conseiller  à  1^  cour 
de  cassation.  Dans  le  mois  de  mars 
i8i3,  il  fut  admis  au  conseil-d'élat 
comme  inaitre  àe»  requêtes,  et 
conserva  cette  place  pendant  la  i" 
restauration;  mais  illa  perdit  après 
l'érénement  du  ao  mars  iHi5,  et 
sut  néanmoins  se  maintenir  com- 
me conseiller  ii  la  conr  de  cas- 
sation. M.  Favarl  fut  alors 
appelé  par  le  département  du 
Puy-de-O&me  à  la  chambre  des 
re  présent  a  ns  ;  mais  il  ne  pril  au- 
cune part  aux  travaux  (le  celles 
assemblée,  el  rentra  en  consé- 
quence au  coDseil-d'état,  après  le 
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retour  du  roi.  Peu  de  temps  a- 

Îirès,  il  alla  pré>ider  le  collège  é- 
ectoraldudèpartemcnldelaCor- 
réie,  et  fut  nommé,  dans  le  mois 
d'août,  membre  de  la  chambre  in- 
trouvable, par  te  département  du 
Puy-de-Dôme.  M.  Favarl  n'« 
puiot  fait  partie  de  la  majorité 
de  cette  chambre  trop  fameuse; 
mais  réélu  en  1616,  il  a  constam- 
ment voté  avec  te  mini'tëre,  sott 
sur  les  budgets,  soit  sur  les  luis 
relatives  i  la  liberté  de  In  pres- 
se, etc.  M.  Favart  a  été  nommé 
nonsciller-d'èlat  en  service  ordi- 
naire, par  ordonnance  du  aS  jan- 
vier iSij.On  ade  loi  :  t°  Confé- 
rence da  Code  cieil  avec  la  discas- 
lion  parlicalière  du  conseil-d'élat 
el  da  tr/banaî,  avanl  ta  rédaction 
définitite  de  chaque  projet  de  toi, 
8voI.  in-12,  i8o5;  l' Ripertoirt 
de  ta  législation  da  notariat,  1  vol. 
in-,!i",  180-;  Z' Manuel  pour  i'ott' 
vtrlure  'et  te  partage  dri  sucre»- 
sions,  avec  l'analyse  des  principes 
sur  les  donations  entre  vifs,  les  tes- 
tament tt-les  contrats  de  mariage, 
tn-H°,  iBii;  et  4'Tfa(M  despri- 
ei/Uges et  hypothèijues,  w-H;  tHii. 
FAVART  (Cbables. Simon). 
naquit, ■■le''i3  novembre  1710,  à 
Paris,  étudia  au  collège  de  Hen- 
ri-le-Grand,  et  annonçu  de  bonne 
heure  son  goOt  pour  la  poésie.  Il 
fit  d'abord  paraître  un  discours 
sur  ta  diffieutté  de  réussir  en  poé- 
sie, qui  ne  donna  pas  une  grande 
idée  de  son  talent.  Son  poème  de' 
la  France  délivrée  par  la  pucelle 
(fOW^ans,  quoique  asseï  médio- 
cre, lui  obtint  cepend'nÂt  un  prix 
fi  l'académie  -  des  jeux  floraiix- 
Bieritôt  Favart  travailla  pour  les 
théâtres,  c'est  alors  qu'il  obiint 
de  véritables  f  ne  ce  s-  Plus  de  60 


L:N,-z:-:[jvG00g[c 


pii^ces,  qu'il  doonaiV  t'Opéra-C«- 
luique  «t  Mix  Italiens,  et  ddot  la 
plupart  brillent  par  l'eBprit  et  le 
guQt,  ontasaurésa  repu  ta  lion.  Ctf 
pendant  les  comédieDS  du  Théâ- 
tre-ItulUa,  jaloux  de  l'Opéra- 
Comique)  parvinreot  i  Diire  sup- 
primer ce  ibéâtre,  en  i  j65,  et  Fa- 
Tart  Tilt  contraint  du  Bui*re  en 
Flandre  le  maréchal  de  Saxe  i 
coniniedirccieur  d«  la  troupe Bin- 
Jiulaple  que  ce  général  emrae- 
oail  avec  lui.  Souvent  le  succèi 
de?  armes  frauf^isesinspira  d'heu- 
rKus  couplets  à  Favarl;  oiaid  il 
éprouva  bientôt  le  danger  d'ap- 
procher de  trop  prts  les  grande. 
Son  épouïe,  actrice  de  l'Opé»- 
Comique,  ausû  dUliagué«par  as 
beauté  que  par  Us  grâcei  de  son 
esprit)  eut  le  malheur  de  plaire 
^u  prince  de  Sate  ;  elle  lui  résiii- 
tn,  et  en  fut  punie  par  une  leUr« 
de  cachet.  Après  avoir  été  enfer-' 
roée  jfendant  un  an  dans  un  cou- 
TEnt  de  province,  elle  obtint  «&• 
fin  la  liberté  de  reveair  à  Paris, 
où  elle  retrouva  son  mari,  qui 
lui-même  avait  été  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Quoi  qu'il  en  soit,  Fa- 
yart,  rendu  aux  lettres,  sa  U%  A- 
Tec  l'abbé  de  VoîsenQD»  a  qui  oa 
attribua  d'abord  une  partie  des 
meilleurs  ouvrages  de  Favart.  Il 
est  certain  que  cet  %hbè  contri- 
bua, ainsi  que  M"*  Fûviirl,  ik  quel- 
quei  -  unes  des  piÈoes  de  t'euteur 
de  la  Cb^cheus»  4'etp''iti  mais 
on  ne  tard^  point  i  recunnaî- 
tre  la  faible  part  qu'il  y  avait 
prise.  C<i  fut  rextrèree  bnnté  de 
Favart  qui.  donna  liçu  iV  cette  er- 
reur. -Jl  avait,  dit  ta  Harpe, 
'beaucoup  pliiii  d'esprit  que  l'ab*' 
»bé  dft  Voiaenoiu  "nais  il  se  lai»- 
»,tail  l)Qii4«m«tqt  protigut  par  .ce- 
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■  Ini-ci,  qui,  (Unsie  fond,  lûidev  ait 

■  sa  petite  réputation.»  En  1769, 
il  obtint  une  pension  de  Soo  (r. 
de  la  Comédie-Italienne,  qui  d'a- 
bord la  lui  avait  offerte  sous  la 
couditlon  de  oe  phis  trarailter 
pour  les  autres  ihéûlres.  FaYort 
indigné  répondit  qiie  rboaneur 
lui  était  plus  cher  que  l'argent,  « 
qu'il  ne  voulait  pas  fendre  sa  li- 
berté, La  pension  lui  fut  accordée 
san;Gondition,etil  en  jouit  jusqu'À 
l'époque  de  sa  mort,  arrivée  le  is 
mat  1793.  Ses  productions  les 
plus  remarquables  sont  :  la  Cff- 
«htastd" esprit,  qu'on  vientde  fai- 
re reparaître,  arec  quelques  lé- 
gers chMigemens,  au  Vaudevill»- 
et  au  tbéltre  des  Variétés,  où  eH« 
a  clé  iouée  avec  le  plut  grand 
succès;  Aeajou;  ta  Fit*  du  eM~ 
Umi;  Atmttte  cf  huhiA  (avoc  H"* 
Favart  et  Lourdet  de  Sant^re); 
l'Astrologtu  di  viiiege,  NiiûtU  è 
la  ceur,  BaitUn  et  Bastiennt,  Isa- 
btlU  et  Gertruâ*,  la  Fit  Vrgilg, 
Us  MoixsonttêiO's,  t' Amitii  d  '*'' 
preiae,  la  Btlle  Artint,  let  Bévt- 
ries  renouvelées  dn  Grées,  Soli- 
manll ,  ou  les  trois  Saltmtes,  co- 
médie jouée  maiateoant  au  Théâ- 
tr«-F  rançâi  s,  et  e  n&n  lacomédieda 
l'Anflùs  àBordeeux.  Toutes  ses 
pièces  ont  été  réunies  en  10  vol. 
in-S*.  San  Théâtreetutisià:p3ria*a 
i^og,  en  3  vol.  ia-S". 

FAVAKT  (CaABLBS-NiooEta- 
losKPH-Jiisnii),  Gis  du  précédent, 
naquit  en  1749  >  ^^  "  donné  l» 
Ditthle  boiteux,  opéia-comiqnc  en 
un  acte;  le  Siiménagementif  Arle- 
quin, comédie  mSlée  de  vaude- 
villes; la  Famille  réunie,  les  trois 
Folies,  et  la  Mariëge  simguUw. 
II.  mourut  le  1"  février  »»o6, 
etétaitacteucduXhéitre-ltalien. 
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rÂTXKT-e'BEUTGWr  (Nt<:o- 

tis^hnlt),  '^néral  de  dirisfon, 
Baqufl  à  Reîmscn  i^SS,  et  mou - 
tut  A  Fam  tr  5  mai  i  8od.  Il  cDtra 
an  service  en  1^56  dans  le  corps 
Al  génie,  et  se  trearait  au  Port- 
Loiriscfl  i;6i,  lorsque  les  Anglais 
TtnreB  t  a  ttaq  u  er  Be  I  t^e~  1 1  e  a  T  e  c  des 
forces  cotisiiiireMes.  L'ordre  fut 
doDoé  i  plun'evrs  higibieurS  d'y 
pénétrer  :  le  seul  Fararty  r^nsil, 
en  a'embftrqTiant  ^ans  une  cfia- 
tonpc  de  pScIreurs^  If  contribua 
pniaaffDlnMnt  â  Feiècalion  des 
ibrtif)  cation  s  extérieures,  ftit  de 
presque  routes  leH  sorlies,  et  re- 
çnt  nne  blessure  grave  an  rtsag«, 
sans  eesi^r  de  foire  son  ser- 
vice. Néanmoins  la  garaison  fat 
obligée  de  céder  â  des  forces  trop 
Snpérienres  ;  mm  elle  sortit  par 
b  brècbe,  el  avec  <fa  caooA.  En- 
voyé CD  Amériqne,-.!  la  conclusion 
A;  hipaix,PavHrl,  après  STOir  serf  i 
(prelqnes  années  &  la  M'artiniqtie, 
revint  en  Europe,  et  fat  chargé 
de  construire  le  fort  de  ChateM»- 
HeHf,  où  il  donc»  les  pftuvf»  des 
Connahtsanees  les  plus  rares  dans 
fart  des  forti&ralions.  H  fut  de 
Texpédîtion  de  Genève  eo  178a, 
«I  eflVata  rellemcDt  les  assiégés 
Asr  fci  travaux,  ((u'ils  ouvrirent 
leitTs  portes  aïant  d'en  avoir"  è- 
prouvé  les  effets.  La  rétohittôit 
Kfimt  cclalé,  Pavart  ae  nrahira 
on  des  plus  Sages  amis  de  )a  liber- 
té. En  r79ï,  Ittrsde  l'insurrection 
qui-écTiita  à  IN  <uf- Bris  ne,  il  com- 
mandait eefle  place  et  le»  troupes 
campées  sous  les  glacis.  Par  sa 
ferareté  et  son  courage^,  ri  parvint 
â  rérabtir  Tordre,  et  à  sauver  la 
vie  i  plusieurs'  personnes.  Favart 
4  encore  rendu  d'aulres  services 
•snatielirâ  aunpajr,  dansta'fQr^ 
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tificaiion  desplaces  del'Alsave.H 
joignait  à  de  grands  tatens  el  â  des 
connaissances  rares  une  prompti- 
tude extraordinaire  dans  f  exéco'- 
Mon.  Ayant  reçu  une  éducation 
très- distinguée  et  ne  «'étant  pas 
borné  i  l'Étude  des  sciences,  il 
connaissait  la  Filtérature,  l'histoi- 
re naturelle,  le  dessin,  et  tou^  Fei 
aris  qui  en  dépendent.  Il'alnissié 
des  Mémoires  importans  sur  les 
reconnaissances  miKtaires  et  sbr 
h  défense  dts  côtes. 

FAVART-D'HEUBIGNY 
(CHaisTai.BE-Éiia«FrB),  frère  du 
précédfenr,  chanoine  de  Reims. 
ittorieni793-,avaitpobKéen  i-jS 
vaD  kthniraire^  histoire  natareUg, 
contenant  teiteataefea,  5  vol  in-S*. 

FAVEROLltli»  fGuinAn.), 
(iricien  capitaine  de  dragons  et 
romancier  éternel,  dont  les  ou- 
vrages ne  sont  qu'une  triste  apé'- 
ctilation  de  librairie,  a  pubRé:  f 
Les  C<ipueim,eàte^S^cretdueaél- 
net  noir,  a  yol.iir-S',  1801.  réinï- 
primés  en  i8i5;  ^*  Les  Forg,^ 
myitérieAsèsy  oàl'  Ainour  ùtcblmci- 
te,  4  vol;  in--^8%  1801;  3"  FaalMi 
êe  Ferrlire,  on  Histoire  de  vingt 
jeanes  filtes  enlevées  de  ehev  feurt 
parent  jpuj  te  rignèdg  Louis  XV, 
%  vol.  Xn-fà,  r8ni,  réimpvimés 
en  ï8o3;  4°  î»*  ''"<"*  Bioinet,  itl'- 
t*.  i8ta;  a  vol.  in-tR,  i8r5;  S- 
LeCfuevafiel-  de  Clatnon,  ouqaet- 
ques  Folies  dejeanesse,  5  vol.  in- 
la,  tiov,  &  XtntolreshistDrlijues 
de  Jeanne  G  ornait  deVaabimier, 
eomteste  du  Barry,  dernière  maV~ 
tnase  de- Louis  XVf  4  'd-  m-ï»» 
i8o5;  -^'^LePare  aux.  cerfs',  ou 
ffi^oire'  secrète  des  jeattes  detttel' 
geflest[uiyaTrtélirenfKrmée.i,^yo\. 
iii-n.  iHxUS;  &°  Lu  daekease  de 
Ringsti^,  ott-Stimeitn  tfum^!» 
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l^/diM  -célèbre,  morte  d  Paris  en 
1789.  4ïol.in-ia,  i8i3;9°iV«(/a 
de  FordlU,  ou  la  Victime  des  éi>é~ 
nemenadeiHi^,2  toI.  in-i3:io"£a 
y-aUée  deMiUersbaeh,  ou  le  Châteoj/, 
de  Blackenitein,  4  vol.  in-i  a,  1816. 
FAVIËHES  (ËDU-GuiLLitiiiB- 
Fiançoisdb).  homme  de  letlres, 
auteur  de  plusieurs  romans  et 
pièces  de  théâtre,  et  ancieD  con- 
seiller nu  parlementde  Pari».  De- 
puis la  suppression  des  parlemens 
il  renonça  aux  affaires,  ne  parut 
sur  ia  seine  politique  qu'one  seu- 
le foia,comnieé[ecteur(ea  171^5), 
et  se  consacra  entièrement  à  la 
littérature.  Tl  est  auteur  de  :  Paul 
et  F  irginie,  tjQi;  Les  Espiègles  de 
garniron,m>-mettorièe;  Le  Coindu 
feu,  1793;  Jean  et  Geneviève,  Lls- 
heih,  t ^QS;Étisca, oui' atnour ma- 
ternel, tygQiFannild  ornaf  oui' É- 
eossaiiey  1800;  Hermann  et  Ver- 
rier, ou  les  mililaires,  i8o3;  Les 
trois  Hussards,  i8oi\;  Le  Concert 
interrompu,  iSoa  (de  compagnie 
avec  Marsolier);  Aline,  reine  de 
Goleonde  (arec  Vial);  L'aim^le 
.vieillard,  comédie  en  5  actes. 

FAVRAS  (Tboxu  Mibi,  hik- 
QVis  de),  naquit  ù  Btois  en  1745, 
entra  Irës-jeuDC  Jan»  le  corps  des 
mousquetaires,  et  fît  av«c  dis- 
LtUctiot)  la  campagne  de  1761.  A- 
^rès  avoir  été  capitaine  et  aide- 
■'  major  dans  le  régiment  de  Bel- 
suncc.  il  obtint  la  place  de  pre- 
mier lieutenant,  avec  le  grade  dé 
colonel,  dans  les  gardes-auisses 
de  Monsieur,  aujourd'hui  Louis 
XVIII.  En  1775,  il  alla  à  Vienne 
pour  faire  légitimer  sa  ^em^le, 
comme  Glle  unique  du  prince 
d'Anhalt-Schauenhourg;  et  en 
1787.  lors  de  rinsiirrectiou  dea 
patriotei  de  la  Hollande,  il  se 
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rendit  dans  ce  pays,  et  y  obtînt 
le  commandement  d'une  légion- 
Quelque  temps  après  son  retour 
en  France,  la  révolution  éclata. 
Favras,  plein  d'h^inneur,  mai» 
poussé  par  les  chefs  du  parti  roja- 
liste,  et  itnbii  des  préjugés  dont 
l'Europe  a  été  nourrie  pendant 
tant  de  siècles,  tenta  de  ramener 
l'ancien  ordre  de  choses.  11  pré- 
senta k  cet  efiet  une  foule  de  pro- 
jets, dont  le  résultat  fut  de  le  fal- 
rearrOtcr  dnns  le  mois  de  décem- 
bre 1789.  Il  était  accusé^  •  d'avoir 

■  tramé  contre  la  révolution;  d'a- 
>  voir  voolu  introduire  desgendar- 

•  mea  dan?  Paris,  aQn  de  se  défai- 

•  re  des  trois  principaux  chefs  de 
•>radminiHtration(LaFayette,Bail- 
a  Ij  et  Hecker),  d'attaquer  la  gar- 

■  de  du  roi,  d'enlever  le  sce.iu  de 

■  l'état,  et  même  d'entraîner  le 
nroi  et  sa  famille  à  Péronne.  d 
Traduitdcvant  le  ChSteletj  et  con- 
fronte avec  les  nommés  Morelf 
Turcatti  et  Marquié,  recruteurà^ 
qui  déclaraient  avoir  eu  connais- 
sance de  son  plan  par  lui-même, 
et  qu'il  devait  marcher  sur  Paria 
avec  13,000  Suisses  et  13,000  AI- 
lemands,  qui  auraient  été  réunig 
à  Moolargis,  Favras  répondit  que 
cet  armement  ne  devait  avoir  lieu 
que  pour  favoriser  la  révolution 
qui  se  préparait  en  Belgique.  11 
se  défendît  avec  la  même  adresse 
sur  tous  les  points  de  l'accusation, 
et  il  conserva,  jusqu'à  la  fin  de  la 
procédure, lauiènie  présence  d'es-- 
prit;  cependant  il  aeputconTaiu- 
cre  personne  de  son  innocence. 
Son  courage,  son  dévouement, 
intéressaient  en  sa  faveur;  mais 
les  faits  parlaient  trop  fortement 
contre  lui.  La  lettre  de  SI.  de 
Fouqault  trouvée   chex  Favras^ 
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l'écrasair,  >  Où  soot  vos  troupesP 
>luî  disait  eu  constituant;  par 
■  quel  côté  entreront- elles  dans 
»  Paris?  je  désirerais  y  être  em- 
0  ployé.  •  La  mort  de  FâTras  était 
ïnévitable;  il  était  abandonné  de 
ceux  qui  l'avaient  mis  en  avant, 
tandis  que  la  fureur  du  peuple 
contre  lui  était  portée  i  un  tel 
point,  que  les  cours  du  ChSteIct 
«t  la  salle  même  d'audience  ne 
cessaient  de  retentir  des  cris  de 
mon.  Dans  ce  procès,  M.  de  La 
Fayette  se  conduisit  d'une  maniè- 
re d'autant  plus  admirable,  que 
Favras  était  son  ennemi  juré;  ce- 
pendant il  maintint  l'indépendaii- 
ce  des  juges,  et  il  écrivit  uoe  let- 
tre dont  le  but  émit  d'invalider' 
le  témoignagcdu  projet  contre  sa 
lie.  Hais,  comme  nous  l'avons  dit, 
rien  ne  pouvait  sauver  Favrns,  et 
même  il  était  si  dangereux  de  le 
tenter,  que,  loin  de  là;  un  des  plus 
grands  personnages  du  royaume 

Su'un  écrit  fort  répandu  accusait 
'avoir  pris  part  à  ce  complot, 
cruldevoirse  rendreà  l'Hfltel-de* 
Ville  pour  s'en  justifier.  Favros, 
condamné  à  faire  amende  hono- 
rable (levant  la  cathédrale,  età  ê- 
tre  pendu,  entendit  son  arrêt  arec 
le'calme  le  plus  profond.  Mes 
plus  grandes  consolations,  répon- 
dit-il au  rapporteur,  qui  lui  disait 
qu'il  n'en  avait  point  d'autres  à 
lui  offrir  que  celles  de  la  religion, 
sont  celles  que  me  donne  ma 
conscience.  Ce  fut  le  19  février 
1790  que  Vaviîs  fut  exécuté.  Il 
lut  lui-ivême  son  arrêt  devant 
l'église  de  Notre-Dame,  et  arrivé 
à  l'HO(el-de-Ville,  il  fit  une  dé- 
claration, dans  laquelle  il  protes- 
ta de  son  innocence.  Cependant, 
sur  les  instances  qui  lui  furent 
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faites,  i\-  avoua  qu'il  avait  Hé- 
chargé  de  surveiller  le  faubourg 
Saint-Antoine  par  un  des  plus 
grandi  seigneurs  de  \à  cour,  qur 
■      à  cet  effet,  une 
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fusa  de  dire  le 
gneur,  que  le  peuple  pensait  être 
uu  le  personnage  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  ou  l'un  de 
ses  intimes  confidens.  Favras 
conserva  son  courage  jusqu'au 
dernier  moment.Après  avoir  cor- 
rigé les  fautes  d'orthographe  fai- 
tes par  le  grefBer,  il  monta  sur 
l'échelle ,  parla  encore  de  son  in- 
nocence, et  engagea  lui-même  le 
bourreau  t  faire  ses  fonctions.  Il 
existe  de  lui  des  mémoires  rela- 
tifs aux  Iroublesde  la  HoKande, 
son  testament,  et  la  correspon- 
dance qu'il  eut  avec  sa  femme 
pendantleur  détenlian. 

FAVRE  (N.),  né  en  Savoie,  a- 
dopla  les  principes  de  la  révolu- 
tion française,  et  se  montra,  dans 
sou  pays,  l'un  des  plus  ardens  n- 
mis  de  la  lit>erlé;  il  concourut  à  la 
réunion  de  lu  Savoie  â  la  Fran- 
ce, et  fut  l'un  des  4n  députés 
nommés  par  l'assemblée  nationa- 
le des  Allobroges,  pour  en  expri- 
mer le  vœu  à  la  convention  na- 
tionale. Ce  Tfflu  fut  agréé,  et  la 
Savoie,  sous  la  dénomination  de 
département  du  Mont-Blanc, 
nomma,  en  i  jgS,  M. Favreau con- 
seil des  cinq-cents;  il  y  soutint  le* 
droits  dupeuplequ'il  représentait. 
AprèslarévbluliunduiSbrumaire, 
il  obtint  la  sous-préfecture  d'An- 
necy, dont  iircmplissait  encore  leï^ 
fonclinnspendanl  lesdernièrcsan- 
nées  du  gouvernement  impérial. 

FAWCETT(CriLiàtME),  géné- 
ral anglais,  naquit  dans  le  comté 
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d'York,   ii  Siup(ien-Hall,  prie  FATAV(N),ilièmbred6la£0<i!- 

d'tlalifajc.  Jl  montra,  très-jeuoe,  «entioD  Datioaak,  où  l'arait  dé- 

»ongo(lt  ptfurrarlmilitaire.ets'a-  puté,  en  septembre  17931  l«  dé^ 

^unna  particulièrement  aux  ma-  parlement    de    la    Vendée,  vota 

tltcmatiquef.  Nommé,  aussitôt  a-  dans  le  procès  du  roi  la  mort  MO» 

près^esétudesterminéej,eQsei§;De  appel  et  sane  sursis.  Vjolenl  en- 

djHis  un  régime-Dt  en  £éorj;t«,  i[  nemi  delà  moaarcliie,  el  l'ned^f 

prétJéra  faice  comme  eiiaple  volon-  plus  grands  partisans  du  gourer- 

(itire  In  campagne  defluodru.  Son  nement  républicain,  il  fut  coasé- 

application  à  scedevoirs  lui  mé-  qpentBfecaeâ  priocLpes daqe U>u- 

TÎI«    bientfil  le  grade  d'officier;  tes  Les  circonetancei  de  sa  carriib'- 

maîsilo'en  négligea  pas  pourcela  re   politique  jusqu'à   l'établisse- 

l'étude,  ft  il  apprit  en  très-peii  ment  du  régime  impérial,  qu'il 

'   detemp^ralliemandcllerraoçais.  servit    avec  sèle.  L'e^pérMMce, 

A    l'ouverture    des     campagoei  sans  doute,  lui  avaN  dÉaiontré 

d'BjinovFe,  Favcelt  partit  com-  combien  sont  terribles  ks  orag^tf 

me  «ide-de-camp  du  général  EU  d'un  gouvernement  qui  fut  si  ce' 

lîot,  £t  jl  l'emplit  ensuite  les  rae-  lébre  da^s  l'ancienne  Rome,  et 

mes  fonctions  pré»  du  marqms  de  qui  parait  peu  compatible  are( 

Graubyj  dont  il  sut  gagner  l'ami-  l'esprit  des  nations  modernee.  M- 

lié.  Cbargé  par  lui  d'aller  porter  Fajau  rutl'ami,  et,  dansle  U^va^ 

un  Angleterre  le  bulletin  de  la  où  ils  étaient  proscrits,  le  défea» 

.bataille  de  Warburgh,  il  obtint  le  seur  des  plus  reâoatBbles  nlief»" 

c«m  m  and  émeut  d'une  des  com-  du   parti    de  !>)   Montagne;  mais 

pagnies  des  gardes,  aTt:c  le  rang  dans  sa  funeste  esaltoiion,  il  s*«'- 

delieutenant-colonel. Les  services  lait  opposé  avec  TéhèmeQçe  à  ce 

qu'il  rendait  à  l'armée   anglaise  que    Danton,   l^croix,  Camt)l« 

£rcnt  concevoir  de  lui  une  idée  Êesmoulios  et  PbclippèauE  fas- 

siavantageuseau  grand  Frédéric,  sent  admise  se  justiSer  des  accu- 

que  ce  prince  chercha ii  se  l'atia-  saiiQnsCtUcimDieusesdiri^âeBCoa- 

nber  en  lui  offrant  lu  s  pi  us  grands  tre  eqx,  eX  çui  les  conduisirent  ^ 

avantages.  Uais  Fawcett  ne  vnu-  l'écbafaud'  11  avait  même  quel^ 

lut  pas  <}uitti:r  le  service  de  son  que  temps  JUip^ravant  porté  I'a- 

pays,  qui  l'en  récompensa  on  I«  berration  d'et>prit  jgsqu'i  deman- 

iinmmantcolonel  du  régiment  de  der,  par  suite  des  troubles  civils 

dragons  des  gardes,  chevalier  du  de  la  Vendée,  que  pou  r  priv;er  is 

Bain,  et  gouverneur  de  l'hCpital  toutes  ressources  les  insifrgés.  If 

de  Cbelsea,  Jl  est  mort  eu  iSo4i  80I  entier  du  déparlement/utra- 

elalaissé:  i''la7'ra(ùu;^ioff  an^/ai-  vagé  de    manière  i  être  stérile 

M  lies  Rfverifis  du  marÉchal  de  pendant  une  aoflée,  'confondant 

Sacee,  ou  Xéiapirti  sur  fart  de  la  dans  sa  proscription  îae;iplicabl< 

giurre;  a"  la  Traduction  anglais  les  hommes  égarée   par  un  zèle 

liisriglemenspoorlacavalerieprus-  malbeureux,  et«aiuxquia'a?aicQF 

9inm,  de  t  j57;3°celledesiléyter  pas ccïsé  d'être  fidèles  à  la  patrie. 

ïwns pour  P infanterie pr(issifnnt:,et  De  tels  principes,  untèle  si  outré* 

de  i»taeti^mfrviAtun"f,  de  17S9.  dprcHit  compropLeitre  plus  ^'nw 
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fois  >a  libftrtc;  eafin  il  ht  wrr&è  Mrrt  iéOfçoaeéa  de  feire  ùd  dé 

comme  l'un  àea  chef»  de  riasor-  feToriser  la  fraude.  AnobFi  par  l<S 

rcclioB  du  i"  prairial  ta  &  (m  roi^  il  ne  Tut  va»  employé  au  re- 

inaî  i^^^V  qil.icoâta  la  vie  àTin-  lour  de  74apoféon  en  i8i5;  mais, 

fortuDé  Fh»i.dd  (teytz  ce  Bom).  dans  temois  d'août,  ilftit  nommi 

L'anaDiatie  du  4  brumaire  aa  4  membre  de  ta  chambre  des  dépu» 

(26  octobre  de  la  mteie  aneie}  tés*  et  se  fit  remarquer  parmi  le» 

lai  rendît  la  libertùf  et  il  rentra  à  plas  esahés  de-  cette  assemblée. 

la  conventioB.  Apria  la  aesiion  Eb  1816,  U.  Fayder  n'a  pas  èië 

<ke  ectte  assemblée,  il  deTÏfll  suc-  réélu,  mais  il  a  ensuite  été  nom-* 

eessiTemeat  ebef  de  horexu  as  mé  préaideat  à  la  coar  royale  dé 

miniâtère  de  la  juatice,  conmis-  Toulouse.  C'eA  hii  qui.  en  i8i8> 

gaire  prés  du  tribunal  correctioa-  a  présidé  les  assises  d^Alby  dan» 

»«i  de  MontaijEH,  et  en  1811,  Ion  l'affaire  dsFualdës^ 

de  la   réar^oisiitioD  dei  tribu-  PAYE  (G.),  était  admînislr*- 

DaBx,  procureur  impérial  près  le  teurde  la  Huute-VîerJne  lorsqu'îf 

IribuBal  gît  il  de  Na|iolèaM~¥eD-  bit  nommé  député  à  l'assemblée 

déc^UarempliceaderoiëresfetK-'  ié^sIalS^c  par  son  département. 

tioHs  jusqu'à  l'époque  de  la  pre-  £h  >7g*t  'I  fut  rééln  à  laconven- 

mïére  restauration  eu   i8i4-  M-  flou  nationale,   et  vota-  dans  le 

Fayaiia  été  obligé  de  s'eipatmv  procès  de  Louis  XVI  pour  la  dé' 

par  suite  de  la  loi  A'tmtxitlu  du  ftntÎMi  et  le  bairoissement,  lors- 

(«janrier  181&,  rendue  contre  i[ne  la  république  sentitreconnatf 

Vas    eonTeudonnels   dits  vottau,  par  les  psinaBees  étran^res.  A 

On  iw  sait  daos  ^m1  lie»  il  s'est  la  révolutioa  du  3f  mot  r^*)?, 

r«tifé.  Faye  fut  proscritaTec  lepartt  de  la 

FAYD£L>  ajftnat  à  Cab»fs  a-  UGtrende,elilEeDtrBàIaconTen'< 

Tant  la  léTolution,  m  déclara  en  itonaprèslachutedeRabespierre.^ 

ùieurdea  principe» libéraux; mais  A    l'établissement  du  gouTerne*' 

ficputè  aux  étsls~ généraux  par  la  ment  directorial,  il  passa  au  Coo^ 

lier»-élal  de  la  proviooe  de  Qtiec-  seildes  oDcteas  arec  les  deux tiefff 

ejf  ilailopla  les  opinions  du  cAté  conTealionnels,etilensorlitle90 

drait,  et  sipM  les  protestatàoss  mnii^gS. Depuis, ilaceSsédepren- 

dn  >a  et  i5  septembre  contre  dr*  pari  aux  irffnire»  politiques, 

toas  les  wle»  de  l'assemblée.  A-  FAYETTE  (Gitnat  -  Momnr, 

prés  U  révolution  do  18  baumaô-  iiaitimsKB  La)  ,  né  le  i'*aeplem- 

re  ,  il  occupa  la  place  de  con-  bre  i^S^^à  Cbaragnac,  près  de 

seijjcf  de;  prtrecture  du  dépar-  ttrioude,  déparienientde  la  flao- 

terneuL  du  Lot,  et,  en  i&io,  il  te-&«îre,  épousa,  »  iti  an^i,  EH"*  de 

btaammé  nebabre  du  coep^-lé-  Noaitles  d'Ayen,  et  relu^a,  dans 

giriaUCllQ  1814,  H.  Faydetadhé-  le -même  temps ,  une  pince  à  la 
n  à  la  dâchéancB  de  l'emperees     cour.  Ce  n'était  pa»comine  cour- 

liapoléoa;  dans  UmSaw  année,  tisan  qu'il  deTait  être  connu;  mai» 

ils  élera  arec  laplas  g;randeEor''  comme  Itr  défenseur  de  lu  liberté, 
ce  contre  les  visites  domiciliai-  le  héros  de  l'humanité.  Bientôt  la 
Ma,,  aatftriaèea  cbea  Us  partîiou-     guerre  de  l'indépendance  de  l'A- 
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mériqueécIaUilejeuneLaFayctte 
se  (lèulara  un  fiveur  de  celte  belle 
cuuse,  et  il  se  préjenta  ù  Fran- 
klin, qui  l'accueillit  avec  joie'et 
reconiiaissaDce.  Cependant,  la 
douTctle  des  désastres  des  Amé- 
ricains parvint  bientôt  en  Euro- 
pe; on  ap^ritqiie,  réduits  ù  9,000, 
ila  Tenaient  d'être  battus  par 
3o,ooo  Anglais,  et  dès  lors  leur 
perte  parut  presque  certaine. 
Toute  espèce  de  trédit  leur  fut 
ferraée;leursconiini,-saires  en  Eu- 
rope ne  purent  même  partenir  à 
équiper  un  bâtiment  pour  porter 
leurs  dépêches,  et  ils  conseillè- 
rent eux-mêmes  à  La  Fayette  de 
renoncer  pour  le  moment  A  son 
entreprise.  Mais  les  périls,  mai» 
l'intérêt,  poiiv3ient-iU  arrêter 
cette  9me  géncreuse?  Malgré  les 
obptacles  sans  nombi^,  suscités 
par  les  gouveraemens  anglais  et 
t'ranfni^,  il  s'embarqua  sur  une 
frégate  année  è  ses  frais,  et  il  dé- 
barqua.à  Cbarles-Town,  dans  le 
mois  d'avril  1777-  Il  se  rendit 
aussitôt  A  Philadelphie,  où  il  de- 
manda au  congrès  la  laveur  de 
servir  comme  simple  volontaire 
et  sans  appoîntemens.  Toutefois 
il  reput  le  brevet  de  général-ma- 
jor; mais  il  combattit  comme  vo- 
ionlaire  à  la  bataille  de  Brandy- 
wine,  le  11  lieptembre  1777,  où 
il  fut  blesâé  à  la  jambe,  en  vou- 
lant ramener  ù  la  <^arge  la  bri- 
gade dont  il  faisait  partie.  Sa 
blessure  n'était  pas  encore  cica- 
trisée qu'il  vola  à  de  nouveaux 
dangers;  et  â  la  tête  d'un  déta- 
chement de  milices,  il  battit  un 
corps  d'Anglais  et  d«  Hei'Sois  bien 
supérieur  en  nombre.  Bientôt  a- 
près,  le  congrès  vola  des  remcr- 
cimens  à  La  Fayette  pour  ne  pas 
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s'être  laissé  séduire  par  l'sppSt 
d'une  victoire  inutile,  et  il  fui 
ensuite  chargé  d'un  commiinde- 
ment  en  chef  dans  Je  Nord,  qn'il 
ne  voulut  occuper  que  sous  la 
condition  de  rester  subordonné  & 
Washington.  Après  avoir  défendu 
une  vaste  contrée  avec  une  poi- 
gnée d'hommes,  le  général  La 
Fayette  sauva  2,000  indépcn- 
dans  et  leur  artillerie,  enveloppés 
par  l'armée  anglaise.  11  se  distin- 
gua â  la  bataille  de  Monmouth, ga- 
gnée, le  -i?  juin  1778,  par  les  ré- 
publicains, et  il  partit  aussitôt  a- 
vec  sa  division  pour  aller  cou  rrir 
la  retraite  de  Sullivan,  qui  était 
contraint  d'évacuer  Rhode-lsland. 
Le  succès  de  cette  entreprise  va- 
lut, à  M.  de  La  Fuyetie,  les  re- 
mercîmens  du  congrès,  et  une 
épée  ornée  de  figures  allégori- 
ques,qui  luifut  remise  par  Fran- 
klin à  Paris,  où  il  se  rendit  ea 
1779,  après  que  la  France  eut 
reconnu  TindépendaDce  de  l'A- 
mérique. Il  ne  resta  dans  sa  pa- 
trie que  le  temps  nécessaire  pour 
se  procurer  des  secours  d'hom- 
mes, d'argent,  etc.,  et  repartit 
aussitôt  qu'il  les  eut  obtenus.  Il 
fut  reçu  avec  le  plus  grand  en- 
thousiasme à  Boston,  y  annonça 
l'arrivée  du  général  Rocham- 
beau,  et  se  rendit  aussitôt  à  l'ar- 
mée. £n  1780,  il  commanda  l'a- 
vant-garde  du  général  Washing- 
ton, échappa  i  la  trahison  d'Ar- 
nold, et  en  1781,  il  fut  chargé  de 
lu  défeD.''e  de  la  Virginie.  Ses 
troupes  ne  s'élevaient  pas  au- 
d«là  de  5,000  hommes;  elles  é- 
taient  sans  habits,  sans  argent,  et 
trés-souvcnt  sans  vivres;  et  c'est 
avec  des  moyens  .-lussi  faibles 
qu'il  tint  tête  pendant  cinq  mois 
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i  toutes  ks'forces  de  lonl  Com-^ 
wallîs  ,  que  ses  succès  avaient 
rendu  la  terreur  d«  l'Amérique. 
Ce  gènérnl  «fait  d'abord  écrit 
•  ifiu  ftnfant  ne  pournût  lui  ichap- 
*per»;  mais  il  fut  bientôt  lui- 
mênie  bloqué  par  terre  et  par 
mer.  Le  général  La  Fayette,  qui 
Tenait  d'opérer  ce  mouTemeat 
au  moyen  d'un  renfort  de  3,ooo 
homiDes,  et  qui, d'ailleurs,  voyait 
que  l'eiineini  nepouToit  se  sauver, 
«iina  mieux,  malgré  les  instances 
du  comte  de  Grusfe  et  de  Saint- 
SiinoD ,  épargner  le  sang  que  de 
remporter  une  victoire  certaine  ; 
et  il  attendit  l'arrivée  des  géné- 
raux Washington  et  Aochambeau. 
C'est  alors  que  l'attaque  eut  lieu. 
La  Fayette  y  déploya  une  intré- 
pidité rare,  et  enleva  à  la  baïon- 
nette une  redoute  hérisjëe  de  ca- 
non<4,  dans  laquelle  il  s'élanpa  le 
premier.  La  capitulation  d'ïork- 
Tuwn  fut  le  résultat  de  cette  vic- 
tpire.  Le  général  La  Fayette  te- 
*iat  alors  en  Frauce  pour  bfiter 
l'envoi  de  nouveaux  secours.  Il 
allait  mettre  à  la  voile  avec  le 
comte  d'Estaiog.  qu'il  avait  re- 
joint à  Cadti  avec  8,1100  hom- 
mes, lorsqu'ils  reçurent  la  nou- 
TeUe  de  la  paix.  Ce  fondateur 
de  la  liberté  de  l'Amérique  fit  en- 
core, peu  d'années  apr^és,  on 
Toyage  a.ix  Ktats-Unis.  Le  sou- 
venir des  services  qu'il  avait  ren- 
due â  ce  pays,  était  encore  prê- 
tent ù  l'esprit  de  tous  les  ci- 
toyens; ils  le  reçurent  en  triom- 
phe ,  et  lui  accordèrent ,  uiasi 
qu'A  sou  fils,  le  droit  de  citoyen. 
Il  obtint  encore  le  privilège  d'as- 
sister aux  séances  de  l'assemblée 
législiitive  ;  et  il  usa  plusieurs 
/oiï de  cette  fuveur.  Son  discours 
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d'adieu  au  congrès  est  des  plus 
remarquables  :  •  Puissent,  dit-il, 
«la  prospérité  et  le  bonheur  des 

■  Étals- Unis   faire   connaître  les 

■  avantages  de   leurs  inslitulioni- 

•  politiques!  Puisse  ce  temple  im- 

■  mense  que  nous  venons  d'élever. 
>à  la  liberté,  oS'rir  à  jamais  une 
1  leçon  aux  oppresseurs,  un  exem- 
>ple  aux  opprimés,  et  un  asile  aux 

•  droits  du  genre  humain!  ■  Son 
buste,  orné  d'iasc'riptions  honora- 
bles, et  placé  dans  la  salle,  deve- 
nue depuis  cette  des  électeurs,  a 
été  donné  i  la  vilte  de  Paris  par 
les  étals  de  Virginie,  qui,  aveo 
ceux  de  Pensylvanie,  ont  pris  le 
nom  de  La  Fayette.  Ce  général 
parcourut  aussi  l'Allemagne,  et 
fut  accueilli  d'une  manière  distin- 
guée par  le  grand  Frédéric  et  par 
l'empereur  Joseph  II,  qu'il  déier* 
mina,  é  ce  qu'il  paraît, a  établir  une 
grande  tolérance  religieuse  dans 
leurs  états.  Le  général  La  Fayette 
essaya  d'affranchir  gradue  Ile  ment 
les  Noirs,  et  il  etnlirassa  ta  cause 
des  protestans  français  et  des  pa- 
triotes balaves.  Membre  de  l'as- 
semblée des  notables  en  1787,  il 
s'y  prononça  pour  lasuppressioii 
des  lettres  de  cachet  et  des  pri- 
sons d'état.  Il  y  obtint  un  arrêté 
favorable  à  l'état  civil  des  pro- 
testans, et  fut  du  nombre  des  no- 
tables qui  insistèrent  pour  la 
convocation  d'une  assemblée  na- 
tionale. M.  de  La  Fayette,  après 
avoir  signé  les  oppositions  des  é- 
lats  de  Bretagne  aux  actes  arbi- 
traires, fut  nommé  député  aux 
états-généraux,  et  y  appuya  l'é- 
loîgnement  des  troupes  de  la  cjIt 
pitale,  demandé  par  Mirabeau. 
Le  II  juillet  1789,  il  proposa  la 
première  déclaration  des  droits. 


.=  [jvGoog[c' 


58  ÏAY 

ainsi  qu«    l>  responsabilité  des 

OOaMÏÛduroi.  Dansles  nuiudes 
t5  et  i4  du  même  inois>  il  fut 
présideptde  l'asscmbléa,  ei  le  i5, 
de  tadéputatioa  efiToyée  à  Parii. 
Nommé  alors  commandaDt'gé- 
oiral,  il  institua  la  garde  natio- 
Hle  de  Paris  et  celle  du  royau- 
me, publia  l'ordre  de  démolir  la 
Sastille,  et  donna  la  cocarde  tri- 
eolore,  qu'il  assura  deToir  faire 
)e  tour  du  monde,  en  ta  présen- 
tant i  l'assemblée  électorale.  Plu- 
sieurs personnes  durent  l'exis- 
tence au  courage  héioïqu*  du  gé- 
néral La  Fayette,  et  à  l'empire 
^e  lui  avait  donné  sa  popularité; 
eep«Rdant  il  donna  ladémissian, 
parce  ^'il  ne  put  sauvsr  Foulon 
et  Burtbier.  Rentré  dans  son  com- 
BBudement  par  suite  des  instan- 
ces qiii  lui  furent  fuites,  il  fit  o- 
doucir  les  formes  acerbes  de  ta 
procédure  contra  las  crimioels, 
d'après  lu  demande  qu'il  en  fit 
£ùre  â  rassemblée  constituante 
par  la  commune  de  Farts.  Le  i5 
octobre,  il  marcba  arec  la  gurde 
aationale  sur  Versailles,  où  s'é- 
tait porté  le  peuple  de  la  capitale, 
ttle  6,  il  parfint  u  sauver  la  fa- 
mille royale,  qu'il  ramena  A  Pa- 
ris, où  Tint  alors  s'établir  l'as- 
semblée constituante.  Iil.  de  La 
Fayette  était  trop  ami  de  la  liber* 
ti  pour  ne  pas  nvoir  des  eone- 
inis  dans  les  partisans  de  l'ancien 
régime;  aussi  sa  conduite,  toute 
louable  qu'elle  fut  dans  cette 
circoRstauce,  lui  attira-l-elle  des 
reproches  :  mais  il  n'en  continua 
pas  moins  deserviraiec  le  mâma 
léle  la  causa  de  U  réfolution, 
sans  «'écarter  des  principes  d« 
justice  et  de  modération  qui  le 
distinguent.  Ettns  le  procès  de 


Favrai,  il  muiilînt  ll^dépandan- 

oe  des  juges,  quoiqu'il  n'ignorât 
pas  que  coite  Tictime  du  parti' 
royaliste  fOt  son  ennemi  juré;  et 
peu  de  temps  après,  il  fit  r«lâ- 
eherun  homme  qui  avait  tirësnr 
lui  un  coup  de  fusil  â  bout  por- 
ttint  au  Champ-de-Slars.  11  de- 
manda le  juryanf^ais,  les  droit» 
civils  des  hommes  de  coulenr,  la 
suppression  des  ordres, l'abolit! on- 
de la  noblesse  héréditaire,  elil in- 
sista surtout  pour  que  l'égalilèdmi 
citoyens  fût  proclamée.  Après  a- 
voir  refusé  les  places  de  conné- 
table, de  dictateur  et  de  lieute- 
nant-général du  royaume,  il  fil 
décréter  que  le  même  individn  ne 
pourrait  eommandcr  les  gardes 
nationales  que  d'un  senl  départe- 
ment,et  il  le  fit  au  moment  oA  tes 
quatre  millions  de  gardes  nalio- 
nauxdeFrance allaient  le  deman- 
der pour  leur  chef.  Ce  tut  en  leur 
nom  qu'il  prêta  le  serment  c)rr> 
que  sur  l'autel  de  la  patrie,  à  \f 
f£te  de  la  fédération  de  1 790.  Dans 
la  discussion  du  ao  février  de  ta 
même  année,  il  proclama  que 
l'insurrection  était  te  phis  saisi 
des  devoirs,  lorsque  la  servitude 
rendait  une  révolution  nécessai- 
re. Le  général  La  Fayette  tnsiilua 
avec  Bailly  le  club,  dit  des  Feuîl- 
lans,  et  il  chassa  dcsTuileri.es  oes 
ridicules  défenseurs  du  trône,  qui 
prétendaient  replonger  la  France 
dans  l'ancienoB  barbnrie,  et  ne 
rougissaient  pas  d'avoir  reçu  le 
nom  do  Cbevaliert  du  poignard. 
ÏTors  de  l'évasion^de^LouU  XVI, 
il  ne  dut  qu'A  sa  popularité  d'n- 
voir  écbB[^é  aax  plus  grands 
dangers,  parce  que,  trompé  par 
1rs  apparences,  il  venait  d«  ré- 
pandre sur  sa  tâl«  ^ue  W  rei  n« 
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jpJUrtv-ait^L  Dans  wttecÏMOOt"  «agogie,  Ivùent  la  liberté  par 
tance.  M-  àt  i»  F^«tte  lut  en  l'escès  Ak  i»  lioenoe.  Quelques 
l>uUeitazaccuMUont(leMlcvtïpu<-  jour*  eprèst  il  (i*t  lui-mê^ 
lis:  ruDprétendaUqa'U  »T«itY«u-  jac  «{ipayer  sa  déamciirtion  ,  M 
Ju  servirtc  roi,  «traulf«^u'-îl  a-  jl«Dianda  iuslicc  des  violenccH 
T4ilv<uiliireiiT«r9<r  lamooaelùe^  «xercées,  le  ao  4a  mois,  sur  la 
loai»  ce»  j^prochu  saut  ^^le-  {HtrïonBe  de  I.oui«  S.VI- I^  Hoa- 
jatai  absurdes,  ^M  s'il  mufs  la  tagne  triftiapliKitt  il  ne  put  rien 
Camille  royale,  il  nie  reconnut  lea  ob^enif)  «t  voulut  alors  amener 
4roils4e^»uis2-VIii]u'a^sque  «ouiCe^cortede  se6troH)»eiler« 
ce  priove  eut  accepté  la  conïtitu-  «t  aa  iamille  à  Conapiègnc.  Ce 
lion.  Lt  décret  ,f  ui,  i  cetfe  oo»-  priac«i  fcrempé  par  les  eiipéran- 
^itio»,  rélâbliasaU  le  roj  aur  le  xes  que  lui  avaitfait  conceTOÎrIs 
trâa.e,ezcLtaaDSoalivesicot,iqu«  duc  de  Urunnrick,  i;at  t'assurait 
Je  général  l^a  Fa7«tle  dissipa  av  qu'ilaeraitdanspeai  Paris,  aiotî 
Champ-de-Uars.  A^i  aroir  fait  jquc  DaiCestaot  les  mémoires  daa 
accepter  r^oiustiff  proposée  par  rojalirte*  les  mittuK  instruits,  re- 
J.ouisXVI, il  donna  sadéqiisfltoia,  Xusa  de  sutTre  le  seul  eonaeil  qui 
el  se  retÛBdmssonpafs,  w  eu)-  pouvait  le  sauver.- Il  sauverait, 
pertanla-ncluî  laaUltuede  Vas-  disaient  tous  le»  cAurtisans,  eas 
bingtADj  et  une  opé«  forcée  des  #Mes  défanseundulrôee,  ilsav- 
Terrouxdela6astill«,dontlagaKM  veraît  le  roi.  mais  non  la monar- 
jaationale  du  Paris  lui  fit  pressai.  cbie.Qiioî(}u'il«nBoit,reMgied« 
Bieolfrt  les  émigrés  parvinrenit  à  générât  La  Fayette  fut  brOlèe  le 
former  la  preuièr-e  coalition.  Le  ^  }uin ,  au  Pulait-Ki^al;  lai-n^ 
général  La  Fayette,  oocanié  pour  we  fut  mis  en  accusation  par  les 
pomqiaader  uBcdesarméescbar-  républieains ,  ebbés  )e  8  aoAt  sui- 
dées de  repouM«r  cette  coop«ible  vaut  it  fut  acquitté  i  une  très'- 
agression, rétablit  la  discipline  »t  grunde  majorHé,  Il  ma  se  prouon- 
.organisa  l'artillene  légère- 11  bat-  ça  pas  Qioins  contre  la  jouniée 
lit  l'eRoeuii  à  Pbiiippe ville,  Â  du  lo,  et  le  1 5  il  fil  arrêter  à  Se- 
Jdaubeuge  et  à  Florenues;  mais  dan  les  cooioiisiiaircs  dcl'iissein- 
J^ientût  le  coursde  ses  shuciès  fut  bléu  envoyés  près  de  lu>>  PIM'  ' 
joterrooipu  par  les  ennemis  de  sieurs  personnes  ont  accusé  le  gé^ 
l'iotérieur.  Lé  système  délen^if  néral  La  Fayette  d'aveir  manqué 
fuLl  abandonné  pnr  un  roinisiére,  derésolutioaAcetteépaqne.OlDit 
formé  de  concert  eolre  l'IaUn-  ces  personnes  oat-elles  bien  cal- 
daot  de  la  listé  civile  et  les'|aoo^  culé  les  obstecles  suas  nombre 
)>ias,  et  La  Fayctie  devint  l'obiet  qui  s'opposaient  ù  la  réussite  de 
des  accusations  de  Dupiourïei  et  ses  desselusîll  n'ignorait  pas  que 
de  Collot'd'Herbois.  Dans  une  sa  tète  était  â  pris,  et  il  ne  vour 
lettre  écrite  le  16  juin,  il  dénoii'-  lait  pas  traiter  avec  les  ennemis 
$a  à  l'assemblée  législative  la  tror  de  son  pays.  D'aiHeurs  le  parti 
me  odieuse  des  co ut re  -  révolu-  vaijaqueur  était  tellement  puis^ 
tiounaires;  il  prouva  que  c'étaient  saot,  qu'eu  cbiercbant  à  lutter 
eH*qui,gcruilc  «aaïque  ^  ladA*    «0[ilr«l«ipkislODg-lemps,il  ex> 
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posnil  le  «aliK  d«  son  armée ,  et 
livrait  nos  frontières  aux  émisés, 
el  la  France  à  une  ioTHSion  «trun- 
gère.  Tous  ces  inotifa  détermina' 
rent  le  général  LaFajfelte  à  pas- 
ser avec  quelques  amiï  dariH  lin 
pays  neutre;  mais nrriiéù Huche- 
fort,  petite  rilk  de  la  Flandre,  il 
tomba  au  pouToirilesAulrtcliiensi 
qui  après  l'avoir  Irainé  à  V/esA 
et  o  Hagilebourg,  le  conduii^irent 
à  Olmuli,  avec  Latour-Mau- 
faourg,  Alexandre  Lameth  el  Bu- 
reau de  Pusy.  Son  estimable  é- 
pouse,  si  connue  par  sa  tendres- 
se, son  courage  et  ses  vertus,  el 
devant  qui  Vultaire,  au  bout  (te 
sa  carrière,  s'était  agenouillé, 
comme  l'épouse  de  t'illustre  fils 
adoptif  de  Washington,  vintavec 
ses  filles  partager  sa  captivité. 
Tons  les  vrais  amis  de  la  liberté 
«n  Europe  réclamèrent  en  vain 
sa  délivrance,  et  ce  fut  aveo  aussi 
peu  de  succès  que  les  Étnls^Unis 
employèrent  leur  intercession. 
LaFayette  el  ses  compagnons  d'fn- 
fortuiien'obtinrent  leur  délivran- 
-ce  qu'après  plus  de  cinq  ans,  et 
sur  la  demande  du  général  Bona- 
parte, qui  n'eut  besoin  que  d'être 
averti  par  ■  Hegnaud  de  Saint- 
Jean-d'Angely,  pour  faire  de  cet- 
te réclamation  une  stipulation 
particulière,  lors  des  négociations 
qui  terminèrent  la  mémorable 
campagne  d'Italie.  Kendu  à  la  li- 
berté, le  prisonnier  d'Olmuli  ne 
voulut  prendre  aucune  part  à  la 
révolution  du  i8  fructidor,  et  fut 
contraint  par  celte  raison  de  s'ar- 
rêter il  Hambourg.  C'est  ù  cette 
époque  que  le  directoire  fit  ven- 
dre le  reste  de  ses  biens.  Mais  il 
n'eu  pritpas  moins,  ainïti  que  ses 
amis,    ia    cocarde    tricolore,   et 
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rentra  en  France  lors  de  la  révo-  ^ 
lotion  du  18  brumaire.  Le  géné- 
ral La  Fayette  refusa  de  prendre 
part  ail  gouvernement,  m^me 
comme  sénateur,  et  il  vola  con- 
tre.le  consulat  A  TJe.  Il  se  relira 
alors  dans  ses  prflvriélés.  etil  s'j 
occupa  arec  suncës  de  l'agricul- 
■tore,  jusqu'au  moment  où  s'arma 
l'Europe,  pour venirune seconds 
Ibis  profaner  le  soi  de  la  France, 
Le  patriotisme  de  M.  de  LaFaycJte 
se  réveil  ta  alors;  it  se  présenta 
aux  élections,  refusa  la  pairie, 
et  fut  nommé  député  à  la  chambre 
des  représentans.  Après  la  batail- 
le de  Waterloo,  craignant  qu'un 
parti  ne  proposât  de  suspendre 
l'action  de  l'autorité  législative', 
par  l'élablissement  d'une  dicta- 
ture, LaFayette  monta  A  la  tribu- 
ne, et  parla  ainsi  :  "Lori'qoe  pour 
•  la  première  fois,  depuis  bien  des 

■  années,  j'élève  une  voix  que  les 

■  vieux  amis  de  la  lîberlé  recon- 
B  naîtront  encore ,  je  me  sens  op- 

■  pelé,    messieurs,  à  vous  pai^ 

■  1er  des  dangers  de  la  pairie,  que 
«vous   seuls    ft   présent   avei   le 

■  pouvoir  de  sauver.  Des  bruits  si- 

■  nistres  s'étaient  répandus,  ils  se 

■  sont    malheureusement  confîr- 

■  més.  Voici  le  moment  de  nous 

■  rallier  autour  du  vieux  étendard 

■  tricolore,  celui  de  8(),  celui  de 
»h  liberté,  de  l'égalité  et  de  l'or- 

■  dre  public;  c'ef^t  celui-là   seul 

■  que  nous  avons  il  défendre  con- 

■  tre  les  prétentions  étrangères,  et 

■  contre   les   lentalives  îulérieu- 

■  res.o  En  même  temps,  il  fit  dé- 
clarer la  chambre  en  permanence; 
que  toute  tentative  pour  la  dissou- 
dre était  un  crime  de  haute  tra- 
hison ;  et  que  quiconque  se  ren- 
drait coupable  de  cette  tentative, 


-:i,vGoog[c_ 


■FAY 

ferait  regardË  comnie  traître  à 
la  patrie,  et  sur-le-champ  jugé 
comme  tel;  que  l'armée  de  ligne 
elles  gardes  nalioDales,  qui  a-, 
raicnl  combattu  et  combat tttie ut 
encore  pour  défendre  la  lîberlè» 
l'indépendance  et  le  territoire  de 
la  France,  avaient  bien  mdritéde 
la  patrie,  etc.Le  général  LaFayet- 
lefutenauileenvoyéeD  qualité  de 
commissaire,  prés  des  puissances 
alliées,  pour  demander  une -sus- 
pension d'armes.  Il  ne  put  l'ob- 
tenir; et  ù  son  retour,  qu'on  re- 
tarda par  tous  les  moyens  posiii-^ 
blea,  il  eut  la  douleur,  d'appren- 
dre la  nouvelle  de  la  capitulation 
de  Paris,  et  de  la  retraite  de  l'ar- 
mée sur  la  Loire.  C'est' alors  que 
l'ambassadeur  aaglais-eut  la  bas- 
sesse de  lui  demander  que  Napo- 
léon fût  livré  aiixalliés.  «Jesuis 

■  étoDué,  lut  répondit-il,  que|K>ur 
•  proposer   cette    t&cbeté,    tous 

■  TOUS    adressiei    au    prisonnier 

■  d'OlmuU*/  Le  6  juillet,  il  ren^ 
dit  compte  à  l'assemb.lée  des  poa- 
Térences  d'flaguenau,  et  il  «ssu- 
raque  les  départemens  qu'il  ve- 
nait de  traverser,  partageaient  les- 
sentimeos  renfermés  dans  le  tta- 
nifeste  de  la  veille,  auquel  il  ad- 
héra en  son  nom,  et  au  nomde 
MM.  d'ArgensoD  et  Sébastiagi. 
Le  8  iuillcl,  les  députés  toouvé- 
rent  les  portes  du  corps-légis- 
latif fermées,  et  mises  sous  la 
garde  d'un  poste  de  Prussiens. 
M. -de  La  Fayette  emmena  les  dé- 
putés chéï  lui,  et  se  rendit,  avec 
uoe^grande  parlied'enlre  eux, 
chec  M.  LnD^uinai»,  président  de 
la  chambre,  où  ils  rédîgirent  lo 
procès -/verbal  qui  constate  cette 
violation  faite  aux  droits  des  re- 
préseutana  d'-ao  graod  peuple-  !<« 
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général  La  Fajelte  se  retira  aus^ 
sitôt  à  Legraiige,  où  il  conti* 
nua  de  vivre  daoH  la  retraite  jus- 
qu'en 1617,  époque  ù  laquelle  il 
fut  proposé  pour  député  par  le 
collège  électoral  de  Pari».  Les  ob9« 
tactes  sans  nombee ,  apportés  par 
le  gouvernement  contre  l'élec- 
tion de  ce  vieuï  athlète  de  In  li- 
berté, triomphèrent  cette  foii'de 
l'opinion  publique  :  ils  en  triom~ 
phèrent  A  Melun,  oà  le  préfet, 
M.  Germain,  antérieurement 
chumbellan  de  Napoléon,  dé-- 
ploya  tous  ses  talens  dans  l'aKde 

la  boDiie  cause  n  fini  par  triom- 
phera son-tour,  et  le  département 
de  laSarlhe,  malgré  la  .violation 
faite  aax  droits  des  citoyens  par 
U.  le  préfet,  présideutdu collège, 
DOmmale  général-La  Fayetleson 
représentant  à  la  chambre  des  -ilé- 
put«a.  Il  s'y  est  montré  ce  qu'il 
est,  l'amîd'uae'sage  liberté;  et  il 
a  parlé  avec  la  phi  s  grondé  forcK 
coiUre  toutes  lies  lois  d'exception. 
DansladiscussionreMliveù  l'inS- 
Iruction  publique,  sessron  délSift 
k  iSig,  il  prouva  que  les  mœurs 
publiques,  loind'Ëtredétériorées, 
avaient 'éprouvé  une  améliora- 
tion-sensible depuis  3o  ans.  Le 
budget  do  la  guerre  lui  donna  l'oo- 
CBSion  lié  parler  de  son  systèn^ 
favori,  deceluide-tous  leshonsci- 
toyens,  l'orgBoisation  d'une  ar- 
mée BtUionitle,  et  il  excita  par-^à 
les  miA-mures  des  parliians  du 
pouvoir.  Dans  la  séance  du  iâ 
juin,  il  selev^i  contre  l'Ordre  du 
jour,  appuya  les  pétitions  en  fa- 
veur du  rapperdes  bannis,  et  pu- 
blia son  opinion  sut  cette  impor- 
tante question.  Dans  la  discus- 
sion du  a  mars  18 30>  relative 
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aux  péfitiens  adra»éea  A  l*obaafr  , 
)H«^ur  le  marotiflD  ^  la-loi  das 
«Ib^ïotu,  il  s'exprima  arec  la 
fini  grande  foroe  contre  l'abiM 
du  pouvoir,  cs«reé  wr  le  droit 
do  pèlîtisn.  >  EM-«ft  là ,  drt-il  ^  le 

•  prM  de  tant  da  millians^  payés 

■  Saos  mwmHtrei?  Le  peuple  ftath- 

•  çais  a  été  fidime  d«s  coups  d'é' 
Dtal  des  jacobins,  des  despotts, 

■  dcd  aristocrates;  fera-t'ffn  eaco- 
>tft  un  coap  d'élal  contre  80,00a 
«pétilioDoaiccs  ,  qu'on  déclare 
•EactUoxrparcc  qu'Us  n« sont, pas 
•■niniatéricii'i**  Dans  la  di»cos- 
sh>D  du  8  mars,  sor  ta  loi  suspea' 
sire  de  la  liberté  individ^clk ,  »> 
ptès  aroir  prouvé  l'inuliliiè  de 
«Alto  loi ,  qui  n'eèl  pa»  empSché 
le  crMe  de  Laurel,  et  en  la  com- 
parant aux  lettres  de  cachet,  il 
vola  onnlFs  leur  rétablissement, 
dont  it  avait  dcnaiidi  l'aboUlioa, 
33  ans  asparavant^  à  l'asseBablùa 
des  notifies.  Le  35  du  miam 
woàs ,  il  parla  avec  non  ntMas  de 
Corce  contre  la  loi  sur  ta  cenaare, 
et  il  reprocko'  heutementaux  en- 
«cois-  de  aoS'  liberté»  de  se  jouce 
eoBtinaeUement  de  h»  charte.  Le 
3:7  Bai,  il  déttoDtra  qae  ta  na- 
tion swtle  avait  leérait  d'appor- 
ter dea  Ghangacens  :i  l'acte  qq) 
la  liait  avec-  le  tnoBKir(|ue;  que  la 
okaite  n'amut  po  âlre  nctra^^, 
«t  qu'une  fois  aeoeptée  pat  le  p<Mi- 
pte.  oai  ne  pouvait  la  loi  fiter.  Il 
parla  «nsnilo  daa  ass»etati*ae  ooo- 
tre-réwoluliosnaÎKs,doot1aI'raB- 
ce  est  eiUeuvée,  et  il  conCondit 
ks  dépMèe  qui,  tels  qt»  Labonr- 
donooje  et  Salbber;  ^  «raient 
inanltié  A  la  tribane  lu»  drapeau 
dontles  eautears  avalant  été  pei^ 
té«B  par  Louis  XVIetLoHs  XVIII 
liiL-akËmA.  IL  L«  BajçUa- p«rla 


daifS«Mt«»k9diSpM8f«f#  impor- 
tames,  et  II  ne  manqua  jamais  âa 
produire  Vetfet  qu'il  s'était  pro- 
posé. De  $«ft  rivant,  e«  Iod^ 
temps  avant  le  terme  de  sa  car- 
rière politiqiK,  il  a  été  jugé;  cVat 
ainsi  qu'en  partait  Ceraltt  :  ■  H. 
»de  Ls  V9jeH9  a  exercé  son  é- 

■  »ée  et  son  âme  en  Amérique; 
BWBshiAglon  et  FrsoàKn  sem- 
•bleat  avoir  trempé  son  esprit 
■dans  le  leur.  Il  n'a  {amais  foit 

■  one  Euite  dans  )e«  «irctinstancea 
Tembarrass<m(eS',  nr  mdtiqué  ane 
roceaiion  dsM  lé»  temps-  ravortr- 

■  bles.  Il  a  cette  infi^pjdité  eal- 
•>me,  que  le  inmftlte  ne  d^écoir- 
■oerte  point,  et  qu)  pacifiv  le  tii>> 
»multe.  Tant^'ilfe  menineraon 

■  peuple,  on  Malévera  en  raiir  le 
•peuple  contre  iDf.  ■  Il  siège  en- 
core dans  les  rangS'  des  déKm- 
seurt  de  la  patn«. 

FAYOLLfi'  (  FaiitÇ0iS-}yV9«MI' 
HitliH),  né  le  *&  aoflt  1 774,  A  Pa- 
rias ;  étudia  tPabonf  atr  eollégv  de 
Jultly,  et  ftrt  après  admis  à  l'éco- 
le Poiftecimique.  Il  s'est  ensuite 
adonné  A  la  Kltéraim^ ,  et  a  fait 
nw  ^rnnd  nombre  de  vers  rèpan- 
dws  dans  louH  les  recueils  et  at- 
manacbs.  Parmi  le  grand  umb- 
bre  d'outrages  que' Fayollea  pu- 
blié», nous  dteroOT<  la  traduc- 
tion de  l'épisode  tfc  Ifhoâ^&l  Ea- 
lytifi  et  un  disconvsen  vers  smr 
)é  gofrt,  inséra  dans  ks  fi^eillfir 
derMufe»,  u  n^Notiee  hiMortqngaur 
la  sis  et  tef  ottvragM  de'Demsuithr;- 
ubD  iteouM  tttr  iir  tittëratar*  «t  te» 
Uttérutaar»,  in-S*,  t9ot;tmifuatrm 
Saitwta  du  Pwmaaam  {  tomes  i  ^ 
►6)';  krtraduGlJcm  en  vers  fraii^ 
^isdu  6^1iv.  det'^nrftiftf,  in^,. 
rltoS  :   le  Dietiannair»  kiattiriifiU 
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H.CbertM,avol.  ■■'4t^,i8io-iBii; 
]■  IraduGlton  ad  lars  françaii  4m 
i'Ètig'u  de  ThontM  Gray,  lur  mit  où  il  m  fit  pev  remarquer.  PnsBi, 
timetièr*dtegmp0g»*,iO'i'',ièni  eni^g5,auconMild«3eit)cp«efils, 
■ne  Ode »ar U goût,  lititiMéUf  il  y  fit  un  rapport  ^i  appelait 
gtâ  litlénira,  etmpoU»  d»  v>or-  anr  Uf  parcna  4'éniigr^>  leaia  l« 
MWtS  inédit»  d»  Diderot ,  de  Cay~  soUieltode  dn  gowrcrncnwat.  Eo- 
liu,  de  TkMn*B,  dtSlitmrot,  i  An'  fermé  au  Temple  après  la  joiirn^* 
ért  Chénier,  in-ia,  i«i6;  C*itr<  du  iK  fractidor  an  5,  il  n'y  re»ta 
^  littérttureeiteMentpiet,  eu  mev  q«e  peu  de  temp*,  ayant  troitri  , 
uêniB  choisie  de»  mtUUart  éeri-  ^elquadUeuMnrfarinilesoMm- 
MtiM^rntfMM,  a  ToU  in-ia,  1817.  breidudireMoIrcSortiducoiisetl 
Ob  lui  «toit  ausii  let  Mition*  de  des-cioq-cctitapcudeUtrapstiranl 
]AMà\KanOpiutitUêd«Condtrcet,  le  18  brumaire, ilreiDplit  depui* 
àeVEtprit  de  HiMFolfdeeCEiierét  le»  foDclionade  jugeeldecoMell* 
ikaiâiM  de  CkitemJtrim,  etc-ietc.  1er  en  lacourd'appeldeGrenoUe. 
En  1S07,  H.  Fayolle  a  fut  paraître  rAVPOULT  [GuiLum-Cu»* 
■D*  cuDpîlali«n  intitulée  :  Jean-  ■■•),  avant  la  révolatioit,  chcii- 
tkaU>gie,9itDictienimnéfëpigrtm-  Ker  de  llaiionGcURa,  naquit,  ctt 
KuquîluiaMueitéunprocèiaree  t^Sa  *  d'une  fomille  noble  de 
le  libraire  Warie>  Panni  cei  épi-  Cbampagoe;  il  entra  Iréi-jeun* 
pameace,  pluii»»!  étaient  diri-  an  scrriM.  Il  était  capitaine  d« 
géeacODirc  m.  Faj«lle  lui-même,  fénic  à  r4p*qu&  dm  guerres  de 
enm  autrm  oeUa  de  Beaurocha  :  l'iodépeDdancc  de  VAmériqne.Le 
ttjMê  p«(  ■•>  )w  •«»■«•  •<»  d»<i>  i  fou-rernement  lui  ayant  refniè  In 
L.i.<co.dHd..iH|..<>ii'.>v>i>d<i^uiiD.  p«TO«fian  de  M  joindre  à  t'ex- 
PAYOLLK  [i.  B.  >,  chcTalier  pèdiiien  qui  lùsura  la  Kberié  de 
de  la  légion-d'honneur ,  né  en  la  patrie  d*  Washington,  il  donnn 
Dai^binè,  était  an  oonmencn-  »a  démliaîon.  Po^acMenr  d'n*n 
ment  d«  1»  révolution  avocal  k  fortune  aues  conridérable,  il  la 
QrcBoltlc.  Nomni,  en  i79»i  dé-  eonaacrn  eatièrement  i  )s  cnUs- 
pat«  i  ia  cooreaticMi  nationale  re  des  ecîences.  Le»  années  quf 
par  le  depncteaieBl  de  la  Drflm,  précèdinnt  la  rfcvototitm  y  fti- 
et  on  M  Gontidérant  paa  cosme  renteiaployéea.  Ceffe  révttltftibn 
juge  daaeLe  procèndeLouhXTI,  aniva.  ïaypoall  en  adopta  h** 
il  vobti  par  Corme  de  meeure  lé-  prneipai.  SeerétntK- générât  dn 
.gliflativa,  In  déiientien  de  Lnui»,.  oHiMsbèredc  l'inaérteuTiSens-Ilo- 
el  son  baBnissenoeat  à  In  paix.  La.  land,  il  fut  banni  de  Pari»  par  h 
nMtdérvlifmd»  aonearactfcaa,  ■X'  dèeret  de  }».  ennvantiinn  qui  eif 
primA»  par  ee  vote»  In  fit  cotn-  renvoyait  tousks  me iens nobles. 
paeodanaMnowbrndesmJxanle»  Rappelé  par  te  direetoira,  H  t»t 
tieîie  députés  arrCléa  aprfea  la  tDinistredesfiaMDeMpeBdantprès 
journés  d»  3i  mai,  soui  ladéno-  d'un  an.  C'eN  lous  ion  ministè- 
mUiatittu  de  pattûan»  d»  la  Gi-  ^  re.  que  te»  ptaoches  At*  assignat» 
ronde.  Larévulutuindn  9  ibcr-  fanent  détruites.  Kainméminisire 
nM^a*  l>y«iit  «  aûni  qvn  lea  cel-  piinipotywtiair»  de  I»  répnbriqiMt 
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i  Gùnes,  il  »ut,  par  in  fennatÂ  et 
sacftgesse,  y  luaiDieitir  l'iofluen- 
Ce  de  la  Frauce.  Lié  déjà  avec  le 
conquérant  de  l'Iulie,  les  serii- 
ces  qu'ilreDdità  l'armée  lui  mé- 
ritèreai  loute  la  confiauce  du  gé- 
nér.il  en  chef.  La  ville  de  Gènes 
fil  frapper  une  médaille  avec  leurs 
bustes,  et  cette  e'xergae  :  à  Napo- 
léon Bonaparte  et  Guillaume  Fajr- 
poult,  la  Ligitrie  renamaUsante. 
Bonaparte  engiigea  Fa^pouU  ù  le 
suivre  en  Ë^ptc.  Les  intérêts  de 
la  France  eo  Italie  empêchèrent 
celui-ci  de  faire  partie  d'une  -ex- 
ptulition  »i  glorieuse  à  ceuzqui 
renlrepriretil.  Faypoult  fut  en- 
voyé de  Uë  nés  ù  Milan,  de  Milan 
à  Rome,  et  ensuite  à  .Maple^.  Il 
présida  à  l'organisation  de  la  plu- 
part des  républiques  qui  furent 
créées  en  Italie. Uneqnerelle très- 
vive,  qu'il  eutavec  Châmpionnet, 
et  qui  amena  ta  destitution  de  ce- 
lui-ci, fut,  après  le  1 8  fructidor,  le 
motif  d'une  nouvelle  proscrip- 
tion contre  Faypoult.  11  fut  obli- 
gé (le  se  cacber  jusqu'au  i8  bru- 
maire. Le  premier  consul  lui  of- 
frit alors  plusieurs  emplois;  Fay- 
poult demanda  et  obtint  la  pré- 
lecture du  département  de- l'Es- 
caut. Il  ad  m  in  islra  ce  département 
pendant  dixans.  Userait  inutile  de 
dire  ce  qu'il  j  a  fait  debien:(a  re- 
connaissance que  les  habitans  ont 
conservée  à  sa  personne  et  à  sa 
mémoire  le  prouve  asset. Son  por- 
trait en  pied  fut  placé  dans  la  gran- 
de salla  de  l'bGtel-de-Tille  i  C.and. 
Les  révolutions  vinrent;  les  ima- 
ges de  ceux  qui  avaient  régné  dis: 
Earureot,  celle  d'un  bomme  de 
ien  est  restée,  elle  ;  est  encore. 
Les  exilés  de  tous  les  partis  l'y 
ont  Tue.  En  i8o8,  une  horrible 
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lempËteetileva  les  digues  des  ter- 
rains bas  du  département  de  l'Es- 
caut. Lu  mer  couvrît  une  asset 
grande  superficie  de  terres  livrées 
à  la  culture.  L'empereur  envoya 
des  commissaires  car  les  lieux. 
Lesingéoieursdespoflts-et-chaas- 
sées  dttvatentëtre  seuls  responsa- 
bles; mais  un  des  rapports  ne  fut 
pas  favorable  au  préfet,  il  perdit 
sa  place.  Joseph,  alors  rnî  d'Esr 
pagne,  appela  Faypoult  auprès 
de  lui;  pendant  trois  ans  il  admi- 
nistra les  finances  de  ce  royaume. 
Il  sut  mériter  ditns  ce  pays,  com- 
me dans  tous  ceuxqu'ilavoit  par- 
courus, l'estime  générale.  A  la  fin 
de  iHt3,  il  revint  en  France  avec 
te  roi  Joseph.  L'empereur  lui  con- 
fia une  mission  importante.  Il  vît 
tous  les  princes  qui  gouvernaient 
alors  l'Italie.  Il  pénétra,  à'travers 
mille  difficultés,  jusqu'à  Bologne, 
quarlier-général  du  roi  Moral. 
Tout  f>iit  présumer  que  Faypoult 
aurait  réussi  dans  sa  mission,  si 
les  événemens  de  France  n'eus- 
sent mi»  6n  àsesné^ciaiions.Au 
mois  d'avril  i6t5,  Napoléon  du 
retour  de  l'île  d'Elbe,  nomma 
Faypouttpréfetde  8a6ne-et-Loire. 
Le  lèle  du  préfet  fut  alors  sur- 
passé par  le  lële  des  habitans.  En 
six  semaines,  3o,ooo  homines  de 
ce  '  département  partirent  porïr 
rejoindre  les  armées  du  général 
Le  Courbe  et  du  duc  d'Albuféra.' 
Lee  désastres  de  Waterloo  ne  pu- 
rent ralentir  leur  ardeur.  Hftco'n, 
cerné  par  io,ooo  Autrichiens,  n'a- 
vait pour  toute  garnisnn  que  loo 
ofliciers  qui  s'étaient  formés  en 
compagnies,  et  à  peu  près  a  ou 
3oo  hommes  de  garde  nationale. 
La  ville  était  défendue  d'un  côté 
par  la  Safloa  «t  une  redoute  iiou-' 
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Tellement  coastruile,  et  de  l'au- 
tre, par  ya  mauvais  fosaé.  Le 
préfet  ne  T9ulut  poiot  eijioser, 
afec  d'aussi  Taibles  mojeui,  la 
ville  i  ud  assaut.  11  fit  demauder 
et  nblint  des  Autrichieaï  un  ar^ 
mùtiiA  de  troi»  jours.  Il  se  ren- 
dit «uMJtôt  i  Villerranehe,  quar- 
tier-géHéral  du  duc  d'AIbuférj), 
et  lui  exposa  la  situation  de  la 
place.  Le  maréchal  l'autorisa, 
aifi>i  que  le  géoérHl  commandant 
ù.M3con>  à  signer  aveoles  Autri- 
cbiens  une  capitulation.  Faypoult 
re,*int  à  Mâuun  dans  la  nuit.  L'ar- 
BMstîce  devait  durer  encore  deux 
iours.  Il  conrinlavec  le  général 
qne  le  leademaîa  ,  de  trcs-grand 
matiD,  ils  traiteraient  avec  les 
ennemi».  Mais  dans  celte  nuit 
même,  des  gens  qui  se  dirtent 
Francs,  et  qui  n'étaient  pas  des 
fauiiliBS  de  cesaD,ooti  brarendé- 
renseurs  des  frontières,  livrèrent 
aux  Autrichiens  les  gués  et  les 
passages  de  la  SaAn?,  La  faible 
garnison  retranchée  dans  1^  re- 
doute, fit  (lue  résistance  si  vigou- 
reuse,que  800  Autrichiens  furent 
tués  sur  la  place.  Entourés  de  tou- 
tes parts,  les  braves  assiégés  firent 
une  sortie  et  parvinrent,  à  la  (a- 
reur  de  la  nuit,  k  se  soustraire  à 
la  rage  de  l'ennemi.  Fajpoult  l'ut 
pris,  dépouillé  et  jeté  en  prison. 
Quelques  heures  après,  on  le  fit 
comparaître  devant  le  général  au- 
trichien, et  on  le  força  à  repren- 
dre les  rênes  de  l'administriition. 
A  quelques  )ours  de  11,  le  minis- 
tre de  riulérieur  lui  envoya  p»r 
courrier  l'ordre  de  faire  prendre 
la  cocarde  blanche,  et  d'annoncer 
aux  hahitans.de  son  département, 
(lue  le  roi  venait  de  rentrer  dans 
Pui'is.  Le.prvfct  raïsembîalecon- 
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leil  de  préfecture,  le  maire,  le 
conseil  municipal,  et  se  rendit 
avec  eux  chei  le  baron  de  Fri- 
moot,  général  en  cbcf  de  l'urmée 
autrichienne.  Il  lut  demanda,  en 
lui  donnant  la  lettre  du  ministre 
de  l'intérieur,  ce  quHl  fallaitqu'il 
fit.  Le  baron  de  Frimonl  lui  ré- 
pondit, qu'il  défendait  qu'on  prit 
la  cacarde  blanche,  et  qu'on  fît 
la  proclamation;  que  son  gouver- 
nement ne  reconnaissait  que  les 
couleurs  qui  existaient  alors  il 
Hâcon.  Le  préfet  renouvela  sa 
démarche  une  seconde. fois,  elle 
n'eut  pas  plus  de  succès.  Vingt 
jours  après,  H.  de  Ri^y,  nom- 
mé préfet  du  département,  arriva 
àUâcon.  Faypoult  s'empres<asur- 
le-cbamp  de  le  conduire  chei  le 
comte  de  Wurmser,  intendant- 
général  de  l'armée  autrichienne 
(le  baron  de  Frimnnt  venait  de 
quitter  la  ville],  il'  le  présenta 
comme  son  successeur.  M.  de 
Wurmser  répondit  qu'il  ne  te  re>  . 
connailraii  pa!>,  qn'il  n'y  avait  à 
«esyeux  d'autorité  légale  qun  cel- 
le qu'il  avjit  irouvéuen  arrivant 
en  Franoe,  et  qnc  jaiNais  il  ne 
permettrait^  ce  nouveau  préfet 
de  faire  aucun  acled'administra'<- 
tion.  Faipoult  se  retira,  fatiguéde 
tant  de  vexations;  il  installa  se- 
crètement son  successeur,  etquit' 
ta  Udcon.  Les  Autrichiens  furent 
plusieurs  jours  à  refuser  de^  re- 
connaître M.  de  ttigny.  Faypoult 
seretirauumoi8dtdécembrei8i5 
dans  les  Pays-Bas;  il  fut  reço  A 
Gand,  comme  un  père,  après  un 
long  voyage,  «erait  reçu  de  ses 
enlitns.  Le  conseil  municipal 
voulut  demanderau  nù  des  l'ays- 
Bas  la  permission  de  lui  consti-. 
luer  unepcusion.  Faypoult  le  futj^ 
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«t  arrflM,  Ici  d«iiHrch*i.Il  ravint  à 
Pari*  eo  1 8 16,  et  il  oiouiut  ftu  mois 
d'oclobra  ifli^t  pBUTrc^  maii  ho- 
noré et  obirl  de  toui  oeux  qui 
t'onkcoBtin.  Il  n'a  taiasi  qu'an* 
Aile  «doptirB,  mariée  «n  baron 
d«  Scganfille,  ancien  aidc-de- 
campdii  due  d'Isirie,  «t  colonel 
du  a."  de  huuardi,  i  la  demi- 
Bolde  depuis  t8i5. 

TÈ  (Muc-Anonn),  ancien 
membre  du  corps  -  législatif  da 
TO^Buœe  d'Italie,  et  i'un  des  dépu- 
tes dti  gOuveriKHienl  provisoire 
d<  laLombardieffonn^eB  i8i4> 
après  la  dissaluiioa  du  goarer*- 
Dcuaeat  impérial  en  France) ,  fui 
ebarfiédeserendreaufirand^uer- 
liep-pénéval  des  souverafaa  alliés, 
«findeleurfaircconnaltreles  n»ux 
des  peuples  de  l'Italie  pour  uu 
gouvernement  libre  et  contitu- 
tlonnel.  La  dépulution, composée 
de  MH.  te,  Bulabio.  FrédàrM; 
Coofalonieri,  Jac(|iiesCieni,  etc., 
fut  admise  près  des  tnonar^es 
étrangers,  qui  écnulirent  arec 
beaucoup  d'attention  les-deman- 
det.  Noua  aHens  las  rapporter, 
conune  un  document  htslorique 
d'aulant  plus  préci^u.  qu'eUes 
ne  furent  point  accueillies,  l'Au- 
triche afant  défé  reasabl  son 
pouvoir  sur  l'Italie  :  «  i'  rindé-* 
pendance  abealue  du  nouvel  eut 
Italien  qui  devra  représenter  le 
royaume  d'Italie  ,  avec  la  même 
dénominaiioQ  ou  aveo  telle  anire 
qu'il  platrail  bA  haukes-puisSan- 
cea  aHièca  de  lui  donner;  a°  une 
conalitulion  Kbétale  établie  sur 
Indivision  des  pouvoirs 'exéculif, 
légistalifet  judioiairt^  aveo  l'in- 
dt^ndance  totale  de  ce  dernier; 
S*  une  représentation  nationale 
destinée  à  régler  U»  impAlt  cl  & 
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■saurarb  libcné  individuelle  d« 
la  presse  et  du  eomBcrcc;  4"  ^ 
4cuhé  nuK  coUégM  électoraux 
défaire  celte  eonslitu^o,  d'après 
le  tœu  connu  de»  peuplés  d'Ila- 
1m;  5°  enfin  un  gouventement 
monarchique,  béréditaire  pur  Ar- 
dre de  prîmogénitura,  avec  un 
prince  qui,  par  son  origine  et  par 
•es  qualités,  p4t  faire  oublier  les 
maux  que  l'on  avait  soufferts.  « 
Tel  était  le  vœu  des^pcuples  d'I- 
talie, qui  depuis  taol  de  sièdes 
s'efforcent  avec  si  peu  de  soecès, 
mais  avec  une  conilanoe  infatÎM- 
ble,  de  recouvrer  leur  existence 
politique  et  leur  liberté.  On  sait 
comment  ce  vcen  a  été  rcmplr  i 
Hilan,  k  Naples ,  et  i  Turiol 

FÉE  (AmoïKB-LiiraBirr-Aros- 
uviiib),  secrétaire  de  la  Société 
de  pharmacie,  meanbre  de  phi- 
sieurs  sooiétés  savantes,  est  né  i 
Issoudun,  dÉpartewent  de  t-'In- 
dre,  en  179a.  Ha  succeesiveineBI 
fait  paraître  :  l'plusieui's  Otseeara 
relolifd  ii  un  plan  d'amélioration 
matérielle  et  morale  dans  l'exor» 
cice  de  l'état  de  pharmacien;  a* 
EUgtdePiint  ltnaturalUlt{f»tiij 
183 1  );  7t-jtn»ijvf  holanieo-thimi- 
qtua  dans  le  Jounuil  d*  i'Aermtf* 
cie;  4°  diUérens  «rlic/ei  Importans 
insérés  dans  le  fraBdDieliotuuipe 
des  Kttnett  mtdieainf,  ouvrage 
remarquable,  trop  vanté  d'abord, 
mais  trop  dàrriè  dcpuia,  el  d«nt 
les  derniers  volumes  contiennent 
encore  d'excetlcnle»  choses;  S* 
un  travail  trés-importnnt  tar  Itt 
fdtmtes  MeriUt  dans  Virgile,  im- 
primé dans  la  collcctran  des  CUU' 
HqoMt  /a(M«  de  H.  Lemoire;  -  5" 
enfin,  une  tragédie  iulUulée  Pi- 
i*g»,  non  présentée  au  diéâire , 
mais  imprimé*  «n  1S18,  dans  la- 
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midie-on  trouve  d«  bcftux  yar»«t  âe  Via-Uerle,  dana  lun  fiin  {n- 

dflS  BCftim  bten  traoiM.  tituléi:  iM  FUIegd»  m^moir». 
rElR AIflLE(G«[Éfl(Hn  cB^né         FEtTH  (Thdtti*),  ■(erabfe  àt 

«MMtifiM,  RM«iice  ooBBue  des  an-  vooiMès  Bavante»,  d«  t'oidr»  da 

«iem),«ld««inédeei9»de  toualca  LioD>btlgique ,  et  l'iin  d«a  piM 

t«Dip«|ttaÎ3doiitils*lfort  pertnis  «élëbr«>  portât  hoHfflBdAi»,esto4^ 

deReiarpiPqueWaofD.  Nonadi-  kJmoUtàaa»  laprovinee  dX)v«r- 

rAMHéaDHioinspmirctfaEdeao»  Ya*el,  le  ^  ^tier  iyi5.  Il  mon- 

feeieurafjdîpoan't^ntfi'fln  avoir  tra  fort  jeune  le*  plue  IwureHsen 

S  nais  entendu   parler,  que    la  diipasilfofl»  pour  la   poéile;  hn. 

ah»<mrqnt  a»t  l'art  de  «e  bire  leça,  m  17^0,  docteur  en  droit  k 

nna  bonne  Hiémoire.  Moua  n'en-  l'uaiva*m  de  Lvjde,  «t  obtint 

uerons  dans  aucun  détail  aur  le«  ••Kiies3iTcm«ntlcfl^l«ee«det»o»f- 

procMè*  dont  M-  Feinaigk  et  ms  guemcitra  de  HmoU» ,  «t  de  re^- 

detVDCiers    ae  s»Bt  §arvU  pour  Teiirdacaliégedel'amiFaufédaRS 

l'eDielgner  i  kart  étèrea  :  il  e»t  la  mime  iiHe.  Il  a  écrit  égate- 

certBlncs  seiencee  qoi  ne  mirî-  ment  en  proee  el  en  rers,  et  ses 

t«nl  réellenent  pa»  nnc  critique  ouvrages  qui  iiMit  en  grand  nom- 

•éftease.  U.'FcÎDalgte,  créateur  bre,   déoèlenl  à  da  fols  un  bon 

4'an6  aatreéeele,  vé  il  apprenait  poëteetqQJiabileprosnteariDOHS 

-i  avoir  de  l'e^ritt  pasiaquelqne  fiou»  horiMtoa»  k  en  cllei'  ici  les 

tewpft  après  CB  Suisse,  «tpapcou»  principaux:  1*  L«  iankearStlif 

Rrt  divers ^is de  f  Europe,  eu  il  paix,  ip^ff-  Cet   ouvrage  rem- 

«btint  des  eiiGeès  qui  ne  prau^  porta  le  premier  prix  d'où  eon* 

vevt  gnèra  en  faveur  des  pragrès  «murs  ouvert  par  la  sooiélé  poé- 

do  ses  iteres.  Qudquei-ans  d'an-  lîque  de  Lejdè.  3°  Éloge  de  fmit- 

tre  eux  ont  tOMefoii  puMié  d'à-  rai  Ruyter.  Ce  Bu}et  était  encore 

■frè»  lui ,  drvcrt  mémoires  dane  celui  d'us  prix  proposé  par  la  so- 

tesqade  ïisexposeDtleplaDdeBB  eifeté  dont  nous  venons  de  parler. 

mMliode  :  un  des  principaux  est  Feitfc  j  envoya  deux  mémoires; 

eetnt  de    H.    Guivart,  Intitulé i  l'on  en  vers  alexandrins,  rentre 

Traité  €x>mpUt- d*  Mnémoniqiu,  sous  la  forme  d'une  ode.  Ces  deut 

wi  art  ^aÙmr  tt  4a  fiœr  la  mé'  pièces  obtinrent)  l'une  le  premiev 

mutirg  en  tffMt  gaitra  ifituduatiU  et  l'aHlve  le  second  prix   3*  Poë- 

ieiamtn,  omé^iat  tMaauttapptU  ma  sur  La  Provêéenae;  4°  poëme 

Mtiofi  à  If  kiatoèrafOt  enrichi  daaH  sur^ifam<inU^,-5°poëmedeC/rar- 

gtMunt,  Paris,  i««4t,iii-8'.  Cet  It  f^  à  ton  fiti  Philippe  II,  enltù 

ouvrage  «s*  i<e«Mrquakle  par  les  ramenant    la    goman-nement    des 

puérilités  qtie  l'astenr  k%vy  en*  Payt-^tn;  6*  TraiU  lar  la  force 

laMcr.   FeÎDtngle  a  obtenu   pen~  da  ta  prawa  da  la  vérité  et  da  la  di' 

danteavie,  cequeteuanosgraods  vhûté  dé  ta  doitrine  da  l'éwatgUe, 

homtÊtm   ne  snbisaent    qu'après  déduite  de*  tairaeies  «péréf  par  J  é- 

leur  tnort,  rkenneiw  d'Aire  tra-  tut-Chriat  et  par  te»  apôlrae;  6* 

iait  sup  le  ^éa^v  fhi-  Vaudeville.  La  vertu  et  Us  mœurs  peuttni-eiles, 

Onl'f  «TV  Agorcr  foaéle.4iani  oktt _dM- pauplt» ^à  la  ci§UisiUiâii 
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a  fait  de  grands  progrès,  trouter 
un  appui  suffisant,  si  ane  garantie 
durable  dans  les  meilUaresconstila- 
tiom  humaines  de  législation,  d'é- 
conomie politique  et  d'iducation, 
^ahs  avoir,  besoin  de  l' in fluetice  des 
idées  religieuses  ?  et  qu'est^ee  que 
l'expérience  nous  apprend  à  cet  é~ 
gard?  feilb,  après  ttvoîr  examiné 
cette  question  soua  toutes  ses.fa- 
CBS)  répond  pnr  la  négative;  et  le 
mémoire  qu'il  prédeoia  dans  cette 
circort^Dace  obtint,  ainsique  tous 
les  autres  ouvrages  de  cet  auteur 
que  noua  avons  déjà  cilês,ie  pre- 
mier prix  de  divers  concours  ou- 
verts par  des  sociétés,  auxquels 
cba(^un  de  ces  ouvrages  fut  .en- 
voyé. •p'Odeset  poéiies,  5  volumes 
qui  ont  «cquiâ  à  leur  auteur  la 
réputation  de  premier  poêle  de 
la  Hollande;  8°  Lettres  sur  diffih 
rens  sujets  tU  littérature ,  Q  ^al  in- 
8°;  9"  Ferdinand  et  Constantin, 
roman  en  a  vul,  in-S*.  Cet  ouvra- 
ge, qui  parut  dés  178S,  contribua 
beaucoup  à  la  réputatibo  de  FeUb, 
A  cause  du  Iqb  sentimental  qui  -j 
règne  généralemeat,  etauqueiles 
Hollandais,  comme  les  habitaos 
de  la  Grande-Bretagne,  semblent 
disposés  par  la  position  topogra- 
pbique  de  leur  pays. 

FËLËTZ  (Cbuus-Màmb-Do- 
aufOiiD  db),  né  eu  1767,  à  Bfive- 
la-Gaillarde,  vint  à  l'aies  en  17S9. 
Il  lit  SIS  éludes  au  collège  de 
Saiiue-BaKiw ,  et  pendant  3  nns, 
y  professa  la  théologie  et  la  phi- 
losophie. DÈS  l'âge  de  vingt  ans, 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Lorsque  la  révolution  éclata, 
l'abbé  FeletE  manifesta  son  op- 
position aux  nou  venux  principes, 
et  son  refus  obstiné  de  prêter  le 
«eimcnt    cDuslitulionflel    qu'on 
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exigeait  des  prêtres,  le  fit  con- 
damner deux  fois  d  la  déporta<- 
lion;  il  resta  même  en  radeiliilo' 
cbefort  pendant  onte  moi».  Ëa 
i8ni  il  revint  à  Paris,  et  fut  atla- 
cbé  â  la  rédaction  du  Journal  de 
l'Empire,  auquel  il  travailla  jus- 
,  qu'en  1816.  Fidèle  il  ses  princi- 
pes,  Une  laissa éeUapper aucune 
occasion  de  manifester  son  aver- 
sion pour  les  bienfaits  des  insti- 
tutions nouvelles,  et  devint  le  di- 
gne collaborateur  de  Geoffroy. 
En  1809  et  1810,  il  fut  un  des 
hommes  de  lettres  qui  tentèrent 
(le  rétablir  le  Mf-rcwe.  ^cs  titres 
littéraire!!  de  M.  de.Felet*  sont, 
outre  ses  . articles  de  journaux^ 
une  natice  sur  la  vie  de  i'areheté~ 
que  de  Cambrai,  et  des  Réflexions 
tur  TélémaqUé,  qui  précèdent  U 
belle  édition  de  cet  ouvrage,  pu- 
bliée chei  Titlard,  en  a  vol.  in- 
4',  et  des  notes  sur  un  chant  dg 
poëme-de  l'Imaginàtiatt,  édition 
de  1816.  Lors  de  la  création  de  la 
commission. d'examen  des  livre* 
classiques  de  l'université,  U.  d« 
Feleti  en  avait  été  nommé  mem- 
bre, et  depuis  iSot)  il  était  coq- 
servateurde  la  bibliolhi'ique  Ha- 
larine.  En  avril  181 5,  le  général 
Carnot,  alors  miuistre  de  l'inté- 
rieur, le  destitua^  mais  cet  em- 
ploi lui  fut  rendu  après  Je  lecond 
retour  du  roi  :  il  ''occupe  encore 
aujourd'hui;  et  depuis  1816,  il  a 
Été  porté  sur  la  liste  des  littéra- 
teurs qui  reçoivent  une  pension 
sur  la  cassette  du  roi. 

FËLICE  (FoKTeiiB-fiiiTBiLiMi 
de),  né  à  Rome  le  a4  août  i7a5, 
fit  de  bonnes  étude»  chez  les  {é- 
suites  de  cette  ville.  A  17  ans  it 
se  rendit  il  Brescia.  et  étudia  les 
maihématiques  et  la  philosophi» 
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sftUs  le  P.  Brescia,  récollet.  De 
retour  à  Rome  en  1^4^)  '^  jeline 
Felioe  se  fitiniliarisu  aicc  In  doc-" 
(rioe  de  Newton  et  csIJe  de  Léib- 
nili.  A  TÎa^-trols  am ,  il  prores- 
sa  i  Rome,  et  occupa  ensuite  une 
chaire  de  physique  dans  l'univer- 
i^ité  d«  Naple*.  £n  1753,  il  p#- 
bliaieon  premier  ouvrage  ZteMfi/i 
aëromeiria  eam  cœlaris  facullati- 
iu> naturalibus Tiexa.  L'année  sui- 
TantC)  il  traduisit  en  latin  lEssei 
det  ejjeU  de  l'air  »ur  le  corps  A«- 
main,  par  Arbuthrot ,  el  l'accom- 
pagna de  notes  Garantes.  Cet  ou- 
vrage mérita  le  suOVage  de  M.  de 
Maller  et  dv.  WolGng.  Voulant 
faire  connaître  ù  l'Italie  plusieurs 
productions  préctenses  de»  lan- 
fats  étrangères,  il  traduisit  U» 
lettres  de  Maupettui»  sur  te  pro- 
grèt  dei  sciences,  la  méthode  de 
Dsscarles,  ta  vie  de  Galilée,  par 
Vivianî;  t'Etsai  sur  les  poixonn, 
da  docteur  Méad;  La  mamire  de 
fairtdes expériences,  par  Husohen- 
braek;  le  Oiteoars  préliminaire  de 
VEncyclopidie ,  par  d'Alemberl. 
Ces  ditférenles  tradnetions  sont 
accompagnées  de. notes  judicieu- 
ses, de  rennart^eS  critiques  et 
d'éctairciasemens  qni  les  rendent 
trés-prèoieitses.  Le  t-ol  de  Naples 
Et  ofiKr  A  Fcltce  par  le  marquis' 
BrancOni  u(ï  ctScm  ,  mais  il  le 
refusa  il'itmouft  qui  dcrait  jouer 
un  rGle  »i  important  dans  \a  vie 
deFelice,  n'a?ait  jusqu'alors  oc- 
Cdpé  que  passagèrement  son  cs'' 
prît  ardent ,  tout  entier  livré  A  l'é- 
tude. DÈS  l'agft  de  ij  ans,  il  s'é- 
tiit  attaché  &  une  jeune  Rotnaine;- 
ùaSaos,  il  la  retrouva  ûNuples*- 
msrièe  au  comte  Panlutti.  Sott' 
maii,  &  qui  snds  doute  elle  avait- 
donné  de  jostet  sujets  de  jalou- 
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sieî  l'avaiiforcée de  se  retirer  dâh» 
uncourent,où  ses  jours  se  consu- 
maient dans  la  douleur.  Elle  y 
vécul  trois  ans,  mais  au  bout  de 
ce  temps,  fit  réclusion  lui  devint- 
insuppnrloble.  Usantdetout  l'as- 
cendant qu'elle  avait  pris  surFe- 
lice,  elle  le  décida  A  l'enleveh 
Leur  fuite  fut  environnée  de  mil- 
le dunt^ers  ;  ils  faillirent  6tr«  arrê- 
tés à  Lyon ,  A  Gènes ,  à  Lausanne 
et  dans  plusieurs  villes  d'Italie, 
où  ils  se  hasùrdèreni  de  retourner. 
£nGn  la  comtesse  se  vit  arrêtée  ft 
Gènes,  d'où  elle  fut  conduite  A 
Borne  j  et  condamnée  par  soif 
père  i  Une  nouvelle  réclusion. 
Felice  reconnu  dans  celte  ville, 
ne  dut  son  salut  qu'A  l'humanité 
de  ses  juges,  que  son  talent  con- 
nu adoucit  en  sa  faveur.  Le  ciir- 
dinal  grand-pénitencier  le  com- 
bla de  bontés,  et  toitt  le  prorèï 
se  borna  à  un  simple  prooès-Ver- 
bal.  Haïs  la  courde  Nantes  n'était' 
pas  satisfaite;  il  fut  obligé  de  fuir 
lie  nouveau.  Il  se  relira  en  Tos- 
cane ,  et  de  là  A  BlonKI-Alvernd.' 
N'ayant  pu  se  ployer  aux  aùstérf-' 
tés  des  religieux  de  l'ordre  de' 
Saint-FranfoiS)  qiii  b.-tbitent  cette; 
montagne ,  il  s'échâppâ ,  travers.t 
les  Apennins,  ç'nvironné  <fe  mil- 
le dangers,  parvint' A  Rimini  et 
de  U  à  Pesaro.  Ses  recomman- 
dations l'aidèrent  à  gagnerTeni- 
se,'  puis  Pad^ue,  etenSn  au  tra- 
vers des  Alpes,  Berne  où  if  s'ar- 
rCia.  Felice  déplora  loiiteàa  vie 
les  erreurs  qui  causèrent  son- in-- 
(brtune;  et  revenu  d'Une  passion 
aVeugle,  il  cherchit'A  effacer  les' 
impressions  fAcheuses  qu'avait 
données  cette  malheureuse  àvén-', 
ttire,  RUr  laquelle  on  trouvera  dei' 
détails  moiris  authentiques  dans' 


JLat  mHneiret  de  Gérant,  tom.i",  tt  du  génial  ^Q^  il  publia  ibs£^- 

page  5i6,  etc.)  >ous  le  tilrodV-  font  de  hgifue,  a  vo).>  1770.  On 

otnti^ei  d"  it»  fumme  célèbre.  Joai»^  a  ûaeon  de  lai  ÉtéBuite  deUfif 

saat  enflo  du  repos  qwl  Ib  fuyait  l'ut^aaétat,^ie\.,ty%i;TaUeaa 

depuis  si  loDg-tempe,  il  se  remit  philoÊephiquede  tar*li$i6nchéUiti' 

au  troTsil,  et  publia  l>«  netUonifr  ne,  4  vol-*  i^^p-  On  lui  atlrilwc; 

nâtltraeUone,imicAeoherentiafuh  Vie»  deê  homme»  etdttftmmet  U~ 

tart^it  causa,  advereiu  Cltirham-  itetres  dé  C Italie,  depuii  U  rit^ 

bergerum.    Béton,  i^&^t  in-4°-  bliêimwntdea  Mcitnce»  etdetbeaniS' 

Ëficouragé  par  des  ucour*  p«cu~  arte,    Parit  (I* erduo)  «    1 766*  s 

niaireftdu  gourernement  de  Ber-  roi.  io-ia;  de»  remaniHes  à  la 

ne  el  du  sénat  académique,  Fe-  suite  du  livre  intitulé  :  Bet  ioù 

lice  entreprit  de  faire  connaître  à  civilet  reiaittenuM  A  là  proprMé 

la  rois  dans  deux  >ournaux  i  ritB'  det  bien»,  traduit  de  l'italien  ^r 

lie  la  littéirature  étrangère,  et  à  U.  Scignt^uxde  CorreroD,  1768. 

r£uTope  saTante  celle  de  l'Italie  BnQo,  devenu  encore  une  foi* 

rt  de  ta  Suisse.  On  a  neufnna^e*  journaliste,  il pubtia,daa»le  court 

de  i'Eetrullo  délia  ttUeratara  tu-  des  années  17^  1783  et  1783»  1« 

rçpfa ,  dont  il  étnit  principiil  col-  Ttibleau  raieanné  de  Chittwre  lît- 

laboratptir  avec  Tscharoer,  et  4  téraire  du  18"  elicle.  IrerdiUi 

Toliimes  de  Vflxcerplum    Mius  grand  io-11*,  dont  îl  paraissait  un 

'  JlalifM  TternonHeltetiatitteraturm.  numéro  par  mois,  tiré  princqui*- 

Vers  cette  époque ,  Fclice  embras-  lement  du  J.twnuUeruydopidi^ust 

sa  la  religion  |H-olestante.  Il  s'é-  àuJeumal^epAytùiiU.uAuil^^ 

tnit  ntarié,  et  qes  ressounoes  4e-  sure  dé  France.  Mais  la  grand* 

venaut  insuflisante«,  il  for^^x  un  entreprise  de  Felioe  fol   la  pu- 

établisiement  d'imprimerie  A  I'  blioàtion  dei'Eneyel^die,oHlHe' 

Verdun,  el  c'est  là  qu'il  a  luonlf^  tiortaaire  unhtreel,  rai*oiméy  est 

'Gombieo  un  homme  intelligent  et  o^nnaicM»»*  Aunnu'nM*  4>  v'  ^^' 

laborieux  trouve   de   res&ourcea  4°,  Ivtrdun,  i^^o^i^^^,  6  vol. 

enlui--mème..ll  dirigeait  seul  son  de  supplsneut,  177S  et  1776,  el 

imprimerie,  et  en  loÉme  temps  10  rôt.  de  planches,  i^^fi-i^So, 

conduisait  un  pensionnât  noin~  Labase  de  cm  ouvrage  «tait  l'Ep- 

breux;   donnai!  liii-mSme  4  ses  cyclopédie  de  Paris.  Tous  le|  ap- 

élèves  l^sleçoDadescienoesdiflë-  ticles  signés  D'.  F.    et  toute»  1m 

rentes.  Sa  plume  ne  cessait  d'en-  addilioneplacéeseoiredeuxatléi- 

fanterde  nouveaux  ouvrages,  et  risques,  sont  de  lui.  Il  eut  potir 

en  fort  peu  de  temps  il  publia  :  mi  collafaor'ateurs.dsnt  cet  important 

Diicours  sur  la  maniir*  d4  fermer  travail  un  grand  nombre  de  S4- 

l' esprit  et  lecteur  dee  enfans,  lier-  vans  fraiifntiïel  quelques  Italieqq. 

duD,  1 765,  ÎD-8°;  ses  principe»  du  Dans  le  mllme  temps  qu'il  publiait 

droit  de  la  nature  el  des  geni,  dV  son  Eocjciopèdie,  il  fit  encore  p«7 

prés  Burlamaqui,  6  vol.  in-8°.  Il  raîire  «m  Dieliomtoire  de  Justice 

donna  ensuite  un  abrégé  de  cet  naturelle  et  citile,  ea iZ  yol.  ia-^'; 

ouvrage  en  4  volumes,   sous  le  et  un  Dictioraïuire giographifue;, 

titre  iefont  du  dr«it  de  la  nature  kittoriqiu  el  polUi^ugàe  USuitte^ 
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3  ToJ.  in-8°.  Une  graDde  partie 
de  M*  auf  ngea  fureat  traduits  eii 
allemwid-  FeUce,  mourut  ie  7  fa^ 

FELIX.  (uBÂBoa],  officier  da 
la  légioB-d'honnAur,  chcTalier  de 
la  Couronoe-de-Fer,  etc.,  était. 
«a  i8i4i  tns^eteur  aux  revuet 
de  U  garde  impériale,  et  maître 
<1m  requftte*  en  sCrTiee  ordiaai- 
re,  près  la  >ecti»a  de  la  gtierre. 
La  roi  le  conGnna  daas  cette 
foDClioOt  la  nomma  en  outre  ia*- 
pccteur  des  qiiirfrc  oompa^ies 
rouges  de  sa  nuisou ,  et  Uon-r 
tieur  le  créa  bussï  membre  et 
cap  porteur  de  la  commissian  de» 
officiers -généraux  ipècialement 
cbargée  d«  dooner  son  avis  sur 
les  propDMlioBs  et  aflkjrei  que  le 
miafst recevait  lui  enroyer.  Après 
le  ao  mars  i8i5,  Napoléon  lut 
oonâa  de  nouvelles  foactions.  Au 
second  retoar  du  roi,  le  baron 
Félix  a  cassé  d'être  employé.  Il 
avait  é(é  commissaire  des  gueires 
et  comtnisealra-ardoDDateurdei 
armées  d'Allemapie  et  d'Italie. 

FJËU&  (lit  nommé,  en  1789, 
par  In  coeauuoe  de  Paris,  mam- 
bre  de  la  oontmission  chargée  de 
féliciler  raasemblée  nationale  sur 
les  journéesdes  5et6oo)obrc.  La 
mftiBB  commune  le  cfiargea  quel" 
que  temps  après  d'une  nouTelle 
mission  dans  le  Midi,  auprès  de 
l'armée  qu'on  avait  fait  marcber 
eaaire  les  ehauofu;  et,  la  to  octo* 
bre  17931,  il  fut  nommé  présideot 
d'une. commission  mllitaice  char- 
gée de  juger,  à  Angers,  loni  les 
Veadéens qui  auraientété  pris  les 
armes  à  la  main.  Impliqué,  deux 
ans  après,  Aaa»  la  conspirntioa 
de  Babeuf,  il  fat  mis  en  arresta- 
tion;  luaia  ua  juganNat  de  la 
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hante- eourdeVendame,du7prai- 
riat  an  7,  le  readit  1  la  liberté.  Il 
a'a  plus  reparu  depuis  sarcle  lh63- 
Irc  politique. 

FËLL  [imu),  célèbre  théolo- 
gien anglais,  naquit,  en  1739, 
d'un  mailre  d'école  de  Cocker- 
mouth,  dans  le  comté  de  Cum- 
berland.  Son  père,  peu  fortuné, 
le  deslioa  d'abord  à  la  profession 
d'artisan  ;  mais  les  heureuses  dis- 
positions  du  jeune  Fell  ne  tardè- 
reot  pas  k  être  remarquées ,  et  le 
maître  ches  lequel  il  iravaillait , 
aidé  des  secours  de  quelques  au- 
tres personnes,  le  fit  entrer  dans 
un  «ëminaire,  oA  l'on  formait  dos 
ministres  pour  la  secte  des  dis- 
se nters  Jn  dépend  ans.  Fell,  ^ar  ses 
excellentes  éludes,  répondit  aux 
espéraoces  qu'il  avait  données. 
On  le  nomma  d'abord  in<ilttuleur 
dans  un  séminaire  de  Norwich, 
oO  il  parut  plusieurs  fois  dans  la 
chaire  avec  éclat.  11  devint  en- 
suite inotiluteur  dans  le  séminaire 
•û  il  avait  fait  ses  études,  et  par- 
tagea son  temps  entre  les  soins 
qu'il  devait  A  ses  élèves  et  la  com- 
positioa  de  quelques  ouvrof^es , 
doat  les  principaux  sont:  i*£j*ai 
iW  t'amôitr  d»  la  pairie,  in-8'  ; 
a'  uneRéponieàl'Etisi  da  M.  Ftir- 
tntr  »ur  ietd^monie^ae»;  5'  U  Pr»- 
tMfaxIùma  par,-  4*  "^  Lettrt  à 
M.  Barck»  *w  tt  cade  fénai;  5'  an 
Essai  stÉT  la  grtoMnaire  anglaiati 
6*  Recherchas  lar  lajustke  »tPm- 
Uiité  dit  hit  pénalts  psur  diriger 
la  conscienea,  etc.Unequerelleqaî 
s'éleva  entre  Fell  et  les  étudians 
qu'il  dirigeiiit,  la  contraignit  d'a- 
bandonner la  séminaire  de  Bo- 
merion,  deux  ans  après  qu'il  y 
était  enUé.  U  fut  alors  obligé  <Ia 
deqaer  dea  leçons  pour  vivre;  et 
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le  chagrin  que  lui  causn  la  pérl«' 
de  MO  emploi^  contribua  beau- 
coup isa  mort,  arrÏTée  le  6  sep- 
tembre iygy.  Il  emporta  dans  la 
tombe  lee  regrets  de  toupies  hom- 
mes sag«Sj  dont  il  avait  mènlé 
re»time  «t  l'affeclion  par  sqs  ta- 
leDS  et  ses  qualités  personnellea. 
FëLLENBERG  (  Philim e-En- 
MÀKCEL  de),  célèbre  instiluieuf 
suisse,  naquit  k  Berne,  en  juia 
1771. 11  reput  une  éducation  très-' 
soigoée*  et  puisa  surtout  dans  la 
société  de  sa  mère,  le  germe  des 
vertus  douces  et  philaôthropiquen 
dont  sa. vie  ofTie  boe-si  toucbante 
image.  Celle  femme  respeclnbley 
arriére-pctite-fille  du  fameux  ami' 
rai  Trbnip,  lui  répétait  sourent  1 
■  Les  grands  cul  asseï d'amis; sois 
«celui  des  pauvres.  •  Il  passa 
quelques  annéesù  Coimar,  auprès 
de  H.  PrefTel,  et  revint  en  Suisse, 
od  il  s'habitua  peu  à  peu  à  un 
genre  de  vie  très^austère,  malgré 
'  la  faiblessede  sa  santé,  qui  l'avait 
forcé  de  revenir  dans  sa  patrie.  Il 
parcourut  ensuite  une  grande 
partiedel.i~Su)ssH,  delà  France  et 
del'Alletnagne,9'arretaDt  souvent 
dans  les  villages,  où  il  prenait, 
«ous  un  travesiisscmeot  simple, 
des  informations  tur  les  usages, 
sur  les  mœurs ,  et  surtout  sur,  te.« 
besoins  dea  habitans,  comme  si 
ion  bonheur  n'efit  consisté  qu'il 
foire  le  bien.  Il  passa  une  année 
près  du  lac  de  Zurich  ,  dans  une 
solitude  presque  absolce,  et  se 
voua  ensuite  tout  entier  il  l'ins- 
tructinndupeiiplcet  à  l'éducalion 
des  jeunes  gens.  Il  se  montra  par- 
tisan, xam  enthousiasme,  des  i- 
dées  qui  opérèrent  la  révolution 
de  1 798,  et  accepta  même  à  Berne 
la  place  de  commandant  de  qtiar- 
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tier;maiscorame  l'administration 
refusa  ensuite  de  remplirune  pro- 
messe qu'il  avait  faite  ffux  pay- 
sans, dans  une  émeute,  pour  les 
apaiser,  il  cess»'dès  lors  d'exer- 
cer aucune  espèce  de  fonctions 
publiques,  et  s'adonna  exclusivc- 
.  ment  au  perfeetionneiDent  de  l'a- 
griculture et  i  l'éducdlion.  La 
terre  d'Hdhril,  située  à  deux 
lieues  de  Berne  et  à  gauche  de  lu 
route  de  Soleure,  lui  ptu-ut  coa- 
venableau  pian  qu'il  méditait;  il 
l'acheta,  et  c'est  li  qu'il  a  fondé 
depuis  ce  bel  établissement  ((tfi, 
sous  le  rapport  de  l'économie  ru- 
rale et  sous  celui  de  l'inslroctio» 
qu'on  doit  donnerauzieunesgei»!', 
mérite  de  servir  de  modèle  ii  tout 
ee  qu'on  peut  concevoirde  mieux 
en  ce  genre;  aussi  M.  de  Fellen- 
berg  ne  tarda-l-il  pas  A  j  recevoir 
des  élèves  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe,  et  même  de  plusieors 
princes ,  qui  loi  on  envoyèrent  en 
i8i3  et  en  iSi^.  Afin  de  renàrf. 
eet  établissement  indépendant  de 
sonextstence.  it  yacréé  une  com- 
mission perpétuelle,  chargée  de 
l'exécution deson  testament, dont 
toutes  Icaclauses  tendent  ù  main- 
tenir un  si  bel  ouvrage.  Cette 
commission  est  composée  de  trois 
oottmîssaîres  et  de  quatre  sap- 
pléans.  Treiie  professeurs  le  se- 
condent dans  ses  travaux,  qu'il 
dirige  iiirtout  d'après  la  méthodu 
dp  PestaioiEi.  Les  ocupntionS  a- 
gronomes  de  M.  de  Felleuberg  ne 
l'ont  point  distrait  des  éludes  lit- 
téraires, et  il  possède  ssses  bierr 
les  tangues  grecque  el  latine,  et 
la  philosophie  de  Kant.  Il  est  au* 
leur  de  quelques-uns  des  nora-> 
broux  ouvrages  qui  ont  été  pu* 
bliés  sur  son  établissement  ;  le» 
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principaux  sont:  \'  ht  Lattre»  d» 
M.  de  Felltnètrg  à  M.  Charte» 
Pklel,  de  Genève;  a"  Cou/)  ifail 
de  SI.  Gaatherou  tur  t'influence 
morale  qu'exercera  C étal>lisifm»nt 
it  Hofwit  SUT'  ta  masse  du  peuple; 
5*  Ltttre  de  M.  FitlmulU  êur  te 
parti  1/ue  le  midi  de'la  France  peut 
tirer  des  moyeu*  et' méthode»  «gri- 
eoles  d'ffofipH,  Bibliothèque  bri- 
lonnique:  4'  f^œa  tur  l'agricul- 
ture de  ta  Saiate  et  tes  moyens  de 
la  perfectionner,  par  Emmanuel  de 
Veitenberg,  traduit  de  f  allemand 
par  Charles  Pictel;  S'  Rapport 
sur  les  éiaàlieiemens  d'Bofwil  à  la 
nation  helvétique,  par  une  eommis- 
titm  nommée,  dd  faoc,  par  te  lan- 
damman  et  la  diète  des  dix-neuf 
eantons  de  la  Suisse;  6*  Voyage  à 
Bofwil  par  M.  Hofmann,  ennoyé 
de  la  princesse  lie  Sekaartenberg-' 
Obadotttmit,  auee  des  observation» 
de  M.  Thair,  ^eonnitler-it étal  de 
S.  M.  le  roi  de  grasse;  7*  Feuille» 
ifffûfiBit,  1(109,  1810  et  i8i3; 
S*  Rapport  sur  Us  méthodes  et  les 
succès  de  l'institut  agricole  à' Hof- 
wit, fait  aagoupememenldueantoH 
luisse  de  Saint-Gall,  par  Kneuzli 
et  yetseh,  deuj)  de  ses  membres, 
que  le  gouMmement  a  députés,  à  se» 
frais,  à  Hofwit,  pour  y  tuiere  tout 
un  cour»  tC études,  et  pour  commu- 
niquer ensuite  au  puiiie  les  résul- 
tat» de  leurs  observation»,  3  vol. 
iiK»*;  Rapport  présenté  à  S.  M- 
^empereur  jilexandre  par  S.  Exe. 
M.  le  comte  de  Capo-^Islria.  sur 
tu  étabtiisemens  de  M.  de  Fellen-' 
berg  à  éfafmil,  1814 ,  elc. ,  etc. , 
etc.  C'csl  à  la  suite  de  ce  rap- 
port ,  que  l'empereur  de  Russie 
enToya  k  H.  de  Fellenberg  la 
décoration  de  Snint-Wladimlr  de 
quatrième  classe,  avec. une  let- 
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Ire  antn^phe  très  '  fialleuse. 
FËLLEE  (FiuHçoiïrXâTiM 
U  ),  oé  A  Bruxelles  en  1 735,  étU' 
diu  cbes  les  jésnites,  où  il  corn— 
iiieaça  sud  noTiciat  ^  l'fige  d« 
19  ans.  L'ardeur  iivec  laquelle 
il  se  livra  au  traraîl,  pensa  lui 
coûter  la  perle  des  feux;  celte 
crainte  ne  fut  toutefois  que  pas- 
sagère, et  il  ne  tarda  pas  à  obte- 
nir, à  Lié(;e,  la  place  de  professeur 
d'humanités.  Il  enseigna  ciisuiLe 
la  théoIof;ie  à  Luxembourg,  puis 
à  Tjrnau,  en  Hongrie,  où  il  sé- 
jourtm  cinq  ans,  pendant  lesquels 
il  parcourut  aussi  presque  toute 
l'étendue  de  ce  pnys ,  dans  la  rue 
de  recueillir  des  observations  sur 
le  caractère  physique  et  moral 
des  Hongrois  ,  sur  la  géologie, 
rhijtuire  nnttirelle,  etc.  11  pro- 
nonça ses  derniers  vœux  en  1771, 
et  relDuroadans  la  ville  de  Liège, 
où  il  ctail  encore  à  l'époque  où 
Tordre  dont  il  l'aisail  partie  fut 
dissous.  L'approche  des  armées 
françaises,  eu  i^g^t  '»>  donna 
l'idée  de  se  retirer  eu  Wuslpbalîe, 
dans  le  collège  des  ex-jésuites  de 
Paderborn.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  analogues 
pour  ta  plupart  aux  circonstance» 
dans  lesquelles  il  s'est  Iruuvè;  les 
principaux  sont  ;  1*  Maste  bodien- 
ses.\{  n'aéléquel'édileurdecere- 
ciieildepièceide  poésies, compo- 
sées par  ses  élèves  dans  le  temps 
qu'il  était  professeur  lï  Liège,  'i' 
Discours  sur  divers  sujet»  de  religion 
et  de  morale,,  Luxembourg,  1 777, 
9  vol,  in- 1  a  ;  5°  Dictionnaire  gêo: 
graphique,  Liège.  1786 — ga,  1 
vol.  in-13;  4°  Catéchisme  philo- 
tophique  ,•  ou  Recueil  d'observa- 
tions propres  à  défendre  la  religion 
ehrétienite  contra  te»  ennemie.  Lia' 
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^  gô,  177S,  in-S';  5'  Dittitinnaire 
hktorUiafi,  1781,6*0!.  In-S*.  Cet 
ouvrage,  écrit  rous  l'influence  du 
mclinisme,  est  le  plui  mauvnlt 
guîJe  dont  on  puiiss  se  «prrir 
pour  M  procurer  àe»  reng«igne- 
mcniexacts  ou  dei  ju^emans  sains 
•ur  Ici  faomnes  célèbres  qui  y 
Sgarenl  ;  et  tel  s'y  trouva  avm: 
Knartickdequatrecoloflnes,  sans 
autre  roéritc  qae  d'aroir  porlA 
une  robe  de  jésuite,  tandis  que 
des  homnxB  infiniment  recom~ 
mandables  d'ailleurs,  et  d'un  Irès- 
frand  génie,  mais  entachés  de  jan- 
sénisme, y  sont  traités  plus  mnl 
peul>étTe  qu'un  générât  français, 
Bdéle  i  t'hnnneur  et  à  la  llfaené , 
ne  l'est  dans  certaine  biographie. 
On  pourrait  dire  la  mëiiK!  chose 
d'un  autre  ouvrage  de  Feller,  in- 
titulé Obtanations  tur  U  lyxièm* 
4»  Newton,  te  ntûavttnenl  de  la  ter- 
ré et  la  pluralité  dei  mondes,  etc.  , 
ouvrage  qui  donne  une  plus  hau- 
te idée  dd  zèle  religieux  de  l'au- 
teur que  de  ses  connnissancej  as- 
tronomiques. FelleraBussi  rédigé 
,nn  Jeurnat  kiitoriqiu  et  littéraire, 
publié  d'abord  à  Luxembourg^ 
puis  A  Liège.  Cet  homme,  très- 
estimable  d'ailleurs ,  quoiqu'au 
totnlassesmau  vais  écrivain,  mou- 
rut à  flattsbonne,  leaS  mai  1803, 
dans  la  maison  du  prince-évËque 
de  Frejsingen. 

FELTRE  (»  vvc  va).  Foy. 

CUBKK. 

PÉNÉLON  (J.  B.BBStusHAC 
n),  tinqnit  i\Sainl-Jean-de-Tel- 
(air,  en  Dunphiné,  vers  l'an  1714. 
Il  se  vnun  de  bonne  heure  â  l'état 
eccJésiastIquD  ,  fut  d'abord  aumô- 
nier de  la  reine,  femme  de  Louis 
Xf ,  et  se  relira  ensuite  dans  le 
prieuré  de  Snint-Sernin-des-Bois, 
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le  seul  qu'il  dit  jamais  possédé.  Ce 
pajs  montagneux  m  renfenoait 
guère  que  de  pauvres  mdin-Mor- 
laUtâ,  dont  il  adoucit  le  tortaa> 
tant  qu'il  fut  en  lui,  parlessecosm 
que  sa  modique  fortune  lui  p«r> 
mettait  de  leur  donner,  etsartoot 
par  ces  condolatioM  qu'inspira 
une  éloquence  douce  et  aîmantCf 
et  qui  sont  quelqueFoii  sans  pris 
pour  les  malheureux ,  à  qui  eUe». 
font  trouver  le  hoiilieur  diuis  la 
source  mimtt  de  leur»  disgrAcea. 
Il  affranchit  tous  ses  vassaux,  CO' 
CDurngea  l'agricoflure  des  terrea 
restées  en  friche  sous  la  rerge  àm 
despotisme  des  granda,  et  établit 
dans  In  contrée  des  forges  prbprsa 
à  faciliter  le  débit  du  charbon, 
qui  s'y  trouvait  très -abondant. 
Appelé  à  Parts  quslqnea  annéea 
après,  il  eut  btentôt  connaissanc* 
de  l'élablissemeni  qu'avait  for  mi 
l'abbé  de  Pont-BHant  en  faveur 
des  ptlita  Savoyard*,'  et  il  en  prit 
la  direction.  Il  jr  améliora,  an* 
tant  qu'il  était  en  lui ,  la  position 
de  ces  jeunes  inlîarlunès,  aban'> 
donnés  à  eai^m^mes  loin  de  let» 
patrie  et  de  leurs  parens,  dnna 
un  âge  on  d'autres  ebfane  savent 
quelquefois  i  peine  marcher.  Soq 
lèle  fut  bientôt  récompensé  par 
Taffecttcn  des  Savoyards,  qui  l'ap- 
pelaient ImP  évtquw.  Il  les  réunis» 
sait  autour  de  lui,  les  entretenait 
de  choses  convenables  é  leur  4g« 
et  à  leur  situation,  «l  aidait  de  en 
bourse  ceux  que  le  défant  de  tni-' 
vall  eAt  laiiiés  dans  le  besoisi 
Tant  de  vertusne  purent  le  sanvw 
sous  le  règne  des  terroristes  ;  il  fut 
arrêté  comme  suspect,  et  conduit 
BU  Luxembourg.  Les  Savoyards 
en  furent  â  peine  informés,  qu'ils 
RC  portèrent  en  masse  i  la  couvcn- 
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liM,  f9M  dcmwHkr  U  liberlé  «le 
leur  ^ra,  liai*  oa  ds  Ui  icovu 
poiM;  et  G«di|iialiiritierdH  nom 
ctdM  vetlB»  de  l'aytewr  de  Titd- 
■Mf  iw,  fut  cwiditnHié  à  mon  par 
U  Iribunil  révolutionnaire ,  le  B 
jeillet  1784-  Il  était  Igk  de  811  éd*. 
VëN^  (  ta.  J««ii  ) .  auUur  ao- 
glaii,  D>«iiit>re  de  la  todété  dci 
aaiif«airei  de  Londres  naquît  à 
Narwick  l'an  17S9,  et  niAunjl  i 
£aM-I>er«hiiii(dan»le  comté  de 
Norfolk*  le  i4féfrii>r  ij?^- 'Ju' 
de  lui  :  1°  trou  lëiiu  chrpnohgi- 
fMM  prdMMttml  fitat  de  U  locUli 
4*t  MnliqMMim  tUpuië  ij^a,  épo- 
que daaon  origine,  juM|u'en  1764, 
in-^"*  1784;  %'  Lettre»  or iginaUt 
iariUieefu  ûê  rigns»  de  Benrif^l, 
^ Edouard  IF  et  de  Riekard  III, 
p»r  différe»tet  perecamet  d'un  rang 
dûtingud,  arrangée*  datte  hâ  ordre 
cirvnalogifUÉ,  net  de*  note»  hieto- 
riqtiM  et  explic^itet,  a  toI.  ia-4*» 
1787.  Oana  ce«  Lettres,  résultat 
d'un  choix  fait  parmi  les  papiers 
del'ancieoae  e\  puissante  maison 
PastoQ  du  Cuislcf,  OD  trouve  des 
aneudotes  lrè«- curieuses  et  des 
deuils  d'autant  plus  iatiresians, 
qu'ils  sont  relatifs  à  un  temps  Irét- 
reculé  et  presque  ignoré.  L'auteur 
a  Tnil  graver,  sur  16  pluncbus  joiu- 
tes  »  l'ouvrage ,  des  fat  timile, 
iw  figures  de  oacIictShet  p  I  u  lie  un 
modèles  représeolaut  les  dilTé' 
rentes  iormes  duonées  alors  aux 
iMlrea  en  les  plof  aot.  Ce  recueil 
fut  augmenté  de  a  volumes  en 
^9^  Peu  dit  tetqps  auparavant, 
Ken»  avait  été  créé  chevalier  par 
Georges Itl,  di.qMÏU  avait  dcdiè 
Mn  uuvrage-  Ou  préleiul  qu'il 
avait  aussi  fait  un  traité  sur  les 
oibligittioas  el  ^s  devoirs  ded  ju- 
ges-de-pais;  im  ô"  volume  de 
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Lttlrei  éer'ttat  sous  l»  rfgna  de 
Benri  FUI  :  nais  loul  porte  A 
croire  que  ces  deux  livre*  n'ont 
point  été  imprimés.  Fean  exer- 
çait, en  ijgif  les  fonctions  de 
sbùrif  duos  le  comté  de  Norfolk. 
FBNUUILLUT  (Jbu-Fbsu- 
çois).  ancien  avocat,  conseiller 
à  la  cour  rojale  de  Besaïkçoa;  il 
était  avant  la  révolution  inspec- 
teur de  la  librairie  ;  une  brochure 
intitulée  Lei  pourquoi  du  peuple 
fraupait  it  «*s  repréieMlant,  qu'il  fit 
paraître,  en  1 79a,  el  quelques  au- 
tres écrite  anti-révoluli'jnnairet,  - 
le  forcèrent  de  passer,  en  1799, 
à  l'année  des  princes ,  où  il  fut 
plus  d'une  foi»  dans  le  cas  d'être 
cburgé  de  missions  secrètes,  pour 
lesquelles  il  avait  un  talent  tout 
particulier.  11  fut  un  des  agena 
principaux  de  Fauche-Borel  et 
Wickam,  lorsqu'ils  l'efforoèrent 
d'attirer  le  général  Pichegru  dans 
la  parti  du  prince  de  Condé,  et 
il  entreprit  d'ugtr  dans  le  m£- 
me  întérdt  sur  l'esprit  de  l'armée 
du  Ahin,  et  des  babitans  des  dé- 
partemens  limitrophes,  en  y  ré- 
pandant une  iDultitude  de  petits 
pamphlets,  écrits  en  style  popu- 
laire. 11  vint  après  le  18  brumaire 
reprendre  à  Lfoo  l'exeroice  d«  sa 
profession;  fut  arrêté,  renfermé 
dans  la  prison  du  Temple,  au 
mois  d'octobre  iSo4>  <'  nommé, 
six  ou  sept  ans  après,  conseillera 
la  cour  impériale  de  Besançon. 
U.  Fenouillot  a  publié,  en  18  iS. 
b  Cri  de  U  vérité  lur  les  eaustâ  de 
la  révolution  (de  i8i5],  et  a  con- 
servé son  rang  à  la  cour  rojale. 
«  FENQUILLOT  db  LA- 
VANS,  frère  du  précédent  ,  a- 
publiéi  dnn«  la  même  année* 
une   brochure   sur   les  msyen» 
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de  rétablir  les  finoaCes  de  l'élAÏ. 
FENOUILLOT  de  FALBAI- 
KE  (CHiBtEJ-GEOBCEs).,  auteur 
dramatique,  naquit  le  i6  juillet 
1737,  à  Salins,  ënFrauche-Com- 
té.  SoD  théâtre  formuôt  a  yol.  io- 
8*,  publié  en  rjSj,  coutient  :  i* 
t' Honnête  Criminel,  oa  la  Piété  {i- 
liate,  drame  en  5  actes,  repré- 
senté pour  la  première  t'oia  en 
1^8.  Celle  pièce  généralement 
regardée  comme  ayant  de  grands 
défauts  ,  contient  aussi  des  scè- 
nes intéressantes  etquiproduisent 
toujours  beaucoup  d'elïct.  3'  Les 
deux  Atares,  opéra  qui,  joué  en 
1771,  obtint  quelques  succès;  3° 
Mélide,  ou  le  Navigateur,  opéra  en 
3  actes;  4'  l'Ecole  des Mceurt^  co- 
médie en  5acles;  5°  le  Fabricant 
de  Londres,  drnme;  6°  le  Jamma- 
bos,  ou  les  moines  Japonais,  tra- 
gédie. Fenouillol  atait  aussi 
t'Durai  quelques  articles  ù  l'En- 
cjclopédie;  il  mourut  au  mois  de 
mai  1801. 

FÉRADD  (JEis-FaÀKçois),  ei- 
jésuile,  né  ù  Marsuille,  Iei7  avril 
1795,  après  avoir  Tait  ses  études 
au  collége'de  Belïunce,  fut  admis 
à  l'âge  de  16  ans,  comme  novice 
chex  les  pères  de  la  société  de 
Jésus;  deux  ans  après, -il  fut  en- 
voyé à  Besançon,  où  il  professa 
d'abord  la  grammaire,  et  eusuite 
la  rhétorique.  A  l'époque  de  l'eX' 
pulsion  des  jésuites,  il  se  retira 
dans  le  Comiat-Venaissin.  Ren- 
tré en  Francepeu  de  temps  après, 
.  il  en  sortU  de  nouveau  dans  les 
commencemens  de  larévolutioD, 
et'j  revint  à  la  fin  de  1798.  Il  fut 
nommé  associé  cori^s  pondant' 
de  la  a"  classe  de  l'inititut  iialio- 
nal.  Il  a  publié  :  1°  Dictisnnair» 
grammatical  dé  la  langue  françai' 
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M,  io>8*,  Avignon,  1761  et  1768. 
Cet  ouvrage,  dans  lequel  on  trou'- 
ve  les  observations  de^  premiers 
grammairiens  ffaopats,  est  re- 
gardé comme  le  meilleur  réper- 
toire qui  existe.  Les  principes"  de 
la  grammaire  y  sont  présentés  a- 
vec  autantde  clarté  que  de  préci- 
sion. Cependant  on  y  remarque 
parfois  peu  de  justesse  dans  les 
obserrations  relatives  à  la  pro- 
nonciation. »*  Dictionnaire  criti' 
ijue  de  la  tangue  française,  Z  T0I4 
in-4%  Papis,i787et  178».  Ce  dic- 
tionnaire, malgré  quelques  criti- 
ques, est  généralement  estimé, 
tant  en  l''rance  que  chet  l'étran- 
ger. L'auteur,  enévitant  i«s  dé< 
fauts  qu'on  rencontre  dans  pres- 
que toutes  les  autres  productions 
de  ce  genre,  s'est  appuyé  pres-^ 
que  partout  de  l'autorité  des 
meilleurs  écriraios.  Le  P.  Fé- 
rauda  laissé  3  Toi.  in-4°,  conte- 
nant les  changemens  et  les  addi- 
tions qu'il  se  proposajl^e  faire  à 
cet  ouvrage',  lors  de  sa  réimpres- 
sion. Il  a  aussi  travaillé  A  la  tra- 
duction eu  françuis  du  Nouveau 
Dictionnaire  anglais  des  seiencel  et 
des  arts,  de  Th.  Dicbe.  Il  mou- 
rut à  Uarseilte,  le  8  fèvrierlSo?, 
Hgé  de  8a  ans. 

FÉRAllD,  ancien  avocat,  né  à 
Brignolles  et  député  du  tiers  aux 
étals  -  généraux  pour  la  séné- 
chaussée de  Toulon;  il  fit,  en 
■  790,  décréter  la  suppression  di^' 
traitemenlides  députés  qui  ne  se 
rendraient  pas  à  leur  poste,  et  ne 
se  fit  pas  autrement  remarquer 
dans  cette  assemblée  :  après  le 
iB  brumaire,  il  fut  nommé  prési- 
dent du  tribunal  civil  de  sa  ville 
natale,  et  perdit  eet  emploi  au 
retour  des  Bourbon.  '  '  ■' 
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FÉRAT,  fut  nommé  au  mois, 
de  mars  1797,  député  au  conseil 
des  ancieo»  par  le  déparlemeot 
du  Bas-Rhin;  mais  iipri'sla  révo- 
lution du  iS  fructidor  ao  5,  ou 
l'éloigna  de  l'assemblée  comme 
sectateur  du  parti  de  Clîchy.  It 
fut  ensuite  nommé  conseiller  de 
préfectur»  de  «on  départemeoi, 
puis  en  1803,  membre  du  corps- 
législatif,  où'  it  a  siégé  jusqu'en 
1806. 

FEUSËR  (Jun-Jacqobs),  mi- 
néralogiste, naquit.àCaleroMen 
Sii4(Ie,dansrannéei743-  Soupé- 
re,  altacbéà  l'amirauté  en  quali- 
té de  pharmacien,  lui  dunna'pour 
premier  maître  un  minéralogiste 
dlsiin(^é,Dommé  Antoine  Swab; 
et  l'envoya  ensuite  à  Up!àl, pour  se 
pcrfeclionoer  sous  les  i^aT.nnis 
Wallerius  et  Linné.  Après  avoir 
été,  en  1774*  nommé  par  le  duc 
ileCourlande  professeur  de  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle  A 
Hietan,  il  fut  successivement  at- 
Uché  à  l'académie  de  Pelers-. 
bourg,  et  à  celle  de  Berlin;  et  en- 
fin il  Tint,  en  1789,  du  conaen- 
temenj  du  roi  de  Prusse,  s'éia- 
blir  i  Berne,  pour  j  travailler  li, 
l'amélioration  .  des  mi^es  de  ce 
canton.  Il  a  écrit  en  allemand 
diflërens  ouvrages  dont  les  prin- 
cipaux so  et  :  i"' Lettres  écrites 
ifltalU;  a*  Deieriplion  de»  mines 
^idria;  S"  Uiatoire  minéraio/ii- 
qutde  Bohême;  4-  Orgeiotogie  dit 
Oerbythire;  5*  Notices  minéralo- 
6'9i")  du  pays  des  Deux-Ponts, 
'*«  palatinat  et  du  peys  de  Neu- 
''^itil;  &' Btcherches  sur  lesinori- 
l'gm  et  Us  mines  de  Hongrie.  On 
"  aussi  de  lui  différens  mémoi- 
res, ^ur  la  physique  et  la  miné- 
'"logieeu  général,  qui  contien- 
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^nentdes  observations  trés-inté- 
reisanles.  Il  avait  acquis  de 
grandes  connaissances,  pendant 
les  différens  voyages  qu'il  avait 
faits'dans  la  majeure  partie  des 
contrées  de  l'Europe.  It  mourut, 
en  1790,  d'une  apoplexie,  dont 
il  fut  frappé  en  parcournnt  les 
montagnes  de  la  Suisse. 

FERDINAND  (lacBinec  n'Ac- 
tmchb).  né  le  aS  avril  1781,  est 
fils  de  Ferdinand  d'Autriche  et  de 
Marie-Béatrice  d'Ësie;  cette  prin- 
cesse avait  eu  en  dot  le  duché 
de  Modéne,  qui  fut  échangé  con- 
tre le  Brisgau.  L'archiduc  Ferdi- 
naiA,  nommé  pur  l'empereur  gé- 
néral de  cavalerie,  cotumandait 
au  mois  d'octobre  i8o5  un  corps^ 
d'armée  dans  la  Souabe,  et  lit 
des  efforts  inutiles  pourempêcber 
la  défaite  du  général  Hack  à  Ulm. 
Après  cette  journée  qui  décida 
de  la  campagne,  et  mit  au  pou- 
voir de  l'empereur  Napoléon 
l'armée  etinemie  presque  tout 
entière,  l'archiduc  résolut  de 
tenter  les  derniers  moyens  pour 
se  soustraire  aux  clauses  d'une 
capitulation  si  honteuse.  Cher- 
chant donc  il  se  faire  jour  ù  Ira- 
vers  l'armée  française,  afin  d«t 
gagner  la  Franconie,  et  desert- 
tiier  ensuite  en  Bohême,  il  mon- 
tra beaucoup  d'intrépidité  dans 
cette  entreprise  hardie,  et  serait 
peut-être  parvenu  à  rexécufer,si 
ses  troupes,  poursuivies  de  trop 
prés  par  le  général  Dupont,  n'eus- 
sent été  forcées  (le  se  disperser. . 
Dans  cette  déroute  générale,  il. 
fut  asscE  heureux  pour  se  sauver 
et  se  riiudre  avec  irés-peu  d© 
monde  i,  Prague.  Chargé  ensuite 
du  commandement  des  forces  au- 
tricUiemie:eu  Bohême,  il  soutint 
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plasievri  cembats  eomlre  tes  Ba~ 
varoh,  aaxqueh  il  diapotait  le 
lerraiB  [ûed  à  pied;  et  juMju'aD 
moment  de  la  haiaiHa  d'Auiter' 
Hls,  qui  fat  suivie  de  la  paix.'  Il 
m  moDtra  STee  aTantage  dana 
ttîfffrenteacirooostances.  Le  corps 
d'armée  A  ses  ordres,  pendant  iea 
campagnes  de  1814  et  i8i5,  ne 
fit-  rien  de  remarquable;  cepen- 
dant une  partie  de  ses  troupes, 
conduites  par  le  générât  comie 
de  Hochberg,  fit  en  i8i5,  lesi^ge 
de  Huuingue.  L'archîduc.  en 
1816,  fui  nommé  commaDdant- 
génèral  des  fonies  mîlilairH  en 
Hongrie.  * 

FERDINAND  III  (Joseth-Jear- 
Bunsn),  grand-ducde  Toscane, 
archiduc  d'Autriche,  prinee-royal 
de  Bohfîme  et  de  Hongrie,  f¥ère 
de  l'empereur  François  X",  est  né 
le  8  mai  1769^  et  fut  proclamé 
grsod-duc  de  Toscane  le  7  m*i 
1791.  Ce  prince,  d'un  caractère 
doux,  mais  cependant  ferme,  ami 
de  la  paix  et  des  arts  ,  se  montra 
favorable  k  la  rivolutfoo  frauçai- 
M,  et  fil  t  le  pjremier  des  souve-  , 
rains  de  l'Burope  qui  reconnut  la 
république  et  accrédita  ses  ajiens. 
Tainemeut  on  le  soIIicitB  de  pren- 
dre part  i  la  première  coalition 
contre  la  France;  il  resta  ferme- 
ineirt  attadii  ao  système  de  neu- 
tralité qu'il  arait  adopté,  et  les 
reproches  qu'il  reçut  h  cet  égard 
des  cabinets  de  Londres  et  de 
Saint'Péterabourg  ne  changèrent 
rien  h  se»  dispositions.  Le  gourer- 
nement  anglais,  instruit  que  tt. 
de  La  Flotte,  ministre  de  Louis 
XVI  près  te  grand-duc,  j  restait 
dans  Kl  m£ffie  qualité  d'après  d« 
pouvoir?' émanés  delaconrention, 
e  n  I  ém  0  i  gttaf  tiaiemenlsentnécoij- 


leniemern.  ToilA  eoftiBwnt  e>x- 
primait  Ivrd  Iferv ey,  dans  des  tf- 
tes  diplomatiques  rendues  pubH- 
qnCs  p*r  \i  iBoyen  des  {oufbmiI  : 

•  Lies  puissances  alliées  Crolresf- 
*elles  qs'il  est  juste  de  pennettrC) 
*de  la  part  de  »os  altesse  royatk, 
'les  secours  immenses quisoTteiK 
*de  cet  état  pour  subvenir  ftux 

■  besoins  d'un  enitemi  oommua  , 

■  pour  la  destruction  duqiiel  on 
Bsacrifie  tant  de  sujets  et  de  tré'- 

■  sorsP.....  Mon  devoir  m'interdît 

■  dé' demander  comment  son  ah 

■  tesse  pourra  coaeilîer  avec  sa 

■  propre  dignité  el  l'avantage  de 

■  la  Toseane  les  secours,  f'apput, 

■  la  bonne  harmonie  et  même  (a 

■  partialité  évidemment  démon- 

•  trée  «n  faveur  d'une  nation  qat 

■  s'est  rendne  ooapable  de  réglcf- 

■  de  dans  la  persqpnc  sacrée  de 
■son  oncle,  et  qui  est  l'ennemie 

■  déclarée  de  l'empereur  son  frè- 

■  rc'.oll  n'est  point  hors  de  propos 
sans  doute  défaire  remarqnercet- 
te  sévérité  deprincipespolitiques 
cheE  gn  peuple  qtti,  sous  In  reine 
Elis^eth,  a  laissé  périr  parla 
maio  du  bourreau  une  jeune  ret- 
ne  innocente,  et  qui  a  fait  rouler 
sur  l'échafaud  la  tî>te  de  Ttin  de 
ses  rois.  L'ambassadeur  nrsse  se 
plaignit  aussi  de  ce  que  le  grand- 
duc,  permettant  en  Toscane  la 
vente  de  la  constitution  répuhli- 
caine,  y  prohibait  celle  du  mani- 
fcsto  de  l'impératrice  Cslhcrine 
contre  les  Français.  Au  mois  de 
septembre  1 795,  le  gouvernement 
anglais,  qui  se  crst  toujours  en 
droit  de  diriger  à  son  gré  1rs  puis- 
sauces  secondaires  ou  de  les  op- 
primer, fit  ertjoindre  par  son  mi- 
nistre au  grand-duc  d'éloigner  de 
ses  états,  daostin  délai  très-court, 
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le  ministra  de  lu  républitfue  fren- 
jaÎM,  et  tOu«  tes  hotnmM  de  cet- 
te nation  prore«BBiit  des  principe! 
répiiUioatiij ;  d'interrompre  tout 
eoimovTce  quelconque  avec  la 
Franm,  et  de  faire  punir  aévin- 
■nent  lesToicansreoamMs  parlî- 
MDg  de>  iddee  révolu  lioona  ire  a. 
Le  grmdKluc  reput  celte  note  a- 
vec  dignité  et  n'y  réponitil  pas. 
Soa  Hilence  aniionfail  dtrs  dispo- 
iit((in«  pen  favorables.  Lord  fler- 
»ey,  voulant  forcer  le  prince  de 
prsndre  nue  déleriBinalion.  lui 
•ignifia,  le  8  octobre,  que.  si  les 
intenlioBs  de  m  cour  n'étaient 
remplies  sous  douie  heures,  l'a» 
mirai  Hoed,  dont  la  Sotte  ciail 
à  la  vaede  Lirourne,  bontbnrde- 
raît  celte  sille  et  ferait  ^ne  inva- 
sion  dan»  la  Toscane.  Le  mlnistru 
anglais  ne  balança  pas  ii^ème  tk 
donner  sa  sifni6ca(ion  par  écrit. 
!« gr^nd-due,  indi^néd'unesem- 
klable  Banace,  mais  sentant  que 
sa  résistance  attirerait  le»  pins 
grand»  oiaMieuri  sur  se»  états,  fit 
N|ieadrB  qu'il  sai«issAll  avec  em- 
pretMOieDt  l'odcaMoi)  de  témal- 
gnee  au  roi  d'Angleterre  k  déiiir 
qu'il  avait  de  lui  être  agréable. 
L'ambassadaur  français  reçut  e» 
eoaséqNCnCB  la  lendemain,  du  se 
crétatre  du  duc,  un  billet  ainsi 
eoof  ■  :  *  Son  altesse  royale  tn'nr- 

■  donne  de  tous  annonoeF  que, 

•  d'après  les  instances  pressantes 
*et  ottcîellee  des  puissances  coa- 

•  liiiei,  «Ile  se  Iroure  obligée  de 

■  voua  déclarer  que,  pour  la  tran- 
«quillité  poUiqne,  tous  ayei  A 
«sortir  d«s  Mal»  de  Toscane,  etc. , 

■  dans'le  pins  brefdélai.i  Le  grand' 
doc,  en  ac'cédant  m^tne  A  la  coa- 
lition, ne  cessa  fvoint  de  prouver 
par  diâîèrvas  traits  mnrquatts  l'at- 
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lâchement  qu'il  ennsemit  pour 
la  république  française.  Sans  par- 
ler des  égards  qu'il  eut  pour  tous 
les  Français  établis  dans  ses  états, 
11  n'y  permit  point  la  fabrication 
defauxassignats,  moyen  employé 
parles  autres  gouvernetnenspour 
anéantir  le  crédîl  de  ce  papier, 
monnaie.  Quand,  par  suite  de 
leurs  succès  multipliés,  les  ar- 
mées républicaines  se  furent  ein- 
parcesdn  Piémont,  Ferdi  no  nd  HI, 
suivant  sesincIiDations  naturelles, 
s'empressa  de  chercher  à  ritablir 
se."  rcliitions  avec  la  France.  Il 
choisit  pournégnctiiteur  un  hom- 
me éclairé,  qui  du ns  plus  d'une 
eirconslimce  Avait  manifesté  dési 
sentintens  fiivorables  à  la  rtrohi- 
tion  française.  Le  comte  Carletlî 
arriva  à  Pari«  le  i8  janTicr  ijjjS, 
et,  le  9  février,  il  traita  déHnilI- 
vemenl  avrcle  comité  de  sahitpD- 
blic.  La  Ronvenlion  était  oîmi  con- 
çue ;  (  Le  gmnd-duc  do  Toscane 
srevnqne  toiil  acte  d'adhésion  , 
Hconsentement  ou  nfceasion  à  la 
itoaiitîon  .irmée  contre  la  repu- 

•  bltque  française  :  en  conséquen- 

■  ce,  il  y  aura  paix^  amitié  et  bon- 

•  ne  intelligence  entre  la  républf- 

■  que  frunçai^eet  le  grand'dac  d^ 
"'Toscane. «Le comte  Carlelli,  ad- 
mis le  31  an  sein  de  la  cunTentioa 
nationale,  félicita  l'assemblée  rta 
nom  de  son  sonverain.  Tl^ibau- 
deau,alorsprésident.Sténrépnn9e 
un  juste  éloge  dugrandniluc, dont  il 
vanta  surtniit  In  noble  courage, 
Unedémftrche  imprudente  fil,  peu 
^e  temps  après,  perdre  au  mini.^- 
ire  toscan  tout  le  crédit  que  M 
avait  ncqnis  sa  conduite  précé- 
dente. La  prlnce<=se,  nile  de  Louis 
XVf,  qui  hieTititl  après  devait 
fitre  envoyée  en  Autriche,  étxit 


:i,,Goog[c 


8o  l'Ëft 

encore  détenue  au  Temple.  Le 
Comte  Carletlî  ayant  deiOiiDdé  au 
minisire  Je  l'intérieur  la  permb- 
sion  de  voir  cette  princease,  se 
rendit  suspect  au  directoire,  et 
sur-le-champ  ii  reput  l'ordre  de 
qitittcr  Paris.  L'arrêté  portail  cc- 
pepdant  que  celte  mesure  du  gou- 
Ternemenl  rrajiçais  ùtuil  entière- 
ment personnelle  â  JU.  Carlclli, 
et  que  le  directoire  espérait  qu'el- 
le n'altÊrerait  en  rien  la  bonne  in- 
telligence qui  régnait  entre^les 
deux  gouvernemeos.  La  démar- 
che du  comleCarletli  futimprou- 
Tée  par  Ferdinand,  qui  le  rempL- 
.  çà  par  M.  Neri  Corsiur.  Le  nouvel 
ambassadeur  fut  reconnu  le  18 
jaDvier  1796,  et  s'exprima  ainsi 
'  dans  son  discours  de  réception: 
0  Je  me  crois  heureux  de  repré- 

■  senter  ici  un  prince  qui,  depuis 
île  commencement  de  la  guerre 

■  acluelle,  s'est  armé  du  bouclier 
ode  la  raison  et  de  la  philosophie 
i> pour  surmonter  tous  les  prcju- 
>gés;  qui  a  reconnu  formellement 
oie  gouvernement  républicain, 
•  aussitôt  que  levoeu  sacré  du  pcu- 
ople  franpais  lui  a  été  annoncé; 
>qui,  contraint  de  renoncer  mo- 
pmcnlanémeutà  son  système  po- 
'litique  par  une  violence  connue 
>  de  toute  l'Europe,  et  à  laquelle 
B  il  lui  étiit  impossible  de  résister, 
«n'a  été  que  pendant  un  moi* 
ni'ennemî  apparent  de  la  France; 
«qui,  franchissant  tous  les  obsta- 
i»cles>a  recherché  de  non  veau  sou 

■  amitié;  qui  n'a  cru  avoir  atteint 

■  le  but  de  ses  désirs  qu'en  re-, 
«nouant  avec  elle  des  liaisons 
/•précieuses  qui  doivent  contri- 
nbuerau  bonlieur  des  deux  états, 

■  elc.xLes  événemeos  qui  se  suc- 
cédaient avec  rapidité  amcaétent 
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bisDtAt  une  époque  où  fous  tes 
sacriûces  et  toute  la  prudence  du 
grand-duc  devaient  devenir  inu- 
tiles- Les  Anglais  avaient  insulté 
le  pavilloD  de  la  république  dans 
le  port  de  Livourne,  fet  y  avaient 
ouvertement  violé  les  propriétés 
des  négociaos  français.  Quelque 
justesque  fussent  tes  plaintes  por- 
tée!* it  cet  égard,  et  que4que  dégîr 
qu'eOt  le  prince  d'y  l'aire  droit ,  il 
lui  était  impossible  de  lutter  avec 
l'Angleterre,  et  de  maintenir  sa 
neutralité  contre  cette  puissance. 
Le  grand-duc  était  donc  dans 
cette  position  critique,  lorsqu'au 
mois  de  juillet  1796  ,  l'arméft 
française  >:atra  dans  ses  étals  , 
et  s'empara  de  Llvourne.  Le  gé- 
néral Bonaparte  fit ,  par  représuiU 
les,  scisir  toutes  les  propriétés  an- 
(;laii<os,  et  donna  même  l'ordre 
d'arrêter  te  chevalier  Spanocchi, 
gouverneur  de  la  ville,  qui  lui  fut 
dénouré  comme  favorisant  les 
ennemis.  Le  général  français,  en 
i-euvoyant  ce  gouverneur  au 
gruttd-Juc,  lui  mandait:»  J'espé- 

■  re  que  vous  donnereides  ordres 

■  pour  faire  punir  sévèrement  ce 

■  traître.»  Le  grand-duc  fit  la  ré- 
ponse suivante  :  «Le  général  Spa- 

■  nocchi,  arrêté  par  Vos  ordres,  a 
sété  transporté  ici;  il  est  de  ma 
H  délicatesse  que  je  le  retienne  en 
•arrestation ,  jusqu'à  ce  que  je 
«connaisse  les  motifs  de  cette  ar- 

■  restation  (que  )e  présume  être 

■  justes),  et  de  voua  donner,  aimi 

•  qu'A  la  république  française  et  à 

•  toute  l'Europe,  le  plus  grand  tè- 
nmoignage  de  cette  équité,  i^on- 
>  forme  auxlois  de  mon  pays,  aux- 

•  quelles  je  me  suis  toujours  fait 
lun  devoir  d'être  soumis  moi- 

•  tnCn;»^.  Ju  vous  prie  de  me  dire 
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>ea qaoi  le  susdit  Spànocchi  s'est 
«readu  coupable,  etc.»  On  avait 
TiveoMot  sollicité  le  prince, poijr 
l'enga^T  -i  quitter  sa  capitale  à 
l'approcbe  de  l'armée  française  ; 
mais  il  déclara  positîrcmentqu'il 
o'ea  sortirBÎl  pas.  Celte  fermeté 
ÏDspira  au  général  BoDopnrte  pour 
Ferdioaodf  une  estime  qu'il  ma- 
Difesta  hautement  dans  son  rap- 
port. Le  général  français  étant 
allé  &  là  courde Toscane  aTeoson 
épouaeJ  03  éphi  n  e ,  e  t  J  0  s  c  p  h  Fes  cil , 
son  oncle,  depuis  cnrdinal,  j  fut 
aceseilH  de  la  manière  la  plus 
dislioguée.  Ce  fut  à  cette  époque 
que  la  Vénus  de  Hidlcis,  avec 
plusieurs  autres  moDumeos  préi 
cieux  de  sculpture,  un  nsstz  grand 
nombre  de  tableaux,  passèrent  de 
ta  galerie  de  Florence  nu  Musée 
de  Paris.  De  nouveaux  malheurs 
menaçaient  Ia  Toscane;  le  direc- 
toire, saoa  aroir  égard  d  la  con- 
duite loyale  du  gmud-duc  el  A 
tous  les  sacriGces  qu'il  avait  Ak\ii 
faits,  soDgeott  à  le  dépouiller  de 
ses  états  et  A  les  incorporer  à  lu 
république  Cisalpine.  On^l'accusa 
d'avoir  voulu  fajre  occuper  Porto- 
Ferrftjo  par  les  Anglais  :  ce  pré- 
texte parut  suffisant  pour  autori- 
»er  les  mesures  d'une  politique 
iDJuate.  Ferdinand,  toujours  dis- 

Posé  à  rnaînteoir  la  paix,  conjura 
orage,,  en  s'engageanl  à  fermer 
ses  ports  aux  Anglais,  et  à  pajer 
à  la  France  nne  somme  de  i  mil- 
lions. Le  général  Bonaparte  ût:i- 
lor»  évacuer  la  Toscane.  L'iirmis- 
tice  qui  fut  conclu  au  mois  d'a- 
vril elles  conférences  qui  se  tin- 
rent à  Udine  ,  procurèrent  un 
moment  de  calme  au  grand-duc, 
et  suspendirent  l'exéculion  des 
proiets  auxquels  le  directoire  n'a- 
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vaitpasrenoncé.  Parvenu  àniain- 
tenir  la  paix  au  dehors.  Ferdinand 
eut  à  craindre  des  troobles  duni 
l'intérieur.  Imbu  de  principes 
philosophiques,  il  avait  toujours 
traité  arec  ménagement  les  hom- 
mes qu'il  avait  orus  de  véritables 
ami>  de  la  liberté;  mais  s'apercé- 
vantquecesroGmes  hommes abu- 
saienide  son  indulgence,  et,  sous 
un  masque  sacré,  ne  cherchaient 
que  le  trouble  et  le  désordre,  il 
crut  qu'il  était  temps  d'arrêter  les 
progrès  du  mal.  Cependant,  a-\ 
Tant  de  sévir,  il  instruisit  le  gé- 
néral Bonaparte  de  la  poiUTon 
dans  laquelle  il  se  frouvail.  Le 
général  français  lut  ayant  répon- 
du qu'ennemi  des  perturbateurs 
de  la  paix  publique  ,  il  ne  les 
protégerait  jamais,  te  grand-duo 
ât  d'abord,  avec  la  république  do 
Luoques,  une  couvenliou  qui  as- 
surait la  garantie  mutuelle  des 
deux  éta(s;  et  rassemblant  ensui- 
te des  forces  sofTisantcs,  il  Ût  ar- 
rClcr  UQ  grand  nombre  de  coupa- 
bles et 'les  livrai)  la  sévérité  des 
lois.  Parmi  ceux  qui  furent  expul- 
sés de  la  Toscane,  il  se  trouva 
plusieurs  Génois  qui  adressèrent 
lies  plaintes  à  leurgouvcroement. 
Toujours  prËt  â  faire  des  couceii- 
sions  qui  ne  compromcitaienl  ni 
aes  principes  ni  sa  dignité,  il  con- 
sentit ù  ce  que  le;  citoyens  de  la 
république  Cigurienne  portassent 
la  cocarde  nationale  dans  tous  les 
pays  de  sa  dépendance;  reconnut 
peu  de  temps  après  la  nourellu  ~ 
ré[Vublîque  Cisalpine,  éloigna  do 
la  Toscane  l'abbé  Dijon,  agent 
des  princes  français ,  et  refusa 
de  recevoir  à  Florence  le  pape  , 
Pie  VI,  obligé  de  quitter  les  Etats 
romains.  La  pnl'tique  étraogèru 
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voulant  le  punir  de  son  attache- 
tneat  au  gouveraeinent  français, 
enlrelenait  en  secret  le  feu  da  la 
révolte;  l'arcbiduc  se  tH  alors 
dans  la  nécessité  de  renoDcer  ou- 
*ert«meat  à  son  système  de  neu- 
tralité. Le  gouvernement  Trançais 
qui  soupçonnait  ses  intentions, 
n'eut  pas  plus  tAt  été  informé  du 
toyage  de  HnnfredinI  àVienne, 

Sue  ne  pouvant  plus  douter  des 
isposilioDs  du  duCi  il  lui  fit  re- 
mettre ,  au  commencement  de 
i7Ç)S,  une  note  par  laquelle  il  le 
■ommait  de  se  déclarer  ou  l'allié 
actif  de  la  France  ou  son  ennemi, 
lui  signifiant  en  même  temps  que 
de  sa  réponse  dépendait  le  son 
de  ses  états.  Au  mois  de  décembre 
suivant.  Livourne  ayantélé  occu-^ 
pé  par  les  troupes  du  roi  de  Na- 
pies,  le  direciuire,  persuadé  ou 
feignant  de  croire  que  le  grand- 
duc  avait  favorisé  cette  invasion, 
donna  ordre  au  général  Serrurier 
de  s'emparer  de  la  Toscane.  Ce- 
pendant ,  à  force  d'argent,  le 
grand'dtic  décida  les  Napolitains 
i  qiùtter  Livourne.  Après  l'éva- 
4'uation  de  cette  place,  l'armée 
française  abandonna  aussi  le  ter- 
ritoire toscan.  Le  directoire,  qui 
désirait  maintenir  la  paix  avec 
l'Anlricbe,  et  qui  n'avait  eu  des 
ménagemens  pour  la  Toscane  que 
dans  cette  seule  vue,  déclara  la 
guerre  auxsouverainsdecesdeux 
puissances,  au  moisde  mars  1799. 
A  la  &a  dti  même  mois ,  les  géné- 
raux Scherer,  Miollis  et  Gauler 
étaient  en  possession  de  la  Tosca- 
ne. Le  grand-duc,  dont  la  cous- 
_  tance  ne -se  démentait  pas  dans 
toutes  tes  vicissitudes  de  la  for- 
lune,  n'ayant  aucun  moyen  de 
résistance,  fit  une  proclamation 
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par  laquelle  il  engageait  ses  sujets 
à  rester  tranquilles,  et  le  37  il 
quitta  sa  capitale  pour  se  rendre 
i  Vienne.  Par  le  traité  de  Luné- 
ville,  signé  en  180a.  le  graud- 
duc  obtint  la  dignité  d'électeur  a- 
vec  le  duché  de  Salsbour^;  mais  c« 
ne  fut  qu'un  bien  faible  dédomma* 
gement  de  toutes  les  pertes  qu'il 
avait  éprouvées.  Ferdin&nd  ne 
devait  pas  jouir  long-temps  de  I& 
tranqnilliié  qu'il  avait  si  chère- 
ment achetée.  En  i8o5,  il  quitta 
de  nouveau  ses  états  et  se  retira 
à  Vienne.  L'empereur  lui-même  ■ 
ayant  été  forcé  d'abandonner  sa 
capitale,  le  grand-duc  fut  encore 
obligé  de  chercher  une  autre  re- 
traite. Le  traité  de  Presbourg  ra- 
mena encore  une  fois  la  paix  eD 
Europe  ;  conformément  à  l'une 
des  stipulations  de  ce  traité,  le 
grand-duc  reçut  avec  la  dignité 
électorale  le  pays  de  Wurtibourg, 
et  céda  de  nouveau  ses  états  Â 
l'Autriche;  il  accéda  ensuite  à  la 
confédération  du  Rhin,  et  se  ren- 
dit en  iBio  à  Paris,  pour  y  assis- 
ter au  mariage  de  l'empereur  Na- 
poléon et  de  l'archiduchesse  Ma- 
rie-Louise. Dans  une  proclama- 
tion adressée  aux  Polonais,  en 
juin  i8ia,  Napoléon  s'exprimait 
ainsi  :  •  Je  viens  pour  vous  don- 
aner  un  roi,  et  pour  étendre  vos 
•  frontières.  Votre  territoire  sera 
a  plus  considérable  qu'il  ne  l'était 
■  sous  Stanislas;  le  grand- duc  de 
«  Wurtibourg  sera  votre  roi.  ■  V» 
tel  langage  annonçait  des  disposi- 
tions favorables,  mais  elles  restè- 
rent sans  effet.  Redevenu  posses- 
seur de  \i\  Toscane  -par  le  traité  de 
Paris,  du  3o  mai  181 4,  Ferdinand 
devait  enfin  espérer  la  paisible  pos- 
session de  ses  états;  cependant  il 
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l'ut  forcé  de  t'en  einigoer  encore  devait  sa  .fortune  au  roi ,  «i  qui 
nioinentanémeat  1  à  l'époqut  uA  jadis  professeur  de  droit  à  fisc, 
le  roi  Joavhini  j  enlra  à  la  161e  se  trouvait  alors  premier  ministre 
de  soQ  armée-  Il  publia  une  prit-  du  royaume  de  Naples.  Le  inur- 
clamatioii  d^n»  l^uqudle  il  tùnioî*  qui»  de  Tanucei  ne  se  coutentâ 
gna  son  étonnemrnl  de  cellu  vio-  pns  d'exercer  uo  empire  despuli- 
lalioi)  dç  son  territuirr;  mais  ce-  que  qui  fit  surtoul  murmumr  les 
dantavecciilnie  âla  force  descbo-  grands,  il  porta  l'ambition  jus- 
ses,  il  se  rendit  avec  sa  ramille,  qu'à  vouloir  en  qoelque  sorte  ne 
d'abocdùPise,et^n8uiteàLiTour'  laisser  au  jeune  souverain  que  le 
ne.  Ënfiu  le  ao  avril  il  rentra  nom  de  roi  et  régner  â  si  place, 
dans  ses  états,  que  le  roi  Joathim  Ce  ministre,  aveuglé  pur  l'ambi- 
avait  quittés,  et  fut  reçu  dans  sa  tion,  ne  s'apercevait  pas  qu'il  se 
capitale  aux  acclamatiups  gêné-  faisait  des  ennemU  puissang,  Ce- 
raies  d'un  peuple  qu'il  s'était ef-  pendant  il  rendit  nus  Napolitains 
.  forcé  de  l'endre, heureux.  Ferdi-  des  services  imporlans  :  il  lesaf- 
oand  m  avait  épousé  la  priocesse  franchit  des  droits  excessifs  qu'ils 
Louise-Marie- Amélie  de  Naples,  payaient  chaque  année  à  la  cour 
qui  mourut  le  17  septembre  i8i)4i  de  ftome;  et  s'opposa,  en  i^Oftf 
et  dont  il  eutdeuxfilles  etuiifiU,  i  ce  qu'on  présentât  au  pape  la 
le  duc  héréditaire  Léopold-Fran-  haqueoée  blanche,  coutume  avi- 
çojs.  qui  a  aussi  épousé  une  prin-  lissante  dont  le  seul  but  était  d« 
cee.se  de  >^ples.  faire  souvenir  les  rots  de  Naptes 
FERDINAND!",  roi  des  Deux-  qu'ils  étaient  redevables  de  leur 
Siciles,  troisième  fîU  de  Charles  sceptre  &  l'évéque  de  Rome;  et, 
III,raid'Ëïpagne,et  d'Amétiede  par  des  coups  d'état  aussi  hardi» 
Saxe,  estuéÀNapIcs  le  isjaiivier  que  bien  calculés,  ii  sapa  dans 
i^Si- Le  prince  $antn-Nicandro,  ses  fondemeos  la  puissance  dus 
à  qtïi  il  fut  cgnlié  pendant  son  en-  barons,  qui  fut  totalement  anéau- 
fance,  ne  }>os$édan|  ni  les  lalens  ni  lie  sous  les  régnes  de  Jo^t ph  Bo- 
tes cunoainsance^  nécessaires  pour  naparte  et  de  Joachîm-  Confor- 
instruire  rhéritier  d'un  Intiie,  il  inément  au  traité  d*Aix-la-Cha- 
manqua  nécessairement  beau-  pelle,  qui  avait  amené  la  triple 
cçup  de  chni-e.4  à  sou  éducation,  alliance  entre  l'Aiitricbe,  la  Fran- 
Dés  son  bas  âge  il  ma  ni  feinta  pour  ce  et  l'Espagne,  le  roi  Ferdinand 
le  peuple  un  attachement  qui  le  avait  épousé,  le  7  avril  1768,  la 
rendit  cher  à  la  nation.  l£u  1759,  princesse  Uarie -Caroline-Louise 
son  père  monta  sur  le  trfmed'Es-  d  Autriche,  qui,  étant  douée  d'un 
pagne,  et  il  se  trouva  par  cela  mé-  caractère  impérieux,  sut  en  peu 
mehéritiec  du  royaume  des  Deux  de  temps  s'emparer  de  l'esprit  du 
Siciles.  Ayant  le  départ  de  Charles  roi  son  époux  e(  le  gouverner  à 
Ill,oitformaunconfleil  derégeu-  son  gré.  Le  ministre  Tan  ucci,  qui 
ce  composé  de  perso nnagei*  delà  ne  s'était  soutenu  que  par  la  la- 
plus  haute  distinction  et  d'un  mé-  Tiiur  du  roi  d'£spagne  ,  l'ayant' 
rite  reconnu;  c«  conseil  fut  prési-  perdue  tout  ù  coup,  sentit  qu'il 
4«  par  le  tiiarquJ4  dt;  TaQUCci,  qui  àe  pouvait  plus  rèsijter  ù  la  puis- 
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sance  de  ses  ennemi»  et  surtout 
au  ressentimeat  d«.la  reiae,  qu'il 
arait  eu  la  maladresse  de  GODlrn- 
rier  à&a»  plusieurs  occasions;  il 
demauda  et  obtiut  sa  démission. 
Ou  lui  donna  pour  successeur  le 
marquis  de  la  Sanibuca,  qui,  à 
'.peine  ministre,  songea  à  établir 
son  suloritésur  le  même  piedque 
celle  de  son  prédécesseur.  Cepen- 
dant Ferdinand,  cédant  aux  solli- 
citations pressantes  de  son  épouse 
et  à  l'ascepdant  qu'elle  a?Ait  sur 
lui,  sortit  de  son  apathie,  et  fit 
connaître  qu'il  voulait  s'occuper 
sérieusement  des  soins  du  gou- 
vernement et  tout  ïoir  par  ses 
yeux.  Le  marquis  de  la  Sambucu 
provoqua  lui-même  sa  disgrâce, 
en  adressant  au  cabinet  de  Madrid 
une  lettre  dans  laquelle  il  s'ex- 
primait sur  le  compte  de  la  reine 
d'une  manière  peu  mesurée,  et 
donnait  sur  sa  conduite  des  dé- 
lailsscandaleux.  Cette  letlreayAut 
été  interceptée,  il  reçut  sur-le- 
champ  l'ordre  de  se  rendre  ù  Pa- 
terme.  Le  chevalier  Acton,  qui 
lui  succéda,  prit  une  marche  tout- 
à-fait  contraire;  il  fit  admettre  la 
reine  dans  un  conseil  qu'il  forma, 
et,  par  différentes  condescendan- 
ces, il  s'en  fa  un  appui  dont  il  eut 
besoin  dans  plus  d'une  circons- 
tance. Enfin ,  parvenu  au  plus 
hautdegré  dei^aveur.  il  entreprit 
de  faire,  dans  le  système  politi- 
que du  gouvernement,  des  ehan- 
gemens  qui  eussent  épouvanté  un 
esprit  moins  ferme  et  moins  te- 
nace dans  ses  résolutions.  Toutes 
ses  vues  se  portèrent  vers  uurup- 

frochement  avec  l'Autriche  et 
Angleterre,  et  sacrifiant  A  l'inté- 
rêt de  ces  deux  puissances  Aorae 
et  la  France,  il  ne  chercha  pas 
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mëmeiliménager  l'Espace.  Char- 
les III,  indigné  d'une  semblable 
conduite,  eut  hientfit  un  autre  su- 
jet de  plainte  :  un  affreux  tremble- 
ment de  terre  Tenait  de  désoler 
la  Ciilafare  ;  le  roi  de  Franc» 
ayant  envoyé  une  frégate  au  se- 
cours des  malheureux  hubitans 
de  ce  pays,  le  ministre  Acton  re- 
fusa impèrieusemeni  de  la. rece- 
voir; le  roi  d'ËBpagne,  informé 
de  ce  refus,  s'en  plaignit  amère- 
ment ù  son  ÛU,  et  l'engagea  de 
la  manière  la  plus  pressante  i  re- 
tirer sa  confiance  é  un  homme  qui 
en  abusait  au  point  de  ne  garder 
aucun  ménagement  pour  sa  fa- 
mille. On  s'attendait  alors  à  voir 
succomber  Acton;  mais  ta  favebr 
de  ia reine  l'emporta,  et  le  minis- 
tre resta  en  place.  On  vit  clai* 
rement  dans  cette  circonstanco 
que  le  cabinet  de  Madrid  ne 
conservait  plus  aucune  influence 
sur  celui  de  Naples.  Cependant 
Ferdinand  souffrait  iutérieure- 
ment  de  la  mésintelligence  qui 
régnait  entre  son  père  et  lui,  et 
désirait  beaucoup  un  rapproche- 
ment. Le  marquis  de  Matallana, 
ambassadeur  d'Espagne,  à  qui  il 
s'ouvrit  à  ce  sujet,  se  chargea 
d'aplanir  toutes  les  difficultés, 
et  il  fut  convenu  que  le  prince 
ferait  un  voyage  en  Espagne.  Au 
mois  de  mai  1^86,  le  roi  et  la 
reine  s'embarquèrent  sur  le  Saint- 
Joachim,  vais^eu  de  ligne  que 
Charles  III  leur  avait  envoyé^  et 
se  rendirent  à  Livourne;  mais  » 
peine  y  furent-ils  arrivés,  que 
changeant  de  résolution,  au  lieu 
de  continuer  leur  roule  vers  Ma- 
drid ,  ils  allèrent  à  Florence  et 
revinrent  à  Naples  au  mois  de 
uo.ïcmbre;  on  fut  généralement 
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persuadé  qu'iiD  cbangemeni  si 
subit,  et  en  oiêine  terups  si  étran- 
gtt,  était  encore  l'effet  de  l'asccn- 
oaQt  d'Acton  sur  l'esprit  du  roi  et 
de  la  reine.  Le  ministère  de  la  jus- 
tice et  des  affaires  ecclésiastiques 
«tait  alors  entre  les  mains  du  mar- 
quis de  Santo-Marco,  homme  dé- 
voué A  ActOD ,  qui  nrait  fait  sou 
éléraiion.  Ce  ministre,  paur  se 
conformer  aux  ialeotions  de  son 
protecteur,  avait  supprimé  à  Na- 
ples  plusieurs  églises  et  plusieurs 
communautés  religieuses;  celte 
mesure  avait  amené  nvec  la  cour 
de  Rome  des  débats  auxquels 
Acton  manifesta  ne  vouloir  pren- 
dre aucune  part,  et  cependant  il 
était  connu  que  le  marquis  de 
Saoto-Harco  n'était  que  l'exécu- 
teur de  sa  volonté.  Une  conduite 
si  artificieuse,  les  relations  d'Ac- 
ton .Tvec  l'envoyé  d'Angleterre 
devenant  chaque  jaur  plus  inll- 
taes,  la  participation  de  la  reine 
à  tout  ce  qui  émanait  du  conseil 
particulier  dans  lequel  le  marquis 
Garaccioli,  ministre  d«s  affaires é- 
Irangéres,  n'avait  pan  tnSmeToix 
consultative  ;  tout  cela,  disons- 
nous,  avaitoawséun  mécontente- 
ment universel,  et  avait  donné 
lieu  à  différens  pamphlets;  et  le 
roi,  qui  en  Fut  instruit  ne  croyant 
pas  devoir  froisser  ouvertement 
l'opinion  publique,  uontma  vice- 
roi  de  Sicile  Caramanica,  qui  ne 
jouît  pas  long-temps  de  sa  nou- 
velle dignité,  car  il  mourut  bien- 
tôt après  du  poison  qui  lui  fut 
donné,  dit-on,  par  son  secrétaire. 
La  domination  du  ministre  Acton 
prit  bientôt  un  nouvel  accroisse- 
ment; la  m.ort  de  Charles  111,  ar- 
rivée en,  1788,  en  l'affranchissant 
de  toute  espèce  dé  contrainte,  le 
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rendit  de  fait,  pour  ainsi  dire, 
chef  souTerain  des  afbires  de 
Naples  ,  car  Ferdinand  était  en 
quelque  sorte  sous  l'entière  dé- 
pendance des  Tolontés  de  In  reine, 
et  ne  prenait  presque  plus  au- 
cune part  aux  affaires.  Telle  était 
ta  position  du  cabinet  de  Naples, 
quand  la  révolution  française 
commença  à  alarmer  les  puissan- 
ces de  l'Europe.  Acton,  Français 
d'origine,  avait  pour  son  pays 
natal  un  èloigncment  qu'il  ne 
dissimulait  pas;  il  chercha  1^  con- 
tracter une  alliance  plus  intime 
avec  l'Autriche,  et  fut  en  cela 
secondé  par  l'inclination  de  la 
reine  qui  s'opposa  constamment 
à  tout  traité  avec  l'Angtelerr^ , 
quoiqu'elle  fût  irés-liéc  avec  le 
dievalierHauilUon  etsouéponse. 
Cependant  la.  position  d'Acton 
devenait  fort  embarrassante: d'un 
ciUé,  il  n'ignorait  pas  qu'il  était 
détesté  des  Napolitains;  et  d'un 
autre,  le- gouvernement  Irançaia 
■  vajt  positivement  dcioandé  la 
rupture  de  toute  relation  entre  le 
souverain  des  Deux-Siciles  et 
celuj  de  l'Angleterre.  Le  ministre 
penchait  par  inclination  pour 
celte  dernière  puissance  ,  et  il 
désirait  pouvoir  la  ménager  ; 
mais  Ie«  ressources  de  son  génie 
lui  manquérenten  celle oocasion, 
et  sa  conduite  tvrtueuse  ayant 
dépin  à  ta  France,  le  goUTerne- 
ment  chargea  Tamiral  Latou.':he 
de  se  rendre  avec  son  escadre  à 
la  vue  de  Naples,  et  de  bombar- 
der la.  Tille  si  le  roi  balançait  k 
renoncer  ù  ses  relations  avec  les 
Angliiis.  Acton  souscrivit  alors  à 
toutes  les  conditions  qui  lui  fu- 
rent présentée:!,  bien  résolu  de  s'y 
soustraire  aussitôt  qdo   les   cir- 
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constance}  le  permettraient.  Fer- 
dinand IV  fit  cette  même  année 
on  voyage  à  Rome,  et  il  fut  signé 
entre  le  pape  el  lui  une  conven- 
tion qui  mit  fin  h  tous  leurs  dé- 
bats. La  cour  de  Naples,  après  la 
mort  de  Louis  XVI.  ne  bulanj^a 
pa»  A  entrer  dans  la  coalition;  elle 
dt  un  traité  d'allhoce  avec  le  ca- 
binet de  Londres,  et  y  joignit  son 
escadre  aux  forces  marilimes  an- 
glaises et  espagDoles,  destinées  à 
faire  le  Mége  de  Toulon.  Pendant 
ce  temps,  les  esprits  fermentaient 
sourdement  ;,bJenlfit  le  mécon* 
tentement  fut  porté  à  son  com- 
ble; on  murmura  hautement,  et 
On  demanila  ouvertement  le  ren- 
voi d'Acton  et  de  lady  Hamilton. 
Il  se  forma  une  première  conspi- 
ration, qui  fut  découverte  au  mo- 
ment où  elle  étail  sur  le  point 
d'éclater.  En  179S,  il  s'en  forma 
«ne  seconde  beaucoup  plus  sé- 
rieuse, et  à  laquelle  prirent  part 
des  personnage!)  de  la  plus  haute 
di<-tinciion.  Enfin  ,  dans  cette 
mi^me  année  ,  Acton  donna  sa 
démission;  mais  dépouillé  du/titre 
de  premier  ministre,  il  n'en  con- 
serva pas  moins  tont  son  erédit 
et  toute  son  influence.  Cepen- 
dant, Ferdinand  cédant  ans  ins- 
tances de  la  cour  de  Madrid,  con- 
sentit h  faire  un  traité  de  paix  a- 
vec  la  république  fran^iuise  ;  «e 
traité  ne  fut 'exécuté  de  bonne  foi 
ni  par  las  Napolitains,  ni  par  les 
Français,  car  Acton  continua  ses 
négociations  avec  l'Angleterre,  et 
le  gouvernement  français  ne  ces- 
l'a  point  d'avoir,  avec  les  mécon- 
lens  de  Nuples,  des  intelligences 
dont  lé  but  était  d'occasioner  un 
s(>ulèv«mi!nt.  Ferdinand,  dans  cet 
état  des  choses .  crut  devoir  se 
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préparer  à  la  guerre;  el  saïsissanl, 
pour  rompre  ouvertement  nvec 
In  France,  l'occasion  que  lui  four- 
nil l'entrée  du  général  Berthier 
dans  les  États  romains,  il  se  réu- 
nit avec  la  Sardaigne,  l'Autriche 
"et  ta  Toscane;  porta  son  année  i 
(iOfOoo  hommes,  et  en  confia  le 
commandement  aux  généraux 
Uicheroux  ,  Hoger  de  Damao  et 
Hack.  Il  marcha  lui-même  sur 
Kome,  y  entra  à  la  t^le  de  10,000 
hommes,  et  força  les  Français  k 
se  réfugier  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Mais  la  division  aux  ordres 
du  général  Championnet  battît 
bientSt  après  le  général  Miche- 
roux  près  d'Ancône,  el  Hack  i 
Civita-Csitellana,  et  Ferdinand 
se  vit  oontraint  d'évacuer  Rome. 
Ce  prince,  dont  la  position  se 
trouvait  fort  critique,  sentit  l'im- 
possibilité dans  laquelle  il  était 
de  se  défendre  contre  leS'Pran- 
çaîs,  et  forcé  de  céder  à  l'empire 
dus  circonstances,  il  prit  le  parti 
de  se  rendre  en  Sicile  ,  et  s'em- 
barqua dans  la  nuit  du  24  sep- 
tembre 1798,  emportant  tous  se» 
trésors  et  emmenant  avec  lui  Ai- 
cola,  ministre  de  la  guerre,  i  qui 
il  attribuait  tous  sJes  revers.  Avant 
son  départ,  il  avait  laissé  à  Naples 
don  François  Pignatelli  Strongoli 
en  qualité  de  vice-rot.  Celui-ci, 
instruit  que  l'armée  commandée 
par  Mack  avait  formé  une  cons- 
piration contre  lui.  et  que  ce  gé- 
néral s'était  remis  Iui-m6me  en- 
Ire  les  raainsdes Français,  voyant 
d'ailleurs  que  tes  Laiiaroni  é- 
taient  maîtres  de  tous  les  chii- 
leaux-forts,  que  le  peuple  com- 
mandait dans  I:i  ville,  et  que  le 
sang  coulait  de  toutes  paris,  de- 
meura per*uadé  qu'il  cheroberait 
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Tainemeot  à  rétablir  l'ordre  et  le 
calme: il  prit  donc  aussi  la  réso- 
lution de  86  rendre  à  Palermfi; 
mais  ne  voulant  yas  voir  les  bâti- 
mens  qai  se  trouvaient ^aos  la 
radvtombef  au  pouvoir  lies  FraQ~ 
çais,  il  les  Gl  incendier  avant  son 
départ,  sans  songer  même  i  sau- 
ver les  matelots  qui  composaient 
les  équipages.  Le  roi,  quelle  que 
fut  sa  haine  pour  les  Français,  fut 
iodigné  de  cet  acte  de  barbarie , 
et  fit  emprisonner  le  vlce-roî  à 
901)  arrivée  à  Palerme.  Le  géné- 
ral Championoet  arriva  bieniA.t 
sous  les  murs  de  Niiptês:  il  atlit- 
qua  cette  capitale  le  ai  janvier, et 
s'en  rendit  maître  le  95.  Parvenu 
à  empêcher  Iç  pillage,  il  leva  u- 
ne  contribution  de  5, 000,000  de 
ducats,  et  après  avoir  établi  un 
gouvernement  provisoire,  il  don- 
na ordre  au  général  Dubesme  de 
s'avancer  dans  la  Fouille  ,  et  de 
pénétrer  ensuite  dans  les  Cala- 
bres.  Ce  général  éprouva  bientflt 
ce  que  peut  te  fanatisme  sur  un 
peuple  barbare  :  on  vit  le  cardi- 
nal Ruflb  secondé  par  le  curé  Rl- 
naldi,  le  moine  Pradiavolo  et  au- 
tres de^même  espèce,  parcourir, 
la  croix  sur  la  poitrine,  la  Fouil- 
le et  l'Abruiie,  prêcher  le  carna- 
ge et  le  meurtre  eu  nom  d'un 
Dieu  de  paix,  soulever  les  féro- 
ces habitans  de  la  CalBbre,et  mar- 
cher à  leur  lêle  contre  l'armée 
française.  Après  avoir  obtenu  sur 
elle  plusieurs  avantages,  le  mi- 
nistre des  autels  devenu  général 
d'armée  s'avança  vers  Naples.  où 
régnait  le  plus  aS\-eux  désordre, 
et  entra  dans  cette  malheureuse 
ville  le  ai'juin  i;;9g.  Capoue  et 
Gaëte  furent  bientôt  assiégées,  et 
se  rendirent  presque  sans  résis- 
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tance  :  les  Français  obtinrent  une 
capitulation;  mais  on  refusa  toute 
espèce  d'accommodement  anx 
Napolitains.  Le  pinceau  le  plus 
énergique  parviendrait  difficile- 
ment à  tracer  le  tableau  des  hor- 
ribles massacres  et  des  vengean- 
ces atroces  qui  couvrirent  le  sol 
napolitain d'êchafauds  etdesang: 
rang,  dignité),  âge,  sexe,  vieo  no 
fut  épargné;  les  hommes  les  plus 
illustres  par  leur  naissance,  les 
plus  respectables  par  leur  mérite 
personnel,  lespluB  recommanda- 
bles  par  leurs  services,  furent  im- 
pitoyablement égorgés;  et  ceux 
qui  échappèrent  ii  la  hache  des 
bourreaux  et  au  fer  des  assassina, 
furent  envoyés  dans  les  îles  de 
Lipart,  et  plongés  dans  les  plul  af- 
freux cachots.  Fuyant  celle  terre 
de  désolatioil,  grand  nombre  de 
Napolitains  parvinrent  à  se  sau- 
ver en  France,  ou  dans  les  autres 
parties  de  l'Italie  :  ceux  qui  com- 
posaient la  garnison  du  cbflteau 
de  rCEnf,  après  s'être  défendu» 
avecuoe  intrépidité  qui  tenaitdu 
désespoir,  capitulèrent  avec  les 
Anglais  au  pouvoir  desquels  était 
la  rade;  mais  loin  de  trouver  en 
eux  secours  et  protection,  ils  ne 
Srentque  changerde  bourreaux, 
car  pas  un  seul  n'échappa  â  Ja 
mon.  Les  cheveux  blanes  et  les 
longs  services  du  brave  amiral 
Garocciolo  ne  purent  le  soustraire 
au  sort  commun,  et  l'amiral  Nel- 
son le  fit  pendre  sur  son  bord. 
Enfin  depuis  te  mois  de  juin, jus- 
qu'en décembre  1709,  le  sang  ne 
cessa  pas  de  couler.  Au  mois  de 
janvier  1800,  Fardinand  IT  re- 
vint à  Naples  avec  sa  famille  et 
lady  Hamilton,  dont  la  reine  ne. 
pouvait  plus  se  passer.   Duns  la 
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même  année,  il  Tul  conclu  eolre: 
l'Espagne  et  le  général  Bonopar- 
le,  alors  t"  consul,  un  traité  qui 
garantissait  l'iDlégrité  du  royau- 
me de  Naples.  Cependant  par  le 
traité  de  Lunéville,  Ferdinand  se 
li'oufu  en  quelque  sorte  sous  la 
dépendance  de  la  France;  et  par 
celui  de  Florence,  signé  le  26 
mars,  il  céda  les  Présides,  Porto- 
Loogone,  dan^i  l'île  d'Elbe,  et  la 
principauté  de  Piombino.  It  con- 
ïenlil  aussi  à  loir  occuper  par  les 
tVançais  différens  points  de  ses 
états  jusqu'à  ce  que  les  Anglais 
eussent  entiËrecnent  évacué  l'E- 
gypte. JËn  i8o3,,  époque  à  la- 
quelle la  guerre  recommença  en- 
tre la  France  et  la  Grande-Breta- 
gne ,  Napoléon  feignit  d'avoir  le 
projet  d'expulser  les  Anglais  de 
l'ilc  de  Miihe,  et  à  cet  effet,  il  fit 
passer  dans  le  royaume  de  Naples 
de  nourelles  troupes  qui  occupè- 
rent plusieurs  ports  de  l'Adriati- 
que. V»r  un  traité  signé  en  i8a5, 
le  roi  de  Naples  s'obligea  A  gar> 
der  la  plus  stricte  neutralité  et  à 
interdire  l'entrée  de  ses  étals  aux 
troupes  de  tuiites  les  puissances 
alors  en  guerre;  mais  au  mois  de 
noTembre  de  la  même  année,  ou- 
bliant tous  les  maux  qui  avaient 
suiri  une  première  imprudence, 
il  Tiolu  la  neutralité,  reçut  à  Na- 
ples ia,ooo  Busses  et  Anglais^ 
mit  son  armée  à  leur  dispositiou, 
et  en  confia  le  commandement  a» 
général  russe  Lascy.  A  peioe  se 
ful'il  déclaré  l'ennemi  de  le  Fran- 
ce, que  le  général  reput  de  sa 
cour  l'ordre  de  se  rendre  à  Cor- 
l'nu.  t'Aulrichc,  de  son  côté,  con- 
clut, le  36  décembre,  le  traité  de 
Preiibourg;  et  Ferdinand,  réduit 
à  tes  propres  forces,  resta  exposé 
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â  In  vengeance  d'un  ennemi  qu'on 
n'offensait  pas  impunément.  Cet- 
te TÏolalion  du  traité  causa  1« 
perte  momentanée  de  Ferdinand; 
car  Napoléon  déclara  que  le» 
Bourbon  ne  régneraient  pi-us  A 
Naples,  et  mil-lu  couronne  sur  la 
tête  de  Joseph  Bonaparte  son  frè- 
re. Ferdinand  se  retira  une  se- 
conde foi*  à  Palerme,  et  chercha 
constamment  à  susciter  des  en- 
nemis au  roi  Joachim,  qui  avait 
remplacé  Joseph  â  Naples.  Bien- 
tôt il  s'éleva  à  l'alerme  des  débats 
sérieux  entre  la  reine  et  les  An- 
gUis;  ceux-ci  ayant  des  forces 
considérables  dans  ta  Sicile,  cher- 
chèrent ù  anéantir  l'autorité  de 
la  reine,  qui  cependant  les  avait 
constamment  tâvorisés,.et  ils  vou- 
lurent dominer  en  maîtres.  La 
princesse  montra  dans  cette  occa- 
sion beaucoup  de  fermeté,  et 
s'opposa  arec  force,  aux  préten- 
tions de  tes  ennemis;  maisielle 
éprouva  de  la  part  d'Acton  qu'elle 
n'avait  cessé  de  combler  de  fa- 
veurs, une  perfidie  et  une  ingra- 
titude bien  dignes  de  ceux  à  qui 
il  était  vendu.  Acton,  qui  sans  ë- 
tre  ministre  conservait  toute  son 
ancîenneioQuence,  forcé depren- 
dre  un  parti,  se  déclara  pour  les 
Anglais  et  abandonna  la  reine;  il 
se  permit  mSme  de  lui  répéter 
dans  plusieurs  circonstances  : 
qu'il  était  temps  <]ue»a  majesté  per- 
ron au.  roi  t^ttre  maître.  La  prin- 
cesse ne  pouvant  se  résoudre  ii 
Toirécha]4)er  de  ses  maius  le  pou- 
voir dont  elle  élaît  accoutumée  à 
dîipnser,  chercha  à  former  un 
parti.  Les  grands  imxquels  elle 
s'adresia,  refusèrent  de  favoriser 
ses  projets;  mais  le  peuple  se- 
montra  tout  disposé  à  la  servir,  et 
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en  peu  de  temps  l'efferTesceocB 
fut  portée  k  ud  tel  point,  que  les 
Anglais  eiiMent  couru  le  plus 
graod  danger  s'ils  ne  se  fussent 
hâtés  de  faire  venir  des  renforts 
considérables.  Ce  fut  à  celte  épo-. 
que  que  mourut  ActoD.  Le  cabi- 
net de  Londres,  qui  ne  sut  jamais 
borner  ses  prélentions  usurpatri- 
ces, demanda  qu'on  le  mît  en 
possession  d'un  des  poris  de  la 
Sicile;  mais  les  disposilions  non 
équivoques  des  Siciliens  lui  fi- 
rent sentir  toute  l'inconvenance 
d'une  semblable  dcmanift.  Le  a5 
novembre  1609,  le  duc  d'Orlétins 
épousa  la  princesse  Marie-Amé- 
lie, fille  du  roi  des  Deus-Sici- . 
les.  Soit  par  dégoût,  soit  par  fai- 
blesse, Ferdinand  IV  abandonna 
le  gouvernement  de  son  royan- 
tne,  el  ea  chargea  k  prince  hé- 
réditaire son  fils,  à  qoi  il  donna 
le  titre  de  vicaire-  général.  Ces 
chingeméns  relevèrent  les  espé- 
rances delà  reine.  Déjà  ellearait 
repris  son  ancien  ascendant;  déjà 
elle  s'occupait  avec  ardeur  des 
movens  de  débarrasser  la  Sicile 
de  la  domination  tyrannique  des 
Anglais,  quand  ceux-ci  furent 
instruits  de  ce  qui  se  passait.  Ne 
gardant  plus  alors  aucun  méuage- 
ment,  ils  eurent  recours  à  un  acte 
•irbitraire,  aussi  contraire  à  la 
juslice  qu'à  la  raison;  ils  forcè- 
rent la  reine  à  s'éloîgnerde  la  Si- 
cile, et  à  s'embarquerdaiis  la  sai- 
son la  plu*  rigoureuse  du  l'année. 
Ne  craignant  plus  d'obstacles,  ils 
0^  mirent  aucune  borne  th  leur 
despotisme;  ils  changéreot  la 
''«nsiituiiori  du  royaume,  donnè- 
rent une  organisation  nouvelle 
'«parlement,  et  abreuvèrent  le 
rai  de  tant  d'amertume  ,  qu'il 
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prit  le  parti  de  se  retirer  dan> 
une  de  ses  maisons  de  plaisance. 
Telle  fut  la  position  de  la  Sicile, 
jusqu'au  i5mai  i8i5,  époque  où 
la  chute  de  Napoléon  ayant  ea- 
tr'aîné  celle  du  roi  Joachim,  Fer- 
dinand retourna  A  Naples  et  re- 
prit son  ancienne  autorité. 
Quoique  ,  avant  son  entrée 
dans  la  capitale,  il  eût  annodcé 
par  une  proclamation  que  la 
capitulation,  signée  le  i5  mat 
f,  Casa-Lania ,  ne  serait  vio- 
lée dans  aucun  de  ses  articles, 
des  rigueurs  terribles  furent 
exercées  ;  et  l'on  ne  peut  se  rap- 
peler sans  un  profond  sentiment 
d'horreur,  que  l'ordre  ayant  été 
donné  à  tous  les  habituns  de  Na- 
ples de  se  renfermer  cheE  eux 
pendant  un  certain  nombred^eu. 
res,  la  place  pnblique  fut  garnie 
de  potences,  et  que  la  première 
chose  qui  frappa  la  vue  de  cha— 
cun,  en  sortant  de  sa  maison  , 
fut  le  spectacle  des  malheureux 
qu'on  avait  suspendus  à  ces  po- 
tencesl  Les  acquéreurs  des  biens 
des  émigrés  furent  dépossédés 
sans  remboursemiint  des  som- 
met payées  i  compte;  et  le  do- 
maine de  la  couronne  s'empara 
des  majorais  accordés  par  les  rois 
Joseph  et  loachïra.  Ferdinand 
cimenta  son  alliance  avec  la 
France  pur  le  mariage  de  la  prin- 
cesse Caroline-Ferdinande-Loui- 
se,  .sa  petite-Stle,  avec  le  prince 
Ferdinand  d'Artois,  duc  de  Berri; 
et  lui-mSme,  devenu  veuf  par  la 
mort  de  M  a  rie-Charlotte -Louise, 
arrivée  le  Sseptemhre  1814,0- 
pousa,  en  1816,  M"  d'Artiano, 
duchesse  de  Flonda.  Le  succes- 
seur d'Acton  au  ministère,  Louis, 
de  Médicis,   peut    être   regardé.. 
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e  l'auteur  de  lu  fin  déplo- 
rable du  roi  Joachim^  CVst  lui 
qui  parvint,  dil-on ,  à  l'attirer 
dans  les  Galabres,  où  après  s'âtre 
battu  en  héros  avtic  ((ue)qiies  a- 
mU  restés  fidèles,  cet  ancien  gé- 
néral fraDpais  tomba  enire  les 
mains  de  ceux  qui  étaient  A  sa 
poursuite.  La  postérité  pronon- 
cera sur  la  fia  tragique  de  ce  roi, 
qui  reconnu  pour  tel  par  toutes 
les  puissances  de  l'Europe,  fut  ju- 
gé et  fubillé  comme  un  simple 
militaire.  Desbandesdebrigauds 
rassemblés  sur  différens  points 
du  royaume  de  Naples,  y  avaient, 
donné  des  inquiétudes  assez  sé- 
rieuses; mais  elles  Turent  bientôt 
dispersées,etàrciception(Iequel- 
quesagjtalioDS,  apaisées  aussitôt 
que  connues  ,  Ferdinand  jouît 
conslammcnt  dans  ses  élats  d'une 
assex  ^randiïtranquiilitè jusqu'au 
mois  de  juillet  1830,  époque  oO 
éclata  un  mouvement,  dont  on 
ne  connaît  pas  au  juste  la  cause. 
Les  uns  l'ont  attribué  à  l'aug- 
mentation de  rimpfil  :  d'autres  à 
l'instabilité  naturelle  des  peuples, 
en  général  avides  de  change- 
mens;  mais  surtoutà  l'esprit  d'io- 
novalîon  répandu  par  les  Carbo- 
nari.  Celle  secte,  qui  de  l'Autri- 
che s'était  propagée  jusque;  â 
Kaples,  comptait  parmi  sesadhé- 
ren»  devenus  irès-nombreux,  des 
hommes  des  classes  l^s  plus  éle- 
vées. Enfin,  le  ajuillet,  un  lieute- 
nant du  régiment  de  Bourbon 
cavalerie,  en  garnison  à  Noia,  et 
un  prStrcde  la  même  ville  nom- 
mé Louis  Mcnîcbîni,  qui  avaient 
formé  le  projet  de  faire  une  ré- 
volution en  Italie,  et  d'y  procla- 
mer le  gouvernement  constilu- 
tionnet,  se  font  suivre  par  un  es- 
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cadron  de  cavalerie,  emportant 
armes  el  bagages,  et  se  dirigent 
vers  Avelino.  Les  bahitans  du 
pays,  la  milice  organisée  parte 
généfai  Pépé,  et  même  les  sol- 
dats envoyés  pour  les  disperser 
se  joignent  à  eux,  et  demandent 
la  constitution  des  cortès.  Le  roi 
ne  voyant  aucun  moyen  d'arrê- 
ter le  torrent,  qui  grossissait  à 
chaque  instant,  promet  de  pu- 
blier sous  huit  jours  la  constitu- 
tion demandée;  mais  les  insurgés 
trouvent^ ce  délai  trop  long,  et 
exigent  qu'elle  soit  adoptée  sur- 
le-champ.  Dans  la  matinée  du  7, 
le  roi  annonça  par  un  rescrit  que 
sa  santé  ne  lui  permettant  plus 
de  tenir  les  rônes  du  gouverne- 
ment, il  les  remeltail  au  prince 
son  fils,  qu'il  nommait  son  vicai- 
re-général dans  le  royaume  des 
Deux-Sîciles,  avec  tous  les  droits 
de  l'aller  ego.  Leg,  le  général  Pé- 
j)é  entra  i  Naples,  à  la  tête  de 
son  armée  constitutionnelle,  y 
reçut  rucciieil  le  plus  favorable 
de  la  pari  du  roî  et  de  son  vicai- 
re-général, et  fut  confirmé  dans 
le  commandement  en  cbef  de 
l'armée  Napolitaine;  la  joie  écla- 
ta dans  toute  la  ville,  on  adopta 
la  cocarde  tricolore,  les  princes 
la  prirent  aussi,  et  rien  ne  trou- 
bla l'allégresse  de  ce  beau  jour. 
Le  13,  le  roî  et  toute  la  famille 
royale  jurèrent  fidélité  à  la  cong- 
lilution;  mais  plusieurs  seigneurs 
Siciliens  qui  se  trouvèrent  alors 
à  Maples,  refusèrent  de  prêter  ser- 
ment au  nouveau  système  conslî- 
tutionncl.  L'armée  aux  ordres  du 
général  Pépé  était  jléjà  composée 
de  40,000  hommes. Le  parlement 
fut  convoqué  pour  le  1"  octobre. 
Le  roi,  en  attendant  sa  r' 
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Bupprlnta^'Ies  juridictions  féoda- 
les et  baronDiales,~et  étRblit  des 
préreclures  et  d'autres  (nslilu- 
tioRs  modernes.  Il  forma  aussi 
deux  juntes  chargées  de  pronon- 
cer sur  tout  ce  qui  était  relatif  an 
militaire.  On  ne  fut  pas  plus  tôt 
instriiit  des  éTènemens  de  ta- 
pies, à  Palerme,  à  Messine,  dans 
la  Calabre,  et  dans  les  différentes 
filles  du  royaume,  que  les  cris  de 
liberté  se  firent  entendre  de  tou- 
tes part!.  La  journée  du  i4  fut 
marquée  à  Maples  par  une  insur- 
rection, dans  laquelle  on  se  livra 
la  pill^ige;  plusieurs  personnes  y 
perdirent  la  vie,  et  ce  ne  Fut  qu'a- 
"rec  beaucoup  de  peine  que  le  gé- 
néral Church  parvint  à  s'échap- 
per. Dans  une  proclamation  pu- 
ttlièe  i  ce  sujet,  le  vicaire  s'enta- 

Sa  de  nouveau  an  maintien  de 
connilulLon;  un  décret  du  a6 
établit  la  liberté  de  la  presse.  Le 
njaame  des  Deux- Sicilcs  était 
loin  de  jouir  de  la  tranquillité: 
ivi  scènes  sanglantes  avaient  eu 
lieu  A  Palerme,  qui  voulait  avoir 
une  constitution  indépendante. 
I^ans  les  Calabres  et  tes  Abruties 
on  faisait  la  mclme  demnnde;  et 
d'un  autre  c6lé  les  évoques  et  les 
difTér«ns  membres  du  clergé  s'a- 
gilaient  en  tous  sens,  et  fomen- 
taient sut  tous  tes  points  l'in- 
sunection  et  la  révolte.  Cepen- 
<Iant,  la  Russie  et  l'Aulricbe  re- 
fajetit  de  recevoir  les  nouveaux 
ambassadeurs,  et'Ia  dernière  de 
<^^s  puissances  fait  passer  des 
troupes  en  Italie,  en  déclarant, 
toutefois,  qu'elle  n'a  aucun- pro- 
]ft  bo9lile  contre  Naples.  Sur  ces 
enlreraites,  les  souverains  assem- 
bléa  i  Lajbach,  engagent  le  roi 
ae  Naples  à  s'y  rendre,  et  ce  prin- 
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ce  s'embtirqué  à  Ba)a.  le  16  dè- 
ccmbri?.  Il  fut  Facile  dès  ce  mo- 
ment de  prévoir  quelles  seraient 
les  suites  de  ce  voyage.  Les  puis- 
sances s'élevèrent  contre  les  in- 
noTnlions  fuites  dans  le  gouver- 
nement de  Naples,  et  deinnndè- 
rent  l'occupation  temporaire  de 
ce  royaume,  par  une  armée  qui 
serait  aux  ordres  du  roi,  et  qui 
protégerait  le  rétablissement  des 
choses  dans  l'étal  où  elles  étaient 
aviint  le  6  juiltel.  On  rejeta  cet- 
te demande  avec  indignation,  et 
de  toutes  parts  on  se  prépara  i  la 
guerre  avec  enthousiasme.  L« 
prince-régent  se  disposa  lui-mê- 
me à  se  rendre  à  l'armée,  et  fif 
.irant  de  partir  une  proclamation 
dans  laquelle  il  annonça  un  dé- 
vouement sans  réserve  &  la  cause 
de  la  liberté.  L'armée  autrichien- 
ne,commandéeparle  prince  royal 
Ferdinand,  le  général  Frimont, 
le  prince  de  lichtensteinet  le  gé- 
néral Schvrartienberg,avail  quitté 
les  rives  du  Pô  et  s'avançait  sur 
différens  points,  cependant  avec 
prudence.  Le  7  mars,  le  général 
Pcpé  eut  une  affaire  avec  l'enne- 
mi, et  obtînt  d'abord  quelques  a- 
vanlages;  mais  le  désordre  se  mit 
dans  son  année,  ses  troupes  se 
débaDdèrenl,  et  il  fut  forcé  d'o- 
pérer sa  retraite.  Les  Autrichien^ 
s'emparèrent  de  Capoue,  le  ai 
mars,  et  le  ^4)  «près  un  seul 
combat,  ilsentrèrentft Naples. Les 
Napolitains  prouvèrent  dans  cet- 
te occasion  qu'ils  n'étaient  pas 
faits  pour  la  liberté,  et  donnèrent 
une  grande  preuve  de  l'incons- 
tance de  Heur  caractère;  car  l'en- 
nemi vainqueur  qui  vefrait  leur 
imposer  un  gouvernement,  fut 
reçu  par  eux  avec  autant  de  joie 
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qu'ils  enavaieol  témoigné  lors  de 
l'arrivée  dans  la  capitale,  deTar- 
mée  qui  devait  leur  garantir  une 
coDslilutîon.  3o,ooo  Autrichiens 
enlrèrent  doDC  à  Naples,  et  du- 
rent occuper  cette  ville  pour  y 
maintenir  le  calme  et>  empêcher 
le  désordre.  On  forma  sur-le- 
champ  UD  gourernetnent  provi- 
soire composé  de  six  membres  , 
et  l'on  suspendit  la  liberté  de  la 
presse.  Alors  les  arrestations  se 
multiplièrent;  on  désarma  les  pa- 
triotes: tous  les  ronciionnaire» 
publics  et  employés  sous  le  ré- 
gime constitutionnel  furent  des- 
titués, plusieurs  députés  furent 
"arrêtés,  et  l'on  poursuivit  les  car' 
bonari  avec  beaucoup  d'acharne- 
ment. Des  officiers  de  police  par- 
coururent les  rues  jour  et  uuit, 
fouillant  les  individus  suspects, 
,  faisant  fustiger  ceux  qui  se  trou- 
vaient munis  d'ua  couteau  seule- 
ment, et  condamnant  à  la  mort 
tous  ceux  qui  étaient  porteurs 
d'armes  offensives  ou  défensives. 
Bientôt  le  rni  rentra  dans  la  capi- 
tale, et  reprit  les  rênes  du  gouver- 
nement. Telle  fut  la  fin  de  cette  ré- 
volulion  éphémère. 

FERDINAND  VII,  roi  d'Es- 
pagne et  des  Indes,  fils  de  Charles 
IV  et  de  Harie-Louise  de  Parme, 
naquit  à  Sainl-lldefonse ,  le  6 
octobre  1784.  Il  n'avait  que  six 
ans,  quand  il  fut  reconnu  prince 
des  Asturies.  Les  dépu  tés  des  pro- 
vinces demandèrent,  ù  cette  épo- 
que, le  rétablissement  des  cortès, 
que  Charles  IV  avait  abolies,,  et 
insistèren  t  d'autant  plus,  quecétte 
institution,  très-ancienne,  avait 
tonjonrs*été  regardée  commu  le 
palladium  des  libertés  nationales. 
Cependant,  après  quelques  dilH- 
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cultes,  les  députés  prêtèrent  W 
serment  de  fidélité.  Don  Juan  Es- 
coiquiti  et  le  duc  de  San-CarLos 
furent  chargés  de  l'éducation  du 
jeune  prince,  qui  fit  des  progrès 
Bsseï  rapides ,  particulière  oient  • 
dans  Its  mathématiques.  L'Espa- 
gne entière  était  alors  gouvernée 
par  le  priqce  de  la  Paix,  à  qui  il 
ne  manquait  que  le  nom  de  roi. 
Cet  heureux  aventurier,  dont  la 
politique  se  portait  sur  l'avenir, 
et  quivoulait  prolonger  son  auto- 
rité en  acquérant  sur  l'esprit  de 
l'héritier  du  trSne  le  même  em- 
pire qu'il  exerçait  sur  celui  de 
Charles  IV,  chercha  de  bonne 
heure  ù  s'emparer  de  son  esprit; 
mais  son  plan  fut  déjoué  par  les 
deux  instituteurs,  à  qui  ses  des- 
seins ne  purent  échapper.  Cet 
deux  hommes  s'appliquèrent  à  ' 
faire  sentir  au  jeune  prince  com- 
bien il  lui  importait  de  se  sous- 
traire à  l'influence  de  Godoi,  et 
parvinrent  i  lui  inspirer  pour  ce 
ministre  une  haine  que  rien  dans 
la  suite  ne  put  affaiblir.  Godai 
ne  l'ignora  pas  long-temps,  et, 
perdant  l'espoir  de  gagner  la  coo- 
fiance  du  prince,  il  songea  ;!i  lifl 
nuire.  Il  imagina  donc  qu'en  in- 
disposant contre  lui  le  roi  et  la 
reine,  il  parviendrait  non-seule- 
ment i  rendre  sa  haine  impuis- 
sante, mais  encore  à  l'éloigner  to- 
talement des  affaires  ;  il  3'acharn,a 
tellement  à  le  contrarier  daijs  tous 
ses  goOts  et  dans  toutes  ses  incli- 
nations, qu'il  demanda  le  renvoi 
du  comte  d'Alvarei,  sou  nouveau 
gouverneur,  parce  que  cet  hom-> 
me,  rempli  de  vertus,  étaitparve- 
nu  il  se  concilier  la  bienveillance 
du  prince.  L'exercice  le  plus  famî,' 
lierdeCharlcsIII  et  de  Charles  IV 
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était  la  chasse.  Godoî  chercha , 
par  mille  moyens  différens,  à  ins- 
pirer le  même  goût  au  prince; 
mais  toDles  ges  teniaiiTes  furent 
inutiles.  11  n'eut  pas  unsucoès 
plus  heureux  dans  les  négocia- 
tions qu'il  entama  relativement 
au  niariage  de  l'héritier  de  la  cou- 
ronne d'Ùapagne  avec  one  prin- 
cesse de  la  maison,  réguaate  d'An- 
gleterre :  ces  Dégociations  lurent 
interrompues  par  lu  guerrequise 
déclara  entre  les  deux  puissances, 
et  l'on  conclut  alors  la  double  al- 
liance du  prince  des  Asturies  avec 
une  princesse  de  Nopics,  et  du 
prince  des  Deux-Siciles  a?ec  une 
infante  d'Espagne.  L'épouse  du 
prince  desAsluries  parut  à  lu  cour 
de  ftladrid  avec  toutes  lea  grâces 
de  la  jeunesse,  tous  les  attraits 
de  la  beauté,  et  tous  les  agrénEterfii 
qui  sont  le  résultat  d'une  éduca- 
tion soignée;  tous  les  regards  se 
Eortèrent  vers  elle;  et  tandis  ique 
I  reine-mère,  entiëreril^nt  négli- 
gée ,  se  trouvait  abandonnée  mC- 
me de ceuxqui  jusqu'alors  avaient 
paru  le  plus  attachés  à  sa  per- 
sonne, la  jeune  princesse  jouis- 
sait des  hommages  et  des  adora- 
tions des  principaux  seigneurs  du 
royaume  et  des  grands-dignitaires 
de  l'état.  La  reine-mère,  blessée 
de  cette  pn'^férence  trop  marquée, 
et surtouttrritéede  l'abandon  ab' 
soin  dans  lequel  elle  se  trouvait, 
congut  contre  l'épouse  de  son 
fils  une  violente  jalousie,  qui 
bientôt  sc'cbangea  en  haine.  On 
accusa  la  jeune  princesse  de  pren- 
dre trop  d'empire  sur  son  époux, 
qui  la  chérissait,  etde  lui  inspirer 
contre  les  Français  l'éloignement 
qu'elle  avait  elIe-mËme  pour  cette 
nation;  enfin  on  l'abreuva  de  cha- 
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giias  dé  toute  espèce.  On  a  même 
prétendu,  mais  sans  apporter  de 
preuves  suQLsantes.  que  sa  mort, 
arrivée  le  ai  mai  t8o6,  ne  fut  pas 
naturelle:  les  douleurs  qu'elle  é- 
prouva  après  avoir  pris  une  tasse 
de  chocoiat^firent  naître  ces  soup- 
çons. Telle  fut  la  fin. prématurée 
d-u  ne  princesse,  enlevée  à  la  fleur 
de  son  Sge,  et  qui  n'eut  d'autre 
tort  réel  envers  ceux  qui  la. per- 
sécutaient, que  d'avoir  été  favo- 
risée de  la  nature.  Godoi,  peu  de 
temps  après,  songea  à  donner  une 
nouvelle  épouse  au  prince;  mais 
les  érénemens  qui  survinrent  lui 
rendirent  ce  choix  absolument 
étranger.  Depuis  lung-temps  Na- 
poléou  avait  formé  le  projet  de 
s'emparer  de  l'Espagne  :  suivant 
d'un  œiraUenUf  tout  ce  qui  se 
passait  à  cette  cour,  il  n'attendait 
qu'une  circonslunce  favorable 
pour  se  déclarer  ;  les  troubles 
qui  régnaient  parmi  les  difTérens 
membres  de  la  famille  royale  le 
décidèrent  à  agir.  M.,  de  llenu- 
harbais,  son  ambassad&ur  1)  Ma- 
drid, conformément  aux  instruc- 
tions qui  lui  furent  données,  eut 
avec  le  prince  des  Asluries  des 
conférences  ,  dont  le  secret  sem- 
blait annoncer  l'inuortance,  et 
qui  se  bornaient  cependant,  de 
la  part  de  l'envoyé  français,  à 
proposer  au  priuce  d'épouser  la 
fille  ainée  de  Lucien  Bonaparte. 
Une  semblable  proposition  fut 
pour  Ferdinand  un  ample  sujet 
de  réflexions  :  quelque  répugnau- 
ce  qu'il  eût  k  contracter  ce  ma- 
riage, il  considérait  les  grands 
avantages  que  pouvait  lui  procu- 
rer une  ftlliuuce  avec  Napoléon; 
et  comme,  d'ailleurs,  il  se  sentait 
révolté  en  pensant  qu'il  tiendrait- 
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peut-<lre  uoe  épouse  de  U  maia  cerUil  jamais.    Sod  intértSt  du 

de  Godui ,  it  se  rendit  nux  désirs  momeDt.iuî  inspira  l'idée  de  se 

de  l'ainbussadeur  frunpais,  et-le  porter    médiateur  entre  le   pèr« 

chargea  d'une  lettre  pour  Napo-  et    le    fils.    Ferdinand  ,    d'ïipréa 

léuD.  Godui  ne  tarda  pas  à  Sire  sod  avis,  adressii  au  rni  de»  let- 

instruil  de  cette  démarulief  et  la  très,  dany  lesquelles  il  exprimait 

regardacomme propre  âGecoDder  la  douleur  protoade  dont  il  était 

sa  «enp;ance.II  sehâtade  tacom-,  pèrjétré,  et  promettait  une  en> 

tnuniquer  au  Kii ,  mais  il  accom-  tière  soiistissîua  à  ses  Tolontés.. 

pa^na  son  récit  de  circonstaoces  Ces  lettres  eurent  tout  le  succès 

si  odieuses  ;  il  présenta  les  entre-  désiré,  et  la  joie  qui  éclata  d  la 

tiens  du  prince  arec  l'arabassa-  cour  annoDfn  laréconcilialion  du 

deur  Beauhamais,  et  surtout  la  père  avec   son  fils.  La  prise  dt 

correspondance  commeni^éeaiec  Stralsund  par  les  troupes  espa- 

fiapoléon,   souE  des  couleurs  si  §noles  ,  commandées  par  le  mar- 

Doires,  que    Charles  IV    donna  quis  du  La  flomana,  et  qui  fai- 

l'ordre  de  saisir  tous  les  papiers  saient    partie  de    l'année    fran- 

de  son  fils.    Godoi  ayant  ensuite  çaise.  Tint  mettre  le  comble  au, 

accusé  le  prince  d'aroir  l'tnien-  ïtODheurdont  sembla  jouir  la  là- 

lion  de  s'emparer  du  trône  des  Qiille  royale,  bonheur  qui  ne  de- 

Ëspa^es,  le  roi,  dans  un  accès  vait  pas   être  de  longue  durée, 

décolère,  fit  arrêter  le  prince  liri-  BientCt  ou  apprit  que  IcsFrançais, 

mSme ,  et  le  fit  incarcérer  i  l'Eï-  apcës  avoir  franchi  les  timites  de 

curial.    Les   papiers   saisis    che^  l'Espagne,  s'aTanpaient  vers  Ma- 

Ferdioand contenaient  :  l'iaco'  drid. Il  fut  alorsfacitede  pénétrer 

pie  de  la  lettre  qu'il  écrivait  &  la  poliliqée  de  Napoléon,  et  de 

Napoléon;  a°  un  mémoire  elsr/la  connaître  les  intentions  qu'ilavait 

conduite    despotique  de  Godoi  ;  sues  en  éloignant  de  l'Espace 

5°  un  écrit  par  lequel,  dans  le  cas  les  principales  forces  de  ceroyou- 

où  Charles  [V  vieodrait  u  mourir,  me.  La  mérite  se  montra  donc  à 

le  duc  de  rinfantado  était  nommé  découvert,  et  dissipa  toute  illu- 

capttnine-générul  de  la  Nouvelle-  sien.    Le  roi  veouil  d'anooncer 

Castille.  Le3o  octobre,  il  fut  a-  qu'il  partirait  bientôt  pour  l'An - 

dressé  au  conseil  de  Castille  un  daluusic  :  c«  voyage  dans  les  cir-- 

décret ,   par   lequel  Ferdinand ,  constances   présentes    alarma   le 

et  tous  ceux  qui  l'avaient  servi,  peuple;  on  craignit  que  te  soure- 

.  étaient  déclarés  tr.iîlr«s  à  la  pa-  rain    n'abandonn&t  l'Espague,  et 

.   trie.  Tout  porte  à  croire  que  ce  n'allât  Hxer  son  domicile  en  Amé- 

décret    fut   l'ouvrage   de    Godoi  rique.  L'indignation  publique  é- 

seul.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  mi-  data  contre  Godoi,  qu'on  regar- 

sistre  fut  trompédanssonattente,  da  généralement  commeTauleur 

«t  ne  retira  d'autre  fruit  de  sa  pér-  de  oe  projet,  et  ce  fut  ïk  l'origine 

fidie  que  l'indignation  publique,  des  troublesqt^i  se  manifestèrent 

Profondément  dissimulé,  sachant  à  Aranjun.  Ce  mouvement,  qui 

u  plier  aux  circonstances,  il  ce-  n'avait  pour  but  que  l'étoigriemeiM 

,4aitùrorage,maisil  ne  sadécon-  d'uit  ministre  dareou  odieux  àU 
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nation eniière,  fut regardécomme  arait  de  coaserter  arec  lui  paU 
le  commencemeni  d'une  révolte  et  amitié.  Napoléon,  après  ua  oc- 
dirîgée  contre  le  souverain  lui-  coeil  très-froid,  répoinfit  à  la  dé- 
même. Charles  IV  n'eu  doula  pas;  pulation,  que  Charles  IV  était  son 
et  pour  prévenir  les  malheurs  qui  allié  et  son  ami,  et  qu'il  ne  pou- 
pi'UTaietit  en  être  b  suite,  il  se  vait,  contre  ses  droits,  recoonaî- 
décida  sur-le-  champ  à  descendre  tre  FerdinandVII.  Va  grandd'Es- 
du  trdDe,et  à  mettre  lu  couronne  pagne  envoyé  vers  le  grand-duo 
sur  la  tête  de  iion  fils.  Le  prince  de  Berg  repu  tune  réponse  de  inC- 
des  Asturies,  proclamé  roi  sous  le  me  naturelle  général  français dé- 
ooiu  de  Ferdinand  VII,  diminua  clara,  qu'en  vertu  des  ordres  qui 
les  impôts;  voulut  que  tes  bois  luiavaieatélétransmiB,îI  ne  pou- 
immenaes,  faisant  partie  du  do-  vait  traiter  avec  Ferdinand,  com- 
maine  de  la  couronne,  fussent  me  roî.  Cependant  les  troupes 
destinés  à  des  usages  d'utilité  pu-  françaises  uvançatent,  et  Murât 
btiqae;  et  poui  payer  aux  ollîciers  était  déjiï  à  Uadrid  arec  un  corps 
et  aux  veuves  des  pensionnaires  d'armée,  quand  le  a4  'fi^Té  180S, 
les  arriérés  qui  leur  étuient  dus,  Ferdinand  fit  son  eotrée  dans  cet- 
ilse  servit  des  35,000,000  en  nu-  te  capitale.  L'enthousiasme  que 
méraire  trouvés  eheile  prince  de  manifesta  le  peuple  à  cette  ocea- 
la  Paix,  qu'il  avait  fait  incarcé-  siou,  donna  quelque  inquiétude 
rer,  et  dont  il  avait  confisqué  les  au  grand-duc  de  Berg  sgr  le  suc- 
M«n9.  Ferdinand  était  loin  de  ces  de  son  entreprise,  et  le  força 
connaître  toute  l'é  tendue  des  dan-  de  changer  la  marche  adoptée  jus- 
prs  qui  l'entouraient,  ignorant  qu'à  ce  moment.  Secoudé  par  le 
que  l'entrée  des  Français  sur  le  duc  de  Kovigo,  qui  arriva  peu  de 
territoire  espagnol  et  leurmerche  temps  après  à  Madrid,  et  qui  an- 
vers  lacapitate,  était  la  suite  d'un  nonça  que  t'eispereur  approchait 
traité  conclu  i Fontainebleau  en-  'de  Bayoane,  il  décida  Ferdinand 
treGodoi  et  Napoléon.  La  cun-  à  aller  au-devant  de  lut  jusques  à 
daiie  de  ce  souverain,  dont  les  Burgos  seulement,  et  parvint  aia- 
troapes  occupaienldéjù  pluïieurjj  si  à  l'éloigner  de  ses  sujets.  La 
proTiDces  de  l'Espagne,  devait  jeune  roi  ne  soupçonnant  pas  le 
Décessairemcnl'tui  paraître  inex-  sort  qui  lui  était  destiné,  partit 
plicahle;  cependant  le  jeune  roi  de  Madrid  le  10  avril  1808,  et 
ne  ponvaitse  dissimuleriïoiiibicn  pour  ôter  toute  inquiétude  i,  ses 
il  lui  importail  de  se  rendre  favo<  peuples,  il  faisait  publier  partout 
rable  un  voisin  puissant,  auquel  que  son  absence  serait  de  courte 
il  ne  pouvait  résister.  Les  rela-  durée.  FerdinandarrivéàBurgos, 
Viens  qu'ils  avaient  eues  précé-  n'y  trouva  point  Napoléon,  et 
demTnentensemble,luidonnaienl  commença  dès  lors  à  eoDcevoir 
quelque  espoir  du  succès;  il  se  des  soupçons;  cependant  il  M  dé> 
désida  à  députer  vers  Napoléon  oida  à  continuer  sa  route  jusqu'à 
trois  grands  d'Espagne,  chargés  Vittoria.Lepeuple,  que  nullepas- 
dele  complimenter,  et  de  lui  ex-  sion  n'aveuglait,  et  qui  dans  tous 
primer  en.soo  nom  le  désir  qu'il  les  endroits  par  où  avait  passé  Iç 
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feuDC  roi,  avait  voula  l«  détour- 
nerdece  voyage, («peuple,  disims- 
nous,  s'attroupa  i  Viltoria,  et  saua 
être  intimidé  par  la  présence  des 
troupes  trançaises,  s'op^sa  à  ce 
^ue  le  prince  allât  plus  loin  :  ou 
vouhitmême,  pour  l'arrêter,  coU' 
per  les  traits  des  chevaux  attelés 
Ji^a  voiture; et  l«duc de  Itovtgo,a- 
près  avoir  été  exposé  à  de  grands 
dangers,  se  ri^ndit  promptcment  à 
,  Bayonne,  pour  y  prendre  de  nou- 
velles instructions,  et  revint  près 
de  Ferdinand,  qu'il  dùtertnina  i 
continuer  sou  voyage,  en  l'agsu- 
rnnl  des  intentions  bienveillantes 
de  l'empereur.  A  son  arrivée  sur 
la  frontière,  Je  roi  d'Espagne  Tut 
repu  par  le  duc  de  Frioul  et  le 
prince  de  NeucliSiet;  les  habitaoa 
de  Baïonne  envoyèrent  au-duvnnt 
de  lui  une  escorte  avec  laquelle  il 
entra  dans  la  ville  le  ao  avril.  Le 
logement  qu'on  lui  avait  préparé, 
et  la  froideur  avec  laquelle  il  fut 
reçu,  ne  laissèrent  plus  à  ce  prin- 
ce aucun  doute  sur  le  piège  qui 
lu!  avait  été  tendn,  et  il  reconnut, 
mais  trop  lard, toute  l'impruden- 
ce de  sa  démarche.  Forcé  de  dis- 
simuler, il  descendit  de  son  ap- 
partement pour  recevoir  Napo- 
léon, qui,  peu  de  temps  après  son 
arrivée,  lui  fit  une  visite,  acçom- 
pagué  d'une  suite  brillante  et 
nombreuse,  et  l'embrassa  avec 
toutes  les  apparences  de  la  cordia- 
lité. I.e  roi  dîna  ensuite  au  châ- 
teau de  Marrac  av«o  Napoléon  ; 
fut  traité  par  lui  avec  des  égards 
qui  n'annonçaient  guère  le  coup 
accablant  dontildeviiil  être  bien- 
tôt frappé.  Cependant,  le  jour  mC- 
me,  toutes  ses  incertitudes  cessè- 
rent, et  il  fut  positivement  ins- 
truit par  Je  général  Savary  duc 
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de  Kovigo,  que  Napoléon  prélen- 
diit disposerdii  trâne  d'Espagne, 
et  demandait  une    rfinonoiatioB 
en  sa  faveur.  Ferdinarrd  moDtra 
dans  cette  circonstance  de  la  di- 
gnilé   et   beaucoup  de  feraaeté; 
car.  Napoléon  lui  ayant  proposé 
de  mettre.sur  sa  tfite  la  couroDue 
d'Ëtrurie ,    et     de     lui    donner 
une  de  ses  nièces  en  inariagei 
il  répondit  que  §on  ambition  se 
bornait  aux  étals  de  ses  pères,  el 
qu'il  mettait  tout  son  bonheur. i 
mourir,  s'il  le  fallait,  au, milieu 
de    ses    Sdéles    Espagnols.    Dès 
ce  moment  il   ne  fut  plus  trai- 
té en  roi,  et  les  effgrts  généreux 
de  ses  deux  mioUtrea,  Gevaltos 
et  Ëscoiquiti,  ne  purent  apporter 
aucun  changement  â  sa  position. 
Depuis  son  départ  de  Madrid,  Go- 
doi  avait  été  idis  en  liberté,  et  a- 
vait  repris  toute  son  ioQuciy^;  ce 
favori  arrivii  bientôt  à  Bayottne, 
et  n'y  précéda  que  de  quelqoes 
jours  Cfaaiies  IV  et  la  reine.    A 
peine  ce  prince  fut-il  arrivé  qu'il 
protesta  contre  son  abdication,  et 
redemanda  à  son  fils  la  couron- 
ne qu'il  lui  avait  cédée.  Ferdi- 
nand ne  résista  point  aux  volatt- 
té.<  diison  père,  etfit,lei"  mai, 
une  résignation  i  laquelle  il  atta- 
cha seulement  quelques  condi- 
tion. K  Pour  satisfaire,   disàil-il 
«dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  roi, 

■  aux  vœux  de  voire  majesté,  je 
"Consens  à  résigner  ina  couronne 

■  en  sa  faveur,  mais  à  condition: 

■  i°Quc  votre  majesté  retournera 
»à  iÙadrid....  2"  Que  les  cortès 

■  seront  assemblées....  3°  Que  ce 

■  sera  en  leur  présence  que  ma  ro- 

•  signatinn   aura  lieu....  4*  Que 

•  votre  majesté  ne  se  fera  point 
«accompagner  par  des.iqdiyidus 
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■  qui  se  sont  )ustement  aliirc  la 
afaaine  de  la  nation.  5*  Que  si 
•  TOtre  majesté....   oc   »eul  plw» 

■  régner..,,  je  prendrai  Jcs  rênes 

■  du  90  u  Terne  ment...,  comme  vn- 
Blre  lieutenant*  Charles  IV, di- 
rigé par  de»  impulsions  étran- 
gères, ne  TÎt  dans  cette^  renon- 
ciation qu'un  subterfuge  employé 
pour  gagner  du  temps,  et  le  5 
mai  il  fit  Tenir  son  fils,  et  meni' 
ça  de  le  tniler-cnmme  usurpa- 
teur s'il  ne  faisait  une  résigoiilion 
absolue.  Celte  entrevue  fut  ac- 
compugnée  de  uircoostances  Teri- 
tablemerit  iiSligeanrtts,  etqiil  pro- 
duisirent une  Tire  impression 
■n^me  sur  Napotéon.  qui  s'y  trou- 
vait présent  arec  les  infan),  le 
minisire  Cefatloj,  et  le  faTr>ri 
Godoi.  Le  roî  et  la  reine  aroa- 
blërent  de  reproche,  et  coiiTri-' 
reotde  malédictioDS,  le  ntiilhcu- 
reuxprînce,qui  paraissait  comme 
ua  criminel  à  qui  l'on  Ta  pronon- 
cer son  arrêt  de  mort,  f  nfin,  Fer- 
dinand cédant  d'un  côté  à  des  me- 
naces effrayantes,  et  de  t'aulre 
peut-être auxseniimens  de  la  na- 
ture,fil, leS  mai.  une  renonciation 
qui  ne  fut  accompagnée  d'aucune 
réserre.  Ce  fut  à  cette  époque  que 
l/ea  Espagnols  commencèrent  A 
manifester  le  caractère  de  ferme- 
té et  de  perséTérance  qu'ils  dé- 
i^oppèrent  ensuite  dans  la  guer- 
re. Ferdinand,  4|ui  aTant  son  dé- 
part aTait  établi  k  Madrid  une 
junte  suprême  de  gouTernemenl, 
dont  l'infant  don  Antonio  son  on- 
cle était  président.  nTanl  appris 
que  le  grand-duc  de  Berg  s'était 
mis  a  la  place  de  celui-ci,  donna 
à  la  junte  des  pouvoirs,  en  vrrlu 
desquels  elle  put  conToquer  les 
corlés.  et  se  disposer  à  la  guerre 
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contre  le  gouvernement  français. 
Napoléon,  dont  le»  projets  furent 
déconcertés  par  de  telles  mesures, 
et  siirtoul  par  la  fidélité  inviola- 
ble des  Et- pagonIsenTen  leiirsou- 
Teriiin .  eut  recours  A  un  dernier 
moyen  qui  le  conduisit  i\  ,*on  bul. 
Il  engageai  toute  la  famille  roya- 
le H  se  rendre  à  Bordeuux,  et  M, 
exigea  de  tous-  les  princes  qui  la 
composaienl,uiie  cession  en  sa  fa- 
veurde  la  couronne  d'E»pagni*.et 
une  renonciation  en  forme  à  tous 
leurs  droits  sur  ce  royaume.  A, 
peine  fut-il  possesseur  de  ce  li- 
tre, rédigé  à  Bayonne  parle  minis- 
tre Escoi  qui  tz,  ctleducdeFrionl. 
qu'il  plaça  son  frère  Joseph  sur  le 
trône  d'Espagne',  et  désigna  pour 
domicile  11  Ferdinand  la  terre  de 
Valençay,  située  dans  l'ancienne 
province  de  Berri ,  et  apparte- 
nant au  prince  Talleyrand.  Ce  fut 
lA  que  «e  rendit  le  roi  détrôné  a- 
rec  l'infant  don  Antonio  son  on- 
cle, et  le  prince  don  Carlos  son 
frère.  Le  chanoine  Escolquîlz,  le 
ducdeSa|fi^arlo9,  et  M.  lÙncanas 
son  secrète,  composèrentloule 
sn  snile.  Ferdinand,  dans  c*-tteso- 
titude,  n'rut  d'autres  ressources' 

fiour  charmer  ses  ennuis  que  la 
ucture.  la  société  de  sn  famille,  et 
quelques  promenades  qui  ne  pou- 
vaient ni  s'étemlre  hien  loin,  ni 
se  prolonger  long-temps.  Placé 
suus  la  dépendance  des'agensde 
la  police  qui  suivaient  tous  ses 
pas  et  observaient  ses  moindres 
démanches,  il  fut  non-seulement 
exposé  à^es  humiliations  conli- 
niielles,  mais  encore  entouré  de 
pièges  de  toute  espèce,  dont  II 
fut  cependant  asses  prudent  pour 
se  garantir.  La  surveillance  de 
SCS  argus  était  tellement  activcT 
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que  ceux  qui  lui  étaîeat  le  plus 
défouès  n'osèrent  jamais  entre- 
prendre sa  délivrance.  Sa  péné- 
tration le  préserva, en  1810,  d'une 
ernbûche  adroitement  leodtle,  el 
cachée  sous  des  dehors  si  at- 
Irayans,  que  tout  portait  à  croi- 
re qu'il  saisirait  sans  balapcerl'Ac- 
casion  qui  semblait  luiËlre  offerte 
de  sortir  de  fesclavage.  Un  liom- 
tne  se  donnant  le  nom  et  le  titre 
de  baron  de  Kutly,  s'iutrodaisit 
prés  Au  prince,  lui  proposa  de  le 
soustraire  à  sa  captivité;  l'assurant 
que  lé  gouvernement  anglais  ayait 
mis  ft  sa  disposition  des  moyens 
infaillifiles  pour  favoriser  son  é- 
vasioD.  Ferdinand  crut  reconnaî- 
tre dans  ce  prétendu  bai-on  un 
agent  de  la  police,  et  rejeta  ses 
propositions.  Depuis  cinq  ans  il 
languissait  &  Valettfay,  lorsque 
Napoléon  eut  il  réMstcr  à  toutes 
les  puissances  du  Nord,  armées 
contre  lui.  Sentant  qu'il  ne  pou- 
Tait  plus  se  maintenir  sur  une 
terre  qiii  semblait  déTorer  les 
soldats,  et  dans  Un  ^Mf s  où  11 
Comptait  autant  d'ennemis  que 
d'habilans,  l'empereur  se  décida 
A  faire  Â  Ferdinand  des  o^uvertu- 
fes  tendant  à  la  paix;  et  lé  1 1  dé- 
cembre iSt3,  un  traité  fui  signé 
A  Valença;,  par  le  duc  de  San- 
,  Carlos  et  le  comte  de  La  Forêt, 
chargés  de  pouvoirs  A  cet  effet. 
Le  roi  ne  partit  cependant  pour 
l'Ei^agne  que  le  3  miirs  i8i4-  Il 
n'avait  avec  lui  que  don  Carlos 
son  frère,  et  don  Antonio  xoa 
oncle  ;  il  se  rendit  sur  la  frontière 
sous  le  nom  de  comte  de  Barcc-^ 
ionne,  et  avec  un  paxse-port  du 
minisin-  de  ta  guerre.  Le  titre  et 
le  nom  qu'il  avait  pris  dans  son 
Toyage  ne  l'empêchèrent  pas  d'ê- 


FER      ■ 

Ire  reconnu,  et  sur  son  passage  il 
trouvait  une  foute  dé  peuple  atti- 
rée par  la  curiosité:  Après  aToir 
traversé  le  Languedoc,  il  arriva 
à  Perpignan  le  19  mars  Tcrs  le 
5oir(  et  entra  daDs  cette  ville  par 
une  porte,  au  moment  même  où 
Suchet  y  entrait  par  une  autre. 
Ce  maréchal,  qui  s'était  concilié 
l'estime  des  Espagnols,  fut  u^nis 
différentes  fois  prés  du  roi  et  de 
su  famille,  et  en  reput  un  accueil 
très-flatteur.  Ferdinand  partit  de 
Perpignan  le  sa,  fut  partout  ac- 
compagné par  une  garde  d'hon- 
neur, et  arriva  de  cette  maniè- 
re près  du  territoire  espagool. 
Comme  il  se  disposait  A  entrer 
avec  sa  suite  sur  le  ^1  natal,  on 
lui  donna  connaissance  d'une  ré- 
solution prise  par  les  cortès,  por- 
tant qu'aucun  étranger,  même  de 
In  suite  du  roi,  ne  pourrait  péné- 
trer avec  lui  au-delà  des  frontiè- 
res; et  les  membres  de  celte  as- 
semblée qui  étalent  mécoatens 
de  quelques-uns  des  articles  du 
traité  de  Valençay,  ne  consenti- 
rent qu'avec  beaucoup  de  peine 
A  modiSer  cette  disposition.  On 
assure  qu'A  l'instant  où  le  roi  met- 
tait  le  pied  sur  le  sol  espagnol,  le 
maréchal  Suchet  lui  dit  :  ■  Je  for- 
stne  le  Toêu  de  ne  plus  voir  ce» 
xlimiles  franchies,  et  d'être  le 
«dernier  général  qui  les  trave^ 
«avec  des  soldats  armés.  *  Ferdi- 
nand, dont  on  était  alors  éloigné 
de  soupçonner  les  véritables  »en- 
timens,  res;ut  dés  Espagnols  les 
témoignages  les  moins  équivo- 
ques d'attachement  el  de  dévoue* 
ment.  A  son  arrivée  à  ^guières, 
le  fort  et  la  garnison  loi  rendironl 
les  honneurs  militaires.  Une  dé- 
pulalion  des  principaux  habitat» 
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lui  eipriiaa  la  joie  que  oauaait  son 
retour;  laTlIléfut  apouuinétneQt 
illutnjtiée,  et  pendant  trois  jours 
qu'il  y  resta,  it  reput  des  félicita' 
tions  continuelles.  De -son  c6té,  il 
afCecta  de  tia^r  arec  distitictiou 
les  officiers  supérieurs  .de  l'araiùe 
française,  et  adait  loênie  l'éui- 
major  à  sa  table.  Après  avoir  ri- 
sité  le  fort  et  l'avoir  examiné 
dans  lotis  ses  détailS)  il  se  disposa 
à  partir  le  34  "o  loii*-  I-e  ducd'Âl' 
buféra,  qui  oe  désiruit  rien  tant 
que  de  rentrer  en  Frnnce,  aTait, 
aTSnl  la  surprise  de  Lérida,  de- 
mandé rawlorîsalioa  de  remettre 
aux  Espagnols  leurs  places,  et 
d'en  retirer  tes  garnisons  fmiiçai- 
ses.  Lorsque  le  retour  de  Ferdi- 
jiaod  fut  retardé,  il  avait  entamé 
-des  négociations  à  ce  même  sujet 
avec  le  gouverneiTient  populaire, 
et  il  n'attendait  pour  agir  délîni' 
tiremeot  que  les  ordres  de  Napo- 
léon, lorsqu'il  reçut  des  dép^cîkes 
qui  lui  enjoignirent  d'exiger  des 
'  garanties,  aront  laremjsedu  prin- 
-ce  à  Barœloane,  et  l'échange  des 
places  et  des  gfirnjsons.  Le  duc, 
ne  pouraat  uller  contre  ces  or- 
dres, les  communiqua  A  Ferdi- 
nand. Ce  priuce,  impatient  de  se 
rendre  dans  ses  états,  et  ne  vou- 
lant pas  relarder  son  départ,  con- 
sentit Il  laisser  son  frère  en  otage 
pendant  quelques  jours.  Dans  1* 
Duit  du  s3au  94,  le  duc  d'j^tbu- 
fera  reçut  un  nouveau  courrier, 
et  quoique  les  Instructions  qui)ui 
furent  apportées  ne  levassent  pa» 
toutes  les  diOlcultés,  il  se  rendit 
auprès  du  rçi,  qui  était  sur  le 
point  de  partir,  et  lui  déclara  que 
aonffére  était  libre.  Ferdinand  se 
montra  Irés-sensîble  au  procédé 
*Lu  maréchal,  et  s'eagagea  de  fai- 
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te  rendre  les  garnisons  françaises 
aous  le  plus  bref  délai  possible. 
Depuis  Figuiéres  jusqu'aux  bords 
de  la  rivière,  le  roi  marcha  entre 
deux  haies  de  soldats  franfuis,qui 
lui  présentaient  les  armes  à  me- 
sure qu'il  avançait,  ei  de  temps  A 
autre  des  salves  d'artillerie  »e  f;ti- 
saient  entendre.  Dés  ce  mouient 
plus  d'bostililés  surlesdeux  rives 
du  fleuve  :  les  troupes  françaises 
et  espagnoles  étaient  mêlées^vee 
uoe  foule  immense  de  peuple, 
qui  faisait  éclater  la  joie  la  plus 
vive,  et  qui  semblait  avoir  oublié, 
A  l'aspect  du  monnrque,  tuus  les 
maux  qu'il  avait  endurés  pour  lui. 
Le  maréchal  Suchet  descendit  de 
cheval  au  miiraenl  de  quitter  le 
roi,  et  en  prenant  congé  du  prin- 
ce, il  lui  dit  :  «  J'espère  voir  bien- 
dtôt  votre   majesté  affermie  «ur 

•  son  trûne,  et  les  deux  nations 

•  redevenir  amies,  puisque  déjà 

•  les  deux  armées  cessent  d'être 
■  ennemies  en  votre  présence.  > 
Le  roi  lui  répondît;*  M.  le  màré- 
>chal,  eetle  journée  vaut  une  vie- 
4 taire;  j'espère  que  l'avenir  vous 

•  le  prouvera. »Sur  la  rouledeGi-  . 
■onne,  l'alQuence  était  telle  que 
toute  la  populHlion  de  la  Catalo- 
gne sumbinit  s'y  être  rassemblée. 
Cependant  le  moment  approchait 
où  Ferdinand,  oubliant  tous  les 
sacrifices  de  tfe  peuple  si  géné- 
reux, devait  le  dépouiller  de  ïcs 
droits  les  plus  sacrés,  lui  ravir 
tnËme  l'espoir  de  la  liberté,  et  le 
remettre  sous  l'ancien  despotis- 
me. A  peine  fut-il  rentré  en  Es~ 
pagne,  qu'il  refusa  coustomment 
de  signer  la  constitution,  qui  lui  . 
fut  présentée  au  nom  des  corlès. 
Ce  début  fil  pressentie  un  avenir 
funeste,  et  lef  corlcs,  indignées 
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de  voir  que  le  prince  manquait 
ainsi  A  la  promesse  qu'il  avait 
faile  avant  son  départ  de  Valen- 
çn^,  de  ratilier  toua  les  actes  du 
goiiTernemcnt  populaire,  résolu- 
>  rent  de  soutenir  avec  vigueur  les 
intérêts  qui  leur  étaient  confiés, 
et  de  s'opposer  à  toutes  les  innp- 
vatjons  qui  pourraient  porter  at- 
teinte à  l'ancienne  indépendance 
espagnole  et  à  la  liberté  des  peu- 
ples. Le  a8  mars,  ils  reçurent  de 
Gironoe,sousladaledu  ao, la  let- 
tre suivante,  écrite  en  langue  es- 
pagnole j  et  signée  do  roi  lui- 
même  :  •  J'arrive  à   l'instant  en 

■  parfaite  santé ,  et  le  général 

.Copons  me  remet  la  lettre  de  la 

■  régence  avec  les  documens  qui 

■  l'accompagnent  ;     je     prendrai 

■  une  connaissance  exacte  de  ce 

•  qu'ils    contiennent.    En     atten- 

■  dant,  j'assure  la  régence  que  je 

■  n'ai  rien  tant  à  coeur  que  de  lui 

■  donner  des  preuves  de  ma  salis- 

•  faction,  et  du  désir  ardent  que 

■  j'éprouve  de  tout  ce  qui  peut 

■  contribuer  au  bonheur  de  mes 

■  sujets,  etc.  a  On  connut  bientôt 
la  sincérité  des  senlimens  expri- 
més dans  celte  lettre;  car  le  liei^ 
lenanl-général  Eguia,  envoyé  à 
Madrid  deux  jours  avant  l'arrivée 
du  roi,  arec  un  détachement  de 
la  garde,  fit  orrËter  pendant  la 
nuit  tous  les  membres  de  ta  ré' 
gence  et  plusieurs  députés  des 
certes.  Ferdinand  xe  rendit  direc- 
tement k  la  capitale,  et  y  exerça 
sur-le-champ  te  peuvoir  absolu. 
Les  corlès  cherchèrent  en  vain  à 
lui  faire  des  représentations;  vai- 
nement ils  prolestérent  contre  la 
violence  exercée  enver^quelques- 
uns  de  leurs  membres  et  envers 
tous  ceux  de  la  régence;  l'appel 
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au  peuple  fut  de  m£me  réelamé 
inutilement.  Le  roi  prononça  la 
dissolution  de  leur  assemblée,  et 
annula  successivement  tout  ce 
qu'ils  avaient  établi.  Les  nouvel- 
les institutions  furent  remplacées 
par  les  anciennes;  l'infâme  tribu- 
nal de  l'inquisition  put  immoler 
de  nouvelles  victimes;  les  biens 
furent  rendus  au  clergé,  qui  se 
trouvaseul  chargé  de  l'instruction 
publique;  les  moines  rentrèrent 
dans  leurs  couvens,  et  les  grands 
reprirent  leur  ancien  ascendant. 
Pendant  ce  temps-lil,  les  citoyens 
qui  avaient  servi  lu  patrie,  soil 
par  leurs  lumière!,  soit  en  expo- 
sant leur  vie  pour  elle,  furent 
jetés  dans  les  cachoLs  et  confon- 
dus avec  les  plus  vils  scélérats; 
plusieurs  d'entre  eux  payèrent  de 
leur  tète  leur  dévouement  à  la 
chose  publique,  et  ceux  qui  fu- 
rent assez  heureux  pour  échapper 
à  leurs  bourreaux  cherchèrent  un 
asile  parmi  les  peuples  étrangers- 
Un  grand  nombre  se  rendit  dans 
le  sud  de  l'Amérique,  et  alla  aug- 
menter les  forces  jle  ceui  qui  s'é- 
taient armés  pour  se  soustraire  U 
la  tyrannie  et  conquérir  leur  in- 
dépendance. Tous  les  Espagnols 
qui  avaient  prfïté-scrment  au  roi 
Joseph  ou  à  l'empereur  Napo- 
léon, furent  condamnés  à  un  exil 
perpétuel;  tous  ceux  qui  avaieut 
accepté  des  décorations  établies 
parce»  deux  princes  furent  décla- 
rés indignes  de  porter  celles  dont 
l'origine  était  due  uu  roi  actuel, 
ou  i>  ses  prédécesseurs.  Enlin  I9 
gouvernement,  ou  plutôt  l'inqui- 
sition, exerpa  la  surveillance  la 
plus  vcxatoire  sur  tous  les  hom- 
mes qu'on  désigna  sous  le  noni 
de    libéraux.   Au   laais   d'avril 
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iSiG,  Ferdinand  TII  époufâ  Ma- 
rie liiérèsË,  princesse  de  Portu- 
gal; et  lé  même  jour,  don  Carlos 
s'unit  à  une  princesse  de  b  même 
inuison.  Les  changemuna  opéréi 
en  EspagneyaTaientietéim  bran- 
don de  discorde  qui,  ifit  ou  tard, 
defuit s'enflammer,  et  I.i  position 
àt  ce  pays  présentait  un  aspect 
des  plus  aflligenns.  La  guerre  des 
indépendans  nécesiiitaitde  lapart 
du  gouTeroement  des  dépenses 
auxquelles  il  pouvait  A  peine  sub- 
venir. Plus  de  crédit  publie,  plus 
de  ressources  financières;  le  clergé 
seul  état!  riche,  le  reste  du  peu- 
ple gémissait  dans  la  plus  affreu- 
se misère;  Chaque  jour  il  éclatait 
quelque  nouvelle  révolte  p^rmi 
les  troupes,  manqivinl  d'habits  et 
en  quelque  sorte  de  pain.  Le  com- 
merce était  anéanti,  la  pensée  mê- 
me était  assiégée  par  une  tourbe 
iDDombrablc  d'espions  répandus 
de  toutes  parts.  De  plus,  la 
Sierra-Hnréna  était  remplie  de 
déserteurs,  de  contrebandiers 
qni  metlaieni  &  cunlrtbution  tou- 
tes les  TïUes  voisines.  Le  aS  dé- 
cembre iSiSîlareineexpiradaiis 
les.  plus  affreuses  coDViilsieas  : 
Charles  IV  et  son  épouse  mou* 
rurent  aussi  peu  de  temps  après 
à  Home.  Au  commencement  dé 
1817,  on  découvrit  6  Valence  une 
conspiration  qui  parut  avoir  des 
ramifications  for(  étendues.  Des 
personnes  de  tout  rang  et  de  tout 
état  Turent  arrêtées,  et  plusieurs 
d'entre  elles  e»ndimiilées.à  mort. 
Partout  ou  voyait  une  défiance 
générale  que  veniiit  encore  aug-^ 
menler  le  changement  continuel 
des  ministres,  dont  plusieurs  ne 
géraientque  par  intérim.  L'Anda- 
lousie, l'EsIramadure  et  surtout 
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la  Hanche,  étaient  infestées  de 
brigands;  l'armée  était  exaspérée; 
enfin  l'Espagne  présentait  l'ima- 
ge d'un  volcan,  dont  l'éruption 
prochaine  est  annoncée  par  les 
symptômes  les  plus  slarmans. 
Tel  était  l'état  des  choses,  quand 
Ferdinand  prit  pour  5"'  épouse, 
le  3  octobre  i8i<),  Harie-Josephe- 
Amélie,  princesse  de  Saxe.  Il  ac- 
corda à  cette  occasion  une  am- 
nistie générale;  mais  fidèle  à  son 
système,  il  ne  rendit  pas  la  liber- 
té aux  hontmes  détenus  pour  dé- 
lits politiques,  et  ne  rappela  pas 
les  exilés.  La  peste  vint  bientCt 
mettre  le  comble  à  tous  les  maux 
qui  pesaient  sur  les  malheureux 
habîtans  de  l'Espagne;  mais  ce- 
pendant elle  ne  ralentit  pas  la 
barbarie  de  l'inquisition,  à  qui  les 
conspirations  ourdies  de  toutes 
paris,  fournissaient  de  noishreux 
prétextes  pour  torturer  les  victi* 
mesqu'illuiplaistût  d»se  choisir. 
EnBfl  au  mois  de  janvier  i$3o,le 
lieutenant-colonel  Ricgo  se  met 
à  la  tête  d'un. parti,  et  quoique 

*  ayant  encore  que  peu  de  for- 
s,  proclame  la  uousiilution  ré- 
digée en  1813  par  les  cortès,  et 
fait  un  appel  k  tous  les  amis  de  la 
liberté.  En  peu  de  temps  son  ar- 
mée se  gro»stl,  et  se  donne  pour 
général  en  chef,  don  Antonio 
Quiroga.  Ce  nouveau  comman- 
dant, en  fa i^unl  connaître  au  peu- 
ple par  ses  proclamations,  que 
son  unique  but  est  de  Eébiblir  la 
constitution  des  cortès,  et  d'éta- 
blir irrévocable  ment  te  drôitqu'a 
k  uiMio»  de  concourir  par  ses  re- 
présenlans  à  U'  confection  des 
lais,  fait  une  adresse  au  roi,  dans 
Iat)uelle  il  exprime  le»  mêmes 
gentîmens;  et  enfin,  il  s'empar* 
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de  l'île  de  Léon.  La  renommée  a 
kionlCt  rijpaadii  Eur  lou»  let 
points  de  l'E^pagae  h  nouvelle 
de  cette  insurrection.  A  Hadrid, 
en  Navarre,  en  Catalogne,  en  Ar- 
nigon,  en  Galice,  tout  s'agite^ 
l'espoir  renaît  dans  tous  les 
vteurs,  et  la  révolution  devient 
universelle.  Ce  fut  ii  celle  épo- 
que que  le  général  Mina  quilla  la 
France  et  se  rendit  en  Espagne. 
Ferdinand  Vli,  qui  avait  tou- 
jours crn  pouvoir  arrêter  l'effcri- 
vcsœiice  populaire,  fut  dans  la 
c-Qfisternntion  et>  apprenant  que 
lo^désertion  des  troupes  était  gé^ 
nérale,  et  qïi'il  ne  devait  plus 
compter  sur  t 'année.  D.ihscctétal 
tte  choses,  il  assemble  son  con- 
seil; nnaîs  il  n'y  fut  rien  arrËté» 
lani  le»  opinions  se  irou^raîent 
divisées  et  mËiiiB  opposées.  Ce- 
pendant les  insurgea  faisaient 
4;lisque  jour  de  nouveaui  pro- 
grès, ei  les  éténemens  se-sucué- 
dajent  avec  une  rapidité  iocroya- 
ble:  Le  roi,  se  voyant  donc  forcé 
de  céder  A  J'empire  des  circons- 
tances, convoqua,  le  7  mars,  l'a^ 
semblée  des  cortcs,  eï  dÂclanP 
>)u'il  était  prêt  de  faire  toiit  ce 
que  demanderaietvt  l'intérêt  dé 
l'é-tat  et  le  bonheur  des  peuples, 
qui,  ajoulait'il,  viennent  de  me 
donner  tant  de  pi-euves  de  leur 
loyouté.  Une  telle  déclaration  fut 
loin  de  satisfaire  t'impatienleac- 
livilé  des  esprits,  et  les  choses  en 
vinrent  au  point  que  le  géné- 
ral Ballesteros  se  trouva  dans  la 
nécessité  d'annoncer  an  roi  i[u'il 
ne  lui  restait  plus  qu'fi  opier  en- 
tre la  constilulion  nu  lu  perle  du 
trône.  La  conduite  de  Ferdinand, 
lors  de  sa  rentrée  en  Espagne, 
peut  donner  une  idée  des  combats 
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intérieurs  qu'il  eut  à  soutenir  em 
ce  moment;  mais  n'ayant  plus  à 
détibêrer,  il  accepte  la.  coastilu- 
liun  qui  lui  est  présentée,  celle 
des  co nés  de  i8ia,  et  jure  delà 
-foire  exécuter.  Il  prononce  en  , 
même  temps  une  amnistie  pour 
tous  les  délits  politiques,  et  nom- 
nieune  junle  provisoire  pour  di- 
riger les  affaires  en  attendant  la 
réunion  des  corlès.  L'inquisi- 
tion et  1^3  jésuites  sont  de  nou- 
veau supprimés;  on  établit  la  li- 
berté delà  presse;  on  met  dans 
les  places  les  plus  importantes 
de  l'état  les  chefs  de  l'iniur- 
rection,  et .  les  hommes  per- 
sécutés pour  cause  d'opinion; 
an  rappelle  les  bannis;  et  enfin  on 
notifie  d  toutes  les  puissances  ta 
révolution  qui  vient  de  s'opéreri 
Les  corlès  s'ouvrirent  le  9  juîl* 
let;  et  le  roi,  la  reine  et  tous  les 
membres  de  la  famille  royale  as- 
sistèrent à.  la  première  séance. 
Une  des  premières  opérations  de 
cette  assemblée,  fut  d'arrêter  1  il 
suppression  de  tous  les  couvens 
et  la  vente  des  biens  du  cleirgé. 
Le  parti  du  ipeuple  l'emportait, 
mais  il  restait  à  la  liberté  des  en- 
nemis bien  puissans.  Le  haut- 
clergé)  les  chefs  des  ordres.régu-' 
hers,  la  noble; 
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pouvaient  Voi 
néantissement  de  leurs  titres  et 
de  leurs  privilèges,-  la  Iperte  de 
leurs  biens;  forcés  d'y  souscrire 
extérieurement,  ils  agissaient 
soui'dement,  et  fomentaient  des 
troubles  auxquels  prenaient  part 
les  méconteos  qui  se  trouvaient 
parmi  le  peuple  et  tes  soldats.  Il 
en  résultait  dans  les  opinions 
comme  dans  les  actes  extérieurs, 
On  cboc  qui  menajiBit  de  produi- 
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re  des  éyénemens  ïmportnn}. 
Celle  ci-aihte  délermina  le  r<)i  A 
se  rendre  avec  sn  famille  à  sa 
muisaa  de  l'Escurial.  Mais  it  -ne 
fut  pas  plustAtpartîque  le  peuple 
donnaat  à  cet  éloignement  des 
intenlioni*  contniires  à  lu  liberté, 
demanda  à  grands  crip  sos  retour, 
«t  tnefiiiçiiit  même  dn  se  porter 
aux  dernières  eslrémités  s'il  ne 
ae  rendait  A  se«  désirs.  Le  roï  ne 
doutant  pas  des  suites  Tunesles 
que  pourrait  entralocr  son  re- 
fus, céda  à  la  demande  du  peu- 
ple, et  retint  ù  Madrid.  Depuis 
cette  épuque  l'Ëapagne  a  contî- 
Duellement  été  agitée  par  des 
troubles  iptérieurs.  Les  person- 
nes formant  le  conseil  du  roi, 
presque  tpute!)  opposées  au  nou- 
vel ordre'  de  choses,  ont  souvent 
jjntraré  la  marche  do  gouverne- 
/D^ent.  Les  membreiS  du  clergé, 
les  évoques  surtout,  ennemis  ir- 
réconciliables de  l'ordre  et  dp 
repos  ,  n'ont  cessé  d'employer 
tes  graodïi  moyens  (|ue  ^  créduT 
lilé  des  peuples  met  en  leurs 
maiofi,  pour  exciter  de$  soulève- 
mens,  pour  tramer  des  conspira- 
tions. On  saisit  des  proclamations 
jucendiaires  cbei  un  auin&nier 
du  roi,  dont  la  maison  é|ait  un 
foyer  4"  contre- révolution  ;  et 
l'évëque  de  Burgos  fpt  nrrClé, 
comme  chel'  d"un  complot  ten- 
dant au  renve;rserpentde  la  co«is- 
tilutiofi.  Le  H  février  1831,  au 
moment  nù  Ferdinand  revenait 
de  sajiromenadQ,  le  peuple  cria 
Vitif  te  roi  conit'Uationnel î  tout 
se  passait  dttris  le  calme  lu  plu» 
parfait,  quand  des  gardes-dû- 
curpj  tirent  des  épées  cachées 
sous  leurs  redingotes,  et  frap- 
peul  des  bourgeois  qui   se  trou- 
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vent  près  d'eux.  Cette  attaque 
imprévue  causa  une  émeute  qui 
donna  beaucoup  d'inqu-ié^dc,  et 
qui  fit  verser  beaucoup  de  sttng. 
Il  fut  prouvé  ensuite  qu'il  exis- 
tait un  complot  parmi  les  gardes 
du-corp?.  Les  Qonspinilipns  se 
multiplièrent  d'aiilant  plus»  que 
ceux  qui  les  machinaient  étaient, 
à  peu  près,  certains  de  l'impuni- 
té. L'infatigable  activité  des  cor- 
tés  n'a  cessé  de,  s'occuper  des 
grands  intérêts  de  l'état  et  du 
maintien  de  la  constitution!  des 
lois  saces  et  n'ayanlpour  butque 
le  bonheur  des  Espagnols,  ont  é- 
lé  le  fruit  de  leurs  travaux,  mais 
n'ont  pas  rétabli  la  paix  iatérieu- 
T^.  Cependant,  do»  Manuel-de- 
CasLro,  qui  av^it  voulu  leversous    . 

nommait  armée  de  la  foi,  fut  arrê- 
té; le  chapelain  Viiiuesa  fut  en- 
voyé aux  travaux  forcés  pour 
dis  ans;  et  le  général  Ellio  con- 
damné b.  inort,  comme  auteur  ou 
compliqe  de  la  conspiration  qui 
éclata  é  Valence.  Le  conseil  du 
roi,  qu'on  accusa  dans  une  séance 
publique  des  cortés.  d'avoir  ven- 
du l'Espagne  et  le. rui  lui-même, 
avait  soin  de  ne  laisser  en  place 
uocun  des  ministres  qui  pou- 
vaient devenir  ,les  soutiens  de» 
ioStitiitioDS  libérales;  et  le  chan- 
'gement  continuel  du  ministère 
n'est  pas  une  des  moindres  cau- 
sais de  la  versatilité  du  gouverne- 
ment. Des  défianr-es  mutuelles 
régnent  entre  les  principaux 
corps  de  l'état,  qui  se  craiguent 
et  s'observent  continuellement. 
D'un  côté,  les  cortés  suivant  la 
ligne  constitutionnelle  meltent 
un  obstacle,  jusqu'ici,  insurmon- 
table, A  t.onte  usurpât  ion  de  pou- 
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voir,  il  toute  alleinle  aux  droits  Les  ducbes  de  Parme ,  Plaisance 
et  â  la  liberté  de  la  nation;  de  ctGuastalla,  furent  réunisâ  l'eia- 
l'autre,  la  ninrclie  tortueuse  du  pire  français,  à  l'époque  de  sa 
goiliernemeut  annonce,  ou  sem-  ^  mort,  arrivée  en  i8oa,  et  en  ont 
ble  nu  moins  annoncer,  qu'on  été  détachés  après  les  événement 
est  prêt  à  saisir  l'occasion  ,  si  qui  ont  amené  la  déchéance  de 
elle  se  présentait  ,  d'effeciuei-  Napoléon,  lis  forment  aujonr-" 
un  nouveau  bouleversement,  au  d'bui  l'apanage  de  l'urcbi-iiluches- 
mn;«n  duquel  on  renverserait  6e  Marie-Louise, 
lesbornes  lui^espar  lu  constitu-  FEBGUSOrf  (Adi»),  écrivain 
tion  à  l'autorité  absolue.  La  fer*  écossais,  jouissant  de  quelque  cé- 
mentation des  esprits,  la  division  lébrité,  est  né  en  17^4,  dans  ta 
ouverte  qui  existe  même  dans  paroisse  de  Dunkeld,  dont  ion 
l'urniée  ,  des  commenccmeus  père  était  ministre.  Doué  d'hcu- 
d'bostilités  enlFe  les  partit,  peut-  reuses  dispositions,  il  futrcçu,  ea 
£ire  aussi  l'iDUncnce  ou  la  parti-  17^9,  à  l'université  de  Saint-An- 
cipatton  de  quelques  puissances  dré,  et  passa  ensuite  i  celle  d'É- 
étrangéres  ,  tout  annonce  une  dimbourg.  par  une  faveur  qui  ne 
crise  prochaine  et  inévitable,  fut  accordée'  qu'à  son  mérite.  Il 
Formons  des  vœux  pour  le  triom-  reçut  les  ordres  avant  l'âge,  el 
pbe  des  libertés  constitutionnel-  fut  nommé  chapelain  d'un  régi- 
les  f  n  Espugn«l  ment  Jcmontngnardsécossaisjfai- 
FEBDINAND  («rihd-dvc  t>b  sant  partie  de  l'armée  envoyée 
P*bme).  infant  d'Espagne,  frère  contre  la  France.  En  1-48,  après 
du  feu  roi  Charles  IV,  est  né  le  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  il  re- 
21  juin  i^Si.  L'esprit  philosu-  tourna  en  Ecosse;  mais  n'ayant 
phique  qu'il  aurait  dû  puiser  dans  pu  obtenir  une  petite  cure  qu'il 
les  leçons  du  t^lèbre  Conditluc,  sollicitait,  ilv^lla  en  Irlandere- 
son  précepteur^  ne  l'empêchèrent  joindre  le  régiment  auquel  il 
pas  de  se  livrer  sans  réserve  il  était  attaché.  En  17^7,  il  entra 
l'inQuence  des  idées  de  dévotion  ches  lord  Bute,  en  qualité  de  gou- 
qui  sont,  en  Espagne,  la  base  de  verneur  de  ses  enfans;  et  en 
tonte  éducation,  et  de  celle  des  *7Sçf,  il  obtiol, àruniversilé  d'E- 
princes  en  particulier.  Élevé, en  dimbourg,  d'abord  la  cliaire  de 
17^5,  k  la  souveraineté  des  du-  philosophie  naturelle,  et  ensuite 
chésdeParmc,  PlaisanceelGuas-  c<He  de  philosophie  morale.  Ko 
talla.  il  rpousa,  le  aj  juin  176g,  i?*»?,  il  publia  son  livre  intitulé 
Marie-Amélie-AnloîneKed'Autri-  Essai  sur  ta  société  civile,  Londres, 
che,  sœur  de  l'enipereurrégnanl.  in-4*  et  in-8°.*  Cet  ouvrage,  qui 
Lorf^ue  1rs  Français  franchirent  commença  sa  réputation,  n  été 
les  Alpes,  il  remporta  d'abord  traduit  en  allemand ,  en  l'ranfais 
quelques  avantages  partiels  sur  et  en  suédois.  Ses  JnstitHtiena  de 
eux;  puis  fait  prisonnier,  et  dé-  philosophie  morale,  publiées  en 
pouillé  desesétats,  il  tes  recouvra  176g,  in-8°,  réimprimées  eut  Seo, 
par  suite  des  conventions  con-  à  Mayence,  i  Francfortet  àBitle, 
dues  avec  le  général  Bonaparte,  ont  aussi  été  traduites  en  aile- 
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mand,  par  Gare,  et  eo  fraoçais 
par  Reverdit.  Ko  1 775,  it  fut  choi- 
si pour  accompaginer  daajj  ses 
Toyagessur  le  continent,  le  jeune 
vDiDte  Chetterfield.  Il  £lait  parti- 
culièrement liéavecDntid  Hume, 
«t  tout  porte  A  croire  qu'il  parta- 
geait ses  principes &ur  la  religion; 
ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'il 
se  montra  tofijours  oppotté  auTa- 
naiisme religieux,  ei  qu'il  renon- 
ça entiëreoient  aux  fonctions  ec- 
clésiastique». En  177S,  il  fut 
nainiué  secrétaire  des  commissai- 
res envoyés  vers  les  Américoini 
pour  leur  porter  des  propojitioui 
de  paix,  h' Histoire  des  progrès  et 
de  la  chale  de  la  ripaitUqae  romai- 
ne, ouvrage  le  plus  important  de 
tous  ceux  qui  ont  paru  sous  son 
nom,  ^t  publié  en  1763,  en  3 
Tol.  in-4",  avec  6  oft-tes  géogra- 
phiques. Le  style  un  peu  diilus, 
dans  quelques  endroits  même  un 
peu  obscur,  présente  cependant 
de  la  noblesse  et  de  l'élégance. 
Quant  au  fond,  l'auteur  pensant 
en  véritable  philosophe,  ellleu- 
re  •  peine  les  circonstances  peu 
intéressantes,  ne  dit  presque  rien 
sur  l'origine  et  dur  les  premiers 
siècles  de  Rome.  Mais  s'arrOiant 
seolcnenlaux  événemens  Impor- 
taBS,it  les  Irai  te  avec  profondeur, 
ea  développe  les  suites,  el  mon- 
tre cornaient  elles  ont  pu  influer 
wir  rezis\en<'<'  et  la  chute  de  la 
république.  Dans  une  nouvelle 
édition  qui  parut  à  Edimbourg, 
'"  17991  fer^usnn  avait  fait  des 
chaugemens  considérables  résul- 
tat des  documens  authentiques 
qu'il  s'était  procuré»  dan»  unioya- 
ge  en  Italie.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  italien,  en  ^lemand  et 
en  français.  Ferguson  avuil  quit- 


té depuis  1784  sa  place  de  pro- 
fesseur, et  avait  donné  en  179a, 
l  snalyne  de  ses  lepons,  sous  le  ti- 
tre de  Principes  des  sciences  moret- 
Uê  et  politiques,  avol.  in  4'.  Jouis- 
sant d'une  pension  du  gouverne- 
ment qui,  ^inteauproduit  de  ses 
travaux  littéraires,  4ui  procurait 
une  honnête  aisance,  il  se  retira, 
en  iHoo,  dans  une  campagne  près 
d'Edimbourg,,  pour  y  vivre  en 
philosophe. 

FERGUSON,  géDérat  anglais, 
membre  de  la  chambre  des  com- 
munes, est  un  de  ceux  qui  ontsui- 
vi  le  parti  de  l'opposition  avec  le 
plus  de  constance  et  de  fenoeté, 
et  qui  ont  demandé  avec  le  plus 
d'énergie  la  réforme  du  parle- 
ment. Le  discoursqu'il  prononça 
le  18  marff  i7i)7,  prouve  à  quel 
point  il  portail  l'amour  de  la  li- 
berté. Il  existait  A  Londres  une 
société,  connue  sona  le  nom  des 
amis  de  la  réforme  parlementaire. 
Le  gouveroement  ayant,  par  une 
proclamation,  ordonné  la  dlsso- 
inlion  de  cette  société,  le  général 
Ferguson,  qui  en  était  membre, 
ne  pulvoir  sans  indignation  un 
lel  abus  de  pouvo|r,  et  dit  publi- 
^ement,  que  les  agens  delà  po- 
Kce  ne  s'érigeaient  pas  toujours 
en  interprètes  de  la  loi.  Arrêté 
pour  cette  seule  cause,  et  incarcé- 
ré par  les  ordr<:s  de  W.  Adding- 
ton,  juge-dc-puix,  il  dénonça  aux 
tribunaux  cet  acte  arbitraire;  il 
demanda  en  même  temps  des 
dommages  et  iolérèts  qu'il  n'ob- 
tint  pus  ,  à  cause  d'un  vice 
de  formes.  Le  général  Fergu- 
son n'a  pas  dévié  de  t>es  prin- 
cipes ,  et  nommé. de  nouveau 
membre  de  la  chambre  des 
Gommuoest  il  s'est  montré  cuns~ 
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Umment  lAïoiitien  de  la  libçrté^ 

rai  Hu  Biirvioe  Je  f'rance,  naq;iit 
e(i  Piémani,  dans  ie  couns  de 
l'année  <747>  H  ^t-  »t»  premiËre» 
armes  en  Autriehei  dans  uurégiT 
ment  (J'iflfanierîe,  dont  il  dcviqt 
aia|or,  el  qu'il  quitta  ù  caii»e  d'aa 
acte  d'i[>)uatjce  doat  il  eut  A  te 
plaindre.  En  1789  il  vint  à  Paris, 
et  futTait  général  de  brigade.  Il  se 
(lilliagua  iV  l'armée  du  Rbio,  dans 
lescampagoes de  I794eti7g5.  É- 
levé  DU  grade  de  général  de  diri- 
■iooa.  la  reprise  4es  lignes  de 
WeissembAurg,  ei  le  déblocus  de 
Lasdau,  furent  unepreure  de  ses 
connaissances  dans  l'art  de  la 
(^to-re.  En  1796,  servant  sousLit» 
Ordres  du  général  Desaix,  il  jia^T 
ea  avea  lui  le  Rbin  â  Kehl,  et  la 
dirisioa  qu'il  cbmrBandnit  lïut 
beaucoup  de  part. à  la  défaite  de 

;  l'Armée  des  Cercles.  Les  a6  et  37 
juin,  il  eut  différenies  afCnires  a- 
vec  le  cdrps  de  Conde,  repousM 
twa  avant-poïtês,  et  eitlra  à  Offeo' 
bourg  dana  le  même  mail.  limon- 

'  trabeâucoupdinirépiditêaupa»- 
sitge  du  Lech,  qu'.Jl  eOeclua  à  Kub- 
«ing;  iJ  battit  ensuite  IcA  Aultr- 
chieti»,  et  Utf  poùrsuiTit  quelque 
lemps  a«ec  figoeur.  Sa  conduite 
Aaa»  labelie  retraite  de  Moreau, 
lui  fit  beaucoup  d'ht>nDour  :  après 
ftre  resté  seul  avec  ta  division 
pendant  48  jours,  et  avoir  soûle- 
nu  des  sembatscontimieU,  il  re- 
joignit lecorps  deJ'arniée  saasa- 
Toir  perdu  un  seul  de  ses  canons, 
«t  emmenant  avec  lui  des  prison- 
niers. Ce  fut  lui  qui,  chargé  de  la 
défense  de  la  tèle  du  pont  d'Hu- 
nlnf  ne,  fit,  pendant  la  nuit  du  ^8 
au  39  janvier  i797r  une  sortie 
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brillante)  et  rentra  dans  la  place 
après  avoir  détruit  la  plu»  grande 
partie  des  travaux  de  l'ennemi, 
et  avoir  eucloué  ses  canons.  Le 
■  "juin  i8oS,ilfut  i^ommé)  par 
l'empereur,  membre  du  sénat 
conservateur  et  grand-olTicier  de 
U  légion-d'bouneur,  et  peu  de 
temp^aprësiloblinllasénatui'erie 
de  Florence.  £n  1807.  il  fut  nom- 
mé gouverneur  de  la  ville  et  du 
port  d'Anvers;et  ei)  1 8 1 3, te  minis- 
tre de  la  guerre  le  chargea  de  l'or- 
ganisation de»  garde  nationales 
de  la  Hollande.  Hevenu  il  Tari» 
dans  le  mois  de  novembre,  il  re- 
prit sa  place  au  sénat.  Après  la 
rentrée  du.  roi,  il  fut  naturalisé 
Français,  et  mourut  à  Paris  le  38 
juin  18 lO.  (ïénéreiiXj  loyal,  guer* 
rier  distingué,  rien  n'aurajt  man- 
qué i  sa  gloire,  s'il  etil  été  nnssi 
ferme  dans  ses  opinions  politi- 
ques que  brave  dans  les  combats, 
et  si,  par  ambition  ou  par  faibles- 
se, il  n'eOt, sur  lafinde  sa  ca'rriérs, 
temH'éclat  desa  vie  précédente. 
FERLtiNDIS  (Joseph),  naquit 
en  1755,  Li  Berganie,  oit  son  pire, 
musicien  de  profession,  donnait 
des  leçons  de  violon  et  de  violon- 
celle. Le  talent  qu'il  montra  daos 
ta  suite  sur  le  bautboîs,  le  ma- 
nifesta dés  son  enfance.  Itfutd'a- 
bord  premier  hautbois  it  la  cour 
de  SaJsbdurg,  et  alla  ensuite  à 
Venise.  En  1793,  il  était  en  An- 
gleterre avecDragonelli,  fameux 
professeur  de  Gontre-bHS!>e,  Les 
amateurs  de  musique  fout  beau- 
coup de  cas  des  duo,  trio  et  qua- 
tuor, dont  il  est  l'auteur.  Il  & 
perfectionué  un  instrument  qui 
imite  passablement  la  voix  hu- 
maine; oeljnilrumenl,qu'onnoin- 
me  cor-nngUis,  est  un  de  ceux 
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dont  l'effet  se  remorque  \é  pins 
à»ai  les  concerts. 

FËflLONI  (t'iiBÉ  SBTBMil-Aa- 
toihb),  né  en  ij4»,  ea  ItBiie,  fut 
regardé  cni-nme  ii4(  de^plus  célè- 
bres prédicateurs,  de  son  »IÈ)sle; 
il  s 'était  particulière  me  al  Adonné 
à  l'étude  de  rhlslefreëcclésiuï ti- 
que, qu'il  posfléidaUpnrraUentent. 
Lors  de  i'établis^mtnt  de  la  ré- 
publique Italienne,  dont  le  géné- 
ral Bona^^arte  Tut  sOuiinè  prést^ 
deiil.  il  rendît  it  tritt-graiids  sê'r- 
Tices  par  le  dtsCours  qu'il  fil  «n 
brcurdela  cottscripti^ii  mitilai-' 
re.  L'abbé  Fefloni  lat,  Htins  U 
swite,  le  théologien  du  conseil 
pariîcolier  ■du^icc-roi  d'Ilalid. 
Son  dévxiuetnent  à  la  personne 
dityrince  kii  fit  bea^otip  d'en- 
«émis,  snrtoot  pfarmi  les  fanati- 
qites,  qui  ne  Ini  pnrdoaDaieht 
pas  d'être  A  là  Tois  religieux>eti' 
elairé.  Le  gOuvemeitiMil  liri  a*- 
'ait  accordé  !nne  pension  sur  l'ét 
vrchc  .&é  Sinigaglia..  Après  s« 
n»orï,  qui  arriva  le  aS,  octobre 
i8i3,  le  journal oflioiel  durOynu'- 
n^e  d'Italie  fit  l'éloge  de  se»,  la- 
kifelct  de  ses  ouvrages.,  et  A 
t>ai1ie»lièremiem  ressortir  son  at- 
lâchement  inviolable  poi>r  lek 
Fmucni*. 

PKKNA  N  -  N  U«  ES  <tft  BEC  »«)' 
grand'd'Eâpagne 'de  première  cl  a^r 
«e>  duo  de  Mautelano  et  deCasbr 
Feraan -Nulles,  fils  dû  comte  de 
fernan-Nunès,  ancÎMi  embassa^ 
deiiren  France,  né  à  Madrid  «r 
'778.  il  repot  une  éducation  soi- 
fl'iée,  et  Tut  dirigé  dails  se^étu* 
^«5  par  le  conile,sr»n.père,,,égOlet- 
ment  recoin tnandable  par  ses  ta- 
«nsciparsés  verfos.  Dévoué  i 
"  cause  royale,  )e  ^enire  Pbrnan- 
SunèsTut  un  deeeuxqui,eDi8o7, 
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«'opposèrent  aïec  le  pluï  de  cout 
r*ge  et  de  fotcé  i  t'entpriioaDe- 
aientdcFerdinand: et  lorsque  ce 
prince  eut  recouvré  sa  liberté,  il 
prit  ouvertement  son.  parti,  il  le 
suivit  ibËme  dan»  son  voyage  à 
BayAnne,  Lorsderavénemeulde 
.Jose|ih  Napolè^  du  tr^në  d'Ës- 
{tagne,  te  comte  de  FemMi-Mw- 
aht  fui  nommé  grand- veneur.  Il 
parlitttour  Madfid,  où  àpeitiearr 
rivé,  itdt  »rmer  secrètwneût  sel 
vassattx,  HOtid()ya  un  g)^and  nom- 
bre rd' in  s  ùk-gés  daos  la  Ga^tille,  et 
asïigntt  à'Ia  caisse  des  secours  ns- 
tiontiiuE  jlne  /âonitnede  1 0,640  in 
far  mois, '^oHi  la  déren*é  de  la 
«buse  ooiAmUiiHt.  Celle  conduite 
[lut  indisposer  l'empereur  Napo-r 
lâo«,  qui  bientôt  le  déclara  ennér 
tnri die Li Fraotté.  Des «rdres fnreat 
dona^  potirr  l'orrêler,  malt  le 
duc  se  relira  *)utiË  ses  terre»,  od 
il  s'eAiploya  :de  toutes  ses  loices 
^or  tBOusedefei^diTiBnd.  Lors- 
que ee  prince  fut  d«  retour  ■dans 
SB  capitale,  le  duo  de  F.eruan^- 
Kuriès  se 'rendit,  un  .des  premiers 
à  sa  renooiUréi  et  f«t  t^n  de»  enr- 
UcmJs  .les  plus  violens  de  la  nous 
'fe4lui»iitstilation  et  du;pi^rli  dies 
iib^-raus.11  rutnnmrtié,  eni8i5, 
ambfts»ideur  d'EspagAe  prèï  la 
idour  de  Loo'dres^et  en  1817,  il 
fui  Tait  duc  de  CaSa-Fcrnan-tNii- 
riia,et'env«yé  "comme ambassa- 
^ùï  en  France. 

-.  FERJIfiX.,  juge  nu  tribunul  ré- 
^oluliontiaire  ■dé  Lyon  en  ipoS, 
était:  ouitrier  ensoicnvantlarér 
-volution.  Quoiqu'il  .fût  [teut-âtre 
un  peu  moins  sanguinaisè  que 
quelques-uns  de  ses  collègabs,  il 
âeimontra  dignedeTriffreuse  mis- 
sion qn'ih  avaient  reçue  de  Ib  con- 
vention. Après  avoir  fait  mourir 
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un  grand  nombrcje  citoyens  res- 
,pectabt«is,  il  fui  lui-rnênie  Ticti- 
me  d'une  réaction,  et  musgacrè 
uprèi*  lu  mort  de  Robespierre. 

FERNIC  (I.ori3-vI«SEFB  de), 
né  Ie'3  octobre  1755.  d'une  fa- 
mille noble  d'AlsHce.  Uoe  éduca- 
tion soignée  déreloppa  de  bon- 
ne  henre  en  lui  l'amour  du  grand 
et  du  beau.  Port^  par  goùi  bu  mé- 
tier des  armes,  il  fit  avec  distinc- 
tion tes  campagneiidn  Hanovre, 
de  17&5  à  176a.  Il  quitta  le  ser- 
vice à  la  paix,  et  se  livra  avec 
succès  à  Ja  culture  dvs  belles-let- 
tres. Voltaire  aimait  A  le  voir;  il 
le  retint  chn  lu!  A  Fernej  une 
annùe  entière.  Après  la  mort  de 
ce  grund  homme  ',  Femig  vint 
'dans  le  Hainault  rranfars,  y  fit 
un  mariage  honorable,  et  se  fixa  i 
Horta^ne,  près  des  frontières  de 
In  Belgique.  Il  partageait  son 
temps-  entre  les  devoirs  de  ses 
charges  (administrateur  et,  gref- 
fier général  des  terres  et  chStelIc- 
nies  de  Morlagne),  l'étude  de  la 
nature,  l'application  de»  princi- 
pes de  la  philosophie,  et  l'éduca- 
tion d'un  rds  et  de  quatre  filles.  Il 
cherchait  à  graver  dans  leurs  jeu- 
nes cœur^  l'amour  des  vertus  et 
de  la  patrie.  En  178^.  nommé  u- 
oanîmement  commandant  de  la 
garde  nationale,  it'maintint  l'or- 
dre, et  la  révolution  nese  fit  sentir 
dans  son  canton  que  par  des  bien- 
faits. C'est  A  MortJigne  que  se  ti- 
rèrent les  premiers- coups  do  fu- 
sils entre  la  France  et  l'Europe^ 
et  c'est  la  garde  nation.ile  qui  sou- 
tint les  premières  attaqnes  des 
partis  autrichiens. 'Fernig,  par 
le  Tète  qui  l'animait,  parvint  à 
clabtir  un-  service  régulier  parmi 
les  paysans  de  la  frontière,  qoi 
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Tcillaiênt  à  la  fois  pour  leurs  pro- 
priétés et  pour  la  patrie.  Mais  te 
nombre  croissant  de  l'ennemi  les 
exposait  chaque  nuit  â  la  dévas- 
tation ,  aupîUagR,  A  la  mort. 
Fernig,  sans  cesse  au  fort  du 
danger,  nepouvait  être  partout.  Il 
réclamait  rassislaoce-des  troupeï 
de  ligne,  et  n'obtenait  que  des 
prnntesses.  Après  plusieurs  mois 
d'un  service  aussi  pénible  que 
dangereux,  le  ^nérat  Beurnnn- 
ville  vint  enfin  prendre  position 
au  camp  de  Maulde;  la  garde  na- 
tionale rivalisait  alors  de  courage 
aveo  les  troupes.  A  la  levée  de  ce 
camp  pour  marcher  au  secours 
de  la  Champagne,  les  propriétés 
deFernigfurentsacagée-.Uumou- 
riei  lui  donna  an  asile  dans 
son  armée,  et  le  fit  nommer  ca- 
pitaine commandant  les  guides. 
En  cette  qualité,  il  combattit  à 
Valmy,  prit  part  à  tontes  les  af- 
faires qui  forcèrent  les  Prussiens 
à  la  retraite;  se  trouva  à  la  batail- 
le dé  Jemmape.",  à  celle  de  Ner- 
winde,  <iù  il  reçut  un,  coup  de 
sabre,  et  ne  quitta  l'armée  et  la 
France  qu'avec  son  général,  le  5 
avril  1795.  Fernig  ,  pendant 
les  deux  camp.ignes  de  179a  et 
1795,  rendît  les  plus  grandsservj- 
ces.  Ilagissaitsur  un  terrain  dont 
chaque  village, chaque  iViontaji;ne, 
chaqde  t'orôl,  chaque  chemin, 
chaque  ruisseau  loi  était  connu. 
Toujours  aux  avant-postes,  il 
guidait  les  colonnes  dans  leur 
marche,  dans  leurs  attaques ,. 
dans  les  diverses  Surprises  qu'il 
exécutait  sans  cesse.  Rentré  en. 
France-  en'  180a  ,  par  suite 
de  sa  radiation  ,  Fernig  vécut 
dans  la  retraite  au  sein  de  sa 
fatntlle'  et  entouré   de   )'esiim« 
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publique.  Vda  apoplexie  fou- 
drojaute  t'euleva  «u  iSi6  à  ses 
cnHina,  ù  iui  noinbreox  amis.  Ses 
ceuilrex  reposent  ù  Nanterre  près 
de  Paria.  Il  éui(  membre  de  la  lé- 
giQD-d'honDeur,pèreile  l'ofDcier- 
géoéral  et  des  dcmoUelles  du 
même  doid. 

FKR?IIG  (Locis-Joseph-Cks&r, 
COMTE  de),  inarèchal-de'Cainp , 
CDiniiiaDiIeur  île  la  légion-d'hun- 
tieur,  cbeTalier  de  Saint'Louis , 
graiid'LToiz,  commaDdeuret  (be- 
valier  de  plusieilra  or'lres  élran- 
gers,  né  d'une  lumille  noble  d'Al 
eace ,  k  Mortagne,  départeineo 
du  Nord,  le  13  août  1^7^,  fit  «es 
premièrea  armes  daoï  le 
ment  d'AuxerroiSj  ■'^"d'infante- 
rie, oii  II  avait  été  nommé  sou», 
lieutenant  par  Louis  XVI.  Ëli 
dïos  les  principes  de  la  phiii 
ihropie  et  de  la  philosophie  qui 
caractéri.saicnl  son  père,  il  vil  a- 
vec  iranHpurt  U  régénération  d« 
>y6Q.  et  assista  aux  premières 
affaires  de  la  sanglante  et  longue 
guerre  de  la  rcviilutioD.  En  i;9!i, 
commandant  un  pelutoQ  de  li 
humilies  ,  il  sauta  dans  une  re- 
doute autrichienne  en  avant  de 
Menin.  Blestié  de  deux  coups  de 
bsionnelte  à  la  poitrine,  il  allait 
succomber  lorsque  i  hommes  de 
son  détachement,  lesâculs  parve- 
nus  sans  blessures  graves  BUJ|Apd 
delà  redoute,  s'y  précipileSpet 
Mutent  leur  oGQcier,  faisant  pri- 
loanier  tout  ce  qui  n'était  point 
lue,  I!  se  distingua  à  Vaimy.  et  à 
Jemmapes,  oïl  il  combattit  avec 
valeur,  quoique  non  entièrement 
guéri  de  ses  blessures,  elfut  nom- 
iné  capitaine  adjoint  à  l'étut-ma- 
(or  du  générai  en  chef  Uumou- 
fiei,  sur  le  champ  de  baiaille 
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d'Anderlecht,  pour  avoir,  i  la  tC- 
(edeaescadronsde  chasseurs  A  che- 
val et  avec  s  pièces  d'artillerie  lé- 
gère,culbuléet  poursuivi  l'arrière- 
garde  de  l'armèe'autrichieune  jus- 
que dans  Bruxelles,  en  lui  faisaot 
un  grand  nombre  de  prisonniers. 
A  Nerwinde,  1 8  mars  1 793,  la  ca-< 
Valérie  ennemie  portail  tous  ses 
efforts  contre  le  ceiUre  de  l'armèu 
française.  Déjà  la  divi^iun  du  gé- 
néral Chuncel  était  entamée ,  et 
le  Jésurdre  faisait  d'effroyables 
progrès,  lorsque  le  capitaine  de- 
Fernig,  jugeant  de  tout  te  danger 
du  iHumunt,  ordonne  au  nom  du 
général  en  chef,  se  met  à  la  li!le 
de  ce  qui  se  trouve  sous  sa  main,' 
parle  d'honneur,  de  patrie  (ex- 
pressions magiques  alurs] ,  char- 
ge trois  fois  de  suite  les  cuiris- 
siera  autrichiens  et  les  dragons  de 
la  Tour.  Cette  attaque,  laite  avec 
moins,  de  3ou  hommes,  clonne, 
arrête  l'ennemi,  et  donne  letemps 
A  la  division  de  se  rallier.  Elle  re- 
vient au  feu,  combat  avec  la  plus 
grande  valeur,  et  contribue  puis- 
samment aux  succès  de  la  droite. 
Le  capitaine  de  Fernig,  blessé 
de  plusieurs  coups  de  sabre  dans  . 
la  première  charge ,  ne  qutUit 
point  le  champ  de  bataille,  et  y 
fut  nommé  le  soir,  par  le  génêrnl 
en  chef  et  les  comitiissaires  de  la 
convention  ,  adjudant-  général , 
lieutenant-colonel.  Le  5  avril 
1793,  forcé  de  quitter  la  France 
avec  le  général  Duinouriei ,  M. 
de  Fernig  ne  voulut  point  accep- 
ter le  service  qu'on  lui  offrait 
dans  l'armée  autrichienne.  Les 
blessures  repues  en  combattant 
pour  sa  patrie  n'étaient  point  en^ 
core  fermées,  et  il  avait  la  dou- 
leur de  se  voir  exilé.  Il  gémissait. 


_iv,Goog[c 


snai»  il  rejelaït  a-rec  borntir  jus- 
qu'à la  peiigée  de  tourner  ms  ar-< 
mes  contre  elle.  Aprëd  avoir  par- 
couru divers  pays  étrangers,  «t 
HussitCit  qu'il  crut  le  pouvoir,  il 
ibit  rcpreudre,  non  ioa  grade, 
mais  son  rang  parmi  les  sol(la.U 
(rançais.  Il  fil  coiiime  volontaire 
«t  oflicier  d'élat-muiûr  sans  soU 
de,  les  campapues  des  ■onéet'  tt, 
7.  8  el  9  près  des  généraux  Ha- 
try.  Hoche  ,  Jourdan,  Alasséna  , 
Lecourbe,  Mureau,  Uaodonald. 
Par  un  Ronlraste  singulier,  son 
nom  figurait  sur  la  liste  des  émi* 
giéè,  pendant  qu'il  prodiguait  de 
aoiiveau  ntn  eaug  aux  combalB  et 
aux  batiiilles  de  l'Oslrach,  d'En- 
gen,de  Moësltïrch,  de  biberach,de 
Memingeo,  d'Hoçhtadt,  de  Nord- 
Kn<!,  de  Neuboorg,  d'AmpGugeB, 
de  Hobenlindeii.  de  Saliburg,  de 
Lambach,  do  Kre  tus  munster,  d*i 
Rovecedo,  de  Trente,  etc.,  etc. 
Après-  sa  radiation  et  après  la 
campagne  d'Italie  de  l'an  9,  il  Tut 
chargé,  comme  chef  de  bataillon, 
parles  généraux  Fu%  et  Mooiri-* 
L'hard,  de  plusieurs  commande- 
mensiiDporlaasenHelvèlie.  Rtn- 
tré  en  France  eu  l'an  10, il  fut  nom- 
mé par  le  premier  consul  mujor 
du  lia*"  régiment  qui  s'organi- 
sait â  Bruxelles.  Il  organisa  éga- 
lement, avec  le  général  Valence, 
hi  S*  légion  de  réserve.  A  lu  des- 
cente des  Anglais  en  Ziélande,  il 
T  fttt  envoyé  et  commaDda'  une 
brigade  d'infanterie.  L'ennemi 
retiré,  il  partit  (quoique  attaqué 
d'une  violente  fièvre  prise  à  Fles- 
singue)  pour  l'Espngne,  comme 
commandant  du  i"  régimeotpro- 
visoîre  d'infanterie  ,  et  fit  une 
gMerre  de  [Htrlisun  pendant  deux 
Hài.  Son  régiment  était  en  arri- 
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T«iil  de  a^oo  honMnes;  des  cuin- 
bats  jouriwliers  dans  les  provin- 
ces de  la  Navarix  et  de  l'Arragnir, 
contre  Mina,  dans  la  nouvelle  et 
Vieiile-Custifle,  contre  l'Unpecî- 
nndo ,  et  dans  le  midi  de  l'Espa- 
gne ,  contre  de  nombreux  enne- 
mis, le  réduisirent  ù  1300  hom- 
mes. Pendant  les  campagnes  de 
1809  et  1810,  il  fit  de  1  (  i^  IBOO 
prisonniers,  tua  ou  mît  hors  da 
combat  plus  de  lâoo  Espagnols, 
eut  3  chevaux  tués  sous  lui  à  la 
tfite  de  o«  régiments  Nommé  adju- 
dant-00  mm  an  dan  t,  et  appelé^  l'é- 
tat major  général  en  1811,  il  quitta 
l'Espagne,  rejoignit  lu. grande- 
armée  à  Berlin,  fit  la  campagne  de 
Moscou,  comme  sous-chef  d'élat- 
major  du  prince  de  Neucbâtel, 
major-général,  el  se  trouva  à  tou- 
tes les  affaires  de  cette  désastreu- 
secampagne.  Uneformidablebat- 
terie  de  la  il  i5  piècesde  gros  ca- 
libre plongeait  des  hautes  murail- 
les de  Smolensk  sur  nos  colonnes, 
fesait  de  grands  ravages,  et  sépa- 
rait en  deux  le  centre  de  la  ligne 
d'attaqitc.  Tout  ce  qui  se  pr&sen- 
lait  sous  cette  terrible  batterie  é- 
tait  pulvérisé.  Le  colonel  de  ¥tT- 
nig,  porteur  d'ordres  de  l'empe- 
reur au  maréchal  prince  d'&ik* 
mtihl ,  crimiuandant  l'attaque  de 
front,  ne  voulant  pas  perdre  un 
leoirs  précieux  à  tourner  -  ce 
dantgercux  piiiisage,  est  renversé 
avec  son  cheval  à  cent  .pas  de  la 
murailli;.  11  se  débarrasse  ateo 
beaucoup  de  peine,  s'éloigne,  et 
achève  sa  mission,  heureux  d'ea 
8tre  quitte  pour  de  fortes  contu- 
sions. Plu;<  lard,  le  colonel  de  Ker- 
Rig  a  fuit  partie- de  l'escadron  sa- 
cré,qui  entourait  l'empereur  dans 
la  retraite  de  fkwssioi  cl  quelques 
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jours  après  il  davînt  chef  d'élat- 
tnajor  de  la  cavalerie.  Rentré  en 
Pologne ,  it  ne  quitta  pas  un  ins- 
tant levice-rAi,  don t  il  ètfiit  sous- 
chef  et  souvent  chef  d'èlat-major. 
Au  combat  du  5  arril  i8i3,  pris 
f)e  Ma^debourg,  il  rendit  en  cette 
dernière  qualité  d'importaos  ser- 
vices. A  la  bataille  de  Lulcen,  il 
enfonça  le  corps  de  réserve  com- 
posé des  gardes  impériale  russe 
et  prussienne,  et  coopéra  &  in 
gloire  de  celle  journée.  II  rein- 
piisiait  le-*  fonctions  de  chef  d'i- 
tat-major  du  prince  de  Neu châle I, 
à  la  bataille  de  Wurtschen  ou 
Baulien,  et  les  continua  jusqu'à 
ta  auspenaion  d'armes  de  Neu- 
mark.  Nommé  général  de  briga- 
de  à  Dresde ,  le  i4  juin  i8i3,  et 
envoyé  à  Hambourg  comme  chef 
d'état-major  du  gouTernemeDi,  il 
fut  en  mSme  temps  oosimandant 
supérieur,  pendant  une  partie  du 
blocus,  et  suocessireinent  sous- 
chef  et  chef  d'état-major  du  rô** 
corps.  Rentré  en  France  en  iëi4, 
en  i8i5ill'utflide-major-général 
de  l'armée  qui  s'organisait  à  Pu- 
ris;  il  a  commandé  une  brigade  en 
i8i5,  et,  rentré  à  Paris  après  les 
désastres  de  Waterloo,  il  est  de- 
puis cette  époque  en  disponibi- 
lité. 

FERNIG  fus  DEMOisKLLEs  de  ), 
VàacttÈ,  âgée  de  iSaos,  et  Taio- 
PHiLB,  det3,vi«aientpuisibleiDent 
chec  leur  père  à  Moriagne,  dé- 
j>artement  du  Nord,  lorsque  la  ré- 
ToliitioD  suscita'la  guerre.  C'est 
dans  ce  rillage,  situé  à  l'extrême 
frontière  de  la  Belgique,  que  com- 
meocèreot  les  premières  hosti- 
lités, et  â  la  porte  de  H.  de  Fer- 
nig  que  se  tirèrent  les  premiers 
coups  de  flisil.Les  patrouilles 
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Botrichienaes  venaient  très-sou- 
veut,  dans  la  nuH,  piller  tes  mal- 
heureux paysans  et  enlever  leura 
bestiaux.  La  garde  nationale,  seu- 
le force  alors  sur  la  frontière , 
commandée  par  M.  de  Feroig  pè- 
re ,  s'opposait  6  ce»  violences  ; 
tantftt  repoussés,  lantdt  repous-> 
saat ,  ces  ioforlunés  vivaient 
dans  une  continuité  d'alarmes  et 
de  dangers.'  Les  demoiselles  de 
Feroig,- chaque  nuit  éveillées  par 
le  bruit  delà  mousqucterïe,  les 
cris  des  femmes  et  des  enfaos, 
crai^aot  pour  les  jours  de  leur 
père  constEimmeut  à  ta  t^'te  de  »et 
volontuires,  et  brQlani  de  patrio- 
tisme, et  du  désir  de  protéger  leurs 
concitoyens,  forment  et  exéou< 
teut  un  projet  digne  des  beaux 
temps  de  l'ancienne  Rome.  Une 
nuit,  aussitôt  après  le  départ  d« 
leur  père,  elles  revStent  les  ha- 
bits du  frère,  oQicier  dans  le  ré- 
giment d'Auxerrois,  s'arment 
chacuned'uttde  ses  fusiUdoubles 
de  chasse,  prennent  de  la  poudre, 
des  balles,  vont  se  grouper  dans 
un  peleton,  et  marchent  à  l'enne- 
mi. L'action  slengage,  quelques 
Autrichiens  sont  tués,  il»  se  reti- 
rent, et  la  garde  nationale  rentre 
encore  avant  le  jour  ddos  ses 
foyers.  Ces  jeunes  et  intéresMn- 
teï  filles  n'avaient  pu  échapper 
long-temps  à  leur  bravoure.  Pen- 
dant l'une  de  ces  attaques  noclur' 
nés,  les  gardes  iinlii>nales,  sont 
fortement  repoussées.  Le  rillage 
va  devenir  la  proie  du  massacre 
et  des  flammes.  Le  général  Beur- 
noiivilte ,  prévenu  par  les  a- 
vant-posles  de  la  vivacité  do 
feu,  marche  au  secours  des  atta- 
qués. Cependant,  les  volontaires 
^tdéi  pur  les  intrépides  sieurs,  ' 
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ei  animés  par  le  péril  qui  me- 
nace leurs  temines ,  leurs  en- 
cans, s'éiancenl,  enroncenl  l'en- 
aemt,  lui  tueut  du  mondei  font 
<]uelquL's  prisunnieni,  et  parTieu- 
aent  A  le  chasser  au-delà  dea 
fronliÈres.  Les  vainqueurs  rega- 
gnaient leurs  habitaiiuD?  lors- 
qu'ils sont  rencontrés  par  le  trou- 
pe de  ligne.  Le  général  BeurRon- 
ville  leur  prodigue  des  éloges  mé- 
rités, et  les  passe  en  revue.  Les 
demoiselles  de  Fernig  rentrent 
lout-â-coup  dans  la  tiuiîdité  de 
leur  sexe  et  de  leur  Sge,  conju- 
rent vainement  ces  braves  gens 
de  les  cacher  au  géuéral  ;  il  se  li- 
vre ainsi  que  s»  troupe  à  l'admi- 
ration que  lui  inspirent  leurs  hauts 
fuils,  leur  étonnante  bravoure, 
et  en  rend  compte  au  gouverne- 
ment. La  convention  leur  envoya 
deux  chevaux  caparaçonués.  La 
coàlitioQ  avait  résolu  l'invasion 
de  laTrance  par  la  Champagne.  Le 
duc  de  Itrunswick  se  présenta  a- 
'Vec  une  armée  formidable.  Les 
troupes  du  Nord  marchent  rapi- 
dement pour  renl'orcer  l'Est.  Le 
camp  de  Maulde  abandonné, .les 
Autrichiens  ne  trouvant  plus  de 
résiiilance,  l'ondenl  sur  le  village 
de  Uortagne,  le  mettent  à  feu  et 
à  sang,  et  s'acharnent  particuliè- 
rement ù  détruire  les  propriétés 
de  M.  de  Fernig,  dont  ils  ont  é- 

Srouvé  le  cuunigK  ainsi  que  celui 
e  sesenfans.  Dutuouriei  sentant 
bien  que  laisser  cette  famille  à 
Morlagne  c'étiiti  lu  sacrifier, avait 
fait  nommer  le  père  cupitaioe  des 
guides,  appeler  le  l'rére  prés  de 
lui,  et  donner  des  commissions 
d'oOÏLiers  d'étal -major  aux  deux 
sœurs.  Elles  durent  donc,  à  l'éva- 
cuation, quitter  leurs  foyers  et 


leurs  infortunés  compatriotes. 
Entourées  du  respect  de  l'armée> 
elles  en  faisaient  l'admiration;  et 
le  général,  qui  savait  ce  que  pou- 
vait l'exemple  des  grandes  ac- 
tions sur  l'esprit  des  Fraoj^isy 
montrait  les  héroïnes  à  ses  soU 
data  et  les  menait  ^  la  victoire. 
Elles  combattirent  a  Valmy;  et, 
parleur  courage,  comme  par  l'eu* 
thousiasmequeproduisaitleurpré- 
sence.elles  contribuèrent  à  sau  ver 
tu  patrie;  à  Jemmapes,  elles  firent 
des  prodiges.  Le  père  et  le  frère 
qui  ne  les  quittaient  pas  avaient 
beaucoup  de  peine  à  maîtriser 
leur  fougueuse  impétuosité.  Nulle 
fatigue ,  nul  danger  ne  les  arrê- 
tait. Dans  le  fcrl  de  la  mêlée,  .'i  l'at- 
taque du  village  de  Quatégnon, 
la  cadette,  Ihéophîle,  se  préci- 
pite avec  quelques  chasseurs  à 
cheval  sur  (in  bataillon  de  gre- 
nadiers hongrois,  ie  dissipe,  et  dç 
sa  main  saiais^aut  celui  qui  par 
tml  le  plus  colossal,  le  désarme  , 
le  mène  au  général  en  chef.  La 
stature  de  ce  grenadier  i.  pied  dé- 
passait presque  celle  de  son  vain- 
queur il  cheval.  L'outre  sceur ac- 
compagnait duns  celte  mémora- 
ble bataille  le  jeune  duc  de  Char- 
tres, aujourd'hui  duc  d'Orléans, 
et  ne  le  quitta  pas  dans  les  bril- 
lantes charges  qu'il  exécuta.  Au 
combat  d'Andi;rlecht,  en  avant 
de  Bruxelles,  toutes  deux,  eotrai- 
aée|iar cette  exaliaiinn  de  gloire 
qui  électrisait  leurs  âmes,  se  trou- 
vent au  milieui^e  l'arrjère-gar- 
de ennemie;  un  oflicier  supérieur 
leur  cr'e  :  bas  les  armes  I  La  ca- 
dette s'avance,  et  pour  toute  ré- 
ponse le  renverse  mort  d'un  coup 
de  pistolet,  Dans  cette  afTaire, 
l'ainéc  portant  les  ordres  ttu  gé- 
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lierai  en  ohef,  loDgeait  |n  ligne 
avancée.'  Un  capîlaine  he\ge  (  M. 
T«a  flafii[n),i]ue  trop  d'ardeur 
avait  emporté,  ^eironre  envelop- 
pé par  des  dragons  de  Cokuurê. 
Ses  gens  sont  hacbés;  car  les  Bel- 
ge» ii'ohtenaienl  |>as  de  quartier 
des  AttlrictiJen;).  et  lui-mgme.  at> 
t«lB'|  d'une  bleMUre,  allait  suo- 
iiomber  sou*  le  nomtire.  N'écou.- 
tanl  ^ue  snn  courage,  lu  |etine 
gtiBriière  «'élance  Hveo  le*  hus- 
sards qui  lui  serraient  d'onjon- 
nances,  au  se«ciurs  de  r^tTicier 
bt.4^,et  aprèa  des  prodiges  de 
vatear  pArtrcnl  i  le  dé^ag«r.  On 
èlail  étonné  de  trouver  dans  deui 
jevnes  filles  dé  siature  médtu^rre, 
anus  des  £gures  d'une  douceur, 
d'un»  liitiiditë  ,  d'une  modestie 
exthBnie,  des  âmeil  aussi  foMel 
éso»  le  péril,  aussi  ardentes  pour 
la  gloire  de  leur  patrie.  ANertrt»> 
de  et  dans  tentes  ]és  affiiiresqui 
eurent  lien  jusqu'au  5  avril  17()3, 
«)tes  ee  trouTèrent  pnrlfvut  oiî  Uj 
avait  du  danger.  Ëtfes  eurent  plu- 
sieurs cbcTaux  tués  en  conibat- 
lànt.  Cependant  Dunonriei  ren- 
tràen  France,  Tait  safroclamation 
de  Saint-Xmand;  U  ministre  da 
la  guerre,  BeurnanT  ille. elles  cnm- 
■aissaires  de  In  conrenliin,  vien- 
nent {Mur  l'arrêter,  el  sont  euK- 
rtiêmes  retenus  en  otage.  Dumou- 
rÏM  hétile,  et  au  lieu  de  mwcher 
sur  Paris,  perddeu'i  jours,  «nan- 
^e  aon  but,  et  est  forcé  de  quit- 
ter l'année.  <l'est  un  bataillon 
commandé  par  M.  Davoust^  au- 
jourd'lHiî  m  a  reliai  prince  d'Ëck- 
tnuhl,  qni  Toulaut  punir  une  cou- 
pable défectten,  t'ait  feu  snr  le 
général  et  son  escoTle,  dans  le 
mnmeflt  od  il  allait  visiter  la 
place  de  €ondé.   Dumouriei  cl 
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la  cadette  des  demoiselles  de 
Férnig  uni  leurs  cheTaui  tiiétT; 
l'ainée  met  pied  à  terre,  fuit 
monter  le  général,  el  le  guide 
vers  un  bac  situé  à  la  Boncauldé; 
ils  passent  l'Escaut  et  échap- 
pent  au  fer  frarfçai»IIt  Terri- 
ble eieu}pledesvlcisa4.tndeft[  Du- 
menries,  sorti  du- datiger  que  loi 
avait  tait  courir  le  bataillon  Da- 
vousl,  s'arrSle  un  instant  au  chil- 
teau  de  Wlliers,  et  vieAt  à  la  bar- 
rière de  Burry.:  Voulant  partir 
pour  Bruxelles,  iuspeotîon  faite 
de  sa  bourse,  il  ne  s'y  irOu  ve  que 
quelquHs'Iouis. Les  demoiselles  d< 
Fernig,  le  père,  le  frère  et  les  ofli- 
raersde  l'étnt-major  qui  l'accom- 
p^oeUt,  lui  donnent  en  qu'tli 
psssédénl.  Le  général  attendri, 
embrasse  ses  malheureux  com- 
pagnons, et  s'éloigne.  On  a  ce- 
pendant dit  qu«  Dttmouriei  avait 
eaipoNé  le  trésor  de  l'arméd. 
Toilàettinme  une  coupable  action 
en  fait  supposer  beaucoup  d'au- 
tres; voilà  comiile  U  passion  dé- 
Balure  la  vérîlél  Cet^  jeunes  per- 
sonnes, qu'aucune  fatigue  ne  re- 
butait ,  qu'aucun  diniger  n'éton- 
nait, entraînées  bo^s  de  celle 
Franceqû'elles  adorent, mais  dultt 
la  détection  de  leur  général  leâ 
exile,  reprennent  modestement 
les  habits  et  les  occupations  de 
leur  heie.  Elles  se  rendent  en 
Hollande,  ne  cessant  pas  de  taire 
les  voeux  les  plus  ardens  pour  la 
gloire  de  leur  p^ys.  Bientôt  for- 
cées de  se  réfugier  en  Vk'estpha- 
lie»  en  Allemagne,  en  lÀine- 
mark,  elles  trouvent  appui  dans 
J'imniense  ma)orité  de  toutes  les 
classes,  et  sont  per^'éculées  des 
gouvernemens.  On  plaint,  mai» 
on  admire  c^jUiodernes  AÉligo- 
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ne  ,  erranlcs  de  conlrée  en  con- 
trée, guidant,  siiignunt  et  conso- 
liint  kii^v^nùrable  père.  Ln  ter- 
reur r^tblis^nit.  Elles  renlrt^nten 
HolliiniJe',  et  y  son  t  emprisonnées. 
Reudms  A  la  liberté,  elles  exécu- 
tent l'aiidacFeuse  résolution  de 
venir  ;V  Paris  demander  leur  ra-- 
diatiop  ou'In  mort.  Recueillie», 
hoaiirécs  par  linéiques  personnes^ 
leurs  elîaris  sont  vains;  un  hoiii- 
ii)e  puissinit  innis  qui,  depuis^  a 
aiiisi  ëffoiivè  les  mitlheurt)  de 
r«xil ,  s'oppose  A  leurs  récla-tna- 

'  (ions'  On' ne  reot  plus  de  leura 
lËles;  mnitinn  les  force  de  quitter 
une  4eci:)iide  fbii  la  terre  natale. 
Peu  apj-ts,  des  amis  obtiennent 
la  radintion  de  cette  famille,  qui 
conserve  précieusement  le  «ow- 
venir  d'un  tel  bienfait.  Rentrée» 
en  Fiance  en  1802,-  ellce  trouvè- 
rent les  biens  de  leur  pèreVcoi^ 
dus.  La'  convention  nationale  a- 

-  Tait  décrtité  qtie  leur  maison  de 
Hortagne  serait  reconstruite  aux 
frais  de  t'étal.  Ce  décret  n'a  pas 
été  exécuté, -et  leit  demoiselles  d« 
Fernign'ont  jamnis  rien  voulu  ré- 
clamei-.  Modestes  dans  la  prospé^ 
rite ,  gi'andc!*  dans  le  malheur; 
elles  SB  croyaient  asseï- récompen- 
sées par  l'estime  publique.  Vert 
celle  époque,  l'aînée.  M"'  Félici- 
té, épousa  un  oQlcier  belge  retiré; 
et  se  Gxa  &  Bruxelles,  où  elle  sert 
de  modèle-ans  mères  par  la  ten- 
dresse qu'elle  porte  à  ses  ènfans, 
et  aux  èpoiisespar  l'allachenienl 
qu'elle  porte  H  son  mari.  La  cadet- 
te. M''^THéopiiile.  n'.TfasTouUise 
mnHér.Toiitenlièreconsacréeanx 
belles-lelircH qti'elle  cultivait, aux 
beaux-arts  qi^'elln  pratiquait  nTëc 
succès;  elle  resta  auprès  de  son 
-vieux  père  jusqi^  la  fin  de  ses 
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jours,  et  ne  lui  survécut  que  de 
a  uns.  Kn  iHif>.  elle  s'était  reti- 
rée :inpr.'rs  de  sa  sœurà  BnixclL'S, 
et  c'est  entre  les  bras  de  cet  an- 
cien compa;;non  d'nnnes  qu'elle 
mourut.  Comme  sei  sœurs,  elle 
avait  reçu  une  éducation  soignée^ 
et  s'était  livrée  ft  l'étude  pendant 
son  exil.  Sa  famille  poiisède d'elle 
des  vers  chitnuiins,  (Lins  tesqueU 
s'expriment  li:  goOt  et  la  délira- 
lesse  de  son  Smc.  Elle  dessinait, 
peignait  avec  p-ireté  et  chaleur, 
connaissait  presque  tous  les  arts 
libéraux  .  pratiquait  toutes  les 
vertus.  Elle  repose  humblement 
auprès  des  théAtres  de  sa  gloire. 
\}n  jour  la  postérité,  qui  contem- 
plera ses  actions,  cherchera  f e  mo- 
nument qu'auraient  dô  lui  élever 
la  reconnaissance  et  rHdmiral(')n. 
Desdeuxautres  sœurs,  H""  Louise 
et  Aimée  ,  l'une  est  inariée'ù  un 
négociant  d'Amsterdam, et  la/ler- 
liëre,  ù  un  officier- général  duot 
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chent  aux  belles  pages  de  notre 

FERRAND(le  comtbAbtoihi), 
pair  de  France,  ministre -d'état 
et  commandeur  de  Tordre  du 
Saint-Espritj  né  d'une  ancienne 
tômille.  en  175a.  était,  avant  la 
révolution,  conséillerauxenquê- 
tes  dans  le  parlement  de  Paris.  II  - 
fut  l'un  des  membres  de  cette 
compagnîe.qui,  en  1787,  repré- 
sentèrent à  Louis  XVI  ledan<;er 
de  créer,  pour  cinq  ans,  des  em- 
prunts graduels  i%t  successifs.  Il 
prononça  à  ce  sujet  un  discours 
asseï  éloquent,  dans,  lequel  il 
rappela  la  ronduilè  qu'avait  te- 
nue Louis  XV  en  1770,  «poquc 
où  les  circonstances  étaient  ù 
peu  près' semblables  pour  ce  qui 
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était  relatif  aux  fîn!ince«.  Apre» 
avoir  montré  la  plus  vigoureuse 
opposition  aux  principes  qui  se 
développèrent  en  1789,  M.  Fer- 
rand  aj'aiit  reooauu  l'impossiLili- 
lè  d'arrêter  le  torrent réTolulion- 
naïre ,  {ju'oq  voyait  se  grossir 
chaque  jour,  prille  parti  de  quit- 
ter la  France,  en  conservant, 
toulefois,  l'espoir  d'y  rentrer 
bieiitàl,  sous  les  drapvaui  de  la 
coalition  étrangère.  Le  prince  de 
Condê,  dont  il  gagna  la  conâan- 
ce,  t'admit  à  son  conseil;  te  ma- 
gistrat fut  cotislamiQcnt  près  du 
géuéral  peadautsa première  cam- 
pagne ;  mais  ù  l'époque  de  la 
murt  de  Louî:,  XVI,  H.  Ferrand 
devint  membre  du  conseil  de  ré- 
gence. Il  ne  suiv'it  cependautpas 
toiiÎDurs  la  fortune  de  Loui^ 
XVIII,  car  il  rentra  en  Fnince, 
aussitôt  que  le  premier  consul 
en  eulouvert  iespi^'tps  àuzémi- 
Crcs.  Il  est  vrai  que  comme  tant 
d'autres,  il  pullc  faire  avec  auto- 
risation, afin  dfr  se  trouver  à  mC- 
me  de  profiter  ÎJ es  circonstances 
fiiTOrables  ix  serTÏr.la  cause  de  ses 
maîtren.  Au  surplus,  il  ne  rem- 
plit aucune  fonulion  spus  le  guu- 
Ternemenl  consulaire  •.  ni  sous 
le  gouyerperaent  iinpérial,  et 
s'DC<;upapresqpeçoni!tammentde 
littérature.  Un  de  ses  ouvrages 
inlilulé  Lettre», poliliqaei  et  rko- 
raks  d'an  pèrêàaçnfilt,  dans  le- 

3uel  ,iJ  établit.  'qu,e.  ,",niil  n'a  le 
mit  (le  vouloir  uÀe  révotution,» 
lui  attira  quelques  désagrémens: 
non  pas,  »ans  «loiite  à  eu  use  de 
celle  raasim^^  qui  ne  pouvait 
pl(JS  déplairti.à  N^Koléon  empe- 
reur; mais  à  l'oçcasisn  d'un  dis- 
cours de  Viomandus,  oii  il  est 
question 'du  rétablissement  de 
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Childéric  îur  le  trône  de  ses 
aleus.  L'ouvrage  cartonné  par 
ordre  de  l'autorité,  n'en  fut  que 
plus  recherché.  L'auteur  reçut 
de  l'empereur  de  Russie  une  let- 
tre très-flatteuse  ,  qu'accompa- 
gnait une,  bague  du  plus  grand 
prix.  D'après  des  bruits  publics 
répandus  en  1812,  M.'  Fer^and, 
ainsi  que  plusieurs  autres  per- 
sonnages, parmi  lesquels  on  dis- 
tinguait M51.  Mathieu  de  AIqi;!- 
:morency  et  Alexis  de  Noailles, 
n'aurait. pas  été  élrfinger  à  In 
teittaljve  de  ÎMalletpQi^f  renver- 
ser le,  goavernemçi};!  ,if|Dp^int. 
Ces  assertions  u'ay''^Ql. jamais  été 
prouvées,  ne  donnèrent  lieu  ft 
aucune  poursuite  .envers,  ceux 
qu'elles  désignaienL  Ln  jour  de 
lapremière  entrée  de^  ijiliés  à  Pa- 
ris (3i  mars  i8i4^.r.,<)ap^  une 
,réunioa  de  royalistes  ijuj.eùtlieu 
cliei  M.  Lepelletî,i;r-,d&M^lQn- 
taine,  M.  Ferrand  prqgo^'i^  "d'ef- 
fectuer le  rappel  des,  l^qurlion, 
par  rititermëdiairc  d,i|:'^é(ii^^,La 
preiqi ère  partie  de  saf  rojiosj|,i,oïi 
lut  accueillie,  mais,  la 'seconde 
l'u^  .^ejelée  â  runanïqiité;  e^.tQut 
le  nioude  ayant  iirta /foint  de  sé- 
n(tt,  'ou  résolut'  de  s.'aplresser  di- 
rectement à  l'empereur  Alexan-  ■ 
dre.  Le  duc  de  La  Rochefou- 
cauld-Do udeau  ville,  ||1M.  de  Cha- 
teaubriand, de  La  Fcrlé-Méun,  de 
Semallé,  et  M.  Ferraod,  chargés 
de  cette  mission,  .furent  iavofa-, 
bleînent  repus  par  le  cumied^Nes- 
jelrode,  qui  leur  fit  obtenir  l'as- 
gçntimenlet  la  pro.tec^lipn  de  son 
souverain.  Le  ,i3  mai  t8i4,  M. 
jferrend  fut  nommé  mînis^re-d'o- 
tat  el  directeur- général  dt^  pos- 
âtes.. Au  mois  de  juillt^t,  il  fut 
aoiuuié  pi,éi|jbre  As  la  cQtnmii- 
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sion  chargËe  d'examiner  k»  de- 
mandes en  restitution  des  biens 
des  émigrés,  non  Tendus.  Le  i3 
septembre,  Il  prëiiènja  sur  ce  iu- 
jel,  à  ta  eltambre  des  (3é|iittéa, 
un  projet  de  lot  dont  il  dévelop^ra 
les  molifs:  Tous  ses  moyens  fu- 
rent eniployés  à  Taire  valoir  les 
service^  des  émigrés  et  leul^S  mal- 
heurs, il  émit  ce  principt:,  que 
le  ruf,  en  déclarant  Irrcvbcable 
la  Venté  des  biens  nationaux,  a* 
vait  statué  ik  cet  égard  ce  qu'il 
pouvait  statuer;  mais  que,  toiit 
en  respectant  sa  parolti  sacrée, 
pourle  ti^ainlien  de  la  paixinié- 
rieiire,  nulle  puissance  humaine 
ne  saurait  légiiittaer  ce  qui  est  en 
soi  illégitime.  De  li,  il  concluait 
qu'une  indemnité  devait  Sire  ac- 
cordée pal-  l'état  aux  émigrés, 
âussîtiSr  qoe  les  Circonstances  le 
permettraient.  Cette  propositio» 
de  M.  Ferraod  fiil  Ticlorieuse- 
meqtrËji^tée  par  M.  Uédoch.  H. 
Ferràiid  éiit ,  par  intérim,  le 
portefeuille  de  la  iharfnë,  du- 
rait! la  maladie  et  après  la 
mort  dé  H.  Maloiiet.  Pendant 
ce  làiïipsj  il  rédigea  ijn  pro}^et  re- 
latif  &  l'abolillun  de  In  traite  dès 
Nègres,  le  matin  du  ao  mars 
i8t5,  lorsque  Napoléon  revenu 
de  nie  d'Etbe  s'approchait  dta 
Paris,  M.  Perrand  cédii  la  direc- 
tion d^s  postes  â  M.  de  Lavalet- 
té)  qlti  aVait  possédé  cette  place 
Tiilgt  ails,  et  obtint  de  tul  un 
snuf^cOnilùit ,  au  mo^en  duqiiel 
il  put  sdttir  de  Parjs  sans  Cire  iii-' 

Suiétè.  Cette  pièce  dictée  ù  M. 
e  liEfraMte  fiàr  nnsentlment 
d'humanité,  Tut  produite  lors  de 
son  procès,  et  devint  une  déS  ba- 
ses de  sa  condamnation.  Un  la 
considéra  co ni mç  »ne  preuve  é- 
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vtdCnte  de  l'iisurpalioii  de  la  pla- 
ce de  directeur  des  postés  par 
H.  de  Lavalette,  avant  rarrivée 
de  Napoléon  à  Paris  It!  Au  Heu 
de  suivre  le  roiiV  Gand,  H.  Fer- 
rand  se  dirigea  vers  la  Vendée, 
7  séjourna  qnelqife  temps  sans 
résultat  i  et  se  rehdjl  ensuite  .^ 
Orléans,  où,  malgré  Un  ordre 
d'exil,  oit  le  laissa  tranquille,  eu 
égard  h  ses  iofirmîtéï.  Après  lu 
seconde  entrée  des  alliés,  il  re- 
couvra tous  ses  titres,  erafflois 
et  honneurs;  ftit  de  plus  nommé 
pair  de  France  le  ig  aoOl,  et 
membre  du  conseil  privé,  le  tg 
septembre.  I.e  ab  noveintre  sui- 
vant, il  figura  comme  témoitl  à 
chargé  dans  le  procès  du  comtt 
de  LavalËtte.  Le  ai  mnrs  1816, 
il  Tut  nommé,  ftttr  ordonnance, 
membre  de  l'académie  française 
reconstituée,  ^t  le  i6  décembre 
de  la  mêttie  anlié%,  granil-olTi- 
cier  secrétàiro  deS  ordres  .de 
Saint  -  Uldiel  et  du  Saint-Es- 
prit. Le  (;oiilte  Pet-riind  a  publié 
un  assez  grand  hombre  d'ouvra- 
ges, tant  avant  son  émigration 
Îje  depuis  sa  rentrée  en  France, 
es  suivaos  sont  connus,'  ihi 
moins  par  leurs  titrés  t  i*  Ifailî(é 
et  Despotisme  Hè  faisèmili»  prl' 
tendue  nationale,  d'JcUmbM  1 78^; 
•i' Etat  aCtiUt  de  la  Frpnce,  ]an- 
rier  ijjjo  ;  '^Aiiresie  (fiui  ci- 
toyen tria-actif,  Pè'ïl'ièr  id.J  '^ 
Le  dervigr'co'ap  de  la  ligue,  titï- 
tobre  1^1)0:  Le  rHablitsemêitHle 
la  monarchie ,' \wil\ei  1^93;  5* 
L'esprit  de  PhUtoire,  ou  Lettres 
politiques  et  morales  d'an  /fête 'à 
son  fis  sur  H  manière  iCélialmr 
l'histoire  en  général,  eï  partieU' 
lièremenl  ville  de  'Franee ,  1 809  > 
4  Toi.  în-8*,  5*  édition,  iS  16; 
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6*  Elegt  hittoriqae  tU  Sf"  EU' 
sfbelk,  14.,  esquisse  i  Ratis-^ 
bonne,  na  >7{>^i  7°  Tl^iéari»  des 
réeolittions,  1817,  4  ''ul-  in-S", 
On  atlribue  au  comte  ferrand 
la  Iragédie  dtt  Phiioctète,  iççT,é- 
sentéeen  1786:  deux  ^utre»  Ira- 
gédieg  ioédites  sont,  à  ci:  qu'oi? 
as^lire,  dans  son  porUjreuille  ; 
nous  lui  çauseillonii  d'en  fair/e  u- 
ne  sur  le  procès  de  M.  de  lAva- 
latte. 

PE&RAKD  (Uahu-Locis);  gé- 
néral de  brigade,  naquit  à  Se- 
sanpan.  déparlemnnt  du  Doubs, 
le  is  octobre  1755,  de  parens 
faoaorables  qui  lui  firent  donner 
uoe  bonne  èdifcntioR.  Son  ^ère 
a^ant  été  qo?'^^  phanuacicn 
eu  chef  de  l'arnice  du  général 
Ancfiaoïbeau ,  il  partit  nvec  lui, 
fit  les  campAgnea  d'Amérique , 
lors  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance. De  retour  dans  sa  patrie, 
il  entra  dans  un  régiment  de  dra- 
gons, fui  nommé  lieutenant  en 
1793,  et  chef  d'escadron  en  1793. 
Détenu  comme  suspect,  pendant 
le  régime  de  la  terreur,  il  ne  re- 
courra la  liberté  qu'après  la  ré- 
Tfllutioa  du  g  tbermidoran  a  (37 
juillet  I7n4)>  Qt  deiiiit  peu  de 
temps  après  général  de  I)nga4c- 
11  cammanda  en  c-ette  qualité 
dans  les  armées  de  l'Ouest,  des 
Ardennes  et  de  Sambrc-t!t-M<iu- 
%e.  Gouverneur  de  Valencicnnes 
à  l'époque  du  traité  de  paix  d'A- 
miens,  puis  cotnmifndanl  du  dé- 
partement du  Paâ-dc-Calais,,it  fit 
«QfO^le  piU-t'te  de  ren^p^dition  de 
Siiint-Uomingue,  dont  la  portÏQii 
e»paignole  vupail  de  passer  sous 
la  dontipqtion  française.  ()4lle 
îlesQumise  après  ui]b  çaiT)p-'>SU<i 
de  moins  de  quatre  mqt)<,  fut 
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bientôt  troublée  par  l'insurrec- 
tion générale  des  hommes  decou- 
leui',  qui  éclata  :iur  tous  les  points 
de  l'île,  dans  le  moia  de  novem- 
bre 180a.  Le  géo'éral  Leclerc, 
cotDmandant  de  t'espéiIitfon,-et 
gouverneur-généraldenie,  mou- 
rut dans  ce  mois  même,  de  la  ma- 
ladie contagieuse  dont  il  était  at- 
teint, et  laissa  l'armée  sans  chef. 
Le  général  Ferruod  Tut  chargé  de 
défendre  la  partie  fcfiaçaise  de  la 
colonie;  m^iis  Dessolines  OCCU' 
pant  le  Cap,  il  se  vîtcoiilraîiit  de 
se  retirer  A  Santo-PomîngOj  dont 
les  habitant  lui  confièrent,  d'une 
commune  ,TOis,  le  commande- 
ment-  A^aqué  par  Dessalines  ^ 
la  tgte  de  aa,ooo  Noirs,  il  le  com- 
battit, et  le  força  de  lever  le  sîé-  . 
ge,le  i8raiirsiëo3.JLisqu'eni8o8, 
époque  (tes  troubles  en  Espagne, 
iladminislra  Ik  colonie  de  maniè- 
re à  se  concilier  teS:  suffrages  pt 
l'aniilié  de  tous  les  h|it>>t»ûs.  AJais 
leii  é.vénemens  de  la  métropole 
portèrentie  gouvernement  espa- 
gnol de  Porto  -  Riçcp  à  déclarer 
h  guerre  au  général  françnis-  Ce- 
l|ii-ci,  fort  de  l'estime.qu'il  avait 
inspirée  auj  colons,  et  de  le^r 
confiance  dan»  sa  prudonceet  dans 
sji  valenr,  Gl  témoigner  au  gpu- 
verneur  espagnol  le  désîrdeconr 
server  lu  paix.  Ce  gouverneur, 
Ipinde  se  prfiter  aux  vfies  4"  géné- 
ral fr^inçais,  mu^ivée/ipar  les  inté- 
rêts et  les  besoins  des  biibitans 
de  Santo-pomjngo,  parlesavan- 
l^es  qui  Rêvaient  résgllqr  de  la 
contîpu^ljqn  d«  la  bonne  hrirmo- 
nie  entre  les  deux  peuples,  et  en- 
fin par  l'inutilité  4e  répondre  i)D 
sang  que  ne  réclamait  ni  l'hon- 
neiir  national ,  m  l'hnnn^nr  par- 
licujjeo  ^>ci|a  un«  iusùcrection 
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ù  Baralioadc,  ce  qui  mit  le  gê- 
nerai Ferrand  dans  lu  oéce^sité 
(le  tnarcber  contra  les  rebelles 
dont  le  unmbrc  s'élevait  à  plu» 
lie  2,000.  Ferrand  ne  pouvait  dis- 
poser de  pUiH  de  5do  hommes  ; 
mais  la  valeur  de  ses  troupes  ne 
lui  permit  pas,  ses  proportions 
ayant  Hé  repoussées,  d'hésiter 
'  lin  seul  instant;  il  voulait  d'ail- 
leurs éviter  que  la  révolte  ne  fit 
de  plus  grands  progrès.  Ce  fut 
malgré  les  babitans  qu'il  partit 
de  Sanio -Dotningo.  Le  7  no- 
vembre 1H08,  il  rencontra  les  in- 
surgés S  Fàto-Hincado  et  les  at- 
taqua. Le  premier  choc  fut  des 
plus  violens,  mais  les  forces  du' 
générât  Ferrand  éinienl  trop  in- 
férieures. La  cavalerie  ennemie 
débordant  lea  deux  ailes  du  corps 
français,  tes  rangs  furentrompus, 
les  meilleurs  ollîciers  tués,  et 
les  troupes  mises  en  fuite.  Ne 
pouvant  ni  rallier  les  fuyards,  ni 
survivre  à  une  si  cruel^  défaite, 
t'iilfortuné  général  se  fit  sauter  , 
la  "cervelle  d'un  coup  de  pisto- 
let. 

FEKl\A;4D(AijfngLiiE),néd.ins' 
le  département  de  l'Ain,  y  fui^en 
1 793,  nordiné  suppléant  à  la  con- 
vention nationale,  où  il  n'entra 
qu'après  que  cette- assemble  eut 
prononcé  surle  sort  de  Louis  XVÏ. 
Lorsqu'il  fut  question,  eu  1795, 
d'établir  la  loi  sur  le  maximum, 
il  combattit  le  projet  de  laxerles 
grains.  Dans  le  mois  d'août  1795, 
il  jiroposa  que  le  nombre  d^f 
menibres  dé  ta  éonvenlion  fOt  ré- 
duit par  les'assetoblées  électora- 
les. Passé  au  conseil  des  cinq- 
cents,  il  demanda  que  le'  dernier 
quart  deshiens  nationauic  vendus 
ïùi  payé  au  cOurs  des  assignats, 
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et  que  tes  biens  non  vendus  te 
fussent  à  l'enchère.  A  l'occasion 
des  troubles  réactionnaires  qui 
éclatèrent  A  Lyon  en  1706,11  dé- 
fendit avec  force  les  compagnies 
de  Jéius  et  du  Soleil,  auxquellei 
on  les  attribuait.  Sorti,  dans  le 
mois  de  mai  1797,  du  conseil  des 
cinq-cenls,  M.  Ferrand  fut  no.rt- 
mé,  en  1800,  président  du  tribu- 
nal civil^de  BelJey  (chef-lieu  dé 
la  sons-préfeuture  du  3"°  arron- 
dissement du  ilcpartcment  de 
l'Ain).  Il,  remplissait  encore  les 
fonctions  de  celle  place  eh  iSr-. 
FERIIANDDELAGAÏJSSADE 
(  Jeau-Henky  Beg^ts  )  ,  général 
de  division,  naquit  le  16  septem- 
bre 1756,  ù  Montflanquin,  d'une 
fumiUe  noble.  Destiné  au  métier 
des  armes,  il  prit  du  service  étant 
encore  très-jeune,  et  fut  nommé, 
en  1746,  lieutenant  au  régiment 
de  Normandie  infanterie.  Il  fit  les 
campagnes  de  17^7  et  174SJ  et 
se  trouva  aux  sièges  de  Berg-op- 
Zoom,  du  forl'HilIo,  et  i,  la  ba- 
taille de  Laufelt.  Au  «ombat  de 
Clostercamp,  l'un  des  plus  remar- 
quables de  la  guerre  de  sept  ans, 
il  reçut  une  blessure  grave.  NOIii- 
mé  capitaine,  en  1755,  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  en  1767,  il 
devint,  en  1773,  major-comman- 
dant de  Valenciennes,  et  ne  cessa 
d'occuper  ce  poste  qu'en  1790, 
époque  de  la  suppression  des 
éiats-majors  de  place.  En  1792, 
les  habitans  de  Valenciennes  lui 
confièrent  le  commandement  de 
la  garde  nationale  de  leur  ville. 
Dans  la  même  année,  nommé 
marécbal-de-camp,  il  partit  pour 
l'armée  du  Nord,  et  fut  chargé  du 
commandement  de  l'aile  gauche 
à  la  célèbre  bataillï  de  Jemmapes. 
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Il  élit  une  part  bien  boDorâble  au 
succès  de  celle  affutre,  par  l'in- 
trépidité avec  laquelle  il  emporta, 
àlabaîunnelte,)esTÎllagesdeCuri- 
gnan  ctde  Jemmapes,  et  par  l'ha- 
bileté qu'il  déploya  en  manœu- 
Tranl  sur  le  flanc  droit  de  l'en- 
nemi. Itnmédiutemetit  après  la 
bataille,  il  fut  nommé  comman- 
dant de  MoD3,  01^  il  se  rendit 
aussitôt:  Général  de  brigade  le  8 
mars  i^gS,  et,  le  i5  du  même 
mnis,  général  de  division,  il  reçut 
de  Duinoiiriei  l'ordre  de  quitter 
Mons  pour  se  rendre  A  Condé  et 
Â  VuleDciennes.  Commandant  d« 
cette  dernière  place,  il  refusa 
d'admettre  les  Iroupes'du  général 
transfuge,  ce  qui  la  conserva  ù  la 
France.  Le  5  mai  suivant,  l'armée 
coalisée ,  forte  de  1 3o,ooo  hom- 
mes, commandée  paï  le  prince 
deCubourg,  le  duc  d'York  et  le 
général  Ferraris.  investit  Valeo- 
ciennes.  Le  général  Ferranri  de 
La  Caussade  la  défendit  pendant 
près  de  trois  mois,  quoiqu'il  n'eût 
pas  pluadcQooo  hommesde  gar- 
nison; il  uTtiit  soulemi  quatre 
assauts,  et  avait  défendu  trois 
brèche.s  praticables  au  corps  de  la 
place.  Enfin,  n'espérant  plus  èlrc 
secouru,  il  capitula.  Le  gouver- 
nement de  la  terreur  appe.<antil 
sur  lui  sa  main  funeste,  elcs  brave 
général  resta  déteuu  jusqu'après 
la  réyolutloo  du  9  thermidor  an 
a  (^7  juillet  1794}-  Sous  le  con- 
sulat, il  fut  nommé  préièt  de  la- 
Meuse- Inférieure.  Après  deux 
années  d'exercice  dans  ces  fonc- 
tions, il  fut,  en  i8o4t  appelé  kua 
autre  emploi;  mais  les  fatigues 
de  la  guerre  ayant  considérable- 
ment  altéré  sa  santé,  il  se  vit 
contraint  de  quitter  la  carrière 
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des  allàires  publiques,  honoré  de 
t'estime  de  ses  concitoyens  cideJa 
bienveillance  du  gouvernement. 

II  se  retira  dans  une  propriété 
qu'il  avait  &  la  Pl.mchette,  près 
de  Paris;  il  y  mourût  le  u5  no- 
vembre i8o5.  Cette  mËme  an- 
née, il  avait  publié  un  Précis  du 
la  défense  de  Vatenciennes,  remar- 
quable par  l'exactitude  des  fails 
et  le  mérite  de  la. narration. 

FERRAND-VAILLANT,  fut 
nommé,  en  septembre  1795,  dé- 
puté, par  le  département  du  Loii>  . 
et-Cher,  au  conseil  deS  anciens. 
En  janvier  1796,  il  fiU  suspendu 
de  ses  fonctions  par  le  curps-lè- 
gislalif,  pour  avoir  signé  un  ar- 
rêté dans  les  asseiitbiées  primai- 
res, Réimi  depuis  aux  membres 
du  conseil  de»  anciens,  il  fut  com- 
pris, par  le  direcioijc,  dans  la 
proscription  du  18  fructidor  ait  5 
(4  septembre  irs?^-  M-  CiTand 
se  retira  en  pays  étranger,;  ce- 
pt^ndant,  eu  i8o<i,  il  lui  fut-per- 
jiiis  de  rentrer  en-France,  Il  il  été 
nommé,  depuis,  conseiller  i!i  la 
cour  d'appel  d'Orléans. 

FERRARI  (Gdidok),  naquit  ù 
Novarre  en  171;,  et  mourut  en 
1791.  Il  s'est,  fait  connaître  par 
les  ouvrages  suivans  :  De  vilâ 
flanque  imptratoram,  on  Mémoi- 
res de  la  vie  dt  cinq  généraux  autri- 
chiens qui  se  sont  distingués  dans 
ta  dsrnière  guerre  avec  la  Prusse. 
Ces  généraux  soiy  :  ftrown,  Daun, 
Itladaati,  SerbeUoni  et  Laudon. 
De  Rébus  gestis  Eugenii  principis- 
à  Sabaudii,  bello  p^nonico,  libri. 

III  ,  imprimé  i  la  Haye  «n. 
1749-  Cet  écrit  a  été  traduit  en 
italieu  parle  P.  Savi,  à  Milan, 
en  ijSa,  Du  Bebus  gestis  Eagenii 
principis,  àbello  itatico., Àibri  IV ^ 
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in-8*i  tntduit  égnleinenl,  par  l« 
P.  Sari,  un  itoïîen,  i>  Ziit}ihen, 
en  r773.  De  Reèai  geslit  Eu^enii 
principii,  beUo g^tnanico,  libril, 
bello  belg'Ko,  Ubri  lU ,  in--«', 
Vienne,  iJyS.  Res  hetlù  gesta 
aiapfeiiulU.-Tktresiajiitgttalte^  aê 
yus  regni  iniiio  ad  armam  I765, 
inicriptionibus  explieatw,  \n  -8*, 
il>îtl.,  i^^S.Def^itâquinqueim- 
peratorum  G<»'tnanorum,  iii-8",  il 
Nîmègiie,  en  iySo.  De  potitica 
Arte  oratio  dictai.  in-4°v  i^ià., 
j 75 1 .  De optimoStatavivitatis  dic- 
ta, de  jurispradettliâ,  1^65,  tit-^',- 
Mi)an  ,  en  1750.  Epittola  d« 
instilutlme  adolesemtia,  in-S", 
trad.  en  italien  par  le  P.  Saii  , 
à  Aiif^bojirg ,  1756.  Orotiones 
«dioneaque  aeodemieee ,  iD-4*s 
Mllun,  17C0.  Interiplionet,  dia- 
tertationei  de  origine,  àhtiquilate, 
ikonumehtis  Insubrwm,  getUium- 
qae  illif  finitanarutn,  epittoli^  ita- 
licé  icriptx  ad  Insubriamperlinen~ 
lei,  tUu.o  :  Lettre  lombarde,  3 
toi.  în-8°,  Hugano,  1777.  Gui- 
àonii  Farrarii  opuseuhram  coltec- 
tio,  I  vol,  in-4°. 

FE&RAttl  (l'abbé  Jeih-Biptis- 
ss),  nac|u«l  h  Tresto  le  ai  juin 
1731,  et  moiimt  il  Padoue  en 
1806,  Il  est  auteur  de  différent 
ouvrages  écrrU  en  lirtin,  et  qui 
traitent  pour  la  plu)>arl  de  nMiië- 
res  religieugeii.  Cependant  <rn  lui 
doit  comme  po^le  quelques  opus- 
cules qui  ont  dii^érite;  ce  sont 
des  dialogues,  des  odes,  dès  élé- 
gies et  des  épigrammea.  Ceux  de 
»es  ourruges  ^ui  sont  le  plus  es- 
timés sont  :  1°  Laadatio  in  fanejie 
démentis  XIII ,  in^%  Padoue, 
'  1769;  a*  fifa  Mg'idii Forcetlini , 
ibid.,  179a,  in-4";  3*  t^itœiHan^ 
trium  viraramteminarii  palaniaen- 
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m,  ihid.,  i799,to-S";4*  VilKJtt- 
tobi  PaeciolMti,  ibid  ,  1799,  in-8*; 
5"  yUa  PU  VU,  eum  àppendUe, 
ilml.,  i8o5p,  in-4*. 

FëARAHIS  (Josbpb,  coMtiM), 
feld- maréchal  autrichien,  tî««» 
président  du  coo!t>eiluuti^<ie,  etc., 
naquit  A  LunéTille  b  ao  avril 
1736,  d'une  Aiinills  noble,  M-igi- 
nairc  dîi  Piémont,  établie  en  Lôr- 
rliine  depuis  plus  d'on  siècle.  £a 
1736,  il  tut  d'abord  placé  ea<[a»- 
lité  de  page  dkft  l'impératrice  A- 
mélie,  veuve  de  il'eiapfrïur  Jo- 
sWfih  l"j  Lagnerre  ajan  t  écLa  t«pea 
dtt'  temps  a^rès.  le  comte  d«'  Fer- 
raft«,  qui  sortait  à  peine  de  l'en- 
runue,  demuada  du  service  et  «fi 
obtinl  dans  le  régim«nt  de  Gru» 
me,  te  II  arnil  1741-  Ata bataille 
de  Ciallau,  le  i7  4nai  1748;  il  fut 
Uessè  d'un  coup  du  feu,  et  tut 
suceesstYement  nOmmé  lieuts- 
nant  et  eitpîtaine.  Le  comt»  d« 
Ferraris  ne  fut  promu  ^  mmhio 
grade  pendant  les  qua^v  années 
de  paix  de  1744  ù  174*^;  >■)»»  la 
guerre  de  aept  am  lui  fournit  de 
Douveau  l'oooasion  designaler  sa 
valeur.  Le  i4  oclobre  1758,  i  U 
bataille  de  Hocfa'Kirchen,  ils'em- 
para  d'une  batterie  de'S6  pièees 
de  oanon  , 'â-la  tête  du  réginraol 
de  Chiirles-Lorraiae,  dont  U  élmt 
colonel.  La  ttecosution^de  Odanie- 
Théràïc  fut  lu  récoilipoitse  des 
services  imporlans  qiiiil  rendit 
dans  cotte  fournéiu.- Eu  1761,  il  fut 
appelé  au  grade  de  gènéraUiiia- 
jor,  et  en  1775  à  celui  de  iîeute- 
nanl-géilértll.  £n  1777 ,  il  fui 
nommé  directeur-général  de l'aiv 
tiUerie  des  Pays-Bas  :  «e  fut  à 
celte  époque  qu'il  s'occupa  de  ht 
oarte  des  provincen  belgiqves.En' 
177»,  lors  de  iB'gutvre  avec  U' 
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PniMe,  Harie-TbérèM  pUç*  %oM  d«n«  lesraMemMencMràdilMUZf 
la  direction  d«  cet  «Bkier-^né-  et  demanda  qu'cJlt  n'eût  lieu  que 
r«i  le  (euoc  archiduc  Haumilieii,  pour  let  nbtt»;  enfia  propoM  de 
dcptjij  électeur  de  Colugae.  la  déclarer  que  lei  93  meitthres  «le 
17^,  qusique  ft^  de  67  an*,  il  raatemblée  dénoaoé»  par  l«>  tee- 
m:  signala  encore  aux  journéca  de  Uoot  de  Pari»,  n'araieM  pa«  cet» 
F»ollin  t  de  fanien ,  tjl  au  •!«««  ti  de  faien  laêrtter  de  k  patrie, 
de  Valeneieane».  Il  obtiolpeu  de  Ferraud  s'était  attaché  au  parti 
temps  aprà»  le  oordoo  de  com-  de  ia  Girondi,  qei  TOuLail  là  ré-  ' 
nundeHr  et  lu  grsad'cruix  de  Ha-  publique  fondée  sur  la  justice  et 
ria -Thérèse.  £d  oclobre  1793,  il  BurlesloisiiLuraitcombattHarec 
quitta  l'aroiée.  En  i;g8(  il  occn-  vigueur  les  ofrintuusdea  membrea 
pa^  Vienne  la  place  de  vicc'pré-  du  partide  lHHvntagne;nu)dou< 
sidenidu  conseil  auliqua  de  f  uei^  te  qu'il  n'eAt  été  du  nombre  dei 
re,  et,'  en  i8ai,  il  reçut  le  litre  prostviisauSi  mai  1793,  nororoe 
de  conseiller  intime  et  fut  iieminé  l'inimitM  de  ftobespierre  et  de  tet 
fcld-maréchal.  il  wourut  à  Vien-  pArluaas  semblwt  l'en  menacer, 
«e  le  1"  avril  j  807.  d'aïasce.  P^iur  le  louslmiiie  au 
F£RILAUD  (K.<,  député  i  la  sort  qu'on  lui  rétcrt-ait,  ses  «nîs 
eonreotioB  naliosâle  par  le  dé-  luifinuitdoDoerdiveriediniisions 
parlemetrt  des  t)aiites-P7ré«éee,  paés  des  armées  du  Kord  et  des 
Haquit  dans  la  vallée  d'Aare,  ^rent  P^rénéei-Urieutales.  ferraud  é- 
1764.  Déi  l'ouverture  de  la  ses-  Uit  brave;  il  ■«  put  rester  simple 
'»MR,  en  septembre  179»)  il  te  St  apectiUrnr  dans  cette  honorable 
^eoaarquer  pur  soit  aèlc  palrioli-  tulle;  il  thargeaavec  autant  d'iu- 
<)we;  et  .'es  premiers  IruTsuz  eoU'  trépiditi  que  de  succès  ii  la  tfrte 
^iicrés  aux  subsiilancai,  furent  d'unecolonne,  et  fui  gciéfumeot 
pour  lui  rooeaiion  de  présenter  blessé.  C'est  d  cette  occasion  qu» 
deï«ueslrèa-.JLidiiiieusessurcetl«  lei*  uuteurs  de  la  Biegraphit àni- 
branobe  d'économie  politique.  Un  atrteiU  di«ent,  qu'il  jnontra  qiut' 
le  ehar^tea  de  ikii-e-un  lapp  jr^snr  f  a/  valeur.  Ce  n'e»t  point  là  assu- 
les  opininnsdes  sociétés  popitlai-  réinenl  exagérer  l'éloge.  Ilappelé 
ras  de  France,  qui  demandaient  A  la  convention,  pou  de  temps  a~ 
lumiuen jugement  dcl.uui»XYJ.'  T4i>t  let)  ifaermidor  an  a  (2  juillet 
Lors  du  procès  de  ce  priaee,  il.  se  ■794)>  ^  fut  adjoint  ù  Barras  pour 
rangea  li»  l'opinion  de  la  mujori-  diciger  U  force  itrmée  contre  U 
té.  Il  fil  décréter  lu  tradition  ^  commune  de  Pari»,  «t  prendre 
la  barre  d'un  nommé  Viard,  en-  des  mesures  pour  réduire  les  re- 
voté du  ministre  Lebrun  ù  Lun-  belles;  il  cnniribua  à  ra.rrpstation 
dces,  accusé  d'Stre  l'ugent  des  é-  de  Kobeapierre.  A  la  suite  de  cet 
Hugrés>et  de  l'étranger;  demanda  événemïnl,  il  présenta  des  ré- 
que  Pachc,  ministre  de  la  guerre,  flexions  sur  le  projet  d'organisa- 
■le  pât  sortir  de  la  capitale  nrunt  liundescomités,  et  quelques  jours 
d'avoir  rendit  compte  de  »u  ges-  après  rendit  oonipte  de  propos 
tion;  s'opposa  11  lu  confiscation  alroM6. tenus  au  magasin  àipou- 
des  biens  des  individus  arrâtés  dce'e  £reoellc.  tin  l'an  3,  il  fut 
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de  nouveau  enToyé 
aux  armées,  où  il  continua  à  don- 
ner des  preuves  de  son  intrépidi- 
té ordinaire;  il  fit  conaaitre  suc- 
cessivement la  prise  de  Franken- 
dal  par  l'armée  du  Nord,  et  la  ca- 
pitulation du  fort  du  Hhia;  enfin 
il  aanoopa  que  les  évènemens  de 
l'intérieur,  qui  suivirent  la  jour- 
née du  >a  germinal  nxtme  année 
(i"  avril  1795),  où  la  populace 
des  faubourg  s'était  dirif^ée,  mais 
sans  succès,  sur  la  convention,  a- 
vait  relrempé.l'énergîe  des  trou- 
pes, dont  ii  Jouait  en  même  temps 
le  bon  esprit  et  la  discipline.  De 
retour  de  sa  dernière  mission,-  il 
est  adjoint  aux  représentaos  char- 
gés- de  presser  l'arrivée  des  inb- 
Fislaqces  à  Paris.  Aentré  iïlacon- 
vention,  il  prononce  une  opinion 
sur  l'organisation  du  gouverne- 
ment, et  présente  un  projet,  qui 
en  est  te  résultat.  Le  1"  prairial 
an  4  (30  mai  i7()5],  une  nouvelle 
insurrection,  mais  plus  violente 
que  la  première,  éclate  contre  la 
convention.  Les  factieux,  que  sti- 
muleot  les  ennemis  du  gouverne- 
.  ment  républicain,  se  précipitent 
dans  l'assemblée,  après  en  avoir 
repoussé  la  garde  et  brisé  les  por- 
tes.Terraud, accoutumé  A  braver 
les  daagers,  et  vivement  afïïigé 
'devoir  la  représentation  natior.a- 
Ic  outragée,  redouble  d'cfforla 
pour  s'opposer  à  celte  multitude^ 
il  est  repoussé.  Vingt  armes  à  feu 
sontdirigées  sur  le  président,  M. 
Boissy-d'Anglas.  Ferraud  s'élance 
pourle  couvrir  de  son  corps;  me- 
nacé violemment  lui-mâme,  il  dit 
aux  furieux  :a  J'ai  été  atteint  plus 

■  d'une  fois  du  fer  ennemi.  Voilà 

■  mon  sein  couvert  de  cicaHÏces, 
*  je  vous  abandonne  ma  vie;  mJis 
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■  respectez  le  sanctuairedeslois.* 
Ce  furent  ses  dernières  paroles. 
Il  est  renversé  d'un  coup  de  pis- 
toltstqui  l'alleini  dans  la  poitrine; 
cependant  il  respire  encore.  Une 
femme,  ou  plutôt  astK  iuriv  {voyei 
Aspisib),  le  frappe  an  visage  de 
ses  galoches,  et  un  monstre  d'un 
autre  sexe  le  traîne  dans  le  cou- 
loir et  lui  coupe  la  tôte,  qu'il  pla- 
ce au  bout  d'une  pique.  Porteur 
de  cet  horrible  trophée,  il  se  pré- 
sente au  président  et  reste  immo- 
bile devant  lui.  M.  Boissy^d'An- 
glas  {voyez  ce  nom)  s'ineline  avec 
reipecl,  hommage  pieux  etsuUIi- 
meque  te  libelliste  auteur  de  U 
yu  polUitiiu!  de  toua  les  députés 
travestit  parces  mots  :  salue  tris- 
Aumfrf«m«nf.  Les  continuateurs  du 
Dictionnaire  de  l'abbé  Feller,  en 
retraçaot  cet  événement,  conser- 
vent la  décence  que  ne  peuvent 
connaître  le  cynisme  et  la  calom- 
nie. L'assassin,  ou  du  moins  ce- 
kii  qui  avait  promené  la  tête  de 
la  victime,  était  un  serrurierqui 
fut  condamné  à  mort  le  lende- 
main. Le  jour  de  l'exécution,  ses 
dignes  complice»  ne,  voulurent 
pas  Jui  laisser  subit  la  peine  due 
à  son  crime;  ils  l'arrachèrent  de 
dessus  l'échafaud,  et  U:  portèrent 
en  triomphe  dans  le  faubourg 
Saint- Antoine.  Ce  triomphe  exé- 
crable ne  futpasde  longue  durée; 
l'assassin,  bientôt  repris  et  livré 
il  une  commission  militaire,  fut 
enfin  exécuté.  La  convention  na- 
tionale décréta  qu'il  serait  fait  un 
rapport  sur  tous  les  évènemens 
relatifs  è,  la  mort  de  Ferroud; 
qu'un  tombeatj,  sur  lequel  on  gra- 
verait ses  dernières  paroles,  lui 
serait  élevé,  et  que  des  honneurs 
funèbres  leruiènt  rendus  à  sa  mé- 
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moire.  Cette  cérémonie  eut  lieu 
le  i4  prairial,  et  l'oraison  funè- 
bre du  déTunt  fut  pi-ononcée  par 
J.  B.  I^uTCI,  Tun  àes  membres 
de  l'assemblée.  Un  dernier  décret 
portait,  qu'il  serait  pourvu  â  ce 
quB  sa  dépouille  mortelle  pût  6- 
tfe  transmise  â  la  postérité.  Une 
autre  cérémonie  funèbre  fui  célé- 
brée i  Brives,  oH  M.  Dutaure, 
qui  comme  Lonret  arait  été  le 
collègue  df!  Ferraud  à  la  conven- 
tion,  prononça  un  discours  tou- 
chant. Les  administrateurs  du  dé- 
partement des  Basses-Pjréuées 
demandèrent  vengeance ,  et  la 
convention  nationale  acheva  de 
remplir  le  devoir  que  lui  avait 
imposé  l'exécrable  attentat  «com- 
mis sur  la  personne  de  l'un  de  ses 
membres,  en  condamnant:)  la  dé- 
portation plusieurs  des  complices 
de  l'assassinai.  A  la  mort  de  Fer- 
raud ,  se  raltacba  cependant  cet 
événement  politique  d'une  si  han- 
te importance,  que  le  parti  de  la 
HoDtagne  fut  entièrement  ren- 
versé, et  que  la  convention  et  la 
France  purent  respirer  en  paix. 

FERRIER  (Fbikçois-LoviMd- 
gsste),  d'abord  sous-inspectenr 
des  douanes  à  Bayonne,  fut  en- 
suite nommé  directeur  dans  la 
mime  administration  à  Rome; 
puis  directeur' général  à  Paris. 
Appelé  h  la  direction  de  Dunker- 
que,  en  1814,  après  la  première 
abdication  de  l'empcreui',  il  fui 
fait,  en  i8i5,  cfaevolierde  la  lé- 
gion -d'honneur;  reprit  se»  fonc- 
tions Me  directeur- général  pen- 
dant les  cent  jours,  et  celles  de  di- 
recteur-particulier après  la  même 
époque.  I]  a  publié  deux  ouvra- 
ges, sous  le  titre  d'Essai  sur  les 
ports  francs.ya  vol.  iii-8%  i8o4; 
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Du  gouvtrnenunt  considéra  dant 
ses  rapports  aetc  le  contmerce,  un 
ïol,  in-8*.  i8o5. 

FKKRIËRËS  (Jeib-Mibib),  »- 
vocal  et  député  ik  l'assemblée  lé- 
gislative, exerça  au  commence- 
ment de  la  révolution  les  fonc- 
tions de  fuj^e  an  tribunal  de  Bou- 
gé, puis  celles  d'administrateurdu 
départementl[de  Mnine-et-Loire, 
qui  le  porta,  en  1791,  à  l'assem- 
blée nationale  législative.  Il  pro- 
fessa des  opinions  trèM-modérésj, 
et  combuttii  toutes  les  praposi- 
lions  qui  présentaient  quelques 
caractères  de  violence.  Il  s'oppo- 
su  fortement  à  ce  que  l'assemblée 
prit  en  considération  la  fameuse 
pétition  que  Pétion  présenta,  le 
4  août,  en  demandant  au  nom 
des  sections  que  le  monarque 
fAt  dépose,  et  l'autorité  confiée  it 
une  convention  nationale.  Il  a  é- 
té  nommé,  en  1800,  juge  aa  tri- 
bunal d'appel  d'Angers. 

FEBRIËRËS  (Chibles-Élie, 
MiiQtts  de),  né  A  Poitiers.  I927 
janvier  174')  ■^'uoe  famille  no- 
ble. Il  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire, et  servit  dans  les  chevau- 
légers  de  la  garde  du  roi.  Peo  de 
temps  nprè>i,  désirant  se  livrer 
entièrement  à  l'élude  de  la  litté- 
rature, il  se  relira  au  cbâlej)ti  de 
Marsay  prè»  de  Mirabeau,  où  il 
se  maria.  Nommé  député  de  la 
noblesse  de  la  sénéchaussée  de 
Saumur,  aux  états -généraux,  il 
y  présenta  un  ouvrage  intitulé  : 
Plan  de  finances  pour  l'établisse- 
ment d'une  caisse  territoriale.  Peu 
de  temps  avant  )a  convocation 
des  étals-généraux,  il  avait  pu- 
blié le  ThéisTM,  a  vol.  in-12.  Il 
livra  successivement  >\  l'impres- 
sion, des  ouvrage»  sur  la  pollli- 
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que  at  la  liuvralute. Us  oatpour 
titre  ;  l'V^  Thiism^,  ait  htckerch** 
sur  (a  nalaretU  l'homme,  ettartes 
TApporU  avec  Ua  »uirea  homme» 
lUiiit  l'ordre  mtnral  et  dent  tordre 
potUi^ne,  »  «ùL  MI-I9,  a"'«ilit., 
Paris ,  1 79 1  ;  a°  Justine  lié  Suint- 
Flour,  pricédi  d'un  entretien  mr 
tes  femmet,  contidéréee  dont  l'or- 
dre tocial,  a  vol.  ia-ia';  3'  le»  , 
Vojtie.iiR  vol.  in-ia;  4'  Màmaire» 
pour  stroir  i,  l'hiiloire  de  l'aeiem- 
blée  eonttituaiiie ,  et  de  la  révolu- 
tion de  1789.  an  7,  3  vvl.  ia-8'; 
5*  de  la  Constitution  qiù  convient 
àu3>  Français,  \a-9y;  f;%ti;%  de 
l'Etat  de»  lettre*  d^ns  le  Poitou, 
depuis  l'an  5oo  de  l'èr-e  chritiepnt 
jusqu'il' année  1789;  l'uuleur  y  a 
joint  un  Distours  iwt' le  goât; Ly- 
dia,  conleimiléda  grec,  de  Parlké- 
niue,  de  Nicée;  7'  f  Eloge  kitlori- 
c/ueduC.  Bré<fuigay, aa  toI.  iii.8*, 
na  7d(;  la  république;  S°  Plan  de 
finance»  pour  l' itablitsement  d'une 
caisse  territoriale,  in -8%  1790  ;  9° 
Compte  rendu  à  mes  commettant, 
in -8%  1791  ;  10°  Opinion  contre 
l'errestalion  da  roi  à  yarenne» , 
in-8%  1791.  M.  de  FerriÈre»  a- 
vail  un  goQt  décidé  poitr  la  ra- 
triiile.  In  liltéralure  et  la  bienfui- 
saoce.  Il  moucut  i  son  chAieeu  de 
Uatsay,  le  5o  juillet  18041 

FERRIËEES  (Nicolis),  fils 
d'ua  aVocnt  de  BelTort,  et  oiTieier- 
général  «ous  In  république,  fit  9ea 
premiètes  armes  long-temps  a- 
Tant  la  révolution,  dans  lerégi- 
ment  de  Bouillon,  d'où  il  passa, 
un  1770,  dans  la  légion  de- Sou- 
bise;  fnt  admis  dans  rétal-mn|or- 
générnl,  avec  le  grade  An  Major, 
et  fut  réformé  peu  de  temps  a- 
près.  Jlfîr  alo^su^ToyageàVtea- 
.  ne,  pourysoulenirtiaprocésque 
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la  maison  d'Orlé^i  plaidait  fle- 
VBQl  1«  uoiueil  auIiquiB  :il  éeboua 
dans  celte  inission^cequi  ne  l'em- 
pêcha pas  d'être  aommé  secré- 
taire des  coin  mande  meus  du  prin- 
ce, par  la  protection  dpqiiel  ii  parr 
vint  même  i  obtenir  le  ^ade  d« 
m  are  chai -de-camp.  £r  17.88,  il 
figura  dans  l'aroiée  rérolution- 
Djire  surnommée  du  .Comt^t-Ve- 
iiaissin,  et  fit,  en  1791  et  93,  Ift 
guerre  d'AUoce  sous  Custines;  il 
remporta,  dmis  la  journée  du  47 
mai  i793);qtielques avantages  sur 
l'avant-garde  du  prince  (le  Co^~ 
dé.  et  fut  chargé  à  son  tour  avep 
vigueur  par  les  Impériaiii.  ^9 
général  Cuiitines  éiantallé  pren?- 
dre  te  co  m  mande  tuent  de  i'ar- 
mée  du  Nord*  Fertiëres  l'y  suivit, 
et  le  dénonça  soud  ie  pr-éuixte 
d'incivisme.  Investi  ensuite  du 
commandemeal  de  l'armée  de  la 
Moselle  que  quittait  Houch^rd  , 
le  général  Ferriére^  s'étant  Ipiftsé 
battre  par  les  émigrés,  Tul  disp'ai- 
eié  et  rayé  des  cadres  dej'arméti. 
FEKftIS  (l'ibbb),  aumônterdu 
roi,é(ait&,  l'époque  de  la  révulvr 
tion,  chanoine  d'Amiens  et  pro- 
moteur de  ce  diocèst).  En  i-79it 
il  quitta  la  France, et  allasojoinr- 
dve  auxétrangersdaos  lesplainea 
de  Ghampagnt!-  Tel  .qu'on  a  vu 
depuis  tant  de  moines  espagnpMt 
l'abbé  quittant  le  rabat  .pour 
prendre  le  hausse-col,  devint  ua- 
pitaine  du  régiment  de  Berwiek, 
et  fit  cette  campagne  immortelle, 
pour  ceux  qu'il. venait  oomballre, 
puisqu'elle  permit  de  pressentir 
ïedegré  de  gloire  auquallesFraQ- 
i^ais  libres  pournaisal  s'élever. 
L'abbé  capitaine  Ferris  figura 
dans  la  déroule  des  Prussien», 
que  la  valeur.des  étpj^s  ne  pot 
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«mféoier.  il  rentra  en  Vmttd 
sou»  le  f^nTernemeHt  impérial^ 
et  crst  ne  pas  devoir  reruger  an 
M  ^ouverneftient  la  place  d 'ird- 
DiiniBlrateor  du  collège  des  ir^ 
indels,  à  P»rt8.  Aprd»  le  réU' 
blitsemeDt'da  go  ii  te  t  ne  me  ni  des 
Itourtfon,  CD  i(ti4t  l'abbé  Ferris 
fut.  Sd  ne  tail  trop  pourqnoi , 
privé  ds  »es  foncliofi»,  maU  le 
rot  le  nomttta  obetalier  tlo  Saint- 
Louis  leva  )anrier  tSi?. 

F£ftR&llX  (ÈnaHHi-JoiBVR], 
défUté  à  la  botiventlon  Dationale, 
61j  d'Un  cdtisetlier  du  ro)  prË»  1« 
parleilient  tl«  UeaançoH,  est  né  le 
aâ  Bitl\  f)5i.  A  l'époque  de  ta 
lifoltitioa,  il  éiali  attudié  nu  mU 
'nist^re  desflnainijei,.et('en  i^tta^ 
H  ftil  ntiininé'clêpiiié  extraordi- 
mlK  -de  la  i>Hle  de  SaliiiM,  dëpar- 
leiDent  du  3-at»,  près  de  l'anHtntf 
biêe  nationale.  NoiAm^  par  M 
di^rtenieh'tt  en  septembre  I7^3| 
mèaibre  delac*MVTcnt{ort-,ils'op- 
pét»  d'ab&rd  à  ii  misé  en  ]ugft- 
fllent  du  foi;  mais  dans  fb  procès 
de«  prltacN:,  Forcé  di;  W)téf  &  la 
irH>ilnfc,«{  A  hante  voii,  sur  les 
qoMre  t|u estions^  il  vola  la  nlort 
aveela  uia^trrilé.lt  fot  cependant 
^  l'aris  del'apjnelaiï  p-eiiple^  «t 
du  Mtrsig.  H.  FHrnXis,  ait.idié  au 
p«>Ii  de  la  Gironde,  protesta  avtv 
ftnbcti  coiifte  les  éréfiemensdû 
^i-tHftl  i>ig3,  ce  qui  leaictira- 
prandre  -an  aoabrb  deS  ?3  ptDB^ 
«rits.  et  énlWKmfr  diins-te  'prisoA 
■lu  LuMuAonr^.  La  révotu1i«n 
du  9  thermidor  an  3  (17  juillitt 
'^))lui  saMva  ta  Tte,  etdts  le 
it  rrittiiaitK  «»  5.  il  rentra  A  la 
MMièntîon.  «Q^flli^ue  temps  n^ 
pïBs  le  10  prairial  de  la  tn#m« 
«uflée,  il  fol  eiimyé  «a  mission 
<l»«is  le»  départeibebs  dé  l'Ain,  de 
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l'IaireT  du  Rhdne,  de  la  l;nîre  et 

de  SaAn«-et-Lnlre,  d'oâ  ke  direv- 
lolre  le  rappela  an  moia  de  bru* 
maire  m  4.  Lors  d«  l'oi^anisa- 
tion  oonMitutiotioeltft  de  l'an  3 
(17^5),  il  fut  nommé  simultané- 
ment BU  conseil  déi  anciens  par 
les  dèpartemons  de  la  Haute-Saô- 
ne  et  du  Jura,  Par  suite  de  la 
journée  du  li  fructidor  an  5  (4 
septembre  1797);  il  fut  compris 
sur  la  Hste  de»  déportés  de  Cajren- 
né;  il  dut  à  l'amitié  de  plitsietirs 
de  ses  collËgues  qui  arateot  d« 
rinOuenoe,  sa  radiation  de  la  li^- 
te  fatale.  11  cessa  de  fnire  partie  . 
dû  cansblldes  anciens,  le  i"  pmi'- 
rl»l  an  6  (20  mai  i798),«tdetint 
bientôt  commissidra  du  dlrectON 
re^exAcutif  près  l'une  dés  salines 
du  département  du  Jura. ^11  en, 
exerpait  encore  les  fonctions  lors- 
qu'il fut  flommé  par  le  premier 
consul  Bonaparte»  meiiobre  du 
conseil -général  et  directetir  des 
contribuUoBS  directes  du  dépar- 
tement Àa  ilura;  Il  passa  ensuite 
ii  In  -dtret^ion  des  contributions 
dtrecteï  du  dépanement'  du 
Voubs.  Après  tes'événemens  po- 
litiques qui  nmenërcnt  l'abdica- 
tion -de  l'empereur,  le  30  )iit1^ 
t8i4',  ane  lettre  du  ministre 
des  flnnrioes  annon<;a  à  M.  Fitr- 
iv>ttt  qu'il  était  remplacée  i^àîs 
qn^aynnt  droit  à  une  petii*ion  ffar 
l'riHtiïmneté  de  ses  services,  elle 
serait  titjlfîdée  tout  de  Mi4*e,  et  dn" 
-effet eHé  le  fut  fi  partir  dni" août 
suivant,  en  con.sidératîtm  de -^b 
années  et  3  mois  de  services  dJns 
4'uditiitni:ftrat<nn  pirbliq»»;,  le»  G 
tiinéHè  pa»séf.t  tomme  leglslalntr 
non  conprlge».  Culte  jn-n'iiion  n 
^èsséde  litf  ftfe  payée  depois  le 
I"  (Sitrtw  ï8 16;  et  de  (dm  il  9'esi 
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TU  atteint,  ou  ne  sait  ù  quel  titre, 
puisqu'il  n'exerçait  plus  de  fonc- 
tions publiques,  par  la  loi  dite 
à'amnialie,  du  13  de  ce  mois,  qui 
bannît  de  France  les  convention- 
nels désignés  comme  vôlans.  For- 
.cé  de  s'expatrier  à  plys  de  65i)as. 
il  s'est  retiré  en  Suisse.  M.  Fer- 
roux  est  porteur  de  l'orïgjnal 
d'une  dénonciation  sous  la  date 
du  a5  thermidor  an  a,  adressée 

'  par  la  société  populaire  de  Sa- 
lines à  la  conTenlion.  natiouiile, 
dans  laquelle  on  demande  sa  mi- 
se en  )ugemenl  et  sa  mort  d'après 

'  ces  considérations  :«  Lorsqu'il  tîit 

•  question'  m  juger  le  Ijran,  div- 
isent les  membres  de  la  société, 
a  ce  mandataire  Iv  condamna,  il 
aest  vrai,  h  la  mort,  mais  sous  la 

■  réserve  insidieuse  et  perfide  d« 

■  li'appel  no  peuple.  N'est-ce  pas 
nce  inùmedépotc  qui,  dans  i(\n  a.- 
»dress&jAtitulée  Compte,  revdu  à 
imeicommettaiK,  a  cbcrphé  à  perr 
ssuaderquela  )ournéedu5i  mai 
B  i7ç^*  était  un  attentat  contre  la 
0  liberté  de  nos  législateurs,  qui, 

•  suivant  lui,,  ne  rendaient  lents 
ddécretsqueparla  lefrcur?N'«st- 
sce  pas'Iuiqui  a  protesté  contre 
"l'arrestation  des  Girondins i-^sf* 

•  un  mot, .qui  a'fait  totvt  sesef- 
»rorls  pour  égarer  l'opiniop  pu- 
nbliquesut  la  vérité  des  faits  qu'il 
ànotiS'étoJt  si  inVéressElnt.dec.on- 
Dnaiire?"  Ainsi  la  fatal)>^unKprtir 
detice  ^e  jSiS,  a  fait  proscrire  eu 
i8i|6parauîtede  l'amnistie  roja- 
}e,  «elui  dont  les'anarchisLes  de 
1703  demandaient  la  (aie  com- 
mefoyalistet  Nous  rapporterons, 
en  .terminant  cette  notice,  du 
trait  qiii.f;iit  honneur  à^ladélica- 
teg^edVn  homme  pau.Vre,  infijv 
me,  et  aujourd'hui  figé.de  70  auj. 
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Lors.de  sa  dernière  proscription, 
en  i8i6,  on  lui  6t  espérer  qu'il 
po  urrai  l  obtenir  quelque  adoucis- 
sement à  son  sort,  s'il  voulait  se 
dessaisir  de  cette-  dénonciation, 
et  la  joindre  â  l'ai^ui  d'une  ré- 
clamation^  Ce  généreax  citoyen 
s'yrefusa,  parce  qu'un  destina- 
taires qui  jouit  de  quelque  con- 
sidération dans  sa  comuiuiie.  est 
père  d'une  nombreuse  famille. 
Ces  faits  puisés 4ans  l'exacte  fé- 
r:té,  détruiront,  on  doit  l'espé- 
rer, les  calomnies' ou  les  erreurs 
des  autres  biographies  qui  se 
sont  mutuellement  copiées. 

FERA;Ï  (N.],  député  au  mois 
de  septembre  ijga  par  le  il é par- 
temenl.des  Ardeunes  à  la  couyen* 
tioo  nBitÎQQaUa  prit  une  part  mo- 
dérée aux:  dt^ttieuites  discussions 
qui  eurent  lieu,  arant  et  après  le 
procès  du  .roi.  Quoiqu'il  ne  fût 
pas  de  l'avis  4e  Id'  prùse  eu  Sn^ 
ment  de  cepiciAce,  lors  du  pror 
ces,  subjugué  pnr  les  honimes 
d'uu^  opinion  violente,  et  forcé 
d'exprimer,  son  vote  à  la  tribune, 
il  se  réunit  à  la m^iqrilé.  Dnoftla 
même  année,  jl  fut  eH.vQ;4ifiU 
missioti  eniiC.qtso„pAil  n'A  lais!^ 
que  des  sov^v.epirsi  hpoorable).  Â- 
près  son  retour,  il  parla  plusieurs 
lyis  sur  les  assignats,  eti s'opposa 
à  la  suppression  des  assigpa0|de 
looo,  aoQo^et.i'OtOpofr.  Apnëtt  la 
session  conventionnelle,  il  rentra 
Aia»  l'obscut;!^  4o  la  vie  priv^, 
et  00  r«  if^lalement  perdu  de 

FERRY- 1«  -SAINT  -  CONS- 
TANT (J.  L.),  né.dap^.les  .États 
romains,  fut  nommé  en  1807  pro- 
viseur flu.  lycée  d'Anger.s.  En 
itti  I,  il  fut  envoyé  à  Roofc  pour 
orj^aoi»er  l'instruction  publique. 
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On  connaît  de  lui  :  i*  Le  génie  de  «oitslitution  eut  été  acceptée  ,  il 

Buffon,  in-13,  17781»'' Lm /wr-  retint  prendre  place  au  séual; 

trait),  caraclirei  et  maurs  du  iH."*  mois  ce  corp»,  qui  avait  perdu 

liècle,  in-ia,  1786;  3'  De  t'Élo-  toute  soa.ioflueocei  s'affuiblissaU 

qwinee,  et  det.orateara  anciens  et  ^   mesure  que    la   réTolutioD  se 

moderne*,  in-S%  >~89,  imprimée  consolidail.  Le  comte  de  FerseD 

A  Londres,  4  *o1.  in-8°,  i8o4-  Cet  finit  par  donner  fa  démission,  et 

ouvrage  a  été  de  noureau  réim-  se  retira  encore  uoe.foi^  de  la 

primé  en  France  en  i8o5;4*i)u-  cour.  Il  reparut  aux  diètes  de  , 

dimenê  de  la  traduction,  ou  fart  1778*  i78ôet  1789;  parvintiiror- 

<U  traduire  te  latin enfranfaii.iui-  mer  une  opposition  dans  lea deux 

Ti  d'<ine  Notice  det  traduction»  des  premières,  mais  ne  réussit  dans 

auteurs  latint,  1  toI.  io- 1  a,  1 8081  .la  dernière  qu'à  faire  naître  quel- 

a"  édition,  n  ToL  in-13,  tSii.  ques  discussions   orageuses   qui 

FEKSEN  (Axel,  COMTE  db),  né  détermioéreat   le  gouTernement 

en  Suède,  d'une  ancienne  fauiille  à  le  mettre  aux  arrSls,  ainsi  que 

Liionnienne  ,    vint    fort,  jeune  plusieurs  de  ses  collègues.  Le par- 

en  France,  où  il  prit  du  service)  ti  du  roi  triompha,  et  le  comie  de 

ei  obtint  le  grade  de  maréchal-  Fersen  fut  rendu  à  la  Ijberté  pour 

du-camp.   Au   bout  de  quelques  être  témoin  de  ce  triomphe;  mais 

années,  il  retourna  dans  aa  patrie,  il  eut  as»ez  de  caractère  pour  n'en 

oi'i  seK  lalens  militaires  et  les  con-  paraître  point  affecté.  Ses  talens, 

naissances  qu'il  avait  acquises  lui  son  éloquence  et  son  dèsintéres- 

do^nèrent  uns  grande  prépondé-  sement,lefîrenitou)oursadniirer. 

ranoe.  Il  fut  successivement  nom-  Il  mourut  vers  l'année  1 799. 

mé  feld-marécha)  et  sénateur  de  .  FERSEN  (Axel), fils  du  précé- 

Suùde;  .se   fil    remarquer    dans  dent,  né  à  Stockholm  en  1750,  a- 

l'assemblée  de%  élatu,  en   1756.  prè&  avoir  fait  ses  études  en  cette 

Ce  fut  lui  qui  port»  la  parole  au  Tille,  vint  en  France,  où,  suivant 

nom  de    la  commission   établie  l'exemple  de  son  père,  il  prit  du 

pour  jager  les  auteurs  d'une  cons-  service  cl  acquit  ia  propriété  du 

piraiion  tendant  à  (tonner   plus  régiment  Rtijal-Siiédois.  Il  passa 

d'eiteo^JOD  au  pouvoir  royal ,  et  en  Amé^que,.oA  il  prit  part  à  t^ 

P"ur  laquelle  le  comte  de  Brahé,  goerre  de  l'indépendance.  X  son 

le  baron  de  Hornn  et  le  capitaine  retour,  il  voyagea  en  Angl^eterre 

Folie  portèrent  leur,  tête  s»r  l'é-  et  en  Italie,  etse  trouvait.;!  Par» 

chafaud.  Lnrsqu'en   177a  Gusta-  eu  1 789' L^  comte  de  Ferse'n  n'a- 

Te  111  ,  à  sou  rcttfur  de  France  doptû  point  les  principes  quiiSer- 

^'  ai^piifé   par  le.mîni.'aére  de  virent  de  bases  à  la  réyplqlipn. 

Louis  XV,  changea  |a, forme  du  II  se  fuontra  constamment  à^t 

•goovememeDt  auédui!^  le  comte  youii  à  la  famille  rojrale  ;  et.lofj- 

•le  Fersea  ,    ne>  pouvant  lutter  qu'en  i^a  elle  était  détenue  aji 

coQtre  l'opinion   publique  ,   qui  Tempte,  il  s'exposa  A  mille  dan- 

faTorisail  ce  changement,  pjrit  le  gers  p^ur  la.  servir.  Forcé  de  cé- 

parti  de  s'éloigner  de  StockboliQ.  der  i  I4  force  des  circonstances . 

CependanF.,  dés  que  U  oouTclle  il  quitta  la  France,  et  alla  résider 
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succes3J*ie*n«ii(  à  Vienne,  U  Dres- 
de et  i  Berlia.  Après  aiatr  pasêé 
quelque»  aBuées  àan»  ces  capila'- 
ie*,  il  reTÏat  en  Suède,  nù  te  roi 
Oharlei)  XIII  l'accueillit  sTec  dis- 
tinction, le  nomma  Gfaeralitn-  de 
ses  srdres,  girand-itiattre  de  »» 
maison  et  chancelier  de  l'unirer- 
silé  d'Upsal.  Ct»  honneure  ne  pu- 
rent le  garantir  de  ia  destinée  In- 
taie  qui  l'attendaiii  Après  aroiré- 
chappé  aux  orages  de  la  révolu- 
tion française,  le  ooiDie  do  Fi;r- 
sqn  périt  victtmed'une  prévention 
élevée  contre  lui, 4  l'occasion  de 
la  mort  de  Charles- Auguste  d'Au- 
gustembourg,  qu'on  avait  depuis 
qoelqne  temps  élu  prince  royal 
de  Suéde.  Le  peuple,  dont  ce 
prinoe  était  l'espoirf  le  croyant 
empoisonné,  et  soupftonniint  le 
comte  et  sorlont  sa  sœur  d'&tre  les 
auteurs  de  oe  crime,  l'assaillît  ft 
coups  de  pierres,  t)ii  moment  où 
il  accompagnait  le  convoi  funè- 
bre, et  fimmola  fi  sa  fureur.-Cet 
événetneni  arriva  en  1810. 

FESCH  (JossrH),  cnrdii>9f,  on- 
cle de  Napoléon,  est  né  à  AjaeciO 
te  3  janvier  1736.  Il  fll  se«  éludes 
au  collège  d'Atx  eil  Croveneê,  oà 
il  était  «ncore  â  IVjpoque  dé  la 
convocation  des  étais-généranx. 
La  perséciilioneïercéecontrelM 
prêtres  pendant  le  règne  de  la 
terreur,  sans  le  porter  i  renoncer 
A  l'état  ecclésiastique,  lui  (itoher- 
clier  Un  refuge  A  l'armée  du  géné- 
ral MoniesquioH,  alors  en  Savoie; 
Il  y  hit  einplojé  dans  les  vivres. 
Appelé  ell  1796  aux  fonctions  de 
-commissaire  des  gaerres  &  l'ar- 
mée d'Itiilie.  dont  le  général  Bo- 
naparte était  comman'lirnt ,  il  les 
retirplit  jusqu'au  moment  oi!i  le 
général  prit  le»  rêne»  du  gouver- 
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nemeiH.  Il  rentra  dans  ia  carrière 

ecclésiastique,  et,  après  leconcor- 
dat  de  1801,  il  devint  arcfaevëqus 
de  Lyon.  Le  95  février  i8n3*il 
fut  élevé  ou  cardinalat  :  il  aceon^ 
pHgna  le  pape  dans  son  voy»g«  à 
Faris,  et  assista  au  eouroniiaueitt 
de  l'empereur.  En  i8o5,  grand» 
aumfinier,  grand>-cordon  de  ia  lé^- 
gion-d'haRtteur«t  m«mbre  du  e^ 
nat,  il  r«çut  meore  du  roi  d'Ë»»  ~ 
pagne  l'ordre  dé  la  Toison  d'or. 
Eo  1806,  le  prince-primat  lenoior- 
ma  son  coadjuteur  et  son  succei- 
fleur,  et,  en  1809,  Napoléon  le  fit 
archerCque  de  Paris;  mais  le  nar- 
dloal  Fescfa  refusa-,  par  suite  dds 
discussions  qui  avai«nt  liao  entre 
l'emperear  etie  lourerain  ponti^ 
fe  sur  les  affaires  eedésîastlqae». 
On  vit  même  es  prélat,  qni  avait 
été  élo  président  du  concile  ds 
Paris,  le  *8^vrier  1810,  g'éleir«r, 
avec  force  contre  tes  vues  de 
l'empereur  ,- et  improuver  In 
mesures  que  la  politique  lui  di^ 
tait  contre  le  pape.  Lemébonlffit- 
teiDent  de  Napoléon  fut  extrêfae; 
il  relégB^  son  oncl«  dans  son  ar- 
chevêché de  Lyon,  et  révoqua  le 
conBenl«meat  qtt'il  avait  donnÊ 
aux  arrangeiriens  avec  le  prinos- 
primal,  qil'il  transporta  au  pFJir- 
ce  EngËne  Hëatiharnais,  vlce-rdi 
d'Italie,  soùg  te  nom  de  graiid'- 
dtic  de  Franefbrt.  Cette  sorte  de 
disgrâce  durait  encore  on  lèi^. 
Lyon  -étant  lïKnaoé  par  le»  trou- 
pes autrichiennes,  le  cardimtl 
Pcsch  suivit  les  autorités  jusqaVi 
noaniie;  il  se  rbtira  ensuite  dans 
une  communauté  de  religieuses, 
qu'itavait  fondéeà  Fradines.For-' 
oé  d«  s'en  élmgner.  Il  se  rendit  k 
ftome,  où  il  fut  très-bien  accueil- 
li de  Pie  VIL  iLes  ér^cnteni  du 
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somiMï  ifti5leropp«KrentiP«- 
ii&,  et  il  fit  partie  de  la  chambre 
des  pain  de  Napoléon.  ApN^a  le 
second  rrlour  du  roi,  il  dnt  de 
DMireau  quitter  la  Fraoc«.  Il  «it 
tranquiJIemeDt  à  ftsme,  sous  la 
pruiëclioa  et  dans  la  bieoTelIlBD- 
ce  du  (;ouTem«iQRiit  pomiârai. 
On  aasnre  qae  plusienrs  fois  sol- 
lieiU  de  donner  «a'^émisaion  de 
l'arckevêché  de  Lyon,  il  s'y  ejt 
constamment  refusé ,  et  n'a  pus 
été  plus  diiipa^  i  accepter  un 
coadjuteor  pour  la  Romiriulion 
duquel  son  consentement  était 
DéoMsairC.CeitvcoDdui te  devrait 
peu  auiprcndre  de  la  part  d'un 
prélstqui  résista  A  Napoléon  dans 
tout  l'édat  de  sa  puissance,  et 
s'attira  toloniairement  une  dis- 
grfioe.  Dans  rat  état  de  choses  , 
Hj  r«bb«de  Rohao,  qui  était  na- 
guère Bimplc  gétninariste,  tient 
d'£ir«  aommé  récemment  grand- 
Tica ire-général  de  Lyon. 

FE9SLEBL  (  ICnici-AcikLa  )  , 
littérateur,  que  quriquea  éfàiie- 
inensdesaTJe,  ont.auinnt<|ueses 
ouvrages,  contribué  à  rendre  cé- 
lèbre» «st  né  en  1736  a  Presbnurg, 
en  Hongrie;  it  endossa,  A  17  ans, 
t'habit  rvligteux  cbei  les  capu- 
cÏM  de  Hœdlin^.  l*aMé  à  Vienne 
en  i^Sj,  pour  y  résider  dans  un 
cùuvent  du  mSine  ordre,  l'empe- 
reur JOMph  II  >  dont  il  eut  l'hon- 
nenr  de  fiter  l'atlenlion,  le  nom*- 
ma,  an  i;83,  son  lecteur.  Birn- 
lAt  H.  Fessier  prit  «es  degrés  de 
doclcdren  théologie  A  l'unUersité 
de  Leraberg,  où,  après  aïoirob- 
lenu  une  dispense  d'observer  la 
règle  de  aim  ordre  ,  il  proressa , 
iusqa'nn  1788,  les  langu Si  orien- 
tales; U.  Feseter,  qui  voulait  se 
faire  remarquer  dans  plus  dta 
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genre,  flt  représenter  dans  Ib  m(^ 
me  année,  stir  le  théâtre  de  Lem- 
berg,  unie  tragédie  dont  le  succès 
l'ut  prodigieux;  mais  ce  succès  do 
vint  pour  lui  une  source  d'accu- 
sations.  La  piécej  intitulée  Sitl~ 
ney,  t'nt  dénoncée  comme  outra- 
geant ta  religion.  A  cette  épo- 
<]ue,la  révolution  tenait  d'éclater 
dans  les  Pays-Bas.  et  là,  comme 
aîllenrs,  on  Tatlribuait  aui  pro- 
grès de  la  philosophie  moderne. 
Ne  pouvant  plus  oopnpler  sur  la 
protection  de  l'emppreur  Joseph 
II,  alors  au  moFiient  de  mourir, 
il  prit  le  parti  de  se  réfugier  A 
Breslau  avant  la  fin  du  procès 
qu'on  instruisait  contre  lui.  Ac- 
cneïlli  par  le  libraire  Korn,  sa  ré* 
pulaliun  le  Gt  connaître  du  prince 
de  Carolath,  en  Silésie.  qui  lui 
confia  l'éducation  de  ses  enfans. 
En  1791,  M.  Fessier,  fatigué  des 
tracasseries  qu'on  lui  suscitait, 
se  fit  protestant.  En  17^3,  il  alla 
à  Berlin;  le  roi  de  Prusse,  en  lui 
offrant  un  traitement  considéra- 
ble ,  le  noma^a  consultant  pour 
les  affaires  de  l'église  catholique 
dans  .«es  provinces  polonaises. 
U.  Fessier  s'occupa  alors  d'ins- 
iruciiiin  et  de  littérature,  épousa 
une  demoiselle  de  Berlin,  e\  se 
retira,  en  i8o5,  dans  une  habita-, 
tidn  champêtre  qu'il  avait  acquise 
à  «Quelques  lieues  de  la  capitale. 
La  guerre  qui,  eu  i8n(i,  ébranla 
si  fortement  le  trfine  de  Pmsse, 
en  hi^anl  perdre  it  H.  Fessier  son 
«œplol,  fbi  )n  ciuse  d«  sa  rulo^. 
Le  produit  de  ses  travaul  littérai- 
res devint  atorit^a  seule  ressource 
pour  subvenir  aux  besoins  d'une 
Nimille  BMel  nombreuse.  En 
1810,  la  fortune  lui  sourit  de  nou- 
TCBu.  Il  ftil  nommé,  parj'empe- 
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reur  de  Russie,  professeur  de  phi- 
losophie et  des  langues  orientales 
à  t'académie  d'Alexandre-NewA- 
k.y,  à  Pétersbourg,  avec  un  trai- 
tement de  a,5oo  roubles.  Ses 
principes  différant  de  ceux  des 
autres  professeurs ,  sa  manière 
d'eQseigaer'luî  suscita  de»  contra- 
dicteurs; It  donna  sa  démi.^âioD, 
mais  il  conserva  ses  appointe- 
mens;  et  sous  Ie>  titre  de  corres- 
pondant de  la  commission  légis- 
latifo,  il  alla  s'établira  ïoluk, 
dans  l'intérieur  de  la  Russie.  Il 
vit  aujourd'hui  dans  une  retraite 
agréable,  située  vers  les  confins 
du  gouverneuient  de  Saratoir. 
Parmi  les  meilleurs  ouvrages  de 
M.  Fessier,  on  cite  les  suiTans  : 
1*  Marc-Aurèle,  tableau  histori- 
que, Breslau,  1790-1793-1799,4 
vol.  in-S";  a°  Aristide  et  Thémis- 
tocle,  Berlin,  179a,  a  vol.  in-8'; 
3°  MatAias  Coréîn,  roi  de  Hon- 
grie tt  grand-duc  de  Sitésie ,  Bres- 
lau, 1795-1794-1796,  avûl.  in-8*; 
4*  Attila,  roi  des  Huns,  Brestau, 
i794j  in-S",  C'est  à  M.  Fessier 
qu'on  doit  la  Continuation  de  l'his' 
toire  de  l'ancienne  Grèce,  renfer- 
mée dans  le  voyage  <t Anacharsis  , 
Berlin,  1797-1798,2^01.10-8*. 

FETH-ALI-CHAH,  roi  de  Per- 
te, issu  d'une  des  plus  .anciennes 
tàmillos  de  Perse,  de  la  tribu  des 
Kadiars,  ^e  nommait  Tulgaire- 
noent  8aha-B.han  aTsnt  son  avè- 
nement au  trône.  Il  servit  en 
1779  sous  les  ordres  de  son  oncle, 
Aga-Méhémel-Khan,  alors  sou- 
Terain  de  la  Perse.  Reconnais- 
sant dans  son  neveu  de  grandes 
dispositions,  une  énergie  et  .un 
courage  à  toute  épreuve,  Aga- 
.Uéhéinel-Khan  l'envoya  en  qua- 
Jité  de  gouTerneur  à  Sbiras,  pour 
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ramener  dans  lederoir  les. pro- 
vinces au  midi  de- la  Perse,  qui, 
ét,aienl  alors  en  pleine  révolte.  En, 
1796,  Aga-Uébémet-Khan  ayant 
été  assassiné  dans  sa  tente,  Baba- 
Khan,  qui  étaîlàta  tële  d'uiiear- 
mée  nombreuse,  monta  sur  le 
trône,  après  avoir  défait  trais  au- 
tres prétendans  nommés  Ispahan, 
Sabiraa  et  Téhéran.  C'est  alors 
que  Baba-Khan  changea  son  nom 
contre  celui  de  Felh-Ali-Chah. 
Napoléon  conserva  pendant  long- 
temps des  relations  d'amitié  avee 
ce  prince  ;  il  eut  même  à  sa  cour 
un  envoyé,  le  général  Gardanne. 
Quand  ses  deux  Gis  aînés  furent 
en  état  de  porter  les  armes,  Felh- 
Ali-Cbah  leur  remit  le  comman- 
dement de  ses  troupes  :  dès  lort 
on  le  vit  rarement  à  la  tële  de  son 
armée.  Il  gou  verne  ses  étatraveo 
la  plus  grande  équité  :  ami  des 
lettres  et  des  savans  ,  il  a  même 
composé  des  poésies  très-agréa- 
blesdonl  il  existe  des  traductions 
françaises. 

FEUILLANT  .(Etïbsnb),  jour- 
natiâte,  naquit  â  Bressac.(en  Au- 
vergne). Il  se  destinait  au  bar- 
reau, lorsque  la  révolution  vint 
ouvrir  un  champ  plus  vaste  à  ses 
spéculations.  Il  s'associa  d'abord 
avec  un  journaliste  nommé  Beau- 
lieu,  qui,  comme  lui,  cherchait  â 
faire  sa  fortune,  et  ils  publièrent 
ensemble  un  Journal  duSoir,  des- 


conslitnante^lursqu'eile  fut  trans- 
férée de  Versailles  à  Paris ,  .en 
1790,  Feuillant  abandonna  sàn 
associé,  pour  imprimer  un  autre 
Journal  du  Soir,  sans  réflexions. 
Ce  journal ,  qui  paraissait  plu- 
sieurs heures  avant  celui  de  Beau- 
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lieu,  oblint  ud  gmod  débit.  M. 
Feuilliint  le  rédtj^eait  de  manière 
à  se  concilier  tous  les  partis,  n'é- 
mettant jamais  aucune  opinion 
qui  lui  lot  propre,  méthode  dont 
îln'eQt  jamais  dû  s'écarter.  Feuil- 
lant, àl'aidedece joQrnal,  aoqiiil 
une  fortune  considérable,  qu'il 
augmenta  depuis  par  d'heureu- 
ses spéculations.  Il  eo  jouissait 
quand  les  événcmens  qui  ensan- 
glautèrent  l'année  i8i5  le  tirè- 
rent de  sa  Iranquîllilé ,  pour  le 
jeter  dans  les  affaires  publiques. 
Dès  iSi4  il  avait  créé,  sous  le  ti- 
tre de  Journal  générai  de  Frante, 
UD  journal  non  libérât  :  le  parti 
qu'il  y  servit  le  fît  élire  en  i8i5 
membre  de  In  chambre  des  dépu- 
tés, par  le  département  de  Alaine- 
et-Loire.  Fidèle  ù  ses  mandatai- 
res, M.  Feuillant  Tota  constam- 
ment avec  la  majorité.  On  fut 
aussi  affligé  que  surpris  de  voir 
un  lumme  qui  jusqu'alors  avait 
paru  d'un  caractère  doux  et  con- 
ciliant, se  signaler  à  la  tSte  des 
plus  ardensprovocateursdec  me- 
sures et  des  lois  qui,  par  leur  vio- 
lence, rappelaient  la  plus  terrible 
époque  de  la  révolution.  Les  lois 
contre  la  liberté  individuelle  et 
politique,  contre  lu  liberté  de  In 
presse,  les  cris  et  les  propos  sédi- 
tieux, etc.,  etc.,  n'oni  pas  eu  dé 
plus  ardent  défenseur  que  M. 
Feuillant.  Le a5  décembre  i8iS, 
peu  de  jours  après  la  mort  du 
maréchal  Ney,  M.  Feuillant  Bp~ 
puyd  de  toutes  ses  forces  la  pro- 
position de  M.  Humbcrt  de  Ses- 
maisons,  tendant  ù  demander  des 
renseignemens  aux  ministres  de 
la  justice  et  de  la  police,  relniive- 
ment  A  l'évasion  de  M.  La-valctte. 
■  Un  graod  coupable,  s'ccria-t  jl> 
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■  vient  de  se  soustraire  à  sa  con- 
ndumnatioo.  tl  faut,  sans  retard, 

■  chercher  i  eu  pénétrer  la  cause 
»ptiljtir|uu;  une  enquête  est  indis- 
»  pcnsiible.  Il  faut  savoir  ji  la  cous- 
it piratiou  du  20  mars  trouve  en- 
B'corè  des  prolecteurs  poîssbDs.  A 
»  Dieu  ne  plaise  que  je  veuHleim- 
"pliquer  personne;  mais  îï-faot 

•  savoir  s'il  est  vrai  que  l'éVasiofi 
«de  Lavaletle  ne  soîl  due  qu'aux 
»  efforts  industrieux  de  latendres- 
«se  conjugale.  Quand  les  lois  de 

•  la  sévère  justice  l'ont  emporté 
«sur  la  clémence,'  comment  s« 

•  peut-ii  qu'on  ait  pu  laisser  à  «e 

■  conspirateur  le  tempS'  et  les 
«moyens  de  s'évaderaussi  faiHlti- 
ament?  Voici  des  rapprocheoiens 

•  qui  doivent  frapper  tous  leses- 

■  prits;  il  s'est  écoulé  un  longdé- 
»lai  entre  le  jugement  prononcé, 

•  et  le  jour  où  l'exécution  devait 
*SP  faire  :  pourquoi  ce  délai  P  La 
«fuite  de  Lavaletle  esti-elle  la  sui- 
nte où  l'effet  d'un  coitiplotp  lou- 

•  t<>s'Ie9  précautions  avaiunt-^lles  ' 
>■  été  prises?  Et  si  on  n'en  a 'négli- 

•  gé  aucune^  pourquoi'  avoir  étÂ 
itsi  long-tetnps  i\  exécuter  ce  ju- 
ngement?  Suivant  lesiois,  le  gui- 

•  chetierdevail  s'em;parer  du  con- 
ndamné,'  «t  ne  le' quiller  m  lé 
•rjour  ni  la  nuit. .'.  «M^  Feuillant, 
qui  n'a  pas  été  élu  membre  de  la 
chambre  de  1816,  est' retombé 
dans  l'obscurité,  mais  non  pas 
dans  l'aubli,   malheureusement. 

FEUILLET  { LiuREîPi-FiiAN- 
çois],  bibliothécaire  de  l'institut, 
est  regardé  à  juste  titre  e6n)ntft 
l'un  des -plus  bBbileâ^-blbtiftt^O'* 
phes  de  la  capitale.  Il'eijtné'd 
Paris  en  l'année  1771.  L'ins- 
titut à  couronWé  sOn  mémoire 
tut  c«1ts  quaitioD  :  t'Èmalation 
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Mit-elU  ifn  btm  nuyen  (Ciducfiion  ? 
.  ia-8%  iSoi.ll  a  publié  ^uiisi  une 
trailuclîon  de  l'aqglais  de  Stuart 
et  Rêvent,  intilulèe  :  Les  anlii/ui- 
Ui  (t  Athènei. 

FEU-TttlEK  (jEMf-FsAKfois- 
.Btigihibe),  né  à  Paris,  en  i;85, 
-St  ses  éludes  au  tiéniînaiFe  Au 
Saint^Sulp'cu,  soi)3  la  direction 
de  l'obbé  Émery.  Dès  son  entrée 
dans  le  âaceril(u:ei  l'abbé  Fi^u trier 
se  fit  remarquer  p^r  son  goût  et 
son  talent  pour  la  préJîuation.  Le 
cardinal  Fesch,  archevêque  de 
{jjon,  le  Domina  secrétaire -géné- 
ral de  la  gi-ande-aumCncrie.  Pur 
reconnaissance  des  bienTuits  qu'il 
aiail  refus  de  lu  famille  impériale, 
oe  fut  lui  qui  opposa  dans  le  con- 
cile de  Paris  la  plus  vire  résislan- 
ce  aux  projets  de  l'empereur;  et 
il  fil  passer,  à  l'insu  de  ce  souïc- 
rain,  des  sontmes  d'argent  an  pa- 
pe et  aux  cardinaux  pendant  leur 
séjour  en  Frnnce.  En  tS'^i  l'ar- 
chevêque de  Reims  appela  M. 
'  Fentrier  auprès  de  lu! ,  et  le  fit 
jiORitner,  par  le  roi,  h  \a.  place 
qu'il. iivitit  occupée  s.oue  le  règne 
p.récédvnvEn  i8i5,  lOrs  du  re- 
mtir  de  Napoléon,  l'abbé  Feutrivr 
refMïadepi'èter serment, etc.  Lors 
d|i  retour  du  roi,  il  fut  réintégré 
dans  ses  fonelions,  et  a  depuis  été 
nommé  chanoine  honoraire  du 
chapitre  rojaf  de  Saint-Denis. 

FEUTRY  (AtHÉ-AMMDiSE-Jo- 
sira))  naquit  à  Lille,  e»  1720,  et 
mourut  &.  Douai,  le  3«  iQars  I7^. 
Il  lui  pendant  quelque  temps  i<iai- 
gistral^  eierpa  les  fonctions  d'a- 
voeiit.iHi  parlement  de  Douai, 
«t  quitu  Ife  barreau  pour  se  livrer 
toutentierùlu  littérulure.  Auteur 
d'un  grand  nombre  d'oufrqgesr 
en  proi^e  it  en  ver^^  il:  m^pianqui^ 
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ni  de  force,  ni  d'élégance;  on  cite 
principulement  son  Ode  aux  na- 
tions, son  poSmedu  Temple  delà 
mort,  celui  des  Tombeaux.  Son 
odfe  aux  nations  u  ubteuu  une 
couronne  ù  l'académie  des  jeux 
floraux  de  Toulouse-  M.  Feutry 
a  traduit  plusieurs  ouvrages  de 
l'anglais  et  du  hollanduis.  Il  a  l'ait 
imprimer,  1°  en  i^Si,  une  Épl- 
tre  en  ver»  à'Héloise  4  Àbeilard, 
iniiléu  de  Pope;  a*  en  17  53,  le 
poëme  du  Temple  de  ta  mort; 
3"  en  1754*  sou  Ode  aux  nalionsi 
4*  «0  1755,  son  poiiine  des  Tom- 
beaux. Ces  différentes  pièces  qiii 
parurent  d'abord  séparément,  ont 
été  réunies  en  1771.  sous  le  titre 
d'Opuscules  peHiques  et  philolo- 
giques, 1  vol.  in-8*,  Paris;  eu 
1779,  il  y  a  joint  un  suppléaient, 
intitulé  Nouv0aax  opuscules,  et 
un  autre  recueil  de  Poésies  fugi- 
tives; 5*  un  Choix  cthisloires, 
imitées  de  Belleforest,  Bandes  et 
Boistuaux,  1779  et  1783,  a  vol. 
in-13;  6' en  ;764i  "o^  traduc- 
tion du  hollandais,  intitulée  Lçs 
Jeux  d'en/aris,  poeDoe,  in-ia;  7* 
en  1767,  tes ifuinej,  poëme;  8* en 
1775,  le  bîanuel  Tironien,  ouRe- 
çaeil  d^  abréviations  faciles  et  intel- 
ligibles, de  la  plus  grandi  partis 
des  mots  de  la  langue  française,  in- 
6*.  9'  En  176É;,  il  a  donné,  en  2 
vol.  in-19,  une  nouvelle  traduc- 
tion du  Robinson  Crusoi,  roman 
d^jà  très-connu  en  France  ;  il  4 
supprimé  les  longueurs  et  les  i- 
nntilités  qui  déparaient  cet  ouvra- 
ge. En  1788,  il  en  a  doqné  nna 
4"  édition,  en  3  vol.  grand  in-12; 
10*  en  175s  et  1781, les  9f<<m0(re« 
de  la  cour  <f  Auguste,  imités  d« 
Blackwetl  cl  de  J.'  Milss,  3  vol. 
in-io;  ti°  un  traité  de  yOrigine 
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de  la. poésie  cistUlane,  et  des  Re- 
eherchee  hitloriquej  sur  la  poésie 
toteane.  11'  Ëa  17811  il  a  publié 
un  SuppUment  à  fart  du.  serru- 
rier, Iroduciion  du  Holliindaiii 
Jos.  Botlermaun,  iiTec  figures, 
in-fol.,  i  Paris,  pour  Taire  suite  à 
la  collecrîon  des  Descriptions  des 
arts  et  mélieri,  publiées  par  l'aca- 
démie des  sciences;  i5'  un  Sup- 
plément aux  nouveaux  opuscules; 
i4' un  Essai  sur  la  eonsiruetion 
deivoilurei  à  transporter  les  lourde 
fardeaux  dans  Paris,  un  vol.  In- 
8*;  1 5''  Le  livre  des  enfant  et  des 
jtiines  gens  sans  études,  in-iA. 
Sivcrses  pièces  de  poésie  onl  été 
inséréesen  outre  dans  l'Almauacb 
des  Hufes. 

FÉVAL  (lb  csbtilieb],  ancien 
arocat,  Tut  nommé,  nu  eommen- 
cement  de  la  réTolulion,  direc- 
teur du  cotitentieD's  à  U  ferme- 
générale,  elen  1795)  un  des  com- 
rnissâires  de  la  comptabilité  na- 
tionale. En  1799*  désigné  par  le 
sort  pour  cesser  ses  rouclions,  H 
fut  réélu  par  les  deux  conseils. 
Nummé,  par  le  sénat,  l'un  des  7 
membres  de  la  commission  de 
complabitité,  il  devint,  lors  de 
l'établissement  de  la  cour  âti 
comptes,  l'un  des  premiers' con- 
seiHersi-mailrcs  de  cette  cour;  peu 
après,  il  fut  fuit  clieTalier  de  l'or- 
ilre  de  la  Réunion.  En  avril  i8i4) 
il  donna  son  adhésion  à  )a  dé- 
chéance de  Kapoléoiv.  Eo  i8i5, 
tors  du  relunr  de  ce  prince,  il  si- 
gna t'aifresse  qui  lui  fut  présealée 
le  16  mars  par  l»cour  des  comp- 
tes. Il  avait  été,  lurs  de  l'abolition 
de  l'ordre  de  l^tRénnion,  faitcbe- 
Talier  dé  la  Icgion-d'hoonei^r. 

t"«VlE,fut  nutiHné,  en  1797, 
dépiKé  au  conseil  de»  cinq-cents 
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par  le  département  du  Jura.  En 
1 798,  il  paHa  en  faveur  des  indi- 
vidus injustement  inscrits  sur  la 
liste  des  émigrés  ^  et  bannis  dé 
France  en  Yertii  de  la  loi  du  iS 
fructidor  an  5  (4  septembre 
1797).  En  I799,  il  sortit  du  con- 
seil des  cinq-cents,  mais  il  y  fui 
presque  auss'tOt  après  [éélu.  En 
décembre  de  Ifi  même  année,  il 
fut  nommé  membre  du  corps-lé- 
gislatif, en  devint  secrétaire  une 
année  Oprés^  et  sortit  du  corps- 
législatifeniSoS. 

FËVRE  (JEiN'DirtiSTE  tv), 
docteur  en  t^édecine,  ancien  pro- 
fesseur de  langues  orientales  au 
collège  de  France,  membre  dé 
l'académie  fran(;^ïse,elc. ,  na^aità 
Villebrane,  eit  1731.  It  montra, 
dés  le  coiltmcncement,  des  prin- 
cipes opposés  i  la  révolution;  ÎI  fut 
même  atteint  de  proscription  a- 
près  la  journée  du  18  fruclldot- 
an  5,  pou»  avoir  pidilié  un  mé- 
moire sur  ta  nécessité  d'avoir  ur)  ' 
seul  cbef  en  France.  Il  fnt  appe- 
lé cependaniS  professer  l'histoire  I 
naturelle,  dans  le  département 
de  la  Charente.  La  clôture  du  l'é- 
cole certtrate  l'ayant  privé  de  cet- 
te place,  il  enseigna  tour  à  tour 
les  malhéinaiiqtjes  et  les  huma- 
nités. U.  Ferre  a  tradoit  en  fran- 
çais  plusieurs  ouvrages  étran- 
gers de  médecine  et  de  litlèrattf-' 
re  :  1°  un  Traité  de  f  expérience  en 
médecine  ^(raduction  de  l'alle- 
raand,  de  /jimmerman],  5  vot.  in^ 
n;  a*  uaTraitid(la  dyssenterie é- 
pidimilfiiejdu  même,  1  vol.  in.ia; 
3°  le  Traitement  des  maladies  pi- 
riodiquÈs  sans  fiètre,  par  Casimir 
Medicus;  /(-  un  Trttilé  deà  mala- 
dies dr.s  eu  fans  du  premier  âge,  tra- 
duit de  l'anglais,  d'Armstrong  et 
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Undervood,  i  vol.  in-fi*;  5*  un 
Tralléydes  maladies  des  enfans  en 
général,  du  suédoU,  de.  Rdsou,  i 
vol.  iii-8";  fi*  Les  aphorismei,  tes 
pronostics  £t  les  coaqaes  iPUippo- 
cralef  7"  le  Manuel  (fEpiclète,  et 
le  tableau  de  la  vie  Itamaine,  par 
Céttés.  M.  Fèvre  a  entrepris  unn 
version  d'Jrélée-  Il  t  publié  aussi 
uav  traducliun  d'Athénée  un  5 
Toi.  Il  a  concouru  aux  belles  édi- 
tions (grecques  et  lati)it'.s  d'Héro- 
doie,  ia-l'ol.,âUlrecht  et  à  Ox- 
ford. Il  a  donné  une  traduction 
du  latin,  intitulée  le Poëme  de  Si- 
lias-Italicus,  sur  ta  troisUme  guer- 
re panique,  5  vol.  în-13;  les  Mé- 
moires de  D.  Vlloa,  traduits  de 
l'espagnol,  a  vol.  in-8";  les  Nou- 
netlesde  îiicitet  Cervantes,  a  vol. 
ia-8";  les  Lettres  américaines,  de 
l'italien,,  de  Carli,  a  vol.  iii-8°. 
11  a  publié  d'autres  ouvrages  re- 
latifs aux  arts,  aux  sciences  et  à 
la  politique.  M.  Fèvre  avait  ac- 
quis, à  Turce  de  tnivail,  uneéru- 
dilion  universelle.  Versé  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes, 
il  en  i:o(inaJïsaIt  i4-  Sun  style  eu 
générai  huche  se  ressent  de  la  vi- 
.  TUcilé  de  son  caractère  inquiet. 
II  courut  i  Angoulêine,  le  7  oc- 
j    tobre  180g. 

FËYDEL  [G.],  .faisait  partie 
de  la  maison  militaire  du  roi,  lors 
de  la  révoluIioD,  doal  il  embras- 
sa les  nnuvequx  principes  a?ec 
enthousiasme.  Il  fit  imprimera- 
lors  un  grand  nombre  d'écrits 
eo  faveur  de  la  liberté.  Secrétai- 
re de  la  société  des  jacobins,  il 
l'abandonna  ensuite,  pour  se  je- 
ter dans  celle  des  feuillans,  qui 
seule  A  cette  époque  défendait 
les  inicrèta  du  roi  et  dr,  la 
monarchie.    Il    o'échiippa   ù   la 
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proscription,  sous  le  régime  de 
la  terreur  ,  qu'eu  se  déguisant 
en  marchand  d'aiguilles,  et  par- 
couranl  sous  ce  costume,  uoe 
balte  sur  le  dos,  les  campagnes 
elles  villes.  Après  le  g  thermi- 
dor, il  accompagna  M.  Auberl- 
Dubayet  dans  »on  ambassade  6 
Constantinople.  Il  s'arrêta  qti^el- 
que  temps  en  Corse,  et  il  publia, 

les  mœurs,  usages  et  coutumes 
des  habitans  de  cette  (le.  M.  Fcy- 
dela  été  quelque  temps  employé 
au  ministère  des  atTaires  étran- 
gères. En  i8o3,  il  concourut  à 
la  rédaction  du  Journal  de  Paris. 
En  iflo^i  il  a  été  arrêté  ei  enfer- 
mé à  Charenton. 

FIARD  (L'tBSÉ),  né  en  Bour- 
gogne, a  publié  plusieurs  ou- 
vrages, inlltulés:  1' Lettres  phi- 
losophiques sur  la  magie,  în-8°, 
j8oi;  a°  Z.a  FraAee  trompée  par 
les  magiciens  et  les  démonoldtres 
duXVlIl  sUcle,  in-8%  .8o3. 
U.  L'abbé  Fiard  assure  dans  cet 
ouvrage,  que  le  diable  seul  a  pu 
être  l'auteur  de  la  révoFliIion 
française,  k  l'aide  d'hommes  et 
de  femmes  qui  étaient  ou  des  dé- 
mons incarnés,  ou  des  adorateurs 
dudiftble,  des  démonolâlreg  et 
des  magiciens.  Il  dît  avoir  dé- 
couvert cette  importante  vérité 
depuis  plus  de  quarante  ans,  et 
qu'il  n'a  cessé  de  la  publier  suc- 
cessivement dans  le  Journal  et- 
clisiasliqae ,  celui  de  Verdu,et 
dans  le  Spectateur  de  Toulouse.  H 
regarde  coBime  une  opération 
diabolique,  les  phénomènes  du 
somnambulisme  magnétique.  Il 
écrivit,  en  octobre  ijjS,  à  l'as- 
semblée du  clergé  de  France, 
composée  de  23  évSques  et  de 


L:N,-z..[jvGoOgIc 


FIA 

y  archetfiques  :«  Mesaeigneure, 

•  lise  commet  dans  ce  royaunle 

■  un  crime  étrange,...  Va  déluge 
«de  maux    est  prêt  à  fondre  sur 

•  la  Dation,  si  od  ne  surveille  pas 

■  les    sorciers  ou    diabolâtres.... 

•  Les  suites  seront,  la  destruction 
*de  la  religion,  la  ruine  des  peu- 

■  ples,  des  perles  étonûantes  des 

■  biens  que  donne  la  terre...  des 

•  divisions  intestines,  des  troubles 

•  dans  l'état....  Les  magiciens  et 
«Ut  êorciera    sapent-  sourdement 

•  le  tr6ne«t  l'autel....  Ils  sont  en- 

■  nemis  du  magistrat,  du  prince, 

•  du  ministre,    du  sujet;  ils  ne 

•  peuvent  que  nuire  et  renverser; 
•ilsnesontni   parens,   ni  amis, 

■  ni  boœuies  ;  ils  sont  sans  ces- 
•se  et  invinciblement  poussés  à 

■  commettre  des  crimes  contre 
loaiure,    des  profanations,  des 

•  sacrilèges,  des  meurtres.!  Les 
prophéties  de  l'abbé  Fiard  eu- 
rent peu  de  prosélytes  ,  et  les 
meilleurs  crojans-  révoquèrent 
en  doute  son  opinion  sur  VOri- 
gin«  diabolique  et  magique  de  la 
révolution. 

nCHTE  (JEiH-TniorHiu], 
célèbre  philosophe,  et  mélaphy- 
>iciea  allemand,  naquit  diins  un 
village  de  la  Lusace,  le  19  mai 
■763  ;  de  parens  peu  fortunés. 
Un  protecteur  de  sa  famille  se 
chargea  de  son  éducation  ;  mais 
d'un  caractère  indocile  et  ennemi 
de  toute  espèce  de  dépendance, 
le  jeune  Fichte  ne  put  suppor- 
ter le  régime  des  écoles ,  et  s'é- 
ch^pa  plusieurs  fois  de  toutes 
celles  où  il  fut  placé  :  on  le  trou- 
va un  jour  assis  au  bord  d'une  ri- 
vière, cherchant  sur  une  carte  la 
Wute  d'Amérique.  11  prouva  ce- 
pcQtlant  depuis ,  par  les  progrès 
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qu'il  ûl  dans  l'élude  de  la  philo- 
sophie et  de  ta  théologie,  quu  ne 
manque  d'application  provenait 
bien  moins  d'inaptitude  de  sa 
part,  que  de  son  éloignement 
pour  lai  manière  dont  les  études 
étaient  dirigées  dans  ces  écoles. 
Après  avoir  passé  quelque  temps 
à  l'université  de  Léipsick,  il  fut 
contraint,  par  le  besoin  de  subsis- 
ter, de  se  placer  comme  ipstitu- 
leur,diuis  unemaisonde  Kcenîgs- 
herg.  Il  Gt  dans  cette  ville  con- 
naissance du  philosophe  Kanf  , 
dont  les  systèmes  étaient  alors 
en  grand  crédit.  Fichte  com- 
mença par  donner,  en  179a, 
un  ou vrage  anonyme ,  intitulé 
Esitti  de  eritiqut  de  toutes  tes  ré- 
vélations, que  tout  le  monde  at' 
tribua  d'abord  i  Kaot.  L'année 
suivante,  il  publia,  en  Suisse,  la 
première  partie  de  ses  Matériaux 
pour  rectifier  les  jugement  du.  pu- 
blie sur  ta  révolution  françaiM  : 
cet  ouvrage  eut  beaucoup  de  suc- 
cès; mais  les  principes  que  l'au- 
teur éiqit  sur  la  question  de  la 
légitimité  de  celte  révolution  ne 
lui  permirent  pas  de  publier  la 
deuxième  partie  ;  il  établit  que  le 
contrat  synallagmatique  pouvait 
être  dissous  par  la  volonté  d'une 
des  deux  parties,  et  fît  l'applica- 
tion de  cette  théorie  à  l'espèce 
de  contrat  qui  existe  entre  le  sou- 
verain et  la  nation.  Ayant  succé- 
dé peu  de  temps  après  au  profes- 
seur Reygaole,  dans  sa  chaire  de 
philosophie,  à  léoa,  il  s'empara 
des  théories  de  ce-  philosophe  et 
de  celles  de  Kant,  et  les.  fondit 
ensemble  en  un  nouveau  systè- 
me, établi  »or l' idéalisme  Iranscen' 
dental,  auquel  il  doona  le  nom  de 
Doctrine  de  la  scienct.  Il  en  fit  le 
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(c:(te  ordinaire  de  ses.l«ça&s,4|ui  ce  âEFlat^;>H.  de  Huinboldt  lui 
furent  su^rfes  arec  aa  empresse-  fil  avoir,  après  I»  patz^  otife  de 
■DCDl  que  l'on  nu  peut  comparer  reoleur  delà  noutelle  unircrnié 
qu'ùL'engouuinentde  lanatinn  al-  de-fi«r)tn.  Ftcbte,doMt  lasaalêi- 
teinaude  ffnuri  les  abiîtraclions  tait  altérée  depuis  plusieurs,  sb- 
philiisophiquiis.  Nous  (t'entre-  nées,  mourut  ie>sç  jaarier  i8i4> 
prendrons  pas  d'iuinljraer  oe  «ys-  Aux  ouTragvs  qua  nous  a*(kiu 
tème;  on  peulcoBsulter  à  ce  lu-  dé^  cilés  .  on  doit  ajouter  les 
^1  i'Essal  sur  te  premier  problème  saivans  ;  Sar  la  notion  tU  ta  dot- 
de  philoiopkie ;  VEssûi  iur  l'exi»-  trine  tUia êcieace, -appelée  commu- 
tenee,  et  «ur  tet  derniers  syatémee  tt^naat  philMophie,  ^eimar,i7Q^, 
tUmétaphygique^iont parneti Àl-  gSetgt);  L»  iihtrtà  d*peaterré~ 
lemagne,  publiés  l'un  et  l'autre  à  clmtée  de»  aeu»traitia  de  l'Europe; 
Parki,  par  U.  Ancilloa;  eufk)  Préciaéeee  qid.earaetéri»e  ladoo- 
Vjflitlôire  comparée  des  eyitèmei  tr'medetaacietuit,r»taiiwwieatAta 
de  pkiloiophU.  Les  aiasintes  pro-  fuealté  thioréUqiu,  léna,  \'j^r^ 
Itfiiha  Aans  \*  Sy»témt  de  morale  et  i8oa;  Aimm  du  dmil  naturel 
ifu'ilpiiblia.ea  171)8,  lè  filment  acon-  d'épris  les  pràteipes  de  la  doctrin» 
»erd'liéréaie  r.tlui  atlirërentbean-  de  la  setence,  lèaa,  iT^&et  1797; 
coupdedésa^nmens;toii6lfisécri-  Nouoei  essai  pour  servir  à  l'àistoi~ 
Tains  (9'Allumagae  prirent  parti  redel'athiisme;LaJ)e»titiatio»ds 
piouroii  contre  lui,  dans  lagiierre  Bhompi*,  Berlin,  iSnô^  Diseomn 
de-  pJutue  qui  s'easuivil.  Dans  le  sur  la  conditiaà  de  Phomute  da  M- 
courant  de  l'anoée  suirantci  il  très,  et  stir  ses  trittéva  dans  Psok- 
doona  sa  démission,  et  se  retira  pire  d*  ta  liberté,  Berlin,  1S06; 
à  BflrUn,  où  il  i^mploya  son  temps  Diteours  .adressé  à  ta  naUon  alla- 
it écrire  et  A  enseigoert  il  eut,  moru/s  (même  année);  Prirttipes 
dans  le  mênse  temps,  la  douleur  fondamentaux  di  toute  ta  doctrine 
de.  Toir  sa  Boetfine  di  la  seitnc*  de  la  science,  pour  servir  de  nta- 
renversée  de  fond  en  comble  par  nuelàceuxquimsaiveàt  Ita court, 
un  antagoniste  redoutable,  Scnel-  etesifuisaësducai'aetèreéiatinttifd» 
iing.  qui  après  avoir  été  un  des  celte  science,  relaiisanut  A  lafb~ 
seetateurs  de  Fichte  ,  fooila  un  caiti  thioréti^ue.  Qaoiqae  VitÀta 
noAreau  sjstènte.sur  les  ruines  aitsonTentavaneè  dsnsaessjstè- 
du  sitiu.  Il  occupa  pendant  l'été  mesdss  paradoxes  et  des  princi- 
de  iSoâ  la  chaire  de  philosophie  p«s.  fous,  on  ne  peot  lui  refaser 
transcendante  à  rtinivcrifiléd'JSr-  le  titre  d'homme  de  gnùe.  Il  a- 
laag,  et  reproditisitdans  un  cours  vMt  épousé,  en  i'79>%  une  oiice 
public  qu'il  fit  à  Berlin,  l'hiver  du  célèbre  Ktopstook. 
suivant,  les  maximes  qui  l'avaient  ■*  F4CHTEL  {jBAif-&«U>BnGB)« 
fait  candamner  quelques  années  né  à  Presboui^,  en  1759,  étudia 
auparuvant;  il.  réunit  ses  lettons  d'ahord  la  jurisprudence,  rtpea- 
êii  un  Toluine»  qu'il  donna  au  pu>  dant  quelque  temps  cxerpa,  dan» 
blic  80,iM  le  titre  de  Guide  de  l»  aa^  jiile  natalei,  les.fnnotioRs  il'à- 
vie  bienheureuse.  La  guefre  de  vooat.  II  postula  eaBnile,eto)Uiwt 
t^o6  lui  arak  fait  perdre  sa  pU>-  en   efiét,  utie  pLaoe  d'a^uaiee 
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dans  le  freètoire  it  l'intêo^n- 
«e  uxonae  co  Tmosilvanie.  En 
1765,  Ftcblel  perdit  celle  place, 
le -direclbtre  ajaatélësupprimi. 
Peîi  apcèa,  il  rmcDiplojé  i  Vien- 
ne dan»  la  chambre  des  coin  pies. 
£n  1768,  a  reput  une  conmÎMion 
de  chef  de  bureau  à  la  Iréiorerie, 
«n- Traneilianie.  En  1785,11  fut 
nomme  direeteur  de  la  régie  des 
dotmies;  et  en  1787,  conseiller 
du  gonrememeat  de  U  mCme 
pro^iace.  Il  mmirul  le  4  février 
■  79S.  Ftcblel  a  lait  pnraiire  ptu- 
aieura  ourragea  d'bi'toire  nalii- 
relle  asseï  estiraés.  Il  s'éiail  for- 
naé  on  (»binel  mini  raie  g  iq  ne, 
qaipasFait,  eu  Aotricbe,  pour  le 
plm  riubfl  et  le  plue  comptel  de 
ue  pi^>.  SeiOHTrages,  taui  éorita 
CD  nlletnaBdt  sont  :  i"- MémMTtt 
Mir  laminérmiogU  de  laTrantil-^ 
aanit,  a  parlieg  in-4\  Nurem- 
berg, 1780;  a*  Obsenatiotu  miné- 
r^degiqHM»  smrUivmitiCerptUkt, 
a  pHliee  in-4i',  avec  une  carier 
Vicme,  ■79i;3*  Mémoirgg inin^ 
valogiquéi, in-8*,  Vienne,i 79^;  4* 
Nattée  ifun  volcan  bruant,  en, 
Bougrù,  Berlin.  179g, 

nCÇUET  (Anun),  célèbre 
graveur  de  portraits,  naquit  i 
Paris ,  en.  i73'i.  Le  genre  de 
petîlH  portraits  dans  lequel  cet  ar- 
tiste a  excellé. el  que  l'on  pourrait 
dire  créé  par  lui, offre  la  déltcates- 
•e,  le  fini,  le  parfait  de  Pêtitùt 
suT'l'éinail,  elie Gérard-Dowtw 
la  luile.  Il  était  élève,  pour  le  des- 
•ia  et  la  gruvure,  de  Scfatnidt  de 
Vcrlin,  ^i  séjourna  momentané^ 
ment  i  Paris,  et  de  Pbilippe  Le 
Ban,  graveur  fraapais.  Il  n'avait 
pa»,  (TOntnie  ses  confrères,  l'ha- 
bitude de  réduire  t<es  tableaux, 
sur  le.  papien,  STafil  de  les  gra- 
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ver.'II  les  trapait  sur  le'cntvrc 
aveo  le  burin;  et  cette  manière 
d'opérer  la  réduciion,  qoi  an- 
nunçait  un  coup  d'oeil  sftr,  lui 
Fénssi^HÎt  toujours.  ïêrilalilear- 
liste,  Ficquet  était  d'un  déninlé- 
resvement  rare  ;  et  pour  avoir 
toutes  les  qualités  et  tous  le»  dé- 
fauts des  disciples  favoris  du  Dieu 
des  beana-arta,  il  manqu.iil  d'or- 
dre, d'éoouemie,  et  se  trouvait 
rarement  au-dessus  du  itesoin. 
Aus^i,  loin  de  mettre  luî-niSrne 
un  prix  à  ses  ouvrages,  tl  émit 
toujours  aux  g^igcs  des  spéeula- 
taurs ,  ipii  s'en  rit:  bissaient  de  sa 
misère.  La  collection  de  son  oeu- 
vre n'est  pas  considérable.  Elle 
se  compose  de  ComeilU,  Molii- 
re,  RegMrd,  foUairt,J.  B.  et  /. 
J,  £oH»teaa,  Montaigne,  Féné^ 
Ion,  La  Uotfe  Le  foyer,  Dttear- 
t^,  Crékitlon,  EUen,  Vadi,  de 
Chennteitrtt;  deux  portraits  d« 
La  Fontaine,  dont  un  très-supé- 
rieur à  l'autre ,  celui  dit  le  La 
Fontaine  auruUseaa;  un  Baesuet, 
laissé  imparfait;  plusieurs  por- 
traits dans  lit  colleclion  d'Odieu- 
vre,  ti  dans  la  Vie  de!«  peintres 
flamands,  de'  Desrhamps  ;  entre 
aulres  eeux  de  Rubene,  de  Fan 
Byck  et  de  kaitàermeaien.  Son 
obe^d^Auvre  est  la  portrait^e 
SI'*  d*  Uainlenon,  qu'il  recom- 
mença deux  foi«  :  voici  dans  quel- 
le circonstance.  La  communauté 
de  Saiiit-Cyr  l'avait  chargé  de 
graver  le  purtrail  de  »a  eejébre 
fondatrice,  et  comme  Ficquet  é- 
lait  asseï  mal  à  son  aise  dans  ce 
moment,  le  prix  du  portrait  lu» 
fut  à  peu  près  entièrement  payé 
d'avance.  Le  travail  allait  si  len- 
tement que  la  supérieure  obtint, 
deruul«rUé'ecclésia9tique,laper- 
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luissîoQ  de  faire  Tenir  ràrtijte  au 
couvent.  On  lui  donne  un  loge- 
ment conïennble,  on  le  traite  a- 
TKC  beaucoup  d'égards,  on  a  m\\~ 
le  soins  de  lui.  Cette  situation  lui 
plaisait  trop  pour  qu'il  se  pressât 
d'en  changer;  il  était  d'ailleurs  si 
bien  secondé  par  sa  paresse  habi- 
tuelle! Comme  il  n'aimait  pas  h 
travailler  seul,  la  supérieure  por- 
ta la  complaisance  jusqu'à  lui  fai- 
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gieuses  eldeséJÈves.  Ces  bonnes 
sœurs,  compagnes  journalières 
de  l'artiste,  dont  l'esprit  et  l'ori- 
ginalité les  amusaient  beaucoup, 
sont  enchantées  de  son  travail,  et 
lorsqu'elles  le  croient  entière- 
ment terminé,  elles  le  voient 
biffé  de  deux  coups  de  burin  par 
l'artiste  lui  même,  quiletri^ive 
indigne  de  ^on  talent.  Toute  la 
communauté  est  désespérée.  En- 
fin,  il  se  remet  à  l'ouvrage,  et  le 
nouveau  portrait,  par  sa  perfec- 
tion, dédommagea  les  religieuses 
de  i'ûttcDte,  et  l'artiste  de  sa 
peine.  It  avait  pour  ce  portrait 
une  grande  prédilection;  c'est  en 
eOet  son  meilleur.  11  était  si  glo- 
rieux de  son  succès,  que  dans  son 
enthousiasme  il  s'écriait  (ce  qui 
scandalisa  fort  ces  pauvres  reli- 
gieiTses)  :  •  Je  crois  que  si  lé  bon 
»Dieu  s'avisait  de  vouloir  graver 

■  un  portrait  comme  le  mien,  !l 

■  ferait  une  belle  croûtel  »  Ficquet 
a  aussi  gravé,  avec  sa  supériorité 
ordinaire,  de  très-petits  portraits, 
lelsqueceuxdeLouifX^,  de  Ci- 
céron,  A«Nm)ton,  etc.  A  un  carac- 
tère fort  origioal,Ficquet  joignait 
les  idées  le  plusbiiarres.Ayanl  re- 
cueilli une .  sapcessioD  Bsses  con- 
sidérable, «t  ce  n'était  pas  la  pre- 
mière fois  qu'il  héritiit,  il  at^t- 
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te  une  maison  prés  de  Montmar' 
tre;  avant  même  d'avoir  obtenu 
ses  lettres  de  ratification,  il  fait 
apporter  cinq  cents  lombcréauz 
de  terre,  afin  de  mettre,  dit-il,  le 
jardin  au  niveau  du  salon  ,  pour 
éviter  les  chutes  que  l'on  pour- 
rait faire  par  distraction;  fuit  en- 
tourer de  châssis  et  couv^rir  de 
toiles  tons  les  arbres  de. son  jsr- 
dio,  afin  de  garantir  de  la  gelée 
et  de  l'attaque  des  oiseaux  ses 
fruits,  d6nt  ce  moyen  loi  assure- 
ra la'conservation;  enfin,  pur  plu- 
sieurs autres  folies,  non  moins 
extraordinaires,  il  avilit  dépensé 
le  prix  de  la  maison,  avanld'étre 
réellement  propriétaire.  Ficquet 
se  trouvait  dans  une  situation  pé- 
cuniaire des  plus  déplorable^ 
lorsqu'il  mourut^  en  tyg^.  Hé- 
lait aflligé  d'une  surdité,  qui  s'é- 
tait beaucoup  augmentée  ïur  la 
fin  de  sa  carrière. 

FIESCO  (lb  comtr),  apparte- 
nant à  l'une  des  plus  anciennes 
famillesde  Gènes,  se  montra  cons- 
tammentl'nn  des  plus  violons  an- 
tagonistes des  idèesnouvelles  que 
ta  révolution françaiseinlroduisit 
dans  sa  patrie.  Lorsque  les  ex- 
ploits du  vainqueur  de  l'ifalie  fi- 
rent triompher  ces  idées,  le  com- 
te Fiesco  s'opposa  de  tout  son 
pouvoir  à  l'établissement  du  sys- 
tème populaire.  Mais  pouvait-il 
lutter  contrelesarmesfrançaiseset 
l'opinion  de  ses  compatriotes?  Il 
ne  réussit  qu'à  se  rendre  l'objet  de 
la  haine  du  peuple,  qui  le  contrai- 
gnil  S  f^iire  amendii  honorahle'au 
pied  de  l'arbre  de  la  liberté  Depuis 
celle  époque,  il  resta  étranger  aux 
différens  changemèns  qui  s'opé- 
rèrent dnns  la  situation  du  pays 
de  Gènes,  Mais  en  i8i4)  après  la 
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réoDiffn  de  cctie  ancienne  répu- 
blique au  royaume  de  Sarâa)^;ne, 
bien  qu'il  n'eHtpas  été  précédem- 
ment niilitaire,le  rot  deSarduigoe 
l'anommé  capiiainede  ses  garde». 
FIÉVËE(  J.  ),l]Oa)me  de  lettres, 
fils  du  direi'leur  de  lu  poste  aux 
lettres  de  Soisaons,  aaquit  A  Pa- 
ri:, en  1770.  Il  était  encore  ta 
bas  âge,  lorsqu'il  perdit  son  père. 
Il  arait  commencé  son  éducation 
ù  Soissoas,  mais  privé  de  fortune 
erde  protecteurs,  il  «iot  à  Paris, 
où  il  entra  en  qualité  de  compa- 
gnon dans  one  imprimerie.  ïié- 
yèeaïait  beaucoup  d'esprit  na- 
turel et  de  goût  pour  la  littératu- 
re «tin  politique.  La  rérolutioa 
venait  d'éclater,  elle  enflamma 
ftoQ  imagination;  il  s'a»socia  dès  ' 
lor9a?ecMillin,  Condorcet,  etc., 
pour  la  rédaction  de  la  Chronique 
de  Paris,en  1791  et  179a;  celle 
mêtne  année  1793,  il  publia  une 
camédie  en  'j  actes,  intitulée 
les  Rigueurs  du  cloître.  On  a  re- 
cueilli de  luiuneépitaphede  Mi- 
rabeau, digne  d'être  conservée 
parles  sentimeos  qu'elle-  eipri- 
m^r  autant  que  par  le  mérite  de 
la  composition  ; 

î:  d<  U  Wbtnt  m  iDicannais  Vrmpirt , 
Ici  Fipoit  MÎ-ibtii. 

£d  1795,  il  fit  paraître  une  bro? 
chure  sur  la  nécessité  d'une  reli- 
gion. M.  Fié?ée.  ])OurTU  des  qua- 
lités physiques  qui  cooTieiinent  à 
un  orateur  populaire,  se  distingua 
tienlôl  dans  les  assemblée.*  sec- 
lionoaires,  fameuses  par  lu  har- 
diesse de  leur  opposition  à  la 
Çonvenlioa  nationale.  Il  avait  a- 
iors  renoncé  aux  principes  de  la 
'éïoluiîon  qui  n'avait  point  a. 


FIÉ  ïZq 

Tancé  sa  fortune,  et  arait  adopté 
tes  doctrines  royalistes  qui  é- 
laieut ,  à  celle  époque  ,  un  titre 
il  la.  distinction.  Nonlmé  prési- 
dent d«  la  section  du  Théâtre-  - 
Français  ,  il  y  occupa  le  fauteuil 
dans  des  circonstances  dilQciles, 
et  bravant  les  dangers  auxquels 
l'exposaient  ses  discours,  il  n'en  ■ 
resta  pas  moins  à  Paris  après  U 
victoire  de  lu  convention.  Il  con- 
tinua même,  sous  le  directoire, 
liTèd\geT\fiGaMltefranfaise,touit 
en  favcurde  la  maison  de  Bour- 
bon- Cependant  les  opinions 
qu'il  ne  cessait  d'émettre,  le  fi- 
rent proscrire  A  l'époque  dus  18  eV 
19  fructidor  an  5  (4  et  5  septem- 
bre 1797),  au  pioment  où  il  re- 
gardait comme  trë^- prochain  le 
triomphe  de  son  parti.  Compris 
dans  le  décret  de  déportation, 
rendu  contre  les  rédacteurs  de 
journaux  anli-réTolutionnnaires, 
il^iarvint  à  se  soustraire  à  son 
exécution,  et  il  se  retira  pendant 
plusieurs  années  à  la  campagne, 
où  il  dissipa  les  ennuis  delà  solî-* 
tude,  par  la  composition  de  deux 
romans,  qui  obtinrent  quelque 
sui^ci^a  au  moment  où  ils  paru- 
rent. Us  ont  pour  titres  :  la  Dot 
deSuMlle  et  Frédéric.  Il  conserva 
dans  sa  retraite  des  relations  avec 
le  parti  royaliste,:  deux  lettres 
qu'il  écrivit  à  cette  époque  aux_ 
commissaires  du  roi  à  Paris,  fu- 
rent cause  de  sou  arrestation  en 
janvier  1799;  il  fut  enfermé  au 
Templependantprèsd'une  année. 
Après  sa  mise  en  liberté,  il  con- 
courut A  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux.  Il  fil  un  voyage  i  Lon- 
dres en  i8o9,  et  publia,  à  son  re- 
tour, des  Lettres  lar  l'Angleterre, 
et  des  Rifi^xiona'aur  la  philosophie 
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da  XV ni"- tiède,  Lefoorerne* 
menl  uon su  luire  ne  l'ut  pas  élrau- 
gerii(jvuya<jcdelU.  FiÉTée;ilen 
fut  bien  serTij.et  (lès  celte  épo- 
que il  eut  part  uux  faveurs  du 
pouvoir  domliiaDl.  Sun  plus 
granil  tilre  A.  ces  faveurg,  était 
aofl  antipathie  bien  prononcée 
pour  cette  philosophie  cl  ces 
principes  ()e  liberté  que  Miritbenu 
avait  »i  éloquemmtiit  défenilus. 
)1  travailla  «nsuite  à  la  rédaciÎDR 
du  Mercure,  En  i8o5,  il  fut  cen- 
seur et  propriétaire  di/  Journal 
de  f  Empire.  H.  Fiévée  était,  eo 
1810,  ualtre  des  requêtes  et  ehe- 
■valier  de  la  légion-d'honneur, 
lorsqu'il  fut  envoyé,  par  Tempe- 
reor  Napoléon,  en  mission  secrè- 
te à  Hambourg.  II  fui  nommé, 
pcM  après  son  retour,  préfet  dtt 
départemenide  la  Nièvre,  et  con- 
serva cet  emploi  juMju'en  mars 
i8i5.  Après  le  second  retour  du 
roi,  il  publia  »on  AMfoJr«  de  la 
segiion  de  18 1 5,  et  sa  Correaptm- 
dance  polilitfue  el  adminislrative, 

•dédiée  à  U.  de  Blacas,  et  dont  la 
7"'  partie  a  paru  au  commence- 
meni  d«  1817.  Cet  ouvrage  lui  a 
valu,  eh  i8i8i  une  procédure  cor- 
rectionnelle, par  suite  de  laquelle 
il  a  été  condamoé  à  3  mois 
d'emprisonnement  et  k  5o  fr. 
d'amende.  lia  publié  :  \"Les  Ri~ 

^ueun  du  cloître,  comédie  en  a 
actes  et  en  prose,  jouée  en  1 790, 
imprimée  in-8",  en  179a;  a*  ia 
dot  de  Suutte,  in-ia,  ijgS  et 
i8o5;  3°  Frédéric,  3  vol.  iu-18, 
i8ao,  traduit'  en  anglais,  5  vol. 
ÎD-ia,  180a;  4*  D«  18  bramaire, 
opposé  au  lyithne  de  la  terreur, 
în-8",  180a.  Ce-t  dans  cet  ou- 
Trage  qu'il  fait  une  apologie 
complète  du  despotisme  militaî- 
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re.  5*  iS/ir  noaveltet,  3  vOl.  in-  ■  i, 
i8o3;  6'  Le  Divorce^  roman,  in- 
12,  i8o5;  y' Dei  opinions  el  des 
intéréls  pendant  la  révolution,  in- 
8*,  i8i5.  H.  Fiévée  a  concouru 
aussi  à  la  rédaction  du  Mercure, 
el  de  la  Bibliothèque  des  ro- 
mans. Cet  écrivain  qui  adéfenda 
la  cause  u lira- royaliste  dans  le 
Conservateur,  n'a  pas  eu  d'em- 
ploi. On  attribue  celte  défaveur 
à  des  attaques  un  peu  vives  con- 
tre M,  de  Villèle,  qu'il  s'est  plu 
à  représenter  comme  un  koinine 
médiocre  et  qui  n'avait  qu'une  ré- 
pulsion de  parti.  M.  Fiévée  gar- 
de le  silence  depuis  quelque 
temps.  Ceteffort  de  sa  part  prou- 
ve qu'il  n'est  pas  content  de  sa 
position. 

FIFE  (loid], baron  du  rojaume 
d'Angleterre  et  comte  du  royau- 
âiie  d'Irlande,  né  dans  le  cotittè 
d'Aberdeen  enËco!ge,  d'une  fa- 
mille ancienne,  et  considérable 
par  sa  fortune,  reput  une  éduca- 
tion conforme  à  sa  naïasaitce.  Il 
se  fit  estimer  autant  que  distin- 
guer par  sa  philanthropie;  fut  le 
protecteur  des  habitans  infortu- 
nés de  la  campagne,  et  pour  leur 
procurer  des  moyens  plus  faciles 
d'existence  par  le  trav.^il,  Gt  dé- 
fricher une  grande  parlie  de  ses 
domaines  ,  demeurée  inculte 
ju!iqu'alors.  Nommé,  pour  un 
comté  de  l'Ecosse,  membre  des 
communes  d'Angleterre,-  il  ne 
tarda  pas  à  devenir  pair  d'Ir- 
ïande,  et  enGu  pair  d'Angleterre, 
lorsque  les  trois  royaiimi;»  turent 
réunis.  Lord  Fife  se  montra  toii- 
)ours  favorable  à  ta  France,  il  é-^ 
lait  persuadé  qu'en  accordant  des 
subsides  aux  souverains  étrangers 
qui  faisaietH  la  guerre  !>  celte  puis- 
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sanee,  et  dont  |a  conduite)  »«lon 
lui,  étiit  pluï  que  suspecte,  te 
ministère  de  Pilt  eatendait  mal 
les  véritables  intérêts  de  l'Angle- 
terre. Lord  Fife,  mnrié  âlady  Do- 
rothée,fitle  di^  comte  deCHithness, 
n'a  point  eu  de  cette  dame  d'bè- 
riliers  de  son  Dom. 

FIGAflOL  (JBÀir-Bini(iki>- Ma- 
kis], premier  président  de  la  cour 
royale  de  l'au,  et  membre  de  la 
légion-d'lioDueiir,rut  nommé,  par 
le  dépRrtemeotdes  Ha utea- Pyré- 
nées, membre  de  la  chambre  des 
députés  en  iSiS.Uy  fil  partie  de 
cette  majorité  qui  ne  piiraigsail/or- 
mée  qiie  pour  anéantir  le  gourer- 
neiDent  représeutatir.  Lorsque,en 
exécutiou  de  l'ordonnaace  du  roi 
du5fieptembre  1816,  Uchumbre 
fut  disinule,  U.  Figarol  fut  réé- 
lu par  le  département  des  Hau- 
tes- Pyrënéet,  et  siéga  au  centre, 
pendant  les  sessions  de  i8iâ  i 
1817,1818^1819.  Il  appuya  tous 
les  projets  do  loi  proposés  par  le 
miaislëre,  se  prononça  surtout 
contre  la  Ifberté  de  la  presse,  Ih  li- 
berté indÎTiduelle,  et  la  loi  élec- 
torale du  $  février.  Us'oppnsade 
tout  son  pouvoir  à  ce  qu'on  fît 
interveoir  le  jury  dans  les  juge- 
luens  qui  se  rapportent  aux  a&i- 
res  politiques,  et  dit,  pour  justi- 
fier soii  opinion  :  i  Président  pen- 

•  dant  dix-sept  'ins  d'une  jusiice 
•criminelle,  j'ai  été  plus  à  même 

•  que  d'autres  de  remarquer  les 

•  erreur»  des  jurés.  "Il  lut  l'un 
des  plus  ardensdél'enseurs  de  la 
censure,  et  appuya  sa  conserve- 
tiun  de  tout  son  pouvoir.  ReUti- 
remeat  au  premier  projet  sur  lu  li- 
berté de  la  presse, il  déclara  :  •  Que 
■  les  citoyens  dernient  plutôt 
•s'occuper  de  Jeuca  affaires  parti- 
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■  cultéresque  des  affaires  publi- 

•  ques  et  des  projeta  de  réforme.* 
Enjii:plo  ranges  abus  de  la  pres- 
se, il  parle  a|pc  une  bienTelllan- 
oeexirêine  de  celle  loi  du  g  no- 
vembre, qui  avait  si  bien  défini 
les  cris  séditieux,  tandis  que  le 
nouveau  projet  ne  les  définit  pas 
d'une  manière  as^ei  cluire  et  as- 
sei  précise.  Il  est  bon  d'observer 
qu'en  tâchant  de  détruire  les  li- 
bertés du  peuple,  M.  Figarol  af- 
fecta toujours  d'en  être  le  défen- 
seur. En  discutant  le  projet  de 
loi  sur  la  liberté  individuelfe,  il 
s'écriait  :  >  J'aime  mieux  -ervir  le 

■  peuple  en  paraissant  le.  conlrâ- 
jirier,  que  te  desservir  en  le  fl<it- 
ntant.  Défions-nniis,   ajouldil-ll, 

■  de  ces  faux  amis  de  ta  charte, 

•  dont  une  femme  d'esprit  a  dit 

•  avec  raison,  qu'ils  ressemblent 
■aux  Grecs  qui  s'introduisirent 

•  dans  Troie  au  meyen  du  cheval 

■  de  bois.  <  Par  ordonnance  du 
mois  de  mars  1816,  M.  de  Figa- 
rol, pourprîx  de  son  dévouement 
au  ministère,  a  été  renommé  pré- 
sident de  la  cour  royale  de  Pau. 

FIGUEIREDO  (Antomo-Pubi- 
li], savant  Portugais,  néiï  lUacao, 
en  février  173$,  entra  fort  jeune 
vhet  les  jésuites  de  Villa- Viço:ia, 
qtii  lui  ayant  reconnu  de  trés- 
heureuses  dispositions,  firent  tous 
leurs  efforts  pour  le  retenir  dans- 
leur  ordre.  Le  jeune  Figueiredo, 
quoiqu'il  se  destinât  à  l'état  ecclé- 
siastique, ne  répondit  point  à  leur» 
sollicitations,  cl  ce  fut  la  cause 
de  la  haine  qu'ils  lui  témoignèrent 
plus  tard, et  de  cellequece  Portu- 
gais fit  au^si  paraître,  dans  tout 
le  cours  de  sa  Tie,  contre  Tordra 
des  jésuites.  La  musique,  qu'il  a- 
Taitétudiieiou*  ses  premiers  mai' 
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très,  le  porta  à  solliciter  d'abord 
une  place  d'orgauiste,  qu'il  n'eut 
pas  de  peine  à  obtenir,  dans  le 
monastère  de  Sainte-Croix  de 
Ooïmbre;  mai^  il  l'abandonna 
bientôt  pour  prendre  l'habit  re- 
ligieux à  Lisbonne,  dans  la  con- 
grégation des  PP.  de  l'Oratoire 
de  la  maison  du  Saint-Esprit.  Il 
y  publia  d'abord  deux-  ouivagps, 
qui  lui  donnèrent  la  réputation 
d'excellent  grammairien ,  et  qui 
lurent  impitoyablement  critiqués 
par  les  jésuites,  leî<quels  se  ven- 
geaient ainsi  contre  ses  livres,  en 
attendaiitqne  l'eccnsiop  leur  per- 
mît de  le  faire  contre  sa  personne. 
Mais  la  fameuse  conjuration  con- 
tre le  roi  de  Portugal,  Joseph  i", 
qui  éclata  peu  de  temps-aprèti  le 
trembtementdu  terre  deLisbonne, 
déraDgeatolalemenl  leurs  projets. 
On  siiit  comment  le  père  Mala- 
grida  et  plusiears  autres  mem- 
bres de  son  ordre  y  furent  impli- 
qués» et  comment  elle  donna  lieu 
il  l'expulsion  entière  des  îésuites. 
Le  malheur  de  celte  société,  qui 
avait  été  la. première  école  de  Fi- 
gueiredo,  ne  put  inspirer  à  ce  prê- 
tre les  sentintens  de  cette  géné- 
reuse et  douce  pitié  qu'on  accor-' 
de  i-un  ennemi  vaincu;  et  dans 
l'ouvrage  qu'il  Et  paraître  peu  A- 
près,  intitulé;itcruni  ttuitanarum 
•ephemeridei  ab  oUssiponensi  terrcB 
motu  adjeiuUarum  empaisiontnii 
1761,  in-4".|  il  déchira  la  réputa- 
tion de  ses  premiers  maîtres.  Il 
professait  lu  grammaire,  la  rhé- 
torique et  In  théologie,  lors  des 
différens  qui  s'élevèrent  entre  la 
cour  de  Rome  et  celte  de  Portu- 
gal. Il  avait  d'abord  embrassé  la 
cause  de  la  première  deces  deux 
eours;  mais,  cette   conduite   lui 
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ayant  attiré  la  diïg^âce  du  roi  et 
du  ministre,  et  l'église  ne  l'ayant 
point  sullisamment  dédommagé 
des  pertes  que  lui  causait  cette 
défaveur,  il  revint  au  parti  de  la 
cour,  et  publia  un  grand  nombre 
de  thèses,  dans  Tesquellcs  îl  dé- 
feudit  le  pouvoir  du  roi  sur  les 
personnes  et  les  biens  ecclésiasti- 
ques. II  n'est  pas  besoin  de  de- 
mander comment  ces  ouvrages 
furent  reçus  de  l'église  et  de  la 
cour.  Le  clergé,  qu'on  n'offense 
jamais  impunément,  devint,  l'ir- 
réconciliable ennemi  du  l'au  leur, 
quice  lit  toutefois  qu'eu  rire  sou« 
la  protection  du  roi,  qui  l'éteva 
successivement  à  des  places  très- 
importantes,  ce  qui  porta  même 
Figueiredo  à  quitter  l'habit  de 
son  ordre.  Par  cette  conduite,  il 
donna  pleine  carrière  aux  pas- 
sions haineuses  de  ses  ennemis, 
qui  l'injurièrent  avec  une  sorte  de 
fureur  dans  des  pamphlets  qu'on 
rendit  alors  publics.  Cet  acharne- 
ment de  leurpart  ne  fit  que  met- 
tre dans  un  plus  grand  jour  te  tè- 
le  avec  lequel  Figueiredo  défen- 
dait les  intérCts  d  u  roi  ;  et  il  fut 
nommé,  en  177a,  un  des  trois 
premiers  députés  delà  junte  du 
subside  littéraire,  et  de  l'instruc- 
tion publique.  II  devint  roËme 
peu  après  membre  de  l'académie 
royale  des  sciences,  dans  la  clas- 
se delà  liltéralureportugaise. Cel- 
te dernière  faveur,  qu'il  devait 
uniquement  au  roi,  acheva  de  lui 
tourner  la  lëte;  et  il  mit,  si  tou- 
tefois la  chose  était  possible,  plus 
de  lële  ù  louer  ce  monarque,  que 
te  clergén'en  mil  à  l'injurier.  On 
peut  s'en  convaincre  en  lisant  les 
deux  méprisables  ouvrages  qu'il 
fit  alors  pariiitre,  l'un  sou^  le  titr« 
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de  PtralUU  d'Auguste  César,  et 
tie  don  Jotepk,  roi  magnanime  de 
Porlagal,  Lisbonne,  i  J75,;el  l'au- 
tre iotitiilé  Piices  ou  vœaa:  de  la 
nation  portugaise  à  fange  de  la  gar- 
de, du  marquis  de  Pombal,  ibid. 
Il  aencore  publié  on  irès-grand 
nombre  d'autres  ouvrages,  qui 
tous  ont  eu  assez  de  succès;  ce 
qu'ilderait  autant  aux  circonstan- 
ces qu'A  la  manièredont  ils  étaient 
écrit».  Les  priacipaux  sont  :  Exer- 
cieios  da  lingua  latina  et  portugae- 
za,  Lisbonne,  1751,  in-8";  a*/'Wn- 
eipios  da  hialoria  eeclesioMtica  en 
forma  de  diedogo,  ijÔSu  a  toI.  în- 
8";  3"  JVoïo  metkodo  dagramtnatica 
latina,  Lisbonne,  ijSa,  in-8'.  Fi- 
gueirédo,  qui  au  total  était  un  des 
meilleurs  écrirains  portugais  de 
son  temps. e(  dont  la  plupart  des 
ouvrages  ont  eu  plusieurs  éditions 
et  ont  été  traduits  dans  plusieurs 
langucs^vait  été  nommé, en  179a, 
doyen  de  l'académie,  quand  il  fut 
frappé  d'une  attaque  d'apoplexie, 
dont  il  mourut  le  14  août  1795,  à 
l'âge  de  «oixante-douie  ans. 

FIGUEROA  (don  Jossi-b),  né 
<tD  Espagne  de  parena  militaires, 
embrassa  fort  jeune  la  profession 
des  armes.  Envoyé  dans  l'Améri- 
que méridionale,  lorsque  les  pre- 
miers germes  de  l'indépendance 
se  manifestèrent  dan  s  cescontréei, 
il  commandait  le  bataillon  de  la 
CoQceptionà  San-Jago,  capitale 
du  Cliili.  Le  t  "avril  181 1,  le  peu- 
ple deSan-Jago  s'élanl  réuni  pour 
procéder  à  l'élection  de  se»  repré- 
sentans  au  congrès,  Pigueroa,  qui 
comptait  sur  le  dévouement  des 
soldats  de  son  bataillon,  feignit 
d'embrasser  la  cause  populaire. 
Ayant  de  cette  munière  gagné  la 
Qoafiaaae  des  babiUos,  il  fut,  à  la 
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tête  d'un  détachement,  chargé  de 
maintenir  l'ordre  dans  la  cour  du 
palais  où  la  junteétait  assemblée. 
Il  crut  alors  à  la  possibilité  de 
détruire  lui-inême  cetlejunte,  et 
le  tenta  en  engageant  un  combat 
avec  les  partisans  du  nouTeau 
pouvoir;  mais  ces  derniers,  pleins 
de  ce  bouillant  courage  que  l'a- 
mour de  la  liberté  inspire,  sou- 
tinrent vigoureusement  l'atlaque. 
La  plupart  des  soldats  de  Figue- 
roa  furent  tués;  lui-même,  vain- 
cu et  prisonnier,  fut  traduit  de- 
vant une  commission  militaire, 
qui  le  condamna  à  mort.  Il  subit 
son  jugement  arec  courage. 

FILANGIERI  (G*bt*b)  ,  l'un 
des  plus  savans  hommes  de  l'Ita- 
lie, et  des  plus  célèbres  publicis- 
tes,  naquit  i,  Naples  le  18  août 
175a,  et  mourut  vers  la  fin  de 
1788.  Fila  du  prince  d'Aragnello, 
et  pelit-fils,  par  sa  mère,  du  duc 
de  Fraynito,  il  descenduit  de  cea 
braves  aventuriers  normands  qui; 
dans  le  11"  siècle,  sortis  de  leur 
pays  au  nombre  de  huit,  conqui- 
rentoufondèrenldes  royaumes.  Fi- 
langierr,  élevé  dés  l'enfance  pour 
i  la  profession  désarmes,  avait  à 
peine  14  ans  lorsqu'il  entra  dans 
l'un  des  régimens  destinés  à  la 
garde  du  roi.  Mais  cet  étal  ne  lui 
coovenaltpoint:il  le  quitta  hten- 
tAt,  afin  de  se  livrer  â  son  goflt 
pour  l'élude  des  sciences  et  de  la 
philosophie;  et  comme  la  carriè- 
re du  barreau  était  celle  qui  con- 
duisait aux  honneurs  et  k  la  for- 
tune, irn'hé^ita  point  à  s'y  lancer, 
et  le  fil  avec  le  plus  grand  succès. 
On  ne  parlait  plus  à  Naples  que 
de  son  éloquente  etde  son  savoir, 
quand,  par  l'intervention  de  son 
oncle,  rarcbevëque  de  Palerme, 
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ilobiint,eii  iTjj.les  titres  de  gen* 
ttlhnmiite  de  lu  chambre  ilti  roi , 
mB)ordflme  de  iteinainc,  et  ofli- 

'  cier  du  corps  hiyal  de  la  marine. 
Le  !i^)iiur fjti'il  lit  ila  cour  ne  put 
aOaiblir  «on  goftt  pour  tu  liltérit- 
ture,  ni  le  distraire  de  ses  Impor- 
tantes occupations.  Il  parut  nu 
contraire  s' j  livrer  axec  plus  d'ar- 
deur, en  composant  les  premiers 
votuiiies  de.  *na  immortel  ouvra- 
ge ,  inlitnlé  Science  de  la  tégisia- 
Uon,  ouvrage  qui,  comme  VES' 
prit  des  lois,  arma  contre  son  au- 
teur tnuit  les  publiri«le9  d'uo  or- 
dre inrcrieur  qui  ne  poavuicnt  le 
comprendre.  lUn'iivait  que  a8  ans 
lorsque  la  première  édition  parut 
à  Naple)^  en  1780,  et  obtint  le 
plus  étonnant  succès,  non^-seule- 
metil  (tans  la  capitale  ou  dans 
l'Italie,  nnnisdans  toute  l'iïurope. 
H3rié,en  i^63  à  la  comtesse  C^i- 

„  rolinede  Frendel, noble  HongToi- 
•e,  il  se  démît  peu  après  de  ton- 
tes ses  charge!',  et  »e  retira  â  Ca- 

"  Ta,  pour  y  goftter  le  bonheur  que 
procurent  deslîensbien  assortis, 
et  porter  Ih  dernière  main  au  per- 
fectionnement de  son  grand  ou - 
Tnge.  Mais  éh  1787,  Ferdinand 
IV  monta  sur  le  tr^oe  de  Naples, 
t'appela  A  son  conseil  suprême 
des  finaitces  :  il  ne  quitta  qu'avec 
regret  sa  chëro  solitude.  Bientôt 
les  travaux  de  l'administriition 
l'accablèrent.  One  maladin  grave 
dont  son  fiU  a!né  Tut  atteint ,  et 
une  courbt'  qui  mit  en  danger  les 
fonrs  de  $a  feuime  ,  affectèrent 
tellement  son  Ame  sensible ,  qu'il 
quitta  encore  une  fois  la  cour, 
pour  se  retirer  arec  èa  famille  à 
Vicn-)^ueu5r<  ,  où  il  mourut, 
«yent  à  peine  atteint  sa  56"'  nn- 
att:  Si  le  nombre  de  ses  jours  fut 
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restreint,  la  gloire  qu'il  a  act|ui^ 
par  ses  ouvrages  est  immense  , 
et  lui  survivra  éternelle  ment. 

FILANGIERI  (N.),  Glsainé  da 
célèbre  Napolitain  de  ce  nom,  re- 
put au  prytHoée  de  Paris  un«  édu- 
cation conforme  à  sa  naissance. 
Destiné  à  la  profession  des  armej^ 
Il  se  montra  de  bonne  heure  lrès<- 
digne  de  l'exercer  par  ses  talens^ 
son  intelligence  et  sa  bravoure. 
Murât,  qui  se  connaissait  en  bra-  , 
ves  ,  devenu  roi  de  Napleti ,  dts> 
tingua  le  jeune  FHaugier),  et  (e 
plaça  parmi  ses  ai  des- de-camp. 
BieutCt  l'aide- de-catnp  fut  nom- 
mé général  de  brigade,  et  la  cam- 
pagne de  1814  lui  fournit  l'occa- 
sion de  faire  briller  ses  qualités 
guerrières.  Quand  le  roi  Joachim 
(Hiirat),  contre  l'avis  de  son  cou* 
seil  et  celui  de  la  reine  ,  déclara 
eu  i8i5  la  guerre  ù  l'Autriche,  es 
fut  le  général  Filangîeri  qui  fat 
chargé  d'anooncer  le  commence- 
ment des  hostilités  au  comte  dé 
Bellegarde  ,  gouverneur  de  la 
LombHrdie.  Après  avoir  rempli 
cette  mission  ,  il  retourna  auprès 
deiJoiichim,  qui  commandait  lui- 
même  son  armée,  combattit  avec 
la  plus  grande  intrépidité  aux  cd- 
l-és  de  ce  prince,  et  reçut  un« 
blessure  tellement  grave  qu'elle 
fut  d'abord  jugée  mortelle,  maïs 
d'habiles  chirurgiens  ^arvrnrentà 
la  guérir.  Quand  la  vicloire.  infi- 
dèle à  Hural,  l'eut  fait  tomber  du 
trAne,  où  l'avaient  élevé  son  cou- 
rage et  Napoléon.  Filangîeri,  qni 
n'avait  jamais  perdu  de  vue  l'in- 
térêt de  se  patrie,  crut,  pour  la 
servir  encore,  devoir  se  rappro- 
cher du  roi  Ferdinand,  qui  de  ^àn 
«fité  parnlssalt  apprécier  l'avan- 
tage- de    posséder   un   si  brar« 
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i^fficier  ;  mais  il  fut  loujoùrc  iid 

des  plus  chauds.  psrlMans  des 
droits  (lu  peuple,  qiie  le  roi  lui- 
mriiie  paraissait  alurs  protéger. 
Ou  a  vu,  daQS  les  derniers  événe- 
mcos  dcNaptes,  k  géoéral  Filun- 
gieri,  fidèle  à  sta  priuctpes,  sou- 
tenir axec  ardaur  la.  GODstLiulion 
adoptée  par  le  prince,  heê  armei  ' 
de  1  '  A  utri  oh  s  on  1 1  riompfa  é  des  I  o  is, 
«tlnurs  défenseur*  senlproscrils. 

FILASSIER  (JEiB-JiGvce»), 
MieiKn  membre  de  rtisaembtèe 
législative,  et  aacieii  juge-de- 
paii,  naquit  à  Warvick.  Il  a  pu- 
blié quel<|ues  ouvrages  ,  parmi 
Jesquels  on  diâtinguu  :  i;  Dictiattr 
noire  hUtorùfu*  de  l'éducation, 
1771,  a  Tol.  ia-S.",  ouvrage  qui 
«eu  plusieurs édilions;  a'Éraele^ 
«u  i'kiui  ds  lajta^tu,  t^^^  iu- 
&",  3"*  édîlion  en  1779;  3^  Eloge 
4a  dauphin,  père  de  Louii  XVI, 
1779,  in-8*;  4"  Dictionnaire  dajar- 
diuitr  françaii,  1789,  a  toI>  in-8*, 
«le  Filaasier,  après  s'être  retiré 
^u  village  de  CUmart,  près  Paris, 
où  il  était  culliiaieur,  mourut  en 
iHo«. 

FILLl  (Josifh),  membre  de  U 
Jégian-d'boaBour,  chef  de  divi- 
aioD  i  la  ^réfeetuR  du  départ*- 
jBienl  de  la  Seiae ,  avait  été  pré- 
xédcauacnt  archJteeteioDgéBieur} 
cspitoîue  d'artillerie,  chef^'esca- 
drtin  de  gendarmerie.  Bo  1 8o4i  U 
re  Bip  lissait,  If  s  fonctions  de  soub- 
préfet  à  Acqui ,  alors  département 
.de  Uontenotie.  U  fui  porté  par  le 
,£oltège  électoral  duTaoaro  com- 
me caudidat  au  oorpi-Ugîriatif , 
mais  il  ne  fut  point  nommé.  H. 
Filli,  qui  «lait  trèa.attaché  à  M. 
de  Chabrol,  le  suivit  à  Paris,  «t 
devint  l'ua  de  ses  chefs  de  divi- 
•iOB  ,  lorsque   es  fonoUonuaire 


FIN  145 

paiMB  A  .la  prvfectun  do  la  Seine. 

FINKËNSTEiN  (Chablk*. 
GciLurua  Fiick,  comti  01],  ml- 
nialre  de  Frédéric-Guillaume  à  1b 
cour  de  ^uéde,  naquit  en  1714* 
La  prudence  avec  laquelle  il  rem- 
plit SA  missioa,  le  fit  nommer 
■uccesDivement  raîniilre  pléoi- 
potenliaire  près  du  roi  d'Angleter* 
re,  et  prés  de  l'empereur  de  Rus- 
sie. En  i794i  Frédùric  II ,  alora 
roi  de  Prusse,  le  nomma  minis- 
tre des  aiikires  étrangères,  em- 
ploi qu'il  remplit  pendant  cin- 
quante ans.  Il  i)'y  avait  encore 
qu'une  demi-heure  qu'il  renaît 
de  signer  une  dépêche ,  lorsqu'il 
mourut,  le  3  janvier  160a.  Il  ^ 
tait  le  plus  figé  des  hommes  d'é- 
tat de  l'Europe.  Le  comte  de  Fin- 
kenslein  avait  été  reçu,  en  1744, 
membre  de  t'acadèaiic  des  scien- 
ces et  des  belles- lettres.  Il  s'é- 
tait tDu)Dursfuil  un  plaisir  de  pro- 
téger les  artistes  et  les  savans^ 

FINLAy  (Jsur),  jeune  écrivain 
écossais,  mort  en  1810  à  l'Uge  de  aS 
ans,  alaissé  quelques  ouvrais  qui 
font  regetter  sa  perte  prématurée. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1° 
un  recueil  de  poésies  sous  le  titre 
de  Waltact,  oa  It  Vallon  di'EUer»- 
lie;  a'  Ballades  éc^tiaims,  hiilorir- 
fuas  et  romanligutt,  la  plupart  an- 
fiennas^avecdes  notes  et  un  gloa- 
aaire,  1808,  a  vol.  ia-6% 

FINOT,  l'un  de*  convantion- 
nels  qui  ont  été  contraints  de  quil. 
ter  la  France,  en  vertu  de  la  loi 
à'amnittie  du  13  janvier  1816.  il 
était  huissier  à  l'époque  d«  la  ri» 
Tolution.  Député,  en  179a,  à  Ik 
convention  oationale  pur  le  dé" 
partemenl  de  l'Yonne,  il  vota  la 
mort  du  roi,  et  fut  quelque  tempa 
*fti»  l'un  de*  an  commUaakea 
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chargés' d'examiner  la  conduile 
de  Lebon.  L'adminisiratîoa  ceii- 
ti'ale  de  l'Yonne  le  choijil  pour 
président  en  1796,  et  il  fut,  quel- 
que temps  Ji[irËs,  employé  avec  le 
litre  de  commissaire  du  direc- 
toire dans  son  dàpaftement.  Il  é- 
-lail  resié  depuis  étranger  aux  af- 
faires publiques,  et  il  parait  que 
l'application  de  la.  loi  de  bannis- 
semeat  né  lui  a  été  faite  que 
pour  avoir  signé  l'acte  additionnel. 
■  FIN5LER,  fut  chargé,  en  i&i  5, 
'du  commandement  de  l'armée 
f^éralc  suisse,  qui  joignit  ses  ef- 
forts d  ceui  des  Autrichiens,  lors- 
que ces  derniers  voulant  pénétrer 
en  France  par  la  Comté,  furent 
tenus  en  échec  par  une  poignée 
d'hommes  dans  ces  gorges  de 
montagnes  qui  forment  la  limite 
de  cette  prorince  du  côté  de  la 
!  Suisse.  L'empereur  d'Autriche,  A 
•la  suite  de  celte  campagne,  lui 
CDVOja  la  croix  de  commandeur 
deSaint-Léopold;  mais  les  Suis- 
ses, qui  ne  font  aucune  dilTicul- 
lé  de  recevoir  l'argent  des  pays 
TOisins  qui  liiur  achètent  des  tron- 

'    pes,  ont  pour  habitude  dans  quel- 

'  ques  cantoDs  de  refuser  toute  es- 
pèce de  décoration  ou  d'honneurs 
-qui  leur  viennent  de  l'étrangef. 
-Le  canton  de  Zurich  dont  Fins- 
'1er  fait  partie  e?t  de  ce  nombre, 
et  le  général  suisse  fut  contraint 
4e  ne  point  accepter  la  croix  de 
commandeur,  pour  ne  pas  can~ 
Irevenir  à  une  loi  de  i556.  Il 
quitta  son  commandement  le  1" 
décembre  suivant;  mais  une  dé- 
cision nouvelle  du  gouvernement 
le  confirma  dans  les  fonctions  de 

.  quartter-Inaitre- général,  en  le 
nommant  aussi  directeur  supré- 

.  •ffie.desGftneeîbdegueri'e,«l.c9tn- 
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mandant  de  quatre  bataillons' de 
ligne  fédéraux. 

FIORAVANTI(ViLKf.TiN),rua 
des  plus  célèbres  compositeurs. 
Fioravanti  fut  choisi,  en  1816, 
pour  maître  de  chapelle,  par  le 
collt^ge  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
Il  a  donné  à  divers  théâtres  plu- 
sieurs pièces  qui  ont  été  bien  ac- 
cueillies, ce  sont  :  il  Furbo  contre 
il  Furbo,  représenté,  en  1797, 
sur  le  théâtre  royal  de  Turin,  ain- 
si que  H  Fabro  parigino.  Piora- 
vanli  viat  eo  France,  en  1 807,  et 
Gt  représenter  à  l'Opûra-BufTa  de 
Paris:  l' l  eirtaotî  ambulanti,  di}nt 
les  paroles  étaient  imitées  desCo- 
médiens  ambulana  Ae '^l.  Picard; 
a"  la  Capricciosa  pentila.  Cette 
pièce  avait  été  jouée  depuis  i8(>5. 
FIOKELLA»  commandeur  é- 
tranger  .de  la  légion-d'honneur, 
fit  plusieurs  campagnes  de  la  ré- 
volution française  en  qu:iiité  de 
général  de  brigade,  et  servit  en- 
suite sous  les  ordres  du  général 
Bonaparte  dans  l'ariitée  d'Italie, 
où  il  se  distingua  plusieurs  fois. 
notRmmentprésdeUantoue^u'il 
bloquait  avec  le  général  Datle- 
magne.  Un  corps  de  4)  ^00  hom- 
mes étant  sorti  de  cette  ville  pour 
attaquer  les  batteries  françaises  , 
il  fondit  sur  eux  et  les  poursuivit 
jusqu'aux  palissades  de  Manloue, 
après  leur  avoir  tué  plus  de  6uo 
hommes  et  les  avoir  mis  dans  une 
déroute  complète,  hei  Auiri- 
chiens'ie  firent  prisonnier  prés  de 
Rivoli,  en  septembre  de  la  mSm« 
.année!  £n  179g,  il  fut  chargé  de 
]a défense deXilrin, que  Suwarow 
jittaqua  le  a6  mai.  Les  fastes  mi- 
litaires offrent  peu  d'exemple  de 
l'intrépidité  avec  laquelle  il  re- 
poussa le  premier  choc  que  cette 
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place  eut  d'abord  à  soutenir; 
'  néanraoias,  après  un  Irts-yif 
bombardement,  les  hnbilans  cou- 
rorent  atix'  armes  ,  se  soûle- 
Tèrent,  et  ouTrirenl  les  poilcs  de 
leur  ville  à  reiinemi.  Fiorelln  s'é- 
iant  renfermé  dans  1»  citadelle,  y 
fut  atiaqué  par  Kray,  général  au- 
trichien. Le  17  juin,  il  s'engagea 
entre  eus  un  feu  terrible  ,  après 
lequel  les  assiégés  demandèrent 
à  capituler.  On  tint  quelques  con- 
férences, mais  sans  succès;  le  feu 
recommença  plus  vivement.  Le 
10,  tout  était  prSt  pour  l'escalade 
quand  Fiorella  se  rendit.  Cette 
Teddiliun  qui  parut  prématurée, 
fit  planer  des  soupçons  sur  ce 
général,  et  il  fut  obligé  de  se  jus- 
tifier. Il  le  fit  en  attribuant  sa 
conduite  h  l'impossibililé  où  il  se 
trouvait  de  soutenir  un  nouvel 
assaut,  parce  que  les  canonniers 
iqtii  étaient  presque  tous  l'iémon- 
tais  avaient  déserté  ou  refuse  te 
service.  11  a  constamment  été 
employé  depuis  dans  les  armées 
de  Napoléon,  et  ne  s'est  retiré  du 
service  qu'en  i8i4> 
■  FIQUET  (  F.  F.  ),  était  procu- 
reur-syndic du  district  de  Sois- 
ions  quand  il  fut  député  en  179a 
par  le  département  de  l'Aisne  à  la 
convention  nationale.  Il  parait 
qu'il  n'y  a  pas  voté  la  mOrt 
du  roi  ,  comme  sembleraient 
le  faire  croire  quelques  Biogra- 
phies, le  Moniteur  de  ijgS,  et 
beaucoup  d'autre^i  ouvrages  qui 
ont  paru  depuis  3o  ans.  11  devint, 
après  la  session,  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents,  et  en  sortit  en 
17{)8.  Il  vivait  dupnis  cette  épo- 
,que  dans  une  obscurité  profonde, 
très-indifférent,  du  moins  en  ap- 
parence,^  ce  qu'on  ponTait  penser 
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do  la  nature  du  vote  qu'il  avait 
émis  dans  le  jugement  de  Loui» 
XVI,  lorsqu'en  1S16  il  fit  appeler 
en  justice  le  libraire  et  riinpri- 
meur  d'une  BiographU  conven- 
tionnelle, dan»  laquelle,  sur  la  foi 
des  journaux  de  1793,  on  l'avait 
placé  au  nombre  des  personnel 
qui  avaient  voté  la  mort  ^n  roi. 
Celte  réclamation  occupa  quel- 
ques ÏDstans  les  tribunaux. 

FIQUETÇC), mourut  de  mala- 
die et  de  misi're  en  i8o5.dans  u- 
ne  retraite  où  il  s'était  caché  pour 
éviter  les  cuites  d'un  jugement 

^qui  le  condumnaît  A  la  déporta- 
tion, à  la  suite  de  l'explosion  du 
Suivûseang.  Sa  vie  fulun  exem- 
pte frappant  du  danger  de  se  li- 
vrer avec  trop  d'enthous'asme, 
même  aux  senlimens  les  plus  gé- 
néreux. Républicain  do  bocm* 
foi,  il  ne  s'aperçut  pas  que  la  li- 
berté ne  servit  presque  jamais 
que  de  prétexte  aux  factions  de 
diverses  couleurs;  il  n'enlrevit 
pas  davantage  les  moyens  de  l'é- 
tablir sur  les  débris  de  l'aocienne 
monarchie ,  au  milieu  du  choc 
des  intérêts  et  des  opinions  qui 
divisaient  la  France;  et  avec  de» 
vues  trop  resserrées,  mais  des  in- 
tentions toujours  pures,  il  se  li- 
vra constamment  A  tous  les  par- 
lis  qui  lui  parurent  défendre  la 
cause  républicaine  avec  le  lèl* 
et  le  désintéressement  qu'il  ap- 
portait lui-même  A  la  servir.  II 

"était,  en  ijoS,  membre  du  con- 
seil-général, qu'il  avait  quitté 
pour  s'associer  à  Babeuf,  dont 
le  projet  lui  avatl  paru  sédui- 
sant, mais  dont  les  moyens  n'é- 
taient toutefois  rien  moins  qu'en 
rapport  avec  les  vues.  Impli- 
qué   dam    U    Mnspiratios    d« 
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ce  cher  de  parti,  il  fut  accusé  p>t 
coatamace,  eties  chnrgtisquipti- 
■aienl  sur  lui  n'aérant  point  été 
trouvées  asseï  forleï,  il  Tut  ac- 
<tuittè.Il  reparutdcDOUveuu  dam 
le  chib  des  jacobins  qui  se  réor-r 
gaDisaen  1799.  fui  î'igé  une  se- 
conde (bis,  et  conilninné  û  la  dé- 
porlftlion.  Celle  peine  fut  com- 
muée en  des  arrêts  à  garder  dans 
sa  commune.  La  conspirnlionqui 
édalB  le  a4  décembre  1800,  lui 
QTait  encore  laissé  l'espoir  de  res- 
saisir  cette  liberté,  à  laquelle  il  a- 
lait  sacrifié  fn  Tie;  mais  cammc 
toutes  les  affaires  dece^enre  aux- 
quelles il  avait  pris  pari,  celle-ci 
ne  servit  encore  qu'à  mettre  dans 
un  plus'  dfrand  jour  la  nature  de 
■es  idteotions  et  la  faiblesse  de 
ses  moyens. 

FIBMAS-PERIEZ  [lb  cohti 
se),  né  d'ime  famille  noble  du 
Languedoc  professant  la  religion 
protestante,  servait  comme  offi- 
cier dans  le  régiment  du  Piémont, 
an  commencement  de  la  révolu- 
tion. Absent  de  son  corps,  qui  se 
IrouTait  en  Alsace  lors  de  lu  rèu-- 
nion  duïsmeux  camp  de  Jules, 
le  comte  de  Firmas-Pertei  se  ren  - 
dit  à  ce  camp,  et  prit  une  part  ac- 
tive à  la  première  insurrection 
Gontre-réTolulionnaire.  Après  la 
dispersion  du  camp  de  Jàtés ,  ii 
retourna  â  ion  régiment,  et  plai- 
da devant  le  tribunal  de'Colniar 
la  cause  du  général  de  Aocb , 
commandantd'Huoingue,  nccusé 
démenées  anti-nationales.  Ilémî- 
gra  peu  de  temps  après,  et  se  ren- 
ât  à  l'armée  de  Condé,  où  il  fut 
employé  d'abord  dans  rélat.<mn- 
)or,  et  mis  ensuite  à  la  tite  du 
résinent  de  Hobentohe.  Blessé 
«D  jdiuîeun  re*coiitre«>  el  entre 
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autres  i  t'albire ,  d«  Berghen ,  o^ 
il  se  diiilinftua,  il  rentra  en  Aile* 
magne  après  le  licenciement  d« 
l'arniée  de  Condé,  devint  cbam* 
bellan  et  grand-maître  des  culsii 
nés  à  la  cour  de  Wurtemberg.  H. 
de  Firinas  rentra  en  France  aprèt 
lerclourdesBourbbnseni8i4,  et 
fut  nommé  par  le  roi  maréchal-da- 
camp.  Il  a  publié  les  ouvraget 
suivans  :  PasitiUgraplùt ,  Slull* 
gard,  1811,  in-8*i  avec  figures. 
C'est  un  nouveau  système  de  ri* 
gnaui,  dans  lequel  l'auteur  s'est 
scrrides  idéesde  91.  de  Haimieux^ 
inventeur  de  bi  pasigraphie;  et  ce 
dernier  a  travaille  de  L-oncert  avec 
M.  de  Pirmas^  cet  ouvrage;  Bi' 
garnie  de  Napoléon  Bonûpmri», 
i8i5,  in-8*;  Réfiexiona  politiqiuf 
tur  une  conitilatioit  pour  U  rey»i^ 
me  de  IVuHemberg,  i8i5,  in-8^ 
Le  jeu  de  stratégie,  «aies  ichee» 
mititaires ,  1816.  Il  passis  aussi 
pour  être  l'auteur  d'une  Netki 
historique  sur  le  duc  itEngkien, 
brochure  publiée  Â  Paris  '<■ 
1814. 

FIHBAO  (Mâkie-Acii^},  reii^ 
gieuSB  dans  le  couvent  de  Jiaînte- 
Claire,  h.  Rurne,  y  faisait  des  mi*- 
racles,  et  voulait  de  son  vivait 
même  être  considérée  comme  ii> 
ne  sainte.  Elle  était  aussi  fondai 
triée  de  la  réroruie  dite  le  troisiè- 
me ordre  de  Saint-François  d'As- 
sise. Les  fourberies  de  steurHario- 
Agnès  ayant  été  découvertes,  elle 
fut  condamnée,  en  i8i4^,  â  être 
renfermée  pour  le  reste  de  sea 
jours,  dans  un  monastère  de  rt» 
gle  rigoureuse. 

FISCH  (Jeu-Geobces),  né  tV 
Arau,  en  Suisse,  en  1738,  étudia 
la  théologie  A  Iterae,  el  lit  un 
voyage  dans  lea  provinces  niàr}- 
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A'oHnlek  de  U  France,  pcnildat  siqoe  leur  donna  enoore  plus  d« 
les  années  i7H(>.  S7  et  88,  dont  il  consistance.  En  janTÏer  1796,  Je 
Il  public  In  relation  en  a  toI.  In-  général  Fisclier  se  brûla  la  cer- 
8',  A  Znrick,  un  1 790.  Cet  ouïra,  telle.  On  prétendit  aToir  trouvé 
gc  >  oà  l'on  trouie  des  noticea  dans  ses  papiers  des  preuves  db 
exactes  et  intéreitanles  ,  dânna  ses  reUtioas  perGdes  avec  ie» 
quelque  célébrité  i  son  anlcurt  FranpaU.  Il  est  assea  difGcilc,  re- 
qnî,  de  retotir  dans  sa  patrie,  fut  pendont ,  de  croîn:  qu'avant  de 
Dominé  pTot^esseur  â  Ueroe .  et  mourir  ce  eénéral  n'ait  pas  songé 
ensuite  pasteur  à  Aniu.  tl  ré.'igna  ù  détruire  ries  documens  de  trahi' 
eelte  cure  au  comtuenceinent  de  Min  qui  devaient  llétrir  ea  méiitoi- 
la  rérolution  Huisse,  et  fut  nom-  re;  les  Français,  d'ailleurs,  n'a' 
né  d'iitiord  secrétaire  du  mints-  «aient  ni  l'usage  ni  le  besoin  d« 
Ure  des  scicncesi  ensuite  inein-  pareilles  aroies  pour  Valncrt 
bre  du  conseil  d'éducation  d»  leurs  ennemis.  Aussi  nulle  en* 
fanloo  de  Cerne,  et  receveur  des  quête  judiniaire  ne  consIaUi  ce 
iirmds  consacrés  é  l'instruction  pu-  fait,  qui  est  toujôiirs  resté  enve- 
blique.  Il  n  publié  plusieurs  bra-  loppé  d'ttiie  profonde  obscurité. 
£hur«>  relatives  aux  affaires  du  FtSCHER  (Diiihl)  ,  eétèbre 
tempi,  oA  respire  un  ardent  a-  médecin  hongrois,  a  pubtiù  plu- 
ma ur  de  la  patrie  et  de  la  Uberté.  tieurs  ouvrages,  dont  les  prlnci- 
Fmii  oHiurnl  i  Arau  en  17^^  paux  sont  :  Dtf  terrâ  Tacaytnsi,  à 
FISCHER,  général -tnajnr  au-  ekymkii ^uibasdam pro aolariliaht' 
trichien,  s'était  dUlingué  dans  la  là,  Vratislaviee,  1733,111-1}°;  (7ont- 
jtHcrrc  contre  les  Tnrus,  et  avait  mentariiu  deremedio  raslieatio  vt^ 
«btCMu  l«  grade  de  colonel,  ea  riol»i  per  balneum prim^  a^ux  dul- 
1789.  Il  conimandait  un  corpsde  ci*,  post  terd  seri  iarlig  ,  feliciler 
4r«apei  légérci  dans  les  Pays-  curandi,  Erfordiie,  i;4^,  in-8'. 
Bas,  penduRt  la  campagne  de  La  méthode  d'employer  les  baioS 
1791  et  années  suivantes.  Sa  con-  d'ean  tîédc  pour  Tacililer  l'érup- 
4tMt«  excita  quelques  soupçons  tion  de  la  petite* vérole,  a  été  a- 
idan«  l'armée  :on  accusait  lecnlo-  doptée  avec  auccèa  par  plusieurs 
nel  Fischer  d'entretenir  dnsintel-  médecins. 

4igeo«es  secrètes  avec  l'ennemi  ;  FISCHER  (J.  H.),  malhéma- 

laais  particulièreinent  proté);é  par  tiiûen  et  astronome  habile ,  né  à 

1«  ptliiee  de  Cobourg,  général  en  HiesËach,  en  Bavière,  entra  jeu- 

obef,  sur  l'esprit  duquel  on  tissu-  ne  dans  l'ordre  des  jésuites.  Après 

rait  que  la  trés-joUe  U**  Fischer  la  réforiiM;  de  cet  ordre,  il  obtint 

«XBipait  un  grand  empire,  le  co-  une  chaire  de  professeur  de  mB- 

Jonel  fut  promu  au  grade  de  gé-  thématiques  i  Ingolstadt,  et  fut 

Dèral-majôr.    M    passa    en    celte  ensuite  nommé  directeur  de  t'ob- 

^Bïdité  à  l'armée  d'Italie  en  179.'],  «ervaloire  de  Hanheim.  Il  entr^ 

^uand  son  protecteur  eut  quitté  (e  prît  plusieurs  voyages  en  At^;le- 

eoramandementdecdle  des  Pays-  terre,  et  fut  appeté,en  iS>o9,âuDe 

Bas.  Lesoiëmes  soupçoBS  y  pla^  chaire  d'astronomie  en  l'uniTef- 

•èNBtMH-M  tËie>  et  H  lhi:tr»*  «iU   de   Wurtabaorg.    Quoique 


Uiqrzo^bvGoOglc 


i5o 


FIS 


ayant  paasé  sa  jeunesse  parmi  les 
jésuiles,  la  rectitude  de  son  es-- 
pritluiavait  fait cpnceïoir  de  bon- 
ne heure  clau  sein  de  celte  société 
m^me,  une  haine  pronomcée  con- 
tre rioEoléraDce,  le  fanatisme  et 
la  superstition.  La  franchise  de 
son  caractère  ne  lui  permit  pas 
de  dissimuler  ses  sentîmens.  Des 
ennemi.s  fanatiques  lui  suscïlé- 
reiil  quelques  pt/rsécutions,  aux- 
quelles il  se  déroba  par  un  séjour 
dp  plusieurs  années  en  Aiigleler- 
rç,  il  s'y  fît  estimer  par  ses  mœurs 
etsesvertusaulantqueparses  vas- 
les  connaissances.  Le  célèbre  as- 
tronome,U.  de  Zacli, a  inséré  dans 
ses  Epliémériiles  géographiques  les 
«xcellvns  Mémoires  sur  l'aslro- 
nouiie,  composés  parJ.  N.  Fis- 
cher. Ce  dernieraaussi  enrichi  de 
sesobscrvalions  et  de  ses  notices 
le  journal  de  physique  de  Uubner, 
et  il  a  publié  uu,  ouvrage  sur  la 
m.ttière  de  la  lumière,  qui  a  rem- 
porté le  prix  à  l'université  de 
Goëttingue,  en  1779.  Fischer  est 
■nort  à  Wurlxboarg,  le  at  féTrier 
i8o5. 

FISCHER  (Jeim- Chrétien), 
savant  philologue  allemand,  né 
k  Schleben  dans  la  principauté 
d'Altcnbourg,  en  i^ts,  fut  nom- 
mé, profe-sseur  adjoint  de  l'uni- 
Tersilé  d'Iéna,  en  1740;  entre- 
prit ensuite  un  commerce  de  li- 
brairie, et  s'y  distingua  par  ses 
connaissances  bibliographiques. 
Le  duc  de  Saxe-Weimar,  si  connu 
p!ir  la  protcrtion  éclairée  qu'il  ac- 
cordait au;i  hommes  du  lettres., 
nomma  Fischer  conseiller  de  com- 
merce. Les  ouvrages  que  ce  der- 
niur  a  publiés  sont  nombreux, 
nous  n'en  citerons  que  les  prin-. 
tipaur  ;  Ephlolet  ad  Tàyrenam  et 
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ad  diverses,  auth.  Jac.  Nie.  Ery- 
thrœo  {Vittorio  de  Bossi),  Polo- 
gne ,  léna,  1739 ou  1740,  in-8'f 
De  insignibus  bonarum  Ullerarum, 
sœc.  XIV  asqiu  ad  initium  saca- 
U  Xyi  in  Italiâ  instauratoribus 
dissertatio,  léna,  i744(  in-A'i 
Ditsertatio  de  Huberlino  Crescen- 
tinate,  eUgantioram  tilterarum, 
sœc.  XV  in  Italiâ  inslauralore , 
léno ,  1 739 ,  in-4*  ;  Neusle  jaris- 
ten  bibliotheek  (Bibliothèque  de  ju- 
risprudence moderne),  1774  s' 
1775,  3  cahiers  iii-S";  il  a  aussi 
traduit  du  français  en  allemand 
lus  Lettres  de  Julie  Catesby,  par 
M"  Siccoboni,  et  de  l'anglais, 
les  Lettre)  de  Bolingbroke. . 

FISCHEK  (Joseph-Ehhikuei, 
b*bo«çb),  bibliothécaire  de  l'em- 
pereur d'Autriche,  a  publié  :  Di- 
tucida  reprœsentatio  magnificie  et 
sampluotcB  bibliothecœ  coisarim  , 
Vienne,  ■73i,  in-fol. 

FISCHER  (JiCQïfBS.BEt<jàMiii), 
naturaliste  Livoriien,  né  â  Riga, 
en  1730,  fut  un  des  élèves  les 
plus  distingués  du  célèbre  Lin- 
né. L'impératrice  Catherine  lui 
accorda  des  encouragemcns,  et. 
il  devint  directeur  de  la  maison 
des  orphelins  de  sa  ville  natale,  où 
il  mourut,  en  rjgS.  II  a  publié 
en  allemand:  Essai  d'histoire  na- 
turelle de  la  LtEonie,  Léipsick, 
1778,  in -8°;  Addition  à  lassai 
d'histoire  naturelle,  etc.,  Riga', 
i784,in-8%fig. 

FISCHER  (JEiH-FaÉDÉaic), 
savant  allemand,  né  à  Cobourg, 
le  10  octubrci7a6.  Son  père,  Ro- 
dolphe Erdmano  Fischer,  conseil- 
ler ecclésiastique  du  duc  de  Saxe- 
.Cobourg,  s'était  déjà  fait  avanta- 
geusement connaître  dïWiB 'a  répu- 
blique des  lettrespar  plusiouis  ou- 
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Tr>ge»sci«nliflques.LcflU5cili9lin> 
gua  dès  sa  jeunesse  par  iion  savoir 
et  son  application  con9t:inl9  au 
travnil,quilut donna  les  moyens, 
tout  en  remplissant  avec  lélc  les 
fonclions  de  iVnseignemcnt  pu- 
blic, dont  il  fut  bientôt  chargé,  de 
publier  encure  un  grand  nombre 
d'ourrages  estimés  de  tous  ceux 
qui  cultivent  leslettres classiques. 
A  ifianSjil  soutint  deux  thèses  pu- 
blique*', l'une  sur  le  temple  rie  la 
pain:  à  Rome,  l'autre  sur  les  Si- 
lenliaires.  En  174^,  il  publia  une 
dissertittïou  sur  Pautelrie  ta  paix, 
et  h  dérendii  ensuite,  dans  un 
exercice  public,  avec  un  talent 
qui  augmenta  beaucoup  sa  répu- 
tation. Les  cours  qu'il  oirvrit  la 
même  année  attirèrent  une  foule 
d'auditeiir.s  et  la  place  de  co-rec- 
tcur  de  l'écple  de  Saint -Thomas 
Élant  venue  rt  vaquer,  en  1751, 
le  sénat  choisit,  pour  la  remplir, 
Fischer,  à  peine  Sgé  de  26  ans. 
Iiiiborieux  et  inratigable,  il  trou- 
va le  temps,  malgré  le  peu  de  loi- 
sir que  lui  laissait  cette  place,  de 
donnerdest(;çons  à  la  jeunesse,  et 
do  rendre  de  grands  services  à  l'u- 
ni versitépeni^nt  plu  sieurs  années 
consécutive!!.  Il  sollicita  long- 
<emp!  In  place  de  professeur  ex- 
traordinaire des  belles-lettres,  et 
«utdelRiieineArobtcnir.lleSsiija 
aussi  plusieurs  passe-droits  pour 
le  rectoral,  auquel  son  lèle  et  ses 
talensliiidonnaient  tant  de  titres, 
mati  dont  il  ne  fut  pourvu  que 
très-tard.  Sou  caractère  peu  flexi- 
ble lui  suscita  quelques  ennemis, 
et  l'envie  que  sa  première  nomî- 
iiaiion  avait  excitÉc  trouva  i  se 
dédommager  en  l'empêchant 
long-temps  d'en  obtenir  d'autres, 
el  ta  loi  faisant  préférer  des  hom- 
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mes  d'un  bien  moindre  mente., 
Fischer  mourut  le  11  octobre 
1799.  On  troovi!  la  liste  complè- 
te des  nombreux  ouvrages  dont 
Il  a  enrichi  la  littérature  de. son 
pays,  dans  la  notice  du  savant 
Kuinol,  parent  et  élève  de  Fîs- 
cher,daos  le  ^•«cro^f  «  de  Schlich- 
tegroU,  et  dans  un  Eaaai  sur  Fis- 
cher considéré  comme  professeur, 
publié  A  Léipsick,  en  1801,  par 
Kinderpater.  Nuirs  ne  citerons 
ici  que  les  principaux  :  Remar- 
ijaet  sur  ta  gramanalre  grecque 
de  ffellerf  Traité  sur  Us  verbes 
grecs/Commentaires  sur  le  Plulus 
a  Aristophane,  et  surlaCyropé- 
«fie^A^opAon;  éditions  avec  no- 
tes des  classiques  suivans  :  Ana- 
créon,ijti5;£schine  le  Socratique, 
1788;  ThéophrasIeii^G^iPalepha- 
tus,  lySf)-,  Platon,  1773,  etc.,  etc. 

FlSr.HER;(jBÀn-FaÉDKBic),  ju-; 
riscoqDultc,  a  publié  une  savan- 
te dissertation  sur  l'état  civil  des 
Juifs  en  divers  pays,  et  parti- 
culièrement en  Alsace,  sous  le 
titre  suivant  :  Commentatio  de  sta- 
tu et  Jarisdictione  Judteorum  se- 
cundùm  liges  romanai,  germani- 
eas,  alsaticas,  Strasbourg,  1765» 
in-4°-  On  en  trouve  un  extrait 
dans  le  Journal  des  Saeans,  de 
l'année  1764,  mois  de  juin. 

FISCHER  (GoTTLOB-NiTBA- 
kael),  savant  philologue  et  jour- 
naliste allemand,  natjuit  à  Graba 
en  Saxe,  le  la  janvier  1748,  et 
se  consacra  à  l'éducalion  publi- 
que. Successivement  professeur 
BU  Psedagogiumde  Halle,  el  rec- 
teur de  l'école  de  Saint- Martin  à 
lialberstadl,  il  mourut  dans  cet- 
te dernière  ville,  en  1800.  Il  fut 
le  principal  rédacteur  des  Feuil- 
les de  Halberstadt ,  travailla  ou. 
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journd  de  Berlin  Fûf  Aufklx- 
rang,  et  fournit  un  grand  <ioinbr« 
d'article»  ittléressans  ou  Teatsche 
Monattehrift.  Parmi  ses  autrea 
nntragesle»  principaux  sont  :  Eai- 
traiti  de  Modère,  H.ilbcr»tadt , 
»  J76,  in-B*;  Feuillei  votantes  pour 
tts  ami»  de  la  tolérance,  Dpssau, 
1785  et  B4  in-$°;  Ploritegium  in- 
tltiumanni,  ijBe.Léipsick,  io-«'. 
FISCHER  (FKÉBBHiG'CfiitisTn^ 
rHB-JoDÀniAN),  publiciste  alle- 
niand  et  sarant  jurUconsulle .  né 
A  Stuttgard,  en  17^0,  fut  d'à* 
bord  employé  dans  la  diploma- 
tie, et  succestÎTement  secrttain; 
d'ambassade  du  marfçraTe  de 
Bade ,  i  Vienne ,  et  du  duc  de 
Deux-Ponts  à  Munich.  En  I779til 
fut  nommé  professeur  du  droit 
des  gens  h  l'univcrMlé  de  Halle, 
doMt  il  devint'  aïseft^uur  ordinai- 
re l'année  snJTault^,  «t  où  il  mou- 
rut, leao  septembre  i79§,  Par- 
tni  ses  ourrage»-,  dont  H.  Meiisel 
ÀoTine  la  liste  au  nombre  de  55 . 
vous  citerons  les  siiÎTaRS  :  De 
prima  esepeditione  Àitita  l'n  Galllaa 
■M  âe  reba*  gêstls  Waltkeri  Aifui- 
tenerum  principis,  earmen  eplcum 
tee.  Vlnunc  primum  excodicema. 
metubranaceo  prOduetam. ,  etc. , 
Léipsitk,  1780  et  «79*,  îti-4"; 
LiiUratitre  da  droit  germanique, 
LÉipsick,  1783,  in-S";  Hitioire 
da  commerce,  de  la  «etigation,  des 
crli  et  manufaclnres,  agriculture, 
police,  monnaies,  etc.,  etdalwxe  de 
PJUetnagne,  Hanovre,  1793,4 
part.  in-S*;  Histoire  de  Frédéric 
II.  roidêPrusie,  Halle,  1787, 
3  Yoi.  in-8*. 

FISCHER  [E.  GoItbelf),  doc- 

'  Kur  et  suraol  cfaiiiiiste  allemand, 

a  long-temps  professé  les  mathé- 

natiqttei  «t  la  ohimie  à  Berlio,  Il 
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est  membre  S<t  l'académie  de  cet» 
te  Tille*  ciapubtJA  un  grandnom- 
hr^'ouTrageS)  dunt  nous  cïte- 
rous  les  ^uiVans:  FerttUum'  intts' 
tinalium  bretii  eœpttiti»,  1786  et 
1788:  Sur  les  formes  de  (' 01  inter- 
maxillaire.  Léipskk,  1800,  in-6*: 
Physique  vtécmni)fae-i  iSoit,  aVec 
notes  de  M.  Biol;  Mémoire  poar 
sertir  (CiMrodiKlitnt  à  un  ouvrage 
sur  W respiration  des  aniniaaa:.  Pa- 
ri?, i'>98,in--8*:àcemèm(rire-vst 
jointe  itnc  notice  riit.'iOnnée  d'en- 
viron a5o  ouvrage»  sur  la  mdmc 
matière.  Le  d(»cteur  Fiseher  a 
Hufsi  publié,  en  1816,  desOAitfM- 
tions  anatomiques  sur  une  po»te 
dont  la  tite  prAgtnIail  le  profil  {fa- 
ne figttre  liimaine.  Ce.»  bbservfr- 
tioiis  ont  été  recueillies  duns  Ai 
Gazette  de  Santé,  octobre  1816, 
El  dans  les  Annales  encyelopidiqaes 
de  ïlillin.  janvier  1817, ftvecune 
gravure  représentant  cet  animal 
exiraord inaire.  M.  Millin  a  aumi 
duoné  one  notice  détaillée  des 
Aombreuz  AuvMges  du  docteur 
Fii-cbcr. 

FITZ-GERALD  (Tbohis-Wil- 
UAM?),  poète  (Inglais,  commença 
ses  étudeH  en  Angleterre  au  collè- 
ge de  fireenswicti,  et  les  acheva 
en  France  an  collège  de  Navar- 
re de  l'universilè  de  Paris.  De  re- 
tour en  sa  patrie,  il  enira  d'abord 
dans  la  carriérelucralive  du  bar- 
reau, mnis  il  7  renoQia  bieniât 
.pour  se  livrer  en  entier  A  la  poé- 
sie. Ses  vers,  et  il  en  a  publié  un 
grand'  nombre,  lui  ont  fuit  une 
rèputaliooassètélendne-.ily  joint 
celle  d'^Ire  Tbommc  des  trois 
royaumes  qui  lit  le  nneux  les 
ters.  Une  notice  surfl.  Fili-Ge- 
raid  et  ses  ourrages,  accompagnée 
de  son  p»rIraU,  w  trouve  dayi~ 
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VEur^pta»  itugatine  <lti  (boii  et  princes.    Li    doctrine    du    droit 

tiMtfâ  i8o4' Oadde  lui  ;Prôlogu**  dîviiietdii  pouvoir  royal,  qui  ne 

ttéfiii»gut§,  ijq5-,  te  H^réi  ri fiTT'  doit  compte  de  son  exercice  qu'à 

vttUeur,  poënae;  deux  poème»  sur  Uieu  seul,  les  perdit,  iJ  est  *rai> 

tU'  mort  dt  la  Rtine  de  Franc4,  le  mais  leur  uiéiuoire  serait  vengée^ 

^einii;riti-4°i  1 703,  le  second  in-  e*  cettadaclriDcparTenaituoiour 

4*)  1794!  ^e  Trlomplt»  dé  HeUom^  à  s'établir  triomphnnte  dans  quel- 

poëme  ia-4°t  i;99;ifd<dn#M,in-  que  autre  pay«.  Iky  n  »»   moim 

&'i  i8oi;  iêt  I'Um-s  de  firlande  un  noble  mépris  du  danger  et  u> 

téchié  par  J'unùtH  ,  poëme  iii-4%  oeaudace  chevaleresque  i  le  ten- 

iSoa.  Cet  ouvrage  attend  et  de-  teri  Ennemi  de.  toutes  les  réfor- 

mande    une    contiDualion  ,    les  raegct  des  institutions  populaires, 

pleurs  et  le  sang  ayant  coulé  plus  dès  le  commencement  de  la  rè-    ^ 

que  jaitiuis  en  Irlaodedepitis  cet-  velulion  le  duc  de  Fiti-^emes  a- 

te  union  célébféti  par  le  poète,  et  bafidonoala  Frant-e  pourémigrer 

maudite   par    les   Irlandais.    La  on  Italie.  Il  se  rendit  deux  ans 

T'mh^  d*  Nelmnt  poëuie  ia-4*,  pins  tard  à  l'armée  de  Condù,  oïli 

iSoD)  etc,  L'élabltsseiaeflt  OonnM  il  fut  employé  en  qualité  d'iùde- 

en  Angleterre  CM  a  le  nom  deLit^  do-cnmp  du  maréchal  de  Cnslrtes. 

terar/  Fouud,  est  dll   en  grande  Cette  armée  ayant  été  licenciée, 

partie  à  U.  Fil»Gerald.  le  jeune  duc  passa  en  Angleterre, 

li'IlZ^'JAMIiâ  (Bdodud.  itvC  parcourut  les  trois  royaumes  et 

sk),  pair  de  tVaiuie,  premier  ai-  -recueillit  parmi  les  montagnards 

de-de-osmp    et   premier  gentil-  d'&»)ssc(8e)Di|leftfrëresUichHud) 

-homme  de  la  chambre  de  S.  A.  Biographi» -des  hommes  viviin*),  la 

&.  lioruieut,  etc.,  etc.,  naquit  à  preuve  que   le  nom   des  ,Sluart 

Paris  en  1776.  Arriére  petit-fils  4eur  estloujours  cher.  On  ignore 

du  célèbre  maréchal  de  Benvick,  comment  cet  attachement  se  »!•■ 

^ui  lui-même  était  fils  naturel  du  gnata,  et  s'il  inspira  des  inquiétu- 

duc  d'York,  depuis  roi  d'Angle-  des  au    gouvernement    anglais! 

terre,  sous  le  nom  de  Jacques  II,  mais  il  cat  certain  que  ie  duc  tl« 

le  duc  de  Fiti-James  descend,  Fiti-James  sollicita  et  obtint  du  * 

comme  on  voit,  quoique  en  ligne  gouvernement  impérialla  peJmiS' 

Dondii-ecle,del  inrortnnéemeisnn  sion  de  revenir  en  France.  Il  n« 

des  Sluarl.  Celte  jilu:<lre  origine,  remplit  point  de  foncltons  pnbll- 

Boutent  rai'pelée,  duil  expliquer  qnes  souf>  ce  gouvernement.  A  la 

sulilîsamment  I.1  marche  suivre  fiu  dei8i5,  il  rédama  Bculernent» 
presque  sans  déviation  par  ce  re-  et  la  suite  prouva  dans  quelle  in- 
)etofl  de  la  race  royale.  De  quel-  lentîon,  le  modeste  grade  de  ca- 
que manière  qu'on  ileseende  des  poral  dans  la  1"  léf;io»de  1;)  gar- 
Stuarl ,  it~  est  permis  sans  doute  de  nationale  de  Paris,  lie  5o  mars 
de  rester  fidèle  à  leurs  principes,      i8i4<  jourde  la  bataille  de  Paris, 

de  les  prochimerl>autemeut,etde  -cette  léfpon  ayant  eu  ordre  de  se 
cheri'her  par  ses  conseils  à  faire  porter  hors  des  barrière»,  le  duO 
prévaloir  les  mesuras  qui  signa-  <t«  Fiti-JKineè  sortit  des  rangs, 
Ui>cBt   rad(iriuidtr«ti«D   in  «es    aoiita  sorUMbuMcetliarangulk. 
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la  iroupe.  Il  dit:r  que  le  devoir 
HÉlail  de  désobéir;  que  la  sûreté 
B  deii  IiabitaDs  de  Paris  était  cum- 

■  premiie,  si  l'on  faisait  un  seul 

■  pas  en  avant;  que  c'était  une 
B  extra  va};aDcedepenserquequel- 

■  ques  milliers  de  bourgeois  mal 

■  armés  fussent  capables  d'arrôler 
«reonemi;  que  Paris  ^iris  dt:  vive 
nfo.icc,   rien  ne  pouvait  sauver 

■  leurs  femmes  et  leurs  enfoas  de 
«la  fureur  d'un  soldat  irrité  par 

■  la    résistance;    et    qu'enfîn     le 

■  seul   but  du  gouvernement,  en 

•  ordonuaDt  de  sortir,  élail  de  sa- 

•  crifier  la  capitale  pour  donner 

■  un  élan  au  reste  de  la  France.  > 
Cette  harangueprou  va  ùquelques 
citadins,  déjà  convaincus,  qu'il 
ne  fallait  poiat  combattre.  Tous 
furent  loin  cependant  de  se  ran- 
ger à  d'aussi  prudtns  avia,  et  plu- 
sieurs braves  de  la  garde  nationa- 
le sortirent  des  murs  de  ta  ville, 
et  se  distiaguérent  par  leur  cou- 
rage. Dn  Fili-James  mOmc  (yoy. 
plus  ba$],  trouva  une  mort  glo- 
rieuse en  défendant  sa  ville  nata- 
le. Dès  le  lendemain,  la  ca  pi  tu  la- 
liondeParis  conclue,le  duc  deFiti- 
James  parcourut  les  rues  avec  plu- 

•<■  sieurs  jeunesgensportantdes  mou- 
choirs blancs  à  la  main  et  au  bras, 
et  criant  tioe  te  roi.'  Nommé  aide- 
dc-camp  et  premier  gentilhomme 
(Je  la  chambre  de  Afon^îeuf,  com- 
te d'Artois,  il  suivit  ce  prince,  lors 
de  sa  première  tournée  dans  les 
déparlemens  du  midi  de  la  Fran- 
ce; t'accompagna' aussi  à  Lyon  en 

■  1814,  après  le  retour  de  Napo- 
léon de  l'île  d'Elbe;  se  rendit  à 
Gand  un  peu  plus  lard  ,  et  re- 
vint au  càtè  de  son  prince  ù  Paris, 
après,  la  seconde  rentrée  des  ar- 
mées étrangères.  Le  duc  de  Fiti- 
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James  élevé  par  le  roi  à  la  dignité 
de;  pair,  se  signala  d'abord  dans 
cetlG'Chambre,  lorsque  changée 
en  cour  judiciaire,  elle  eut  il  pro- 
noncer sur  le  sort  dn  nvarcchal 
Ney.  Les  dernières  gouttes  d'un 
san^  qui  avait  si  abondamment 
coulé  pour  la  patrie,  furent  alors 
réclamées  par  des  vengeances  po- 
litiques, et,  A  voir  l'ardeur  des 
hommes  qui  poursuivaient  ce 
sang,  on  edt  dit  que  l'état  était  . 
ébranlé  jusque  dans  ses  fonde- 
mens,  et  que  le  trAnc  allait  Vé- 
croiiler,  si  l'on  n'immolait  par  la 
tnain  des  Français  même  ce  cé- 
lèbre général,  que  le  fer  ennemi 
D'avait  pn  achevet',  et  que  l'é- 
tranger redoutait  encore.  La  dé- 
claration cent  fois  répétée,  que 
la  mort  était  la  seule  peine  que 
la  chambre  des  pairs  eQt  A  pro- 
noncer, et  qu'il  y  attrait  une  véri- 
luble, trahison  envers  ta  royauté 
h  en  prononcer  une  autre,  entraî- 
na la  majorité.  Le  duc  de  Fili- 
James  apporta  enfin  aux  Tuile- 
ries, dans  la  nuit  du  6  décembre 
i8i5,  la  nouvelle  que  le  ma^ 
réchul  était  condamné  à  mort, 
sentence  qui  fut  exécutée,  com- 
me on  sait,  dès  la  pointe  du  jour 
suivant.  Le  duc  de  Fiti-James 
donna  encore  dans  une  autre  cir- 
constance les  preuves  les  plus  si- 
gnalées de  son  dévouement  au 
parti  qu'il  avait  embrassé,  en  pro- 
duisant une  lettre  parliculière  de 
son  beau-frère  legénéral  Bertrand, 
sur  qui  planait  alors  une  aCGn<- 
sation  entraînant  la  peine  capita- 
le. Un  conseil  de  guerre  condam- 
na en  effet  ce  ^'énéral  à  ta  peine 
de  mort;  mais  la  démarche  du  duc 
de  Fiti-James  ayant  été  diverse- 
ment interprétée,  ce  dernier  pu- 
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Miadacs  les  journaux»  le  ^Eept^m- 
hre  itii5,  une  lettre  jusiiftcatirti 
oi)  l'on  remarqua  les  phrases  sui- 
vantes: «Je  ne  doU  au  général 
ultertrand  ni  la  liberté  ni  la  vie,' 
uetje  m'étonnequ'oDOseicuam- 
«  mer  mon  bienfaiteur.  Le  général 

■  est  monbeau-frère,  ayant  épousé 
nma  belle-joBur,  et  noa  ma  sœur 

■  infortunée.   Peu  m'importe  l't- 

■  dée  que  se  fait  de  mes  principes 

■  la  famille  de  M.  Bertrand.  Ces 

■  principe»  sont  connus  de  mes 
somis,  estimés  de  ceux  que  j'es- 

■  time,  et  certes  je  ne  les  change- 
arai    point   pour    adopter    cemt 

■  du  général  éertiaud,  et  qui  di- 
«rigent  encore  les  personnes  qui 
«persistent  A  voir  en  lui  le  inodé- 
tla  de  lltonneuret  de  la  fidélité.* 
Ces  principes  fraterneU,  ainsi  que 
la  sentence  du  conseil  de  guerre, 
furent  loin  d'obtenir  l'assunli- 
nientgénéral;eiraulorilé  mSmc, 
cédant  à  l'opinion  publique,  an- 
nula peu  de  temps  après  le  juge- 
ment du  conseil  de  guerre,  et 
rendit  honorablement  le  général 
Bertrand  à  sa  patrie.  Quelque  dé- 
vouement que  professât  en  géné- 
ral le  duc  de  Fitz-James  à  In 
royauté,  il  en  avait  conçu  l'eser- 
cice  d'une  manière  différente  du 
gouvernement  en  1817,  el  s'op- 
posa avec  véhémence,  diins  l;i 
chambredes  pairs,  au  ministère 
du  roi,  qui  n'accordait  pas  encore 
une  influence  assez  prépondéran- 
te au  parti  le  plus  par  et  aux  hom- 
mes qui  seuls  étaient  dignes  de 
servir  cette  cause.  Il  apostropha 
avec  vigueur  un  ministre  qui  a- 
vaitdit;»  Ajci  des  vertus,  vous 
uaurei|de  l'influence,  n Terminant 
sa  philippique  par  une  éloquente 
projopopèe  qui  fut  trèi-admirée  : 
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■  Ce  ministre,  s'êcria-l-ïl,  atkinc 
9  eu  le  bonheur  de  vivre  loin  du 
a  monde  depuis  97  ansi  II  n'a  donc 
opas  connu  les  hommes  qu'il  é- 

•  tuit  destiné    à  gouverner?  Qui 

•  donc  ii-l-il  vu  monter  au  capito- 

•  le?  Qui  donc  a-l-il  vu  monter  ù 

•  réchafdud?  Ahl  j'aime  à  croiris 

■  qu'au  moment  où  dans  lacham- 

■  bre  des  députés  il  prononçaitcei 
tinconcevabUa  paroles,  si  lout-;\- 

■  coup  les  portes  de  U  &alle  se 
1  fussent  ouvertes,  el  que  du  haut' 

■  de  ta  tribune  où  il  parlait,  ses 

■  regards  fussent  tombés  sur  Va 
Bptnce  fatale,  sur  lu  place  du  cri- 

■  me,  j'aime  A  croire  que  sa  voii 

■  aurait  expiré  sur  ses  lèvres,  la 

■  vérité  lui  serait  apparue,  et,  A  la 

■  lueur  de  son  flambeau,  il  aurait 

•  lu  sur  les  pavésen  traits  sangbns 

■  et  ineffaçables  :  non,  ce  n'est 
opoint  ici-bas,  c'est  dans  un  sé- 
BJour  plus  élevé  que  la  vertu  doit 

•  s'attendre  â  recevoir  sa  rècom- 

■  pense.  nEu  février  1817,  le  duo 
de  Fiti-James  porta  son  dévoue- 
ment au  parti  mécontent  jasqu'ft 
parler  en  faveur  de  la  liberté  de 
ta  presse  el  dus  journiiux.  Il  s'op- 
posa  avec  chaleur  aux  lois  que  ce' 
même  parti,  entré  dans  le  minis-' 
tëre,  proposa  avec  nn  redouble- 
ment de  sévérité  quelques  années 
plus  tard.  L'orateur  établit,  avec 
uneclartéetune  éloquence  dignes 
d'un  meilleur  succès,  qu'il  ne  fal- 
lait point  entraver  sans  cesse  le 
droit  qu'a  tout  sujet  de  publier  sa 
pensée  en  termes  convenables  ; 
que  la  liberté  de  la  presse  et  des 
journoux  était  un  contre-poids 
nécessaire  i  la  rigueur  de  la  sus- 
pension momentanée  delaliberté 
individuelle.  «  Si  le  ministre,  dit- 
»  il,  outrepassait  les  immeatet  pou- 
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■  MÙ**  ^ut!  VOUS  avez  ramii  «n  tAt 

■  filiiins;  6t,  Irompé  p^ir  Je  TauK 
Brti[)portï,  il  cmninctui)  une  iii- 
>  justice  in*olnntnir«,coinniFrilKn 
>*eri»-mus  inrurtné.  s'il  n'exjsle 

■  aucun  moyen  pour  fiire  parve- 

■  nîr  jusqu'A  vous  la  »érilé  ?■■  L'o- 
raienr  s'atlauh»  ensuite  à  repous- 
ser le  reproche  (l'incoDséquence 
qii'on  fitisiiit  i  sou  p.irti,  qui  avait 
fait  préraloir  un  syattine  jiffércni 
et  provoqué  en  lOiâ  d<iHs  un  au- 
tre ministère  dei  lois  qu'il  rt-jelait 
en  1S17.  Le  ai  murs  mëiue  «n- 
ntef  te  duc  de  Ftli-James  insista 
fortement  pour  qu'un  renliiudt 
aii  clergé  des  bictis  non  rendus» 
et  s'opposa  à  la  «ente  des  bois  d^ 
olarés  biens  de  l'ct^il  en  1790. 
t  Tons  les  ruî^onnrmens  rontrai- 
•  res,  dil-il,  p[itirraii>nt  se  réiliiire 
sucette  maxime  burlesque:  C« 
»^uieit  bon  à, prendre eat  bonàgar- 
ader.uLt  a^  ^tuivanti  (1  demanda 
la  pnrule  pour  réfuter  un  autre 
pair,  M.  de  Lally-Tulendal,  qui 
avilit  uîté  un  graud  nombre  d'au- 
torités historiques,  pour  prouver 
h*  droite  d(!  lutut  et  du  souve- 
rjiin  stir  les  biens  de  l'rglisc.  M. 
ie  Fili-iames  réclama  fuctemenl 
en  faveur  des  malheureux  débris 
MiCTire  suU^istans  du  clergé  fran- 
çais. Les  ministère»  qui  se  sont 
rapidement  succédé  ont  depuis 
Sait  Mnplement  droit  à  cette  de- 
mande ■  au  moins  en  ce  qui  con. 
cerne  le  haut-clergé,  et  il  est  i 
croire  aussi  que  tous  les  autres 
vœux  du  duo  de  Fitx-James  se- 
ront égaiewent  remplis  par  la 
minislt-re  actuel,  qui  n'aura  sans 
duutR  jamais  la  douleur  de  comp- 
ter le  noble  piiir  dans  les  rangs 
des  homuiBS  opposés  il  ses  vues- 
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flicVAuiB  Bs).  fils  du  mfimepèr* 
que  \n  précédent,  mais  issu  d'un 
second  mariagtt  .est  ni  en  i^H?. 
Il  ne  suivit  pa»  d'abord  l'exemple 
de  sua  frère,  et  crut  pouvoir  ser- 
vir Sijus  le  ((OurernemenI  impé- 
rial. Employé  dans  l'armée  frnn-- 
çai-e.  il  iil  la  ^crre  en  Espagne  ; 
mais,  dés  la  rentrée  de  In  famtlte 
régntiite.  en  t8i4<  il  lutta  deiè- 
Ut  et  de  dévunetnent  avec  sot)  al» 
né  pour  la  dél'eiise  d«  la  cause 
rovale,  suivit  le  duc  d'Angoulé- 
me  dans  sa  l'ourte  campagne  du 
Midi .  accompagna  ensuite  ce 
prince  4^11  Ëspague,  rentra  ave« 
Li  en  Frmce  en  'i8i3.  et  fut 
chargé  par  lui  d'un  commande* 
meut  dans  le  département  dft- 
l'Arriége.  Oti  publia  A  cette  épo- 
que uu  ordre  du  jour  daté  de  Faim 
et  STgné  :  Le  commandant  d'arme» 
eketafierdg  FiH-Jaine»,eic..Aun\ 
'rariide  1"  était  afitsi  conçu  s 
c  Tcjul  individu  qui  colpcn-lera  on 

■  répandra  dans  tel  lieti  public  on 

•  particulier  que  ce  s<Ht  des  èci-its 

■  insidieuk  et  mensongers,  venant 

■  soit  de  l'armée  rebelle,  soitda 

•  luutautre  endroit,  et  qui  ne  se- 

•  rotil  pas  revêtus  de  la  *ignatut« 

•  d'une  autorité  reconnue  par  1« 

■  roi,  sera  arrêté,  jugé  et  l'usillé 

•  dans  les  1*4  heures  comme  rebeU 

■  le.»  Uaisc«l  ordre  sévère  qui  ren- 
dait passible  de  la  pttîoe  de  mort 
pour  un  simple  récit  ou  une  let- 
tre, fut  désavoué  peu  de  yinn  »*■ 
pris;  le  ministère  ordonna  mêma 
que  les  auteurs  de  cette  œarra 
apocryphe  fussent  recherchés  «A 
punis  :  heureusement  ils  n*  Eu- 
rent point  découverts.  La  Biogra- 
phie des  hommes  vi vans,  pour 
compléter  l'éloge  du  chevidier  de 
£iu-Jamw^  dit  ■  fu'îl  e^sl  Aàl 
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■  remar^nar  par  Hia  canrnge  t» 

■  mai  iKi;r,ilaas  la  lutle  à  laquol- 

■  ledonnalieu  la  repréïeniatlon d« 
•  la  tragédie  do  Gtrmanica».  •  Le* 
ciiiips  gloriflui  qui  TuRtit  porl^ 
ou  reçut,  et  la  nianitre  d«nt  Iv 
courage  se  aigoala  dans  celle  af> 
faire  de  parterre  ,  u'élniit  point 
parvenus  A  noire  (mnnaiïfiince.  il 
nous  e»t  irapnsMble  de  ciler  ici 
les  liant»  fait»  de  ia  journée  de 
£ermatiiciu.  Le  l'beV'ilierdeFiti- 
Jacnrs  est  nfllder  supérieur  He  la 
garde  rojale,  chevnlierde  Saîiit- 
h»ui»  et  oflkier  de  la  légiun- 
d'konneur. 

Un  anlrt!  Fin-J*Mis  .  alUé  à 
«ette  illustre  fiiinille-  citinnie  flle> 
M&iie  l'est  aux  Smart ,  iiu  iful 
paMail  au  muins  pour  Stre  flls 
BatHKtl  d'un  duc  de  Filx-Jaines, 
ce  que  uuua  ne  saurions  ni  con- 
lester  ni  affirmer,  a  loug-temps 
diverti  lout  Pari»  |tar  d«s  suènes 
niniiquas  et  de  cnrieatnre  ,  nax- 
qaelles  ta  r»call«  parlîcultère 
qu'il  pussédati  d'être  Teulritoque 
joutait  un  f;rand  relief.  Jusqu'en 
l8i4t  ce  l'ita-J^imes  ne  s  ntnti 
guère  fait  connaître  que  par  des 
ficélieii;  mais  quand  son  pays  fui 
envahi  par  le«  élrangerf,  il  aban- 
donna ses  tréteaux,  prit  les  armCs, 
et  se  dislinj^ua  par  son  patriotia- 
ine  el  sa  vuleiir.  On  le  vit  bien- 
t6t  au  premier  rBof;  des  grena- 
diers de  la  garde  nationale  qui 
sortirent  des  murs  de  Paris ,  et 
combattirent  l'ennemi  avec  un 
courage  digne  d'une  meilleure 
fortune.  Frappé  d'un  coup  wur- 
lel,  Fiti-James  périt  au  rhanip 
d'honneur,  et  termina  glorieuse- 
ment sa  carrière  par  ta  plu;)  belle 
des  morts ,  celle  qu'on  repuil  en 
déCtodaM  ion  p>j;B. 


PITÏ-JEAK  M  SAtNTE-CO- 

Effnil^,  eoiisetllerau  parlement 
de  Di}on.  Ce  magistrat  n'est  gub- 
re  connu  que  par  sa  un  malheu- 
reuse. Accusé  d  avoir  spéculé  sur 
les  denrées  de  première  nécessi- 
té, el  d'avoir  fait  de  grands  acca- 
pii  remens  de  grains,  il  fut  massa- 
cré par  le  piruple  â  Vtlteaux  en 
Bnfirgogne,  if  a8  avril  i;^.  Il 
était  alors  Agé  de  ^ans. 

FIXMILLNEK  (PLtcinE),  sa- 
vant bénédictin  allrrnund,  nuquUf 
rn  i^ai,  d  Achleuten,  vill.ige  de 
la  Haule-Autrii'he,  prés  de  h  ri* 
che  abbaye  dé  Cremsmunster, 
doni  son  oncle  était  abbé.  Celui- 
ci  aiait  fait  élever  au-dessus  du 
oonvenl  un  obscfTatoire  que  le 
neveu  devait  rendre  un  jour  cé- 
lèbre. Aprèf  avilir  fait  de  bonnes 
études  à  S^iiihourg,  Piimiltner 
entra,  en  1737,  dans  l'iilibaye  de 
Cremsmunslcr,  et  fiilbieotlil  nus 
i  la  tête  de  l'administration  d'nn 
collège  qui  y  était  établi  pour 
l'enseignement  de  lu  jeune  no- 
blesse. Il  dirigea  honurablement 
celte  instittitiiin  pendant  plus  de 
quarante  années,  devint  profes- 
seur de  droit  cfiniiniqiie,  et  fut 
revêtu  de  la  dignité  de  nolairea- 
poslolique  de  lu  cour  de  Rotne. 
I/uni  versa  lité  de  ses  cinnais^an- 
ces  était  remarquable  ;  les  mathé* 
nmtiques,  In  théologie,  l'histoire, 
te  droit,  les  langues  orientiiles, 
tes  antiquités  et  inAme  la  musi- 
que, furent  non-seulement  étu- 
diées, mais  enseignées  avçc  suc- 
cès par  ce  savant.  Ayant  été  mis, 
quoique  tard,  en  possession  de 
l'observatoire  fondé  par  son  on- 
cle, c'est  principalement  par  ses 
travaux  n^lronomiqnes  <iue  Fix- 
mMIaer  acquit  une  célébrité  plus 
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étendue.  H  se  fit  cnonaitrc  d'à-  Lyonaucominencemenldelaré' 
bord,  en  1761,  par  ses.ob'crrn-  volutïoo.  Il  se  chargea  eosuile  de 
ttoDs,  lors  du  passage  de  la  pla-  diverses  Tournitiires  pour  l'artncc 
nèle  Vénus  sur  le  disque  du  so-  d'Italie,  et  y  acquît,  ea  Irès- 
Icil.  En  1^65  parut  son  ouvrage  :  peu  de  leinps  ,  une  fnrtune  con- 
Sieridianm  speculee  a»tronomicce  sidèrable.  Le  directoire  ordonna 
(?r«mi/ùn<!n»s,  imprimé  à  Steger,  son  urrestalion  ,  en  1797,  et  sa 
et  ea  1776,  son  Decennium  ailro-  mise  en  jugement  devant  un  con- 
nomicum,  Steger.  Ce  son^  deux  scil  de  guerre,  comme  prévenu 
recueils  précieux  d'observations  d'opération»  frauduleuses.  Il  par- 
e(  de  recherches  Tailes  avec  soin,  vînt  à  se  soustraire  par  la  fuite  à 
calculées  avec  exactitude,  et  dont  ce  décret.  Sa  femme  présenta  au 
les  astronomes  prennent  encore  conseildcs  cinq-cenis  une  récta- 
nolice  aujourd'hui  ;  il  s'appliqua  mation  contre  l'ordre  du  .direc- 
un  des  premiers  à  calculer  l'or-  toire;  mais  celui-ci  adressa  à  l'as- 
bite  de  la  plant'le  nouvellement  semblée  on  message  dans  lequel 
découverte  d'Uranas,  et  fit  aussi  il  déclarait  que  Flachal  était  pré- 
un  grand  nombre  d'observations  venu  de  vols  et  de  dilapid'ations, 
sur  Mercure,  qui  Qnt  utilement  et  le  général  Bonaparte  le  dcnon- 
servî  an  célèbre  Lalande ,  pour  ça  de  son  côté  pour  avoir  enlevé 
construire  les  tables  de  cette  pla-  à  la  caisse  de  l'armée  cinq  ou  six 
néle  qu'il  a  publiées  à  Paris.  Le  millions  ,  et  l'avoir  ainsi  laissée 
père  Fixmillner  mourut  le  aj  dans  le  plus  grand  embarras.  Le 
août  1791.  Un  ouvrage  posthume  fournisseur,  poursuivi  de  toutes 
a  été  publié  par  son  successeur  à  parts,  se  sauva  i  Constanlinople; 
l'observatoire  de  l'nbbaye  de  mais  il  eut  l'adresse  d'arranger  de 
Cremsmnnsier,  le  père  DcsfElin-  loin  ses  affaires  coDtentieuses,  el 
gcr,  sous  ce  litre  :  Aetaastrono-  reparut  bientôt  en  France.  En 
miea  Cremifanensia à  Placido Fix-  i8o5,  ileut  un  nouveau  procès, 
niif/n«r,  Steger,  1791,  in-4°.  C'est  fut  arrêté  et  mià  au  Temple.  Oo 
ime  suite  d'observations  faîtes  l'accusait  alors  d'avoir  surpris  la 
depuis  1776  jusqu'en  1791,  ainsi  crédulité  du  duc  de  Looz-Coors- 
qiiedesMémoiressur  laparallaxe  TAarem,  de  l'avoir  engagé  li  ven- 
du soleil,  sur  l'occultation  de  drc  ses  biens,  en  abusant  du  nom 
Saturne,  sur  l'aberration  el  la  d'un  frère  de  Napoléon  (Lucien), 
nutation  dans  le  calcul  des  pla-  pour  en  imposer  au  duc,  et  d'a- 
nèles,  et  sur  quelques  autres  su-  voir  enûn  extorqué  fi  ce  dernier 
'  jets  tenant  aux  progrès  moder-  des  sommes  considérables.  Flâ- 
nes de  la  sci<-nce  de  l'astronomie,  chat  obtintsa  mise  en  liberté  sons 
Oo  trouve  dans  le  Nécrohge  de  caution,  tandis  que  ce  procès  se 
Schlicblegroll  et  daiis  les  Epité-  poursuivait  devant  le  tribunal  de 
mérides  du  baron  de  Zacb  (  mois  police  correctionnelle.  Le  duc  de 
de  novembre  1799) ,  des  notices  Looz  déclara  bicntrn  qu'il  ne  vou- 
étendues  sur  le  père  Fîxmttlner  lait  pas  se  constituer  son  accusa- 
et  sur  ses  travaux  sctentifiques.  (çtir,  etFIacbat,  de  son  c6té,  pro- 
FLACHAT,  était  procureur  A  duisit  des  acte*  d'adhésion  signéi 
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par  cer  prince,  en  cooséqueace 
desquels  le  tribunal  acquilU  l'ac- 
cusé. Mais  le  gourerneinent  le  Al 
remettre  en  jugejneni,  et  Flach.it 
fut  alors  détendu  par  deui  hto- 
cats  cités ,  UUr  Falconnet  et 
Bergaase.  Un  dernier  [uçenicnt 
iDterrint,qui  condamna  Flachat  à 
-un  an  de  prison.  Cette  sentence 
n'a  jamais  été  mise  à  exécution) 
«t  il  paraît  que  depuis  ce  temps 
Flachat  jouit  avec  pleine  sécuri- 
té d'une  fftrtune  dont  la  légitimi- 
té lui  fut  d'abord  si  Tirement  con- 
testée- 

FLACHSLANDEN  (biho»  db), 
maréuhal-de-camp,  député  aui 
élats- généraux  de  tySi),  par  la 
noblesse. du  bailliage  de  Colinar 
et  de  Schlestadt,  fit  partie  de  In 
.minorité  de  l'assemblée  consti- 
tuante, s'opposa  à  toutes  le»  ré- 
formes proposées,  et  émtgra  en 
1791,  pourjuindre  les  princes  i 
.CoblenlE.  Il  accompagna  Mon- 
sieur à  Vérone,  et  eniiuite  11  l'ar- 
jnéâ  de  Cundé,  en  1795;  il  reni- 
.plissait  auprès  de  ce  prince  lus 
.fonctions  de  ministre- chargé  du 
département  de  la  guerre.  Le  ba- 
ron de  Flacbslanden  ayait  clé 
appelé,  en  1787,  à  la  première 
ossemblée  des  notables.  Il  mou- 
rut, en  1796,  à  Blankeobourg. 

FLAGHSLANDEN,  grand-bail- 
li de  l'ordre  de  Malte,  Aère  du 
précédent,  et  comme  lui,  mem- 
bre des  étals -généraux  de, 1789, 
où  il  fut  député  par  le  tiers-état 
.des  bailliages  de  Haguenaii  et  de 
Weissembourg.  Il  se  £t  peu  re- 
marquer dan;  cette  asscmlilée. 
,     FLAilAirr  (AïGcsTE-CBiBLES- 

:J0SBPB,  CONTE  DF>,  fils  d'un  oHÎ- 

,cier-général,  naq  it  A  Paris,  leat 
-^^Trit  1785.  Sa  iuère>qui.a  épousé 
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eo  Secondes  noces  M. .  de  S'ouz», 
ancien  ministre  de  Portugal,  é- 
tait  connue  par  les  grâces  de  son 
esprit,  et  a  publié  plusieurs  ro- 
mans qui  se  distinguent  par  le 
cliarms  du  style,  une  profonde 
sensibilité,  et  des  observations  de 
moeurs  aussi  fines  que  piquantes. 
Le  jeune  Flahaut  se  voiia  de  bon- 
ne heure  à  la  carrière  des- armes, 
et  entra  dès  l'Sge  de  quinze. ans 
dans  un  corps  de  Toluataires  à 
cbeial,  organisé  en  1800',  pour 
accompagner  le  premter  consul 
eu  Italie.  Il  fut  ensuite  aliaché  en 
qualité  d'aide- de-camp  au  géné- 
ral Murât,  auprès  duquel  il  ât 
plusieurs  campagnes  avec  db- 
tinctioo.'  Elevé  au  grade  de 
ehefd'escadrondu  i3"'régiment 
de  chasseurs,  il  se'dislinyiia  parti- 
culièrement à  In  bataille  de  Fried- 
Ijnd,  et  fut  nommé  peu  du  jours 
après,  en  1S07,  ollicier  do  la  lé- 
gion-d'bonneur.  Grièvement  bles- 
sé au  passage  de  l'ËnStCn  1809, 
il  obtint  ù  Ja  f)n  de  cette  campa- 
gne le  grade  de  cobiocl,  et  passa 
ensuite  de  l'élat-major  du  grand- 
duc  de  Bcrg  (iSurat)  ù  celui  du 
mnrcchMl  Bertbier,  dont  il  devint 
aide-dc-camp.  Dans  la  guerre  de 
Russie,  U.  de  Flahaut  se  fit  re- 
marqoer  par  sa  brillante  valeur; 
il  se  signala  surtout  à  la  bataillo 
de  Mohilow,  le  aO  juillet  iSia,  et 
fut  nommé  général  de  brigade, 
le  aa  février  i8i3.  Napoléon  l'at- 
tacha alors  A  sa  personne  en  qua- 
lité d'aide-de-CJmp,  et  l'envoya,  le 
10  mars  au-devant  du  roi  de  Saxa 
qu'il  reconduisit  dans  sa  capitale. 
La  belle  conduite  de  Flahautà  la 
bataille  de  Dresde  lui  valut  le  gra- 
de de  général  de  division.  Après 
s'être  de  nouveau  distingué  aux 
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san{[laDlM  joartiAe»  de  LétpBlck , 
le  iSoctobw  i8i5,  etàlii  boiail-, 
1«  d«  HaiiHu,  le  3i  <Iu  tnëme 
iDoiit  il  fut  envoyé  p.ir  retape- 
reuFi  le  a3  EÈTrier,  à  i,ut\$ny 
pour  Irailer  d'une  suspension 
d'urmeg  qui  ne  fut  point  acoor- 
ilèe,  Napoléim  ayant  esi^  pour 
première  condition  que  les  alliés 
lissent  retirer  leur»  truupes  jus- 
qu'au Ahin.  Aprit*l'abdtt»lioti  de 
r«oipereur,  le  général  Fliihnut 
adhéra  aux  actes  du  sénat  et  du 
gouTernemenl  provisoire.  Au  re- 
tour de  l'fle  d'Elbe ,  il  reprit  au- 
près de  Nopoléon  son  pnt>(e  d'ai- 
do-de-ctmp.  Envoyé  à  Viiînnea- 
Teo  des  dépâches  adressées  an 
prince  Talleyrand,  il  Tut  arrêté  A 
Stuttgard  et  revint  en  France 
sans  Hvvr  pu  remplir  celte  mis- 
sion. <Jréé  pnir  av«c  le  ttire  de 
comte,  le  a  juin  i&i  5,  p^r  le  chef 
du  gouvcrnemcQt  d'alorï,  il  sui- 
vit Va  fortune  de  ce  prince,  se  ren- 
dit avec  lui  A  l'amtéc,  oootbatttt 
TaillamiDent  i>  FletirHS  et  &  Wa- 
terloo, et  revint  apK-s  cette  der- 
nière journée  prendre  place  à  la 
chambre  des  pairs,  oâ  il  tenta  de 
Tains  efforts  pour  servir  encore 
la  cause  de  Nnputénn,  et  les  iulé-' 
rêls  de  ta  lainille.  Le  i"  juillet, 
il  prit  le  commandement  d'uo 
corps  de  cavalerie  que  le  ^uver- 
nement  provisoire  lui  confia,  A- 
près  la  seconde  rentrée  du  roi, 
U.  de  Flabaut  ayant  été  inscrit 
un  de*  premiers  eu*  ia  liste  des 
persunaes  qui  devaient  Être,  sans 
iugemcflt  préalable ,  exilées  de 
France,  1«  prince  du  Talleyrand, 
depuis  longi-temps  attaché  à  sa 
famille,  obtint  ta  radiation  de  son 
nom  ,  «t  il  ne  fut  point  compris 
àMU  la  fiiiiKusc  ordonoaiMM  de 
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prMflriptIon  du  >4i«ilhM;  nrudl 
im  l'engagea  ^  ToyoKer  pendant 
quelque  temps  cbeirélrunger.  Il 
se  rendit  alors  en  Suisse,  puis  en 
A  n  gl  a  te  r  re  ,1X11 'unedes  p  lu  g  riche  s 
hiVitières  des  trois  royaumes,  la 
Elle  de  lord  Keith,  après  bien  des 
obstacles  surmootés,  donna  sa 
m:iia  au  général  frauçais.  Il  «M 
revenu  depuis,  avec  su  femme,  v^ 
siter  nu  moins  momentanément 
sa  patrie. 

FLAUENG,  Belge,  se  fit  re- 
marquer pendant  ta  première  ré- 
Tolution  des  Pays  -  Bas  autri- 
chiens. Il  était  organiste  de  la 
grande  église  de  Sainte-Gudtile  h 
Bruielles,  et  y  Dt  célébrer  la  fêle 
de  Vaudemool  co»>me  celle  d'un 
saint.  Ardent  révolu lionn aire  et 
non  moins  déioi,  il  mêla  sans 
ceese  la  religion  à  la  politique, 
et  fit  aRk'her  sur  les  murs  de 
Bmiielles  ses  pressantes  exhorta- 
tions it  tous  ks  bons  catholiques, 
pour  qu'ils  eussent  non-seule- 
ment i  prendre  les  armes,  mais 
aussi  à  faire  des  actes  de  contri- 
tion et  des  pèterinnges  lï  tous  lee 
saints  et  s.tinted  du  pays,  aGn 
d'obtenir  du  ciel  lu  destruction 
totale  de  la  maison  d'Autriche. 
Ar»fté,  en  i^ga,  lors  de  la  ren- 
trée des  troupes  autrichieimes  i 
Bruselles,  les  partisans  de  cette 
maison  voulurent  le  mettre  en 
pièces,  lorsqu'on  le  conduisit  en 
prison  ;  mais  les  soldats  le  proté- 
gèrent. Quelque  teeip»  après  on 
le  remit  en  liberté,  el  le  peuple 
le  reconduisit  en  triomphe  à  sa 
maison. 

FI.ANDIN  (JuiT-BirrisTE,  on- 
vilish),  commissaire  des  guarrea 
de  première  classe,  membre  de 
la  lé(ioii-d'hoftD«iir>  Après  «T«k 
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ét6  long- temps  employé  dans  son 
grade,  il  fut  parti  coli  ère  ment  at- 
taché &  rialendaace-géDcrale  de 
l'arinèe,  et  chargé  du  persunne)  .le 
l'adminislratinti  siiifarit  le  qiiar- 
tîer-gùnémi  de  l'empf.reur,  pen- 
dant l«s  campaf;nes  de  Russie  et 
celles  d'Alivmngne  en  i8i3.  H. 
Flandiii ,  gënéralemeot  estimé 
comme  uo  travailleiir  inTaiign' 
ble.  un  administrateur  habile 
et  intégre,  a  ceibé  d'être  em- 
ployé depuis  iHi4-  On  a  de  lui 
un  ouvrage  publié  au  mois  de 
mai  iSiâf  sous  le  titre  modeste 
A'Exanun  tfun  mémoire  sur  les 
bases  de  t administration  militaire. 
Getécrit  remarquable,  qui  renfer- 
me des  Tues  utiles  et  des  princi- 
pes digues  d'être  mis  en  applica- 
tion, fait  honneur  aux  talens  et 
•u  patriotisme  de  l'auteur. 

FLANDRIN  (Piebm),  direo- 
leur  de  l'école  vétérinaire  et  mem- 
bre de  l'institut  national,  né  A 
Lyon  ie  12  septembre  i^Ss,  était 
nereu  de  Cliabert,  professeur  à 
l'école  vétérinaire  de  cette  ville 
«(  directeur  de  celle  d'AIfort  près 
de  Paris.  Flandrin  Gl  de  bonnes  é- 
tudes  sovis  la  direclion  de  son  on- 
cle, et  s'acquit  une  réputalron 
méritée  par  ses  travaux  sur  l'ana- 
tomie  comparée.  Le  gouveriie- 
menl,  après  l'avoirnommè  direc- 
teur-adjoint de  l'école  vétérinaire 
de  Paris,  t'envoya  en  Angleterre 
et  en  Espagne,  pour  prendre  con- 
naissance de  la  manière  dont  se 
gouvernaient  en  ces  pays  les 
troupeaux  de  bêtes  à  laine.  Il  pu- 
blia, à  son  retour  en  179.^,  un 
traité  complet  sur  l'éducation  des 
moutons etl'amélioraiion des  lai- 
Dcs.  Cet  ouvrage,  riche  en  obser- 
'  TSlionset  en  faits,  est  tri»-a«tîmé. 


Oo  a  encore  de  lui  un  grand 
nombre  de  mémoires,  sur  YAb-». 
lorptioh  des  vaisseaux  fymphati- 
'  ijues,  sur  la  Rétine,  sur  la  nature 
et  les  attribalsduSarii^us,  animal' 
del'Amériquc,  Très-singulier  par 
sa  conformation;  sur  ta  rage,  un 
Précis  del'analomie  da  cheval,  un 
Précisée  la  connaissance  extérieur» 
du  mime  animal,  et  un  mémoire 
Sur  la  possibilité  d'améliorer  les 
races  des  cheeaax  en  France .  Flan- 
drin mourni  ii  Paris  en  1796. 

FLANGINI  (Loois),  cardinal 
et  patriarche  de  Venise,  naquit 
cncctie  ville  le  i5  juillet  tySS. 
Après  avoir  rempli  avec  distiite- 
tioD  les  fondions  de  juge  dans  le 
(Anseil  des  401  d'avogader,  de 
censeur,  de  sénateur,  de  conseil- 
ler et  de  correcteur  extraordinai- 
re, il  passa  du  service  de  la  répu- 
blique vénitienne  It  celui  de  Ro- 
me, sous  le  régne  du  pape  Clé- 
ment XIV.  Nommé  d'abord  au- 
diteur du  tribunal  delà  Rote,  ilût 
preiT^e  de  connaissances  appro- 
fondies en  jurisprudence,  el  d'une 
grande  intégrité  dans  l'adminis- 
tration de  la  justice.  Le  pape  Pie 
VI  le  nomma  cardinal  en  1789; 
■et  l'empereur  d'Aolriche,  iiprès 
'  la  destruction  de  la  républiiiue  vé- 
-nilieune,  le  nomma  primat  de 
-  Dalmatie,  patriorche  de  Venise, 
comte  du  Saint-Empire,én  le  dé- 
corant de  la  grand'croix  de  l'ordre 
de  Si<int-Ëltenne  de  Hongrie.  Le 
cardinal  Phnginî'  mourut  Â  Ve- 
nise, le  34  février  1804.  Ce  prin- 
ce de  l'Église  se  livraitavec  Suc- 
cès à  la  poésie.  Il  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages,  tant  en  vers  qu'en 
jrose;  qui  jouissent  d'une  certaine 
réputation  en  Italie.  Alembre  de 
l'académie  des  Arcades,  il  avait, 
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«ooimeifesrMnlrèrMt-priiJ  le  noai  (•toire,  l'auteur  à  su  babileiDvat 
•ruii  berger  d'Aroadiv,  jgf^wnutv  .■releier'  ks  déuili  atià«»  iobi- 
.Pelo(»4eo,-9i  a'^il  sous  ce  nota  ■^•reil»  au  faud  du  aujet,  p»r  ki 
■qu'il'a  publié  :  .Annetaùvni  alla  «peiulun;  du  caractère,  le  duTe» 
iCOTéna  pùitica  di  (^uerino  Telpasl-  ■  ■  îoppemeat  des  «ue»des  priocas 
■  nie  in  Iode  délia  repuiliea  di  Veite-  -<et  lîss  homoiei  d'éUt  qui  diri- 
i»iii,VeBi»e,  i^5o;Jiimedi Bernai  .Kguaient  (e«  araires  dan»  les  dif- 
idpCopello,conan9olasioni,-aro\,,  .tléreutes  épcK]<iee.  ■  Toutes  tv* 
iBergaiDGi  17^0.  Ses  autres  ou-  feuilles 'pcrio<liqucs  du  .t«ii|pïi 
'Vrages'Bonl  •..Orvawne.ptr  t'exal-  d'accorid  cette  fois-avec  l'upiatoB 
ittitiunto  del  daga Mario .Foseariài,  publique,  parurent  conSrroerke 
-Yumsny  ty6x;Lettera  palriarealoi    -jugement  du  jurj  eur  In  ■"édU 

ArgmanUfa  de  Apollonio  Radio,    .lion  de  i'Hiitoire  de  la  diplomatie 

•tradùcliiui  ■en  ver»,  aiec  notes,     fwavçMX.  Néanmoins  la  a"  édi- 

^Koate^  ■?&(•  avol-  lioa  publiée  en  i8li,  en  ^-Toliir- 

FLASSAN  (GiBTAN  DB  Raxis  ijBeai«~4Nqth)iquepluii09iiip1il# 

DB),  .d'ufle  fauiiUe  originaire  de  .et  phis-soi^oée,  essuya  uoe  eri- 
. Grèce, faroéepaiie miniature db  1(1  -tique «mère  de  la, part  de  M.:AL- 
. Porte  o<ttoi|]aiie„<dansle  t5'*i,Aé-  .pfaaose  de  BMuehanip,  huHhk 
-de,  de^uillcrCorinlbesajuitrie.  d'aac  iHi*toireSe  ln^Mne  4«,ia 
,A  la  suileide  :piuûeurs  lo^ges  liKem^,.  etrédacleiir  ide  la  âfttrf- 
.qu'ilatait  ruilStdansl'élranger,)!  tede  FrancetWasi  ^ue  de  il.  Usi- 
.s!attatha  i,  la  carrière  diploinati-  te-Arun.jpamphléHilre  danois,  et 
-ifue,  et  devint (JietdeJa  1"!  divi-  rédactewr  ifttlaehé  aa  .Journal  <h 
.■isa^lu'inJnielère  des  affaires  é-     l'Empirç.  ii.  (le  :FIasi«an:pubUH 

tr^ngèrea,  fuDClïondoQt  i^»edè-  ta  défeD^e  de  mm  ouvrage  dags 
.ipit  ralont'iireNaetOl  quelques  an-  une  brochure  >de  a3o  pitges,  .in^i- 
iné,es  après.  Il  publia  en  lÛoS.Mne  lulée  :  Apologie  d»  i' histoire. df  ta 
.Bittoire .générale  et  raigonn^  de  ;  diplttmatie  franfoiift  ou  réfutation 
.la  diplonnaie  fruapaief,  depuis  la  de  -cent  faux  Uttéruire»  et  erreur^ 
■  fondation  de  laftanerchiejiuqu'au  .m  tout  genre»  contenus  dans  ^. a»- 

10  aoât  ^;g3j  6to1,  io-S*;  kona-  iicUs  de  la  Gaiette  de  France  etun 
.  rablenfent  citée  parmi  les  5  nu-     arifc/e  du  Journal  4e  f.Empire.  Jl 

vrages  d'Kistoire  qui  concauiu-     relève  ^vec  énergie, l'igaoranan 

c^nt,  en  1810, pour  Jes  prix  dé-  .etlajnauv^ise  foide  ses  jujeaÂD' 
.çeunaux.  Le  jury,  en  porta  le  )u-  .couipÀtens.  M.  de  Flassan  a  fu»- 
..geinent  suicant  :  «Le  sujet  .a  de    iiliédifféreuaautresouvra^ea':./^ 

a  l'importance  et.de  l'utilité.  Pour  ^iMsUon  da  diooree  sous  le  rapport 
.•le  remplir  dans  tou|e  soDéten-     de  l' hiitêire,  d*la politique^ de  ta 

■  due,  l'auteur  .a. eu  besoin  ()e  morale,  i^i^.J}e  la  pacification 
.«beaucoup  de  recherches  et  4e  .del'Eufopf,  iSo-t.  De  la  cotanisa- 

.*ti'aTail|  et  il  s'y  est  livré.avec  iwi  .lion  de  Saint-Domingue,  i8o4> 
.-«soin. qui.  inérite.beaticoupd'éla-  De  ia  restauration  ■poliliquo  <ie 
-i^s.  Le»  ué)(Ocialions  «4.  trou-  .  t  Europe  et  de  laFraoee,  i.^^i\.  X- 
.■vant  natureUemtul    liées  av-e'c     yauli-tiivî  la  lé^galiou  t'rançaife.M 

•Jea  grands. évÉpe«Qegs,de  l'ïài-   ,Viea«#,  en  ltU4  et  i8)^,Jl-o  é-» 
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^t  MiRsi  l'bùtmre  du  congrfei  te- 
nu en  celte  ville;  et  il  a  ensuite 
eoniinué  Y  Histobreéelaiipiamatie 
françùa*  depma  >7U*i  [irais  ces 
a  derniers  ouviBges  sont  encore 
inédits.  H.  de  Flassan  est  liislo- 
riograplie  desaffaîres  ètfangères, 
et  décoré  de  pinsieurs  ordres.  Il  a 
ouvert,  en  septembre  iSai,  une 
flouscriptloo  en  faveur  ées  Grecs 
Opprimés.  Son  frère,  le  chevalier 
deFlassan,lieiiteaantde  vaisseau, 
apéri,âgédeu3aus,  dans  l'expé- 
dition autour  4u  monde  de  La- 
peyrouse. 

FLASSBN  (SiDt-MiBHOBD), 
beyde  Tunis,  parvint  HUtrQne  en 
i8i5,  en  asanijsinant  Sidi-Oth- 
man,  ^on  parent,  dernier  rejeton 
direct  de  la  dynastie  qui  régnait 
en  ce  pays  depuis  près  d'un  eife- 
cle,  et  qui  descendait  d'un  rené- 
gat corse.  Depuis  long-ierapï  Si- 
di-Mahmiiub  riassen  «e  préparait 
lea  voies  à  lu  suprême  puissance, 
en  répundanl  des  Urgossee  partni 
les  suldu.ts  K\  te  penpie',  et  en  fui' 
gant  circuler  des  écrits  oit  le  bey 
régnant  était  représente  comme 
un  homme  ta  lit  t«  et  sans  talens. 
Ënûn,  le  içt janvier  i8i5,  il  pé- 
nétra i  la  tête  d'une  troupe  anné« 
dans  le  p:ilais  du  bey,  et  plnogea 
lui-mënte  ua  poignard  dans  lo 
cœur  du  vieux  Sidi-Othman,  son 
soii?ernin  et  son  bic-nfaitear.  Les 
partisans  de  Uahruoud  Flassen 
parcouraîenipendant  ce  (emp»  les 
«nviroBH,  et  massacraient  tous  les 
■mis  et  les  parons  du  inalhenreuf 
prince.  Deux  des  Als  de  ce  der- 
nier s'étaient  éi^bappés  nus  du 
Kiilais.  t^t  l'hercbaient  à  soulever 
i  peuple  de  la  ville  et  d<^s  f^iu- 
bourg»  en  leur  faveur;  mais  ils  f<i' 
lant  saisis  par  les  sateUjtns  de  l'u- 
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flurpateoTy  amenéa  en  sa  préseih^ 
ce  et  décapités  Nur-le-cbainp.  Si- 
di-Mnhmuiid  t'I^ssen  se  fît  alors 
reconnaître  solL-noellemenl  sou- 
verain de  Tunis.  Il  donna  d'abord* 
pour  consolider  sa  oouvelte  puis- 
smee,  untde  ses  filles  en  muria- 
ge,  à  Sidi-S^liinai.  Kiaya,  chef 
d'une  faction  redoutiible,  ei  pro- 
mit sa  sœur  à  Jussuf  Kogia.diint 
il  fit  son  principal  minisire.  Ce 
dentieréleva  bientôt  »es  vues  ptu» 
haut;  il  commença  son  ministère 
par  faire  empaler  un  Napolitain^ 
Uariano  Slinka ,  ancien  favori  do 
ï>idi  Otbtnan  et  s'empara  de  ses 
immemes  richesses.  Destinant  ù 
Uahmuud-Flasscn  el  à  ses  Tds  le 
môme  sort  (fiic  celui-ci  avait  fait 
subir  à  Sidi-Uihman  et  li  s'a  fa- 
mille, Jussuf,  à  force  d'argent  et 
de  promesses,  réussit  liieiildt  à  s« 
faire  des  partisans,  et,  croyant 
déjà  ses  projets  asseï  avancés,  il 
semit  un  jour  A  parcourir  les  rues 
de  Tunis  avec  un  fastueux  curlé- 
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peuple.  Lenouveeu  bey,  averti  à 
temps,  donna  l'ordre  d'arrtitcT 
Ju»j«uf,  lorsque  celui-ci  se  présen- 
terait aux  portes  du  palais.  Une 
lutte  sanglante  s'engagea  alorsen- 
tre  tes  soldats  du  bey  et  le  cor- 
tège armé  du  miulstre  rebelle  qui 
se  bullil  avec  coui'age,  mais  finit 
par  succomber  sous  lo  nombre. 
La  lËte  de-Jussuf,  selon  la  juris- 
prudence orientale,  roula  sur-le- 
champ  aui  pieds  du  vainqueur. 
Son  parti  inspirait  cependant  en- 
core quelques  iTaiutes;  mais  Sid»- 
Ûahmond  se  fil  renouveler  par  le» 
soldais  le  serment  d'obéissance; 
la  peuple  ne  manifesta  point  de 
tnécon lentement,  et  la  terreur 
oompriioii  celui  des  partiMas  &a 
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chef  égorgé.  Le  noureanbeys'esl 
mnintenu  liepuia,  malgré  de  fré- 
quensdémèiés  aTenlus  chel'»  teiD' 
poraires  de  la  régence 'd'Aller. 
Des  déprédiitions  coromisM  pnr 
descoi'^itires  tuniaienssurleuom- 
nivrce  de  la  république  des  ciats- 
VDi9  d'Améritlue,  avuieni  engagé 
celle-ci  à  envoyer  un  arnrement 
dans  la  Méditerranée;  mais  le 
bey,inlïmidé,  fit  rendre  les  na- 
TÎres  copliirés,  dédommager  tes 
propriéiaires  ,  conclut  un  trnî- 
té  avec  cette  puissance.  En  i6i^, 
les  Teuillcs  anglaises  ont  souvent 
fuit  mention  de  Sidi-Mahmoiid 
Flnsseu,  et  ont  représenté  srin 
gourerneirient  comme  un  des  plus 
oppressifs  de  l'ATtique.  Le  bcy, 
et  feu  ûts,  se  livraient  aux  ex- 
cès tes  plus  répréhenaiblcs,  en- 
levaient les  femmes  libres  pour 
les  renTermiT  dans  leurs  harems, 
et  se  permettaient  nombre  d'au- 
tres exactions.  Quelques  jour- 
naux français  se  sont  empressés 
de  démentir  ces  faits.  Des  rela- 
tions commeràales  et  politiques 
asset  intimes  se  trouvaient  éta- 
blies l'i celte  époque  entre  )a  Fran- 
ce etTujiis;  un  juif  favori  du  bey 
et  principalgérant  de  ses  finances 
obtint  par  ta  suite  le  paiement  de 
sommes  considérables  qu'il  ré- 
clamail.'pour  d'anciennes  fourni- 
tui«s.  Maïs  malgré  les  défenseurs 
quo  Sidi-Mahmoud  FlasKn  a 
trouvés,  il  ne  paraît  pas  que  son 
régne  snit  dt'Stiné  à  fournir  le  ra- 
re exemple  qu'un  pouvoir  acquis 
par  la  fourbe,  ou  la  violence,  soit 
exercé  avtc  sagesse  et  modéra- 
tion. 

FLAUGERGUES  (PiEatn-Fi*K- 
çoi»],  né  en  1759,  était  avocat  au 
com  m  en  cernent  de  la  réTolulion. 


FLA 

iben  embrassa  les  principes  sa  a» 
exagération,  et  en  sincère  ami  de' 
la  liberté.  Elu,  en  1790,  président 
de  l'administration  du  départe- 
ment de  TAveyron,  il  fut,  le  la 
juillet  1793,  dénoncé  avec  ses 
ooliégues  à  la  tribune  de  la  con- 
vention nationale  par  Tex  capiw 
cin  Chabot,  poiiravoîr  fait  incar- 
cérer des  patriotes  qui  auraient 
pu  influencer  utilement  l'opinion 
du  peuple  en  faveur  de  la  consti- 
tution de  1793.  t]n  décret  fut  por- 
té contre  lui  et  son  collègue  Gé- 
raldi  :  ils  devaient  £tre  tous  deux 
traduits  â  la. barre  de  la  conven- 
tion; mais  peu  de  jours  après  (lo 
aa  juillet),  sur  le  rapport  du  mê- 
me Chabot,  annonçant  que  les 
administrateurs  du  département 
de  l'Aveyron  avaient  reconnu 
leurs  erreurs  et  rétracté  leurs  ar- 
rêtés liberticides,  ce  décret  fut 
rapporté.  M.  Flaugergues,  ense- 
veli depuis  dans  une  salutaire  obs- 
curité, traversa  aver  bonheur  les 
orages  révolutionnaire»,  et  ne  re- 
partit que  sous  le  gouvernement 
impérial.  Il  fut  alors  nommé 
sous-préfet  é  Villefranchc  ;  mais 
nne  absence  prolongée  de  son 
poste  lui  G t  perdre  cet  emploi,  et 
il  rentra  pourquelqu'e  temps  dans 
son  ancienne  carrière  du  barreau. 
Présenté  comme  candidiità  la  lé- 
gislature par  le  collège  de  l'arron- 
dissement qu'il  avait  administré, 
il  fut  nommcpar  lesénat,  en  jan- 
vier i8i5,  membre  do  corps-lé- 
gislatif. Le  33  du  même  mois,  ses 
collègues  l'élurent  membre  de.hi 
eomuiission  extraordinaire,  char- 
gée de  l'examen  des  pièces  origi- 
nales concernant  les  négociations 
entre  Napoléon  et  les  pui>9ances 
coalisées  contre  la  France.  U* 
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Fliuger^ues  se  pron'onnn  forte- 
inciit  :jLir  la  oéceggllé  de  cOocture 
la  paix,  pour  soulager  la  Fraoce 
qui  commenqnit  à  s'épuUer  en 
bommes  et  en  argent.  Il  répon-- 
ditaii  grand-juge  (ducde  Massa), 
qui  lui  reprochait  de  faire  ans  mo- 
tions inconstitutionnelles:  (Je  ne 

■  connais  ici  rien  de  plus  inconstî' 

■  tutionnel  que  vous-mtïinc^  vous, 
"qui  au  mépHs  de  nos  lois  vensB 

■  présider  les  représentans  du  peu- 
nple, quand  tous  D'a?ei  pas  mê- 

■  tne  le  droit  de  siéger  à  leur  c5- 
Bté.  ■  H.  Flaufcrguesfutnnnimé, 
arec  HH.  Laine  et  Ilaj'nouHrd  , 
membre  de  la  commission  char- 
gée de  rédiger  une  adresse  à  l'em- 

fierevr,  dont  la  fortune  chance- 
ail.  Elle  fut  conçue  en  termes  é- 
nergiques,  et  ce  fut  la  première 
f  lis  que  le  chef  du  gouverncme^ 
d'alors  éprouva  quelque  opposi- 
tion à  ses  vues  de  la  part  Aes 
représentans  d'une  servilité  jus- 
(lue-là  muette  ou  approbatrice. 
Après  les  événemens  du  u)ois 
de  mars  i6i4  >  il  fut  ud  des 
premiers ,  dans  la  séance  du 
eorps-légialatif,  le  3  avril,  qui 
-volèrent  pour  la  déchéance  de  Na- 
poléon; et  le  7  du  même  mois,  il 
signa  la  lettre  que  ce  corps  adres- 

rontenant  radhésionàKcle cons- 
titutionnel. Une  nouvelle  cham- 
1)re  ayant  été  convoquée  par  le 
roi  pour  le  moid  de  juin,  it  en  lit 
partie,  et  futéhi  par  sescotiègues 
candidat  pour  U  présidence.  Le  5 
août  suivant,  il  parla  avec  force 
en  faveur  de  la  liberté  deda  pres- 
.  •«, solennellement  promise,  mais 
qu'on  tendait  déjà  A  détruire.  Le 
a  septembre,  il  s'opposa  à  diver- 
ges mesures  financières  contenues 
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dans  le  nouveau  budget,  démon- 
tra le  vice  de  la  cumulation  des 
exercices,  et  combattit  le  projet 
portant  création. de  bons  royaux. 
Le  33  septembre,  il  parla  en  fa- 
veur des  hahilans  des  départe- 
mens  qui  avaient  été  réunis  à  la 
France,  et  &  qui  on  voulait  alors 
enlever  le  droit  de  cité,  qu'ils  a- 
vaient  une  fois  acquis  et  si  chère- 
ment payé.  Ro'pportcur  d'tine 
commission  de  la  chambre,  îlpar- 
)a  plusieurs  foiti,  an  mois  de  dé- 
cembre suivant,  sur  l'extension 
depouvnir?  etd'attribntioasqu'oa 
voulait  donner  à  ta  cour  de  cas- 
sation. Les  minNtres  prétendaient 
rétablir  en  elle  l'ancien  eonteitdei 
parties. t&  Flaugerguesï'jcpposa, 
et  finit  par  faire  la  profession  de 
foi  suWanle  :  •  Si  l'on  voulait  ja- 
*mai«  restreindre  les  prérogati- 
nves  royales,  on  me  verrait  m'y 
n opposer  avec. chaleur;  mais  je 

■  pense  également  que  tes  étendre 

■  serailun  véritable  inconvénient, 
•  et  je  me  prononcerai  en  tout 

■  temps  contre  la  moindre  exten- 

■  sion.  vAprès  le  rctouf  de  Napo- 
lÉon  de  nie  d'Elbe,  M.  Ftauger- 
gues  fut  éhi  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  de  i8i5,  et  au 

Sremier  tour  de  scrutin,  il  obtint 
ans  cette  assemblée,  après  M. 
Lanjuinais,  le  plus  grand  nombre 
de  voix  pour  la  présidence.  Il  fut 
nommé,  le  ;  juin,  vice-président. 
Il  se  montra  constamment  dans 
cette  mémorable  assemblée  â  la 
hauteur  des  graves  circonstance» 
où  les  représentan»  du  peuple 
français  se  trnnvaient  placés,  et 
développa  sonvent  des  lalens  ora- 
toires très-distingués.  A  l'agita- 
tion qui  se  manifesta  quehjuefoi» 
au  sein  de  Fassembléa,  lorsque- 
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dés  noiiretles  désistreuses  lui  é- 
laieat  coinmuiiiquÉes,  M.  de  Flau- 
gerguea  opposaîl  le  cnluie  et  la 
dignité  ti  convcanbles  aux  repré- 
sentans  d'un  grand  peuple;  il  est 
jusie  de  dire  aus«),  <]ue  jamtiis  le» 
cris  scanduteux  aaas  bouc!  et  laclâ- 
ture!  laelôlurt! n'élouiïërent  pen- 
dant les  cent  Jours  la  toIk  des  ninis 
de  la  patrie.  uLorsqueAnnibaleiit 
»YaÎDcuàCaniie3,disaitm.FlRugei^ 

■  gués,  le  tumulte  était  dans  Ro- 

■  me,  [nais  la  tranquillité  dans  le 
>  sénat.  >lt  prnpo&ii  de  déclarer 
4]ue  U  guerre  était  nulionale,  et 
que  tous  leï  Français  étaient  ap- 
pelés à  la  défense  comtnune.  Le 
34  juin,  il  futubargéde  se  rendre 
avec  W  M.  Andréossy.Boissy  d'An- 
gtas,  Laliernardiére  et  Valence  au- 
près des  généraux  oncemis  pour 
négocier  un  armUtice.  Dans  l'en- 
trevue de  ces  commissaires  avec 
le  lord  Wellington,  il  s'opposa  for- 
tement A  la  condition  imposéepar 
le  général  anglais,  de  faire  dé- 
pendre toute  négociation  ullérieu- 

-  re,  et  par  conséquent  les  destinées 
de  la  France,  de  la  réinâtallation 
immédiate  du  gouvernement 
rojal.  Après  la  seconde  restaura- 
tion, le  roi  nomma  M.  Flaiiger- 
gues  président  du  collège  élet'to- 
ratde  l'A  veyron, qui  l'élut  député. 
On  ignora  par  quels  motifs,  après 
ii\oir  accepté  cette  nomination, 
il  ne  ie  rendit  pas  au  poste  d'hon- 
neur oit  il  renuit  d'être  appelé. 
Sans  doute,  des  engagemens  nou' 
Teaus  ne  pouvaient  avoir  étouffé 
en  lui,  comme  des  malrrillans 
riosinuèrent,  d'anciens  sentimens 
de  patriotisme  et  de  dévouement 
ik  lu  liberté.  C'était  surtout  en 
.  i8i5  CL  i8i<>.  c'ftnil  au  sein  mé- 
nio   de   la  chambre  intromable. 
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qu'il  eftt  été  de  son  devoir  de  fai- 
re retentir  sa  T«ix  éloquente;  et 
l'on  ne  peut  que  déplorer  la  fata- 
lité qui  priva  alorf  la  cause  natio- 
nale d'iin  défeuteur  tel  qutf  H. 
Flaugergues.  Lors  de  la  convoca- 
tion pour  lesuauveaux  choix  en 
1816  et  années  suivantes,  il  ne 
fut  point  réélu,  mais  le  roi  l'a 
nnmmé  maEtre  des  requête*. 

FLAUCERGUES  (Hoiioié), 
frère  du  précédent)  savant  astro- 
nome, ancien  aasocié  de  l'Institut, 
né  te  16  mai  1755,  s'adonna  dès 
sa  jeunesse  à  l'étude  des  mathé'- 
raatiques,  de  l'astronomie  et  de 
l'histoire  naturelle^  Un  mémoire 
de  lui  sur  la  Théorie  iei  moehinti 
limplet,  futmenlionoé  honorable- 
ment par  Uacadémie  de  Paris  en 
177g  et  1781.  11  publia  ensuite 
<|ks  mémoires  tur  la  àlfférmte  ré- 
frangihilité  4't  rayons  solaires  H 
sur  la  figure  de  U  terre,  sur  l'arc- 
eti~ciet,  sur  les  lrt/mtes,ifai  furent 
couronnés  et  remportèrent  !«■ 
prix  à  Lyon,  i  Hontpellieret  i 
Toulouse.Nommé,  eni^g^.direc- 
teurde  l'obserTutoire  de  TouloQ, 
il  n'accepta  point  cette  place,  mais 
il  te  livra  avec  zèle  aux  tnivaui- 
astronomiques,  et  enrichit  de 
beaucoup  d'ot>8erTations  et  de 
calcnls  l'ouvrage  périodique  du 
célèbre  Lalande ,  Connaissaneos 
fies  temps.  H.  Flaugergues  fut  le 
premier  qui  découvrit  el  observa, 
en  inarsi8i3,  la  comète  qui  jeta 
tant  d'éclat  et  occupa  l'Europe 
entière,  vers  le  mois  de  septem- 
bre même  année.  En  i8i3,  H. 
Flaugergues  remporta  encore,  k 
l'académie  de  Nimes,  le  prixponr 
un  mémoire  sur  la  question  sui- 
vante :>Souineilre  d  utte  diseusiian 
toigntun  ioule*  les  dheratt  kyp9' 
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giiqfu/!  l'apparenee  contuu  ioiu  U 
»am-de.  ^u4u«,  ijutieiar*  au.  barbA 
det'.eomMes. 

FLAVIGNY  (lv  hmqqii  db), 
fut  envoya  par  jérolLouia  XVI, 
ftu  copimençeTiieiil  de  la  réfotu- 
tJonpeDqualitù  demÎDislre  plèni- 
potepliairii auprès  du.  duc  de  Var- 
me.  Il  ne  revint  point  en  Franco 
sprài-la&oTéaeinens  dit  lo  août 
■79>i  et  mouDutiFitrme-raHuéA 
euivMite. 

FLA  VIGNY  (C.  F.  cowi.db), 
étsil'  oapilaine  de»  gardes-fran- 
{{■iees  au  couimeneement  de  la 
MTolutioD,  ^itnouuué  maréchal' 
de-oamp)  mais  qgitta  le- service 
pour  su  retirer  en  ui  terre  dw 
Cbaranes,  près  la  Fère  en  Picar^- 
die,. où  il  inouBut  lu  1 1  décembre 
t&oZ.  Il'  a  laissé  des  mémoires 
uir  l'art  mililaire. 
. .  FI,AVLGiy¥  (A.  L.  i. ,  ticohth 
D«),  fils  unique  du  précédent,  était 
lieutenant  aux  gardes-lraufaiDcs, 
Après  Ifllicencicmentde  ce  corps, 
il" resta  A-Pari»,  et  fut  aU'Ootabre 
des.  psnsontiea  qui  se  rendaient 
jnurtutlemenlaUE  Tuileries  pnur 
offrir  leurd  servictts  TOlnritaîres 
au  r-oi  et  à  su  lamille-  £4'}iappé  A 
laiiiuraée  du  va  aoOt.  le  vicomte 
de'  Flavigny  fut  arrtllé  quelque 
temps-  aprè!^,  et  eafernié  4ans  la 
maisoitdeSaint-Laiiire.  Après  18 
mois  de  détention,  il  Tut,  à  l'âge 
de  5o  aug,. ainsi' que  sa  Meiir  tns> 
dame  6es«t«ux,  Jgéede  a8  an** 
liiaduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  faisis,  comme  com- 
plice d'une  prét«ndne  onospira- 
tion  des  pridunniors  de  Saint-La- 
zare. Condamné  à  mort  par  ce 
tribunal  de  sang,  I4  a4  )iiillet 
47U4«  )1>  ùif  enl-tou»  deux,  par  une 
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Mphnvbife  Tatalilé^  tnlnés^^A- t'é^ 
ohafaud  tv  exécotéa  peu  da  joarv 
«rant  la  chete  'de  flobespinro: 

PLAA'IOiNÏ  (Lonis,  coim^x),. 
de'JM'méme  faoïille  que  les  préoé*' 
deo»,  nïquit  prè»dta  Laon-,  difiai^ 
tementde  l'Aisue;  devint  page  du< 
comte  d'Artoi»,  et  entra  comms 
oflicier  daus  le  régpiment  d'Bn- 
slilen,  au  cotnraencemeut  de  t« 
Féw)lntîon;  émi^a  en  1791,  et 
servît  â  l'anttéejJe  Gondt  en  quS" 
litéd'ofTicierde  l'élat-major;  Son 
frère  «lait  préfet  de  la  Hau  te-Saô* 
M,. et  mourat  A  VesonI,  en  i'8i6. 
FLAVIGNY  (AiBxsvrax,  cohh 
n  kb),  parent  des  précédens^  né 
i,  Genève  en  1770,  était  pag;e  d« 
ilwltm»  ut  entra'  comme  oflicicr 
dans  le  réfîmeol  de -Colonel -gé- 
néral; émîgra<  en  1791^  et  entra 
eu  service  de'  l'AngletfrPe,  tfilil 
devint  lieutenant-colonel,  lientré 
en  Fronce,  ilt>uivil,  en  i8i5^1e 
duc  de  Bourboiidans  la  Vendée* 
et  a  rempli  le»  fonctions  de  com- 
tuissaire  extraordinaire  du  roi  & 
Nuntefi.  —Un  vicomte  de  Fhvl^ 
gny,  delumdmefi(nriHe,a^onsé 
pendant lemigralion  une  fille  dé 
Ât.  Betlmiann,  riche  banquicf  da, 
-ppancibrt. 

■  FLAXMAN  (JoBii),  souipleac 
anglais,  lu  plus  habile  artiste  dont 
s'houore  aujourtl'hui  la  Gramle- 
bretogne.  Il  est  p1»fesgeor  de  l'sr- 
uadémie  royale  de  peinture  de 
Loodmsj  et  par  brevet, sculpteur 
dttnoi.  Ayant  pâmé  une  partie  de 
sa  juunejfu  on  Itulie,  il  ;  a  Uîssé> 
les  plu»  linnorableit  3'>uvenirs>et 
lus  connaisseurs  admirent^eneora 
à  Home  pluMeurs-'da  se»  statues 
et  ba^T^ltefs  qui  y  sont  rtMés 
comme  miMiunieitS'  de  son  séjour 
dans^la  patrie  de»  aUs-,  âa&  prin»- 
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cipaux  buTragea  en  Àngileterre 
«ont  :  le  mnoumenl  élevé  iiu  poète 
Cullins  dai  s  lu  ualhédrnlt  de  Chj- 
cfiester,  celui  du  lord  Man<>field- 
i  Westminster,  les  mausolées  des 
lordaBowe,  Abercromble .  et  h 
Matue  de  Josuah  Reyaolds.  11  a 
aussi,  dans  lu  capitnic  même  dé 
la  Grande-Bretagne,  olTert  à  l'ad- 
miration de  tous  les  amis  de  la 
liberté,  les  traits  du  patriote  quT 
arracha  les  colonjes  de  l'Améri- 
que au  joug  anglais.  'Washington 
semble  avoir  reçu  une  nourelle 
tie  du  ciseau  de  Flasman,  et  res- 
pirer encore  souâ  le  marbre  qu'il 
lui  a  consacré.  Quelques  critiques 
sévères  prétendt^nl  qu'on  pour- 
niit  dé.'irerdans  les  ouvrages  de 
l'auteur  plus  de  moelleux  ,  de 
grince  et  de  6ni.  On  doit  aussi  à 
H.  Flâxman  ungrand  nombre  de 
de^.'ins  qui  se  distinguent  tous 
par  la  correction  et  une  louche 
ferme  et  hardie.  I.a  première  col- 
lection en  a  été  gravée  et  publiée 
sous  le  titre  de'Séries  de  gravures 
pour  expliquer  et  illastrer  les  paë~ 
mes  <f  Homère,  d'Eschyle  et  du 
Dante,  h' Homère  forme  deux  »ol. 
in-4%  '793*  et  une  nouvelle  édi- 
tion eu  a  paru  en  i8o5;  VEschyle 
et  le  Dante  forment  deux  toI,  in- 
fo)., i8o5.  On  a  publié  (Londres, 
1817),  in-t'ol-,  une  seconde  série 
des  dessins  de  Flaxnn.in,  pour  ex- 
pliquer les  tramux,  les  jours  et  la 
théogonie  d'Hésiode.  Le  lord  Elgia 
nyaut  enlevé  à  Athènes  des  frises, 
bas-reliefs  et'  autres  débris  de 
eculpture  antique,  une  commis- 
sion f  )t  nommée  par  le  parlement 
.  pour  examiner  les  conquêtes  du 
noble  lord  que  plusieurs  person- 
nes qualifiaieut  différemment,  et 
que  d'autres  eitiuiaieiit  fort  au- 
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dessous  de  leur  valeur.  L'opinîoa 
de  M.  Flasman,  qui  Gl  partie  de 
cette  commission,  est  consignée 
dans  le  rapport  fait  â  la  chambre 
des  communes  (1816,  in-8*),  et 
motira  le  décret  d'après  lequel 
les  marbres  dits  d'Elgin'  furent 
acquis  par  le  gouvernement  an- 
glais, ut  devinrent  propriété  na- 
tionale. 

FLËCHEUX,  astronome  et  mé- 
canicien, est  auteur  d'un  Planis- 
phère qui  expose  le  mouvement 
des  astres,  machine  ingénieuse  et 
utile  aux  fommcnpans  qui  se  li- 
vrent il  l'étude  de  l'astronomie. 
Il  a  aussi  publié  VOmocoime,  ou 
Démonstration  du  mouvement  an-  . 
nuel,  tropii/ae  et  diurne  de  la  terre 
autour  du  soleil,  Paris,  1784»  'n- 
8'.  Flécheux  est  mort  à  Paris  le 
4  novembre  1795,  figé  de  55  ans. 

FLERS  (nE),  maréchal-de- 
camp  au  coinmencemenl  de  la 
révolution,  fut  employé  sous  lei 
ordres  du  général  Dumouriez,  en 
179s,  et' se  distingua  dans  une 
affaire  au-devant  du  camp  de 
Maulde,  dans  laquelle  il  fut  blessé. 
Le  général  en  chef  lui  confia  le 
commandement  de  la  ville  de 
Bréda;  mais  dépourvu  de  moyens 
de  défense  sulïîsans)  il  fut  forcé 
de  rendre  cette  place  aux  armées 
coalisées, le  2  mars  1 795. Le  géné- 
ral Fiers  en  sortit  à  la  tête  de  In 
garnison,  avec  tous  les  honneurs 
de  ta  guerre.  Nommé  ensuite 
commandant  en  chef  de  l'armée 
des  Pyrénées,  en  remplacement 
du  général  Servan,  il  n'y  fut  pas 
plus  heureux  que  son  prédéces- 
seur, et  essuya  quelques  revers 
qui  lui  furent  imputés  ù  crime. 
Arrêté  et  reofermé  ou  Luxem- 
bourg, il  fui  traduit  au  tribunal 
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réfolulfonnaire  de  Paris,  le  4 
thermidor  an  3(1793),  coodam- 
né  à  mort  comme  complice  d'u- 
ne prétendue  conspira tioo  des 
prisoDoiers,  et  exécuté  le  même 
jour. 

FLESSELtES(DE),néeni72i, 
d'une  famille  de  robe  ancienne 
et  distinguée.  11  fut  nommé,  tris- 
jeune,  mnïtredes  requêtes,  et  figu- 
ra déjù  dans  les  troubles  de  Bre- 
ta^e,  où  il  9e  dévoua  au  duc 
d'Aiguillon,  et  se  joignit  ensuite 
nux  persécuteurs  de  l'illuslre  mii- 
gistrut  de  La  Chalolaia.  Bécom- 
pensé  par  la  cour  pour  sacondui- 
la  en  celle  affaire,  il  fut  nommé  à 
l'intendance  de  Ljou,  s'y  fît  ai- 
mer par  ses  mœurs  douces  el  faci- 
les, ainsi  que  par  le  lèle  qu'il  dé- 
ploya pour  tes  iiilèrëts  de  celle 
ville.  Il  y  fonda  un  prix,  en  1 777, 
pnur  le  perfeclionnement  de  la 
teinture  des  soies  en  noir.  Peu 
de  temps  avant  la  réiolmion,  il 
fut  nommé  conseiller- d'état  et 
préTôt  des  marchands  à  Paris. 
Cette  dernière  place,  dont  les 
fonctions  se  trou  valent  à  peu  près 
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puis aux  maires,  était  devenue 
l)ien  dilRcile  à  remplir  en  ces 
temps  d'orages  politiques.  Un 
homme  de  plaisir,  d'un  caractère 
léger  et  incertain,  tel  que  FlesSel- 
les,  yétait  surtout  peu  propre.  Aus- 
si ^  perdil-il,  en  voulant  ménager 
les  deux  partis,  et  en  paraissant 
patriote  à  l'Hôtel-de>Ville,  tout 
en  servant  la  cour.  Ses  relations 
intime.'  avec  le  baron  de  Bexen- 
val.  qui,  sous  les  ordresdu  maré- 
cbal  de  Broglie,  commandait  les 
trou|>es  suisses,  et  qui  avnitenga- 
gé  le  gouverneur  de  la  Bastille  à 
se  défendre,  lui  devinrent  funes- 
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tes.  Viveiiienj  interpetlii  à  l'H8- 
tel-de-Ville  dans  lu  journée  du  i4 
juillet,  parGarun-Coulon,  électeur 
de  Paris,  sur  ses  tergiversations 
perpétuelles  et  sur  ses  rapports 
avec  les  ennemis  du  peuple,  le. 
malheureuxFlessellespâlit,balbu> 
tia,  et  chercha  vainement  à  proU' 

réeétaità  peine  entendue  à  quel- 
ques pas  de  lut.  Tout-ù-coupun 
cri  s'éleva  dans  In  foule  :  «  Ag  Pa> 
s  lais-Royal,  là  ïl  se  justiHera.  • 
<  Eh  bien!  répondit-il,  allons  au 
•  Palais-Royal,  «et  il  se  leva  en 
effet  pour  sortir,  pressé  de.  tous 
cAtès  par  lamultitude.  Une  lettre 
trouvée  dans  la  poche  du  gouver- 
neur de  la  Bastille  De  Launny, 
dans  laquelle  Flessetles  l'eshor- 
tait  i  se  défendre  et  lui  promet- 
tait de  prompts  secours,  décida, 
dit-on,  sa  perte.  A  peine  arrivé  au 
bas  de  l'escalier  qui  descend  sur 
la  phce  de  Grève,  un  jeune  hom- 
me lui  tira  un  coup  de  pistolet-  à 
bout  portant  et  lui  cassa  la  l6le. 
La  foule  se  précipita  alors  sur  son 
cadavre,  dont  on  sépara  cette  tê- 
te sanglante  qui  fut  promenée  sur 
une  pique  au  Palais-Royal  et  dans 
les  mes  de  Paris.  Le  corps  fut 
traîné  dans  ,1a  fange  "par  d'autres 
furieux.  Flcsseltes  devint  ainsi,  à 
l'Age  de  soixante-huit  ans.  une  des 
premières  viclimcs  de  l'eflêrves- 
cence  d'un  peuple,  qu'on  mépri- 
sait trop  alors  pour  le  craindre 
encore,  et  que  d'impriidens  con- 
seillers, à  Versailles,  dépeignaient 
toujours  comme  une  tourbe  in- 
solente, mais  lâche,  qu'on  pour- 
rait réduire  et  châtier  à  volonté,  ii 
l'aide  de  quelques  régimens  suis- 
ses ou  allemands. 
FL£UB1AN(Jër6hk-Ghablbm&-  ' 
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Ab),  i^ifs  «mou  foaa  le  iMin  du 
tnarqma  de  L'JngUr  nh  en  Bivl» 
gne  en  l^^  a  paÛié-  va  graod 
nombre  (IWTr>^S[.  L-'astear  5 
<Doalre  presifue  toujours  *1«  hau- 
tes pr^catiuns  A.  l'egfril.  Cetl« 
.  tec^erche  fattgiM  et  nuit  à  l'effet 
généfiil.  Oc  L'Angle,  d'aîlleun, 
D'alleiiit  pM  touJMrrsle  bat  qt^'it 
■c  proipoie,  et  ne  fait  uCne  qv« 
mp  tftrementua  vMge  honarai- 
ble  «le  L'esprït  dont  il  était  effec. 
liTBmeirt  donà.  Son  prettwf  av- 
iva^, Voyagf  de  Figaro  *n  Eapt- 
gne,  Saint-Ua^  (Fai>i«),  17&5,  m 
vol.  io-iar  enldusuceèa,  el  Tut 
«ondainHÉ,paraiT£t  du  parlement 
du  »6féTrieri78S,  à  filre  brftié 
au  kl»  du  gritad  escitlier  par  la 
nain  du  botirreau.  Cet  afirél  a- 
jouta  iafiniment  à  la  vogue  du  U*- 
vre,  quLeutplH3i«uraédtli«M3,et 
^ui  Eut  traduit  en  angluH,  en  ila- 
lien,  en  allemand,  et  en  danois. 
La  dernière  iditioa  fui  publiée  à 
Paris,  ei)i8o3tia-li°,  sous  le  titre 
jde  foyagt  #»  EsptÊgne  par  M.  d'e 
itAngie,  ti~<èdititM),  sewle  avouée 
parrauteur.  Une  antique  »évére, 
mai»  souTent  juste,  de  cet  ouvrar 
^,  panitpeudelempsaprès  sous 
le  d'ire  de  Dénonciatioti  ou  publie 
4ul^ojiag«  d'an  toi-dUant  Figaro 
en.  Espagne.  On  en  arait  erné  le 
frODtispiee  d'une  vignette)  repré- 
«entMilune  poigiùe  de  verges  et 
un  fouet  en  suuioir.  M.  de  L'An- 
^a  publiaensuite  :  Amûura  su  Let~ 
iretie.ÂUms  etJuUine,  ISeui:hi)- 
leL,  i^jSâ,  a  vol.  iii-8%  el  1-97.  5 
«al.  ia-\'6;TabUau.piUot'e.%^iudtlu. 
StàMêtt  Paris,i?()o,  in-t(°,  Liège, 
179U,  ia.- i^;SoiTées  vitlag'oii€S,oii 
MtecdûlM  et  aeenluret  avsc  det  ne- 
crtt^  inlénssansj  i^t^iiiti-ia;  Pa- 
ru liUcrairi,  aa   7»   ifl-tïi.vU" 


«rsge  sotiriqua-,  plein  ffln^nrcs 
enntre  ptusieur*  twinmes  estima- 
bles,' mais  qui  nVtut  nucun  sutv 
ci»,  et  que  l'aulenr  reproduisit 
deux  ans  «près  mus  k  titre  d« 
l'Alchimiste  littéraire,  sans  en  ob- 
tenir davantage.  Mon  Voyogeen 
PruM»,  oit  mémeire»  geerets  sur 
FridtriO'^'-Gnnd,  tt  sur  la  eowp 
de  itrr^'n.  1806,  in^;-  NUcr^oga 
■des' auteurs  vivtns,.  lëvy,  in-iS^ 
dafl»lequen'RuleHr,en  parlant  de 
lut-mêiDi',  ne  m  reprocKe  qu'un 
abus  excessif  de  F-csprit.  Cet  ou- 
Tra;^  devait  être  couttoiié,eVuD 
nouveau  vriluiiia  étniti  promis  bu 
public  tous  len  sin  moJ<t  niais  k 
inott  vint  JRtesrompre  le  oAurf 
des  trav.iui  liitêraitws'dul'anitur, 
le  ift  ocialiiv  1807. 

FLIiUaiEL  (L'àiiÉ).i^niigni  e« 
4790.  et  etnpluya  aviro  snet^ès,. 
p)ur  l'avanuementds  sa  Cortnne^ 
un  espriUinsiiiiraiH  et  des  talent 
très-dUlingué)*  pawr  bi  conduite 
Aci  sfTiires  secrètes.  Il  éinigra 
d^s  le  commenct.'nwntiAila' révo- 
lution, et  »ynnli  obtenu!  lii  Ëaveuf 
du  comte  de  Blacas  en  1793,  il 
dut  à  sa  protection  l'avantafe  de 
travailler  en  qualité  de  secrélAire 
dans>  le  cabinet  du  tdî.  Aftrè»  la 
rentrée  de  S.  M.  en  France, "M. 
de  Blacas  étant  alors  ministre, 
l'abbé  FleufivI  foi  nommé  oha- 
petaiu  ordituùre'  du  voi  el  éorî- 
vain  du  cabinet.  Il  suivit  iecocnta 
de  Blacas  àGara^,  en  mars  nSiS^ 
et  fut  nommé,  quelque  temp*»- 
fTks  ,  Bumâninr  du  la  légation 
française  à  Uoine,  aiï>  il  retrouva 
encore  SOU  peoteoteur.  L'abbé 
fleurie)  est  fuelemeot  îflculpé 
dans  le  tfoniteur  du-  i4  mai  m6- 
UM  nuttief  Une  dncnssinn  avait 
mx  lie»  Ml.  pwUiB^  dlJkngb- 


Uiqrzo^bvGoOglc 


FLE 
tom,  r«lBliTeni«n(  niii  négocia- 
liças  du  cQD^èa  de  Vienne  afec 
le  roi  Juauhim  de  Naples.  Des 
leilréa  d«  Napoléon  A  Murât  »- 
Taient  été  saisie»  et  produite*  a- 

Préii  avoir  parité  p.ir  les  mains  de 
abbé  Fleuriel ,  qui  fut  accusé 
d'avoir  falsifié  ces  lettres  ainn 
'  que  toute  la  correspondance  du 
Uurat;  l'art  et  1^  perlection  de  la 
RMia-d'œuvre  dans  ces  Ghanf:e- 
Biens  étaient  rumarquubleg,  à  ce 
qu'on  assure,' et  teU  que  le  gou- 
Terocment  anglais  lui-même  a  pu 
çn  ëlre  dupe  un  instant;  mais  le 
(ait  iuipulé  i  l'abbé  Fleu^^t!l 
n'ayant  jamais  été  tégaleme»»t 
prouvé,  on  ne  saurait  lui  va  adju- 
ger ni  leblâine  ni  le  mérite. 

FLEURIEU  [CHiitKS-PiBWBi 
Cl4Ut,  cohtb  DBi,  ministre  de  la 
marine  sous  Louis  XVI,  membre 
de  l'auadémie  des  sciences  (?1  de 
l'institut;  ch«fdu  bureau  de»  lon- 
gitudes, sénateur,  grand-nHicier 
de  la  légion  d'honneur,  etc,  na- 
quit h  Lyon,  le  a  juillet  t73&> 
IJefiiiné  d'abord  Al'étatecvlésia»- 
tique,  ses  paréos  cédèrent  bien- 
tôt aux  désirs  du  )eune  Fleurieu, 
que  ses  goûts  et  ses  études  por- 
taient Ters  une  autre  carrière, 
dans  laquelle  il  devait  un  jour 
Sl'îllugtrer.  Il  entra  de»  l'âge  de 
i3  ans  et  demi  dans  la  marine, 
oà  ses  taleos  et  de  vastes  uotinais- 
sances  acquises  déjà  dans  un  Sge 
peu  avancé,  le  Ërent  distinguer. 
Après  la  paix  de  1763,  il  se  livra 
avec  une  ardeur  redoublée  à  l'é- 
tude. Le  premier  fruit  de  ses  trs^ 
vaux  Tut  un  projet  de  mécanisme 
ln{[énieux  pour  la  construction 
d'une  borloge  marine,  dont  le 
modèle  mérita  le  suffrage  des  ar- 
tistes et  des  marins.  Ds  coDc«Et 
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«Tee  le  célibre  borioger  Ferdl- 
oaud  Bertboud,  auquel  il  avait 
eommuniquè  ses  idées,  et  qui  k 
son  tour  lui  enseigna  tousUs  pro- 
cédés  de  «on  art,  it  perfectiooDa 
sadéGOUverle,elle»prBmiireikov> 
loges  marines  birent  fabriquée* 
en  France.  Le  comte  de  Fleurieii 
eut,en  1768,  le  commandement 
de  la  frégate  Vltit,  ot6t  un  vo;»* 
ge  de  long  cours  pendant  lequel 
ces  instrumens  furent  essayés.  Il 
publia  i  son  latour  la  relàtioti  de 
sun  voyage  et  de  ses  expérieocesi 
ouvrage  distingué,  qui  contribua 
aux  progièa  de  l'art  niulique.  Le 
poste  important  de  direcleur-g^- 
iiéral  des  ports  et  arsenaux  de  la 
marine,  lui  fut  confié  en  1776; 
et  il  ajouta  il  ta  réputation 
de  bon  marin ,  celle  d'adminisr* 
trateur  babile  «t  intègre.  Ce 
fut  lui  qui  rédigea  les  projets  des 
opérations  uuvulea  de  la  guerra 
de  i^^S,  et  i)  Iburatt  aussi  les 
plans  des  voyagas  de  dÂcouverles 
qui  furent  entrepris  depuis  par 
Lapeyrousie  et  Ë ntrecasiea a x. Dé- 
signé par  l'opinion  publique,  dès 
le  commence  me  ut  de  la  révolu- 
tion, comme  l'bâmme  le  plus  pro- 
pre au  miniat&re  de  ta  marine,  et 
de»  colonies,  il  y  fut  nommé  pat 
le  roi,  lo  a;  octobre  i^goi.UMit  il 
donna  sa  démisi'ioa  dé»  la  17  mai 
de  l'année  suivante.  L'avénilé  da 
ans  caractère  et  de  Ma  meeitr»  a- 
vaieul  fait  çancevoir  au  rwi  Loti» 
XVI»  nun-setUeitteat  d»  Itestime^ 
mais  une  aSEctio^  particulièra  , 
pour  le  comte  de  Fleurieu  »  et 
fe  monarque  ie  nftHuna  gmivcr^ 
nei^r  de  son  fils  U  daHpUn,.^ora 
prince  royal.  Les.temptfes  jpoUtâ' 
qnes,  plus  terribles  «ocore  qa» 
celles  dnulVintoépideHWfiaAvait 
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si  soiirent  bravé  la  foreur'suruQ 
autre  élément,  l'arrachèrent  àce 
po^le  en  1792.  Il  se  retira  alors 
à  la  campa^e,  et  chercha  des 
con§olfltionf  dans  ses  études  faro- 
riles.  Quoiqiie  arrêté  en  septem- 
bre 1793,  et  renTermé  aux  Made- 
lonnettes.  il  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper à  la  faux  réTolulionnai- 
re,  et  fut  élu,  par  le  département 
de  la  Seine,  député  au  conseil  des 
ancien^,  en  1797-  Exclu  de  cctt« 
assemblée  lors  desévéncmsns  du 
18  fructidor,  il  fut  appelé  au  coq- 
seil-d'élat  par  le  premier  consul, 
après  la  révolution  du  1 8  brumai- 
re. Il  passa  ensuite  à  l'inlt^ndan- 
ce  de  la  maison  do  Napoléon,  fut 
décoré  de  la  grand'  croix  de  la  lé- 
gion-d'honneur,  nommé  gouver- 
neur des  Tuileries  et  du  Louvre, 
et  membre  du  sénat.  Le  comte  de 
■FleuHeu  mourut  généralement 
regretté,  le  18  août  1810.  Outre 
kl  relation  de  son  vojage  sur  17- 
sis,  il  a  publié  les  ouvrages  suj- 
vans  :  Découvertes  des  Français 
dans  le  sud-est  de  la  Nouvelle- 
Gattei,  Paris,  imprimerie  royale, 
1790,  in-4'.  L'/iuieur  y  prouve 
que  les  tics  Salomon,  découvertes 
par  Mandana,  sont  les  mêmes 
que  celles  visitées  par  le  capitaine 
français  Surville  et  par  le  lieute- 
nant Shorlland,  Le  premier  les 
avait  nommées  iejTÈï/ei^rjûcirfMj 
et  en  avait  reconnu  toute  la  par- 
tie orientale,  tandis  que  le  second 
en  avait  visité  la  partie  occiden- 
tale. On  avait  été  depuis  jusqu'à 
nier  l'existence  de  ces  iles  long- 
temps perdues  de  vue  par  les  na- 
vigateurs :  Voyage  autour  du  mon- 
de, fait  pendant  les  années  1790, 
91  et  93 ,  par  Etienne  Marchand, 
Paris,  an  6  (1798),  f\  vol.  in-4°. 
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Cet  ouvrage  est  accompagné  de 
cartes  hydrographiques  très- pré- 
cieuses, et  précédé  d'une  intro- 
duction du  plus  grand  intérêt  sur 
toutes  les  navigations  à*  la  cfite 
nord-ouest  de  l'Amérique,  jitlas 
de  la  Baltique  et  du  Calegat,  qui 
n'a  pas  été  entièrement  achevé; 
mais  les  planches  existantes  ont 
été  faites  avec  le  plus  grand  soin, 
«t  sont  d'une  grandeutililé  aux  na- 
vigateurs. Le  Neptune  amirico  sep- 
tentrional,  avec  cartes  exécutée»  . 
par  Bonne  ,  sous  la  direction  du 
comte  de  Fleurieu.Enlîn,  il  a  lais- 
sé en  manuscrit  le  commencement 
d'une  histoire  générale  des  navi- 
gations de  tous  les  peuples,  dont 
la  première  partie  seule  contenant 
ta  navigation  des  anciens,  se  trou- 
ve à  peu  près  terminée, et  contient 
des  notices  d'un  grand  intérêt. 

FLEURIGEOIN,  écrivain  cfis- 
tingué,  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges estimés  sur  diverses  branches 
de  l'administration,  entre,  autres 
un  Manuel  administratif ,  i8ot,  5 
vol.,  1806,  7  vol.  in-8-;  Observa- 
tions sur  ta  propriété,  tadminis- 
tratien,  ta  police  des  cours  d'eau 
non  navigables  ni  p-ottantes,  181a; 
Le  Guide  des  jurés,  1811,  io-8*. 

FLECRIOTdkLiFLEUIUAYE, 
ancien  garde- du -corps  du  roi,  é- 
lait  originaire  d'Ancenis,  dans  la 
ci-devant  province  d'Anjou.  Lors- 
que l'insurrection  éclata  dans  les 
dépariemens  de  la  Vendée,  il  prit 
les  arme»  sous  les  auspices  d« 
Chnrette  ,  son  parent,  et  fut  fait 
chef  de  division  de  l'armée  ven- 
déenne, après  avoir  perdu  son 
frère  au-  siège  de  Nantes.  Cette 
armée,  si  souvent  battue  par  les 
troupes  de  la  république  ^  fut 
plu»  <f  une  fois  sauvée  d'une  dés- 
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trnciioD  conoplète,  par  la  bravou-' 
re  et  Ea  présence  d'çsprît  du  g«Dé- 
ral  Fleuriot.  A  la  mite  du  combat 
d'Anceais  ,  il  couvrit  la  retraite  , 
et  protégea  le  passage  de  In  Loi- 
re. Après  id  sanglante  affaire  du 
Mans,  il  reçut  lé  commaDdenient 
en  chef  d'un  corps  de  ?ooo  hom- 
mes, qu'il  était  parvenu  à  rallier, 
et  avec  lequel  il  se  tiouTS  à  celle 
de  Safenay,  où  Ktéber  et  Horeau 
anéantirent  ce  qui  restait  de  l'ar- 
mée Tendéenne,  le  2  nivôse  an  a 
(as  décembre  179*^).  Après  s'Être 
personnellement  battu  en  àéses- 
përé.'ilseSt  jour  à  la  tËte  d'une 
poigaée  d'hommes.  Il- fit  encore 
la  campagne  de  i7{>4avec  Sapî- 
naud;  signa  le  traité  de  paix  con- 
clu ,  le  19  février  179^,  entre 
Charette  et  les  gi'néraiii  de  In 
république;  et  se  retira,  apréa  la 
paciâcntioR,  dans  son  pays  natal, 
d'où  il  n'a  plus  reparu  sur  la  scè- 
ne politique. 

FLEDRIOT-LESCOT,  Sme 
damnée  de  Robespierre  et  ancien 
maire  de  Paris,  était  né  à  Bruxel- 
les eni76i.  Les  troubles  qui  pré- 
cédèrent dans  son  pays  la  réTotu- 
tîon  française,  le  forcèrent  &  s'ex- 
patrier :  il  vint  à  Paris,  et  s'y  livra 
i,  l'architecture.  Il  remplit  pendant 
quelque  temps  les  fonctions  de 
commissaire  aux  travaux  publics, 
et  fut  ensuite  le  digne  substitut 
de  l'infâme  Fouquier-Tinville,  a- 
lors  accusateur  public  prëâ  le 
tribunal  révolutionnaire.  Repu  i\ 
peu  ptès  dans  le  même  temps  à  In 
société  des  jacobins,  il  se  distin- 
gua bieutûl  parmi  les  membres 
les  plus  forcenés  de  cette  société 
d'odieuse  mémoire,  et  contracta 
des  liaisons  intimes  avec  les  plus 
furieux  démagogues  de  ccUe  épo- 
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que.  Robespierre ,  charmé  de 
trouver  dans  Lescot  un  homme 
entièrement  dévoué  au  régime  de 
terreur  qu'il  faisais  alors  peser 
sur  In  France,  le  fit  nommer  mai- 
re de  Paris  eiî  gerthinal  an  a.  La 
conduite  qu'il  tint  durant  lu  court 
exercice  de  ses  fiiftutions  ne  dé- 
mentît pas  l'atrocité  de  son  carac- 
tère. La  journée  du  9  thermidor 
lui  fournit  l'occasien  de  témoi- 
gner à  son  proleuteur  toute  sa  re- 
connaissance. Robe.^pierre  venait 
d'être  arréléetconduitau  Luiem- 
itotirg  :  Fleuriot  fit  fermer  les 
barrières,  sonna  le  tocsin,  raç- 
sumbla  autour  de  lui  dansl'HûlcI- 
de-Ville  le  corps  municipal,  et 
garnit  la  place  de  troupes  et  d'ar- 
tillerie. Bientôt  Aobespicrre  mon- 
te il  l'Hôlel-de-Ville,  .iccompugné 
de  CoHinhal,  qui  l'avait  er.levé  de 
sa  prison  :, Fleuriot  proclame  eu 
monstre  sauveur  de  la  patrie,  ju- 
re avec  tous  les  ns.^istans  de  le  dé- 
fendre jusqu'à  la  mort,  et  cher- 
che A  exciter  un  soulèvement  en 
sa  faveur;  mais  dan.i  le  même 
temps  la  convention  nationale 
rendait  un  décret  qui  mettait  hors 
la  loi  Robespierre,  Fleuriot  et 
leurs  adbérens.  Arrêtés  immédia- 
tement par  Itourdonde  l'Oise,  ils 
furent  exécutés  ensemble  le  len- 
demain. 

FLEURÏ  DE  CHABOULON 
(P.  A.  Édov^bd),  es  secrétaire  de 
l'empereur  !4upoléoii  et  de  son 
cabinet,  maître  des  requêtes  au 
conseil -d'état,  baron,  olTicier  de 
lu  légion-d'honneur,  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Rèuuion.  Doué  d'une 
âme  ardente  et  d'un  esprit  ac- 
tif, il  n'iitte^dit  pas  que  l'Sge  l'eût 
fait  homme  pour  prendre  part 
aux  aAaires  publiques;  à  i5ansj 
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ii\à  eofisMêré  «othme  bon  d*  appelée  la  flivre  du  matUèur.  \jo 
iaytm,  H  fut  nommé  commin-  prérelrfcNuiicy, lesoun-préfcl  <!e 
dant  d'un  bataillon  de  garde  na-  Sorrfbourg,  ain»!  qu'une  funlo 
tionalt.  A  16  ans,  îl  marcha  ron-  de  cilnjens  généreux  ,  périrent 
ire  Va  convenlian,  au  i3  Tundé-  victimes  de  leur  humanité.  M. 
miaire,  fut  fait  pri^unnier.  et  ne  Pleury,non  moins  ïélé,  mais  plu» 
dut  la  fie  qu'à  I  intérêt  qu'inspi-  heureiii,  «ut,  par  son  inrali{!ahl« 
re  tonjonrs  la  léoiérité  dans  une  prévoyance,  délonrncrle  tnal  de 
grande  jeu-uesse.  Les  lois  révolu-  ses  administra»  >  et  s'sttinit  de 
tionnairea  \r.  Torcérent  à  renon-  nouteaus  droits  à  leur  estime  et 
cer  il  l'expeclelire  d'une  f(irlun«  k  leur  reconnaissiince.  Xe»  puis- 
brillante  :  Il  embrassa  la  carière  sauces  alliées,  enhardies  por  te* 
administrative.  Employé  dans  les  traîtres,  avaient  franchi  le  Rhin  , 
finances,  sous  les  ordres  du  mi-  d'oillarictoireleslenaftéloignées 
nistre  d'état  de  Femionl,  il  coi^  depuis  i5  ans,  RI.  Fleury  Tul  ap- 
tribua,  par  une  intégrité  k  toute  pelé  ,  dans  cette*  circonsiaiice.  A 
épreuve,  A  présertor  lelrésorpii-  faire  éclater  ton  amour  pour  la 
blic  de  plusieurs  epuMniion»  ha-  patrie,  el  son  dévouement  pour 
bilement  concertées.  Devenu  au-  son  prince.  Placé  en  scnltneHe 
diteur  au  conseil-d'éiat,  il  fut  at-  perdue  sur  le  chemin  de  IVnne- 
tarhè  à  la  direction-générale  des  mi,  on  le  vit  remplir  A  la  fois  les 
domaines,  et  bienifit  après,  nom-  fonctions  d'administrateur,  diu- 
rne ù  l'importante  sous-préfectu-  tendant  et  de  cKef  militaire.  L« 
re  de  Ohâlean'à-Boii  (départe-  comte  Colchen,  oommissaîre  ex- 
meift  de  ta  Henrihe],  où  l''on  n'a  trnordinaire,  et  l'illustre  mare" 
point  encore  oublié  qu'il  inlro-  chai  Ney,  qui  l'avait  surnommé 
duisil  et  qu'il  propagea,  par  ses  tintrépide  sous-préfel,  le  signalé- 
soins  et  it  ses  frais,  le  bienfait  rent  à  l'empereur,  comme  un  des 
inappréciable  de  la  vaccine  M'cm-  meilleurs  el  des  plus  fidèles  e«p- 
pereur,  à  cette  occasion ,  lui  dé-  viteurs  de  l'état.  Lorsque  les  pro- 
cerna l'une  des  deux  médailles  grès  de  l'eimcmi  t'eurent  forcé  à 
accordées, en  1804,  auifonction-  quitter  Son  poste,  îl  fut  envoyé 
nairés  civils.  La  disette  de  1813  comme  auditeur  an  quartier  im- 
lui  fournit  une  nouvelle  occasion'  pénal;  il  joignit  Napoléon  à  Mon- 
de signaler  sa  philanthropie.  A  lereau.  L'empereur,  après  avoir 
ta  vôii  et  A  son  exempte,  s'ou-  conBé  plusteum  missions  împor- 
vrirent  de  nombreuses  souscrip-  tantes  A  H.  Fleury,  l«  chargea 
lions*,  l'abottdance  remplaça  la  fa-  d'aller  remplir  les  fonctions  dé 
mine;  les  riches  le  félicitèrent,  préfet  à  Reims,  que  le  brave  gé- 
Iss  pftutres  le  bénirent.  A  la  Un  néra!  Corbineau  venait  d'enlever 
de  la  mfine  année,  le,«  braves  é-  ù  la  baïonnette.  H.  Fleury  ré- 
chappes aux  désastres  de  Mos-  çul  l'ordre  d'armer  les  bataillon) 
C'iw,<ct  aux  lâches  défections  de  nationaux,  et  d'organiser  au  brnil 
Léipïii'k,  rapportèrent  dans  le  dé-  du  tocsin  l'insurrection  des  cam- 
narleiiierit  de  la  Menrthe  -  cette  pagnes.  Le  général  ennemi  a» 
fièvre  contagieuse^  si  justement  tarda  pas  i  être  informé  de  oet 
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4i»pOlili(M(  |VW  ké  Irnifagfliv  co»une1'env«grédu(}acd'OtraM«, 

«I  fit  procliuuer  au    eau  de  la  et  de  cht!rchor,i'ilea«laîtUmpt 

trompe   qije    t»ut     ToBiitMiMiai*  «ncore ,  ù  déjouer  le  DO«r|tlot  d« 

xe    public    qui  £i;r>tl  aooBer  im  cet  iof&aie  miaitlre.  (iette  inis- 

toc^ioi  ei  qw  ^erchorait  à  w>u-  tioa  hu'die  «t  périlleuie  &t  habi- 

leTerJcfieuple,»erail  mis  bord  da  UmeBtreaipUe,elJJapoléon,  ra>- 

drok  des  geoî  et  passé  par  le*  luré  fiar  le»  rapporta  de  toa  se-  ' 

armes.  Uaw  ovlui  que  le  JjniTc  erctaire,  praSta  de  cette  eircont- 

dt»  brave»  avait  aurnonuaé  l'in-  lance  Turtuite  pour  enlatiier  avec 

Irépide  De  pouvait  céder  A  de  p»-  l'Autriclie  Âet  négociiiUuns  i|u« 

retUea   juenaces;   U    inontlu   la  rompit  la  balaille  de  Waterloo. 

Cbam^a^lke  de  proclamalious  ê-  M.  de  Fleur;  avait  accompagna 

neri^ques,  et  dans  lesquelles  il  l'empereur  dan»  cEtiR  campagne 

proV'Qt)uait  i    la  réHituace,  au  «A  uo  seul  revers  derait  rcnver- 

mome&t  où  ^ooo  ftosse»,  Af  rèi  aer  la  plu»  huute  forluoe-que   la 

plnsieuf s  «omnalions  repoussées  géiiiede  U  gloire  ait  jamais  elevéa 

avec  mépris,  emporiaieat  dW-  cbei  aucune  natioa  du  raniide. 

paut  la  ville  'de  ftcims.  M.  Fleu-  A«  moment  di'ubdiquer  pnur  ta 

r>,écl)apfépar  miracle  aux  per-  aecoude  fais,  Napoléon  accorda 

quitiliuHS  d'un  eaiMiwi  cruel,  ree-  des  récompen»ea    pécuniaires  à 

lu  cauhé  dans  les  mura  de  Aeims,  quelques-uns  des  rares  amia  res* 

jusqu'au  moment  od  In  vîcJloiK,  lés  fidèles  à  son  inforlime  :  il  re« 

dernièfe  que  J'empereur  de-  nit  ù  M.  Fleury  la  croix  d'oHlcier 

>ait  remporter,  viatiui  readiK  la  de  la  légiou-d'hoimeur.  M.  Fleu- 

Jiherlé  et  la  vie.  Lors  de  la  pre-  ty  a  publié  à  Londres,  en  a  to- 

inière  resluuration,  il  se  relira  en  lûmes,  des  Mimoiret  pour  tenir 

Italie,  etrentro  en  France,  le  jour  il' kittoire  du  retour  tt  du  régne  d* 

mËmc  ^4  Napoléon  débarqua  au  Napolém  *n  i8i5.  Ce  n'est  pat 

golCede  Juan;  illftjoi^uitàl.yon,  setilemeot  à  l'iotérei  extrftme  du 

4levii\[  son  secrétaire  intime,  et  sujet  et  ATimportauce  des  évéaB- 

fut  ni'n  avec  lui  hors  la  lui ,  par  mena  qu'il  retrace ,  que  cet  ou- 

J 'or  do  011:9  II  ce  rojale  4u  fi   mars  vrage  dut  le  succès  prodigieux  et 

j8i5.  Au  moment  oit  Nupoléoa  les  honneurs  de  la  tritdnciiun  qu'il 

rentrait  aux  Tuileries,  un  agent  oblint  dans   presque  toutes  les 

âulricliici)    venait  d'être  arrêté.  Wgues  de   l'Europe  :    on     tint 

Soi   révélations    avauiU    appris  eouipte  à  l'auteur  du  talent  re- 

■qu'jt  avjùt  remi:i  nu  duc  d'OlnoAte  loarquable  qu'il  déploie  dans  ces 

.uue  letlri:  du  Prince  Uet terni eb.  mémoires,  et  surtout  du  tribut 

et  qu'une  entrevue  devait  avoir  courageux  d'amour,  de  respect  et 

Jieu  à  Sale  entre. uiie  personne  d'admirulion  ,   qu'il   ne  craig>iil 

(quele4ucd'0tranle  a.vait  prontis  pas  de  rendre  à  un  grand  homme 

jd'eiivojier,  etim  barou  de  Wer>  déchu  de  la  puissance,  au  nio> 

jier,  agt'iit  diplomatique.  Napo-  ment  oïl  ses  enuemis  en  triom- 

JéondoDnal'urdre  tiH.  de  Fleurj  phaient  avec  tant  d'orgueil  et  si 

'de  se  rtuulre  en  toute  bJîle  à  B&le,  peu  de  gloire;  eea  mémoires  iel- 

4e  ae  gjfébsaJui.i'  Jtt.  d»  Weriier  4iiat  un  gianti  jour  soi  lu  lÙTolo- 
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tion  du  30  mars  :  iU  désignent  i, 
l'histoire,  comrae,aut«urs  du  re- 
tour de  Napoléon,  un  grand  per- 
sonnage et  un  jeune  colonel,  ca* 
uhès  sous  les  inilialcB  X  et  Z.  Le 
colonel  Z,  muni  d'instructions  et 

•  de  signes  de  reconnaissance  ,  af- 
fronte tous  les  périls,  surmonte 
tous  les  obstacles,  et  déguisé  en 
matelot,  arrive  sur  le  rocher  de 
l'Ile  d'Elbe,  où  le  sort  avait  re- 
légué l'ancien  mailre  du  monde; 
Napoléon  l'écoute  et  »e  décide  à 
exécuter  l'entieprise  la  plus  au- 
diicteuse  qu'un  homme  ail  jamais 
pu  concevoir.  Quel  est  ce  colonel 
dont  la  démarche  changea  pen- 
dant quelques  mois  tes  destinées 
de  l'Europe?  les  mémoires  de 
M.  Fleury  ne  le  nommenl  point, 

.  mais  tous  ses  lecteurs  l'ont' 
nommé. 

FLEURY  [le  GBBVÀLiEa  Ro- 
fliVLT  de),  oQicier  de  U  légion- 
d'bonneur.  chevalier  de  Saint- 
Louis,  a  fait  dans  Parme  du  g«- 
nie  la  plupart  des  campagnes  de 
iSoa  à  1814.  il  fut  fait,  en  1807, 
oRicier  de  la  légion  sur  le  champ 
de  bataille,  et  reçut  du  roi  la  croix 
dé  Saint-Louis,  i  la  fin  de  1814. 
Lorsque  le  gouvernement  voulut 
opposer  une  résistance  à  la  mar- 
che de  Napoléon,  au  mois  de 
mars  i8i5,  le  chevalier  Fl^iur; 
fiuivit  le  général  Uupont  dans  le 
Nivernais,  et  fut  bientôt  forcé  de 
se  replier  avec  ce  ^(:uéral.  Il  se 
tinta  l'écart  pendant  lescenfyowrj, 
et  fut  fait  colonel  en  1816.  M.  de 
Fleury  est  gendre  de  U.  le  comte 
Desèie. 

FLEURY  (JiCQnES-PiEBBE), 
prêtre,  né  à  Mancey,  département 
de  la  Sarlhe,  dans  le  mois  de  fé- 
vrier 1758.  L'abbé  Fleury  n'a  ac- 
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qui*  quelque  importance  pendant 
la  révolution,  que  par  l'oubli  de 
cette  maxime  de  l'évangile  qui 
présent  la  soumission  anx  puis- 
sances et  l'obéissance  aux  lois. 
Il  a  su  s'attirer,  par  la  turbulence 
de  ^on  caractère  et  l'exagéra- 
lioA  de  ses  opinions  politiques  et 
religieuses,  une  série  non  inter- 
rompue de  disgrâces  sous  tous  lui 
gouverrietnens  qui  se  sont  succé- 
dé depuis  celui  de  la  convention 
jusqu'à  celui  de  Louis  XVIll  in- 
clusivement. Il  était  curé  de  No- 
tre-Dittoe  de  Vieuvy  au  cora-, 
mencément  de  ta  révolution.  Sur 
sou  refus  de  prétar  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  il 
fut  enlevé  par  la  gendarmerie  au 
mois  de  juillet  1799.  Déporté  eu 
Angleterre,  compris  en  même 
temps  sur  une  liste  d'émigrés,  il 
eut  ses  biens  confisquée.  Bentré 
en  France,  en  l'an  5,  il  se  fit  ar- 
rêter de  nouveau,  le  18  fructidor, 
et  jeter  d'abord  dans  les  prisons 
de  Vannes,  â'où  il  fut  transféré 
successivement  dans  celles  da 
Rennes,  de  Laval,  du  Mans,  et 
enfin  déporté  â  l'île  de  IU;.  Ce 
fut  de  cette  prison  qu'il  publia, 
au  commencement  de  l'an  b,  une 
brochure  où  il  prodiguait  au  gé- 
néral Bonaparte  et  au  ministre 
Fuuché  les  épiihétes  les  plus  in- 
jurieuses, annonçant  que  le  pre- 
mier serait  un  grand  homme  pour 
les  graitiU  crimes,  et  il  eligageait 
la  n.iliiin  à  rétablir  le  gouverne- 
miint  royal.  Celte  extravagance 
le  fil  traduire,  le  10  fructidor  an 
9  (a8  août  iSoi),  devant  un  con- 
seil de  guerre  rassemblé  à  Nan- 
tes, dont  deux  membres  opinè- 
rent-pour  la  mort.  11  était  accusé 
d'avoir  prêché  le  réiablisâement 
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d^l^r  dj'nustle  aloN  proicrlle,  el 
d'avoii'  ifMlé  di;  l'aire  éf ader  des 
dclieniis:  il  e^t  de  l';iit  que  dacB 
mainte oecaMKD  il  bv^it  cherché  4 
reii  lire, mjfme  au  pèrildese«)o  tire, 
la  liberté  à  ptui'teun  de  sea 
contiiit^nn.'i  d'tnforlime.  Héiulé- 
gré  i  cite  d'Olérun^  après  »on  jd- 
geinent,  il  y  filt  aisex  tranquille 
peildant'6  années,  et  rcîela  tou- 
tes le»  offres  qde  l'un  put  lui  l'ai-  ' 
re-  pour  l'engilger  à  adhérer  au 
connirdatde  i^a.  De  nouretles 
plainlesi  portées  contre  lui,  le  fi- 
rent transporter,  en  ittoj),  de  l'ile 
d'Oléroh  dan»  lus  prisnnade  Pierr 
he-ChSIel.  Il  resta  dan»  cette  l'ur- 
teresse  jugqii'nu  moment  nd  l'in- 
Tn^ion  des  trnnpes  litran^re!  <>• 
bli^a  d«  l'écacuer:  Lés  priïdn- 
oieW  furent  divtséit  eii  plusieurs 
colonnes  i  celle  dont  l'abbé  Fltih- 
iy  faisait  partie  fut  dirigée  sut 
les  CéT>en^ei.  En  traversant  cet 
montagnes  pur  un  froid  etcesMf, 
H  eut  lès  )aA)hes  gelées,  el  arriva 
A  Issoire  presque  mourant  de  fa- 
tigues et  dv  maladie.  i>es  succès 
des  arméesx;4alisé>is  Étalent  can- 
nas dans  cette  ville  ;  l'abbé  Fleu- 
rjf  fut  relâcfaé  à  la  demande  des 
autorités,  etalla^qiiMid  il  fut  ré-> 
làbli,  en  présenter  !t  M"  la  du- 
ch«ssË  d'AngoulËihe  qui  se  trou- 
*wlt  «loTS  nua  t;atix  de  Vichy;  il 
n'éul/pas  de  peine  il  se  faire  rele- 
ver de  toutes  lej  condamfiàtiiins 
|>ortées  contre  lui  eeus  le  gnuver> 
n«nient  précédent,  et  se  retira  i 
FOiiptres,  l'hei  nUe  diirne  qui  se 
chargea  d»  pom-vdirà  ses  besoins; 
uiafHil  ne  put  veslerlong- temps 
tninqliille  dansnetteVelraiie ,  et 
s'en  fît  ^xpuUer.  eh^iSiS.  Il  vint 
à  TKFis  f»tigu«r  Je-^aiWernement' 
4é  tes  TéoÙoifttioDAf  et  présenta 
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au  r«i,  le  ao  inin,  une  brochure 
intitulée  Apologie  de  !a  conduite 
des  prêtrei  franfaii.  confcssean.dê 
la  foi,  pendant  ^5  an»'..  Il  reçut  dii 
minisire  de  la  puliLe  uA  secourt 
en  argent,  et  rinjoucliun- de  re^f 
tourner  A  Fougères,  ll.y  t'tait  A 
|)eine  arrivé,  qne  les  opinions  ex- 
primées dans  sa  brochure  lui  sus- 
citèrent lin  nouvel  orage  :  il  fut 
accusé  d'avoir  porté  atteinte,  k 
l'inviolabilité  des  domaiiieii  .m* 
tioiiaux  et  demandé)  ILaiiriiga- 
lion  du  concordai.  Traduit  devant 
les  tribunaux  s«us  ce  double  chef 
de  préteniiou.  en  mêine  («mps 
qbe  le  fumeux  abbé  Vinson,'  et 
déclai'é  coupable,  il  fut  bundam- 
né  i!i  trois  mois  de  prison-,  5o  fr. 
d'amende,  un  an  de  surveillaiicei 
et3oo  fr.  de  cautionnement:  il  a 
Subi  sa  peine  dans  les  pn^oos  de 
Nantes.  M.  Fleury  devait  nous 
donner  une  histoire  înléréssaiitii 
de  ses^souffrances,  et  un  au  ira 
ouvrage,  qui  efit  été  sans  doute 
fort  édifiant  s'il  faut  en  |uger  par 
le  tilre  :  Réparalion  soit  fait'  à 
N.  S.  J^iui  -  Chris! ,  à  na  sainte 
mère,  à  notre  mère  la  sainte  égU~ 
lé,  et  à  noirs  bon  roi .' 

FLEl'AY  (BÉEcuo),  naquit  ai 
CbnrtrËs  ;  son  père  ,  coinédien 
comme  lui,  siiigna  peu  snn  édu- 
raiîonl  ilne  reput  guère  igue  celle 
qli'il  pouvait  recevoir  dans  les 
conllises;  Aussi  personne  n'était- 
il  pluii  éloigoé  que  Fleury  d'ètruj 
non  pasiua  savant,  niais  iin.hom.> 
nie  instruit.:  il  s'eipriuiail  a^ec  é- 
légauce  et  pureté;  mais  il  ne  pqû- 
viiit  pas  écrire  sans  faire  de  fautes 
gruasiëres ,  et  ne  savait  guère 
mieux  l'orthographe  qir'un  sei- 
gneur lie  la  cour  d);  .Louis  XV. 
Ce  ■  contraste ,  au'  xeili  i  s.'ezpli- 
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que.  C'est  en  enteodant  réciter 
leschefii-d'CBiiTre  de  la  scèae,  les 
purrages  lea  plus  parfails  de  la 
laogue,  qu'ila«aitappns  A  parler. 
Il  lui  suflîsait  d'avoir  de  la  mé- 
■poire  pour  parkr  correetemeat; 
pour  écrire  «onectemeut,  c'est 
ODlre  chose,  {j  mémoire,  quand 
elle  ne  tous  rappelle  que  des 
£009,  De  fait  que  vous  tromper. 
L'iatelligeuce  suppléa  dans  FIeu~ 
ry  à  l'iaslnictiou  :  elle  seule  a 
suffi  pour  eu  faire  un  des  plus  ha- 
.  biles  actrurs  qui  ail  paru  sur  ta 
scène  française.  À  l'Sge  de  34  "■'>> 
il  âTaît  déjà  acquis  asseï  de  répu- 
tation en  proTtuce,  pour  qu'on  le 
jugeât  digue  de  figurer  à  Paris. 
£a  TtiTrier  177a  ,  à  ce  que  dil 
Grimm  ,  il  débuta  avec  succès 
dans  l'Ëgiste  de  Uérope.  Ce  n'esl 
qu'en  i?78>  cependant,  qu'il  fut 
àdnus  au  aoitibre  des  comédiens 
du  roi.  Fleury  joua  d'abord  la 
tragédie  et  Ja  comédie;  mais  bien- 
tôt il  re(ionj:a  au  premier  genre, 
daos  lequel  il  n'élaitpas  mauvais, 
pour  se  livrer  au  second,  où  il 
devint  excellent.  Bellecour,  qui 
jouait  en  cbef  les  premiers  rôles 
comiques,  étant  mort,  son  héri- 
tage fut  partagé,  non  pas  égale- 
ment ,  entre  Holé  et  Fteury. 
Moins  brillant,  moins  bouillant 
que  Holé,  mais  plus  vrai,  Fleury 
obtint  de  grands  succès  i  côté  de 
cet  habile  acteur  qu'il  faisait  va- 
loir. Les  rûlfs  qui  comportent  ce 
sang-froid  d'où  le  persiflage  et 
l'impertinence  reçoivent  tant  de 

Kiquant,  tels  que  les  marquis  ou 
19  sols,  lui  convenaient  surtout. 
11  excellait  aussi  à  représenter  ces 
libertine  du  beau  monde,  ces  i- 
TFOgoei  è  talons  rougesj  qui  ap- 
portaitDl  au  «abaret  le  Ion  d<  la 
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grande  société,  et  dans  lu  grande 
soeiélé  les  habitudes  du  cabaret. 
II  sera  difficile  de  le  remplacer, 
et  impossible  de  le  surpasser  dans 
certaines  pièces,  telles  que  V Hom- 
me à  bonnet  fortunes,  l'Ecole  des 
bourgeois,  le  Cercle,  Tarearet,  le 
jHetour  imprétut.  Devenu  pruprié- 
laireUe  l'emploi  tout  entier  parla 
mort  deMolé,ileut  le  bon  esprit  de 
ne  s'emparer  que  de  ceux  des  rôles 
qui  convenaient  plus  particulière- 
ment au  caractère  de  son  talent , 
tels  que  VAUette  du  Misanthrope 
et  du  Philinte,  le  CtUandre  de  la 
Coquette  corrigée ,  le  Cléon  du 
UOchant,  le  Tartufe.  Son  talent 
nelirillaiipasfrioinsdansledrnmv 
que  dans  la  comédie.  On  n'a  pas 
oublié  l'elTet  terrible  qu'il  a  pro- 
duit dans  la  farce  ultra- lagûbret 
intitulée  le»  yutimet  cloîtrées. 
Fleur;  n'était  pas  moins  grand 
pantomime  que  grand  déclama- 
leur.  Dans  les  Deux  Pages,  il  n- 
vait  si  bien  saiai  toutes  les  habi- 
tudes du  grand  Frédéric,  et  il  les 
reproduisait  avec  une  telle  fidé- 
lité, que  le  prince  Henri  de  Pru9> 
se,  ealrainé  par  l'illuâion  en 
voyant  Fleury,  crut  un  jour  avoir 
retrouvé  son  frère.  C'est  en  181S 
que  Fleury  quitta  la  scène,  après 
un  service  de  46  ans,  dont  l'acti- 
vité n'a  été  suspendue  que  par 
des  attaques  de  goutte  auxquelles 
il  était  fort  sujet.  Fleary  n'avait 
pas  moins  de  droits  à  l'estime  par 
ses  qualités  personnelles  que  pur 
son  lalenl;  c'était  un  homnae  du 
commerce  le  plus  facile,  et  de  1.» 
société  la  plus  douce.  Dans  le  rôle 
du  Conciliateur,  il  s'est  montré 
sur  le  théâtre  ce  qu'il  était  réelle- 
ment dans  le  monde,  fhomine  ai- 
mable.  Fleury  mourut  le.3  mars 
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i8a2,daDeuDi!campn|^c  qu'il  pos- 
«édciil  aux  eiiviroiii  d'Urléaii». 

FLEl]llYC(HiDiiiE),aureurd'uii 
granil  nombre  de  rumans.  Oa 
doit  à  sa  plume  féconde  :  Herbert 
et  Virginia,  oaieChâleaade  Mon- 
c/âr,  i8oo,a  vol.;  Idontelaii,  ouïe 
Choix  de  ma  tante,  3  ï«l.  in-12; 
Philippe  et  CléTnencia,  ou  tes  Cri- 
mes àe  lajaloatie,  180a,  3  vol.; 
La  Petite  maison  du  Rhône,  iBo5, 
9  *ol.;  le  Suicide,  ou  Charles  et  Ce' 
citia,  i8oCi,5vol.;  l'Epouse  toup- 
çounie,  ou  le  Procès  frauduleux, 
180S,  3  y  o\.;  Caroline  deBelfonds, 
i8q8,  3  vol.;  AlhaeUa,oa  Vojagi 
fPane  jeune  Française  en  Afrique, 
1800. 

FLEIJRT  ( Mille- MuiviLiEH- 
HecTQK  DB  RoTTST  de],  issu  d'une 
famille'  Duble  et  ancienne  du 
Iian^iedoc,  né  et  domicilié  !\  Pa* 
ris,  futj^condiimoé  à  mort  par  le 
tribunal  réTolutionnaire,  le  3(j 
prairial  an  a(i8iuin  1794)-  H  a- 
TSit -été  incarcère  dans  la  prison 
du  Luxembourg,  en  vertu  d»  la 
lot  révolutionnaire  dite  des  sus- 
pects: et  malgré  sa  détention,  qui 
durait  depuis  huit  mois  environ^ 
il  conservait  ïouie  la  gaieté  et 
tous  les  goûts  d'nn  jeune  homme; 
lorsqu'il  vit-  périr  ou  proscri- 
re sa  famille  entière,  un  violent 
désespoir  s'empara  de  son  3nM  , 
«t  il  écrivit  \  Dumad,  président 
du  tribunal  révolutiohnnira,  le 
billet  suivant  :  •  Homme  de  sa^! 

•  égofgeuri  cannibale  I  monstre'! 

■  scélératl  lu  a«  fait  périr  ^a  Tm- 

■  raille;  lu    vas  env(^eri\  l'^ha- 

•  faod  ceux  qui  paraissent  anjouiu 

■  d^uidevanl  ton  tribunal  ;lu  peux 

•  ine  faire  subir'  le  même  sort^i 
■-car  je  tç  déclare  qoe  je  partage 
"leors  sentimenïJ  •  Dumas  rctôit 
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celte  lettre  à  Fouquier-TMnviile^ 
qui  se  trouvait  alors  chei  lui. 
«Voici,luidit'il,  unbillelduux.lis- 
•  le.  — Ce  monsieur  paraît  pres- 
■  sê,  lui  répondit  Fnnquier;  Ufaut 
dIi:  saiisfuire.  ■  AussrlStil  donnai 
ordre  de  l'aller  chercher  daas  sa 

firison;  arrivé  au  tribunal  A  midi, 
ejeunecomlvrutmisenjugrnient, 
et  condamné  àmori  une  heure  a- 
près,  comme  assassin  de  Gollot- 
d'Herbois,  concurremment  avec 
des  personnes  qu'il  n'avait  jamais 
connue».  Il  fut  conduit  A  l'écha- 
faud  en  chemise  rouge,  le  i8juin 
'794i  âgé  de  a5  ans. 

FLINDEHS  (AUtbibe).  navi- 
gateur anglais,  niiqiiil  à  Doning- 
tou  dans  le  LIcoInshire.  Il  se  li- 
vra de  bonne  heure  à  t'élude  de 
la  marine.  De  retour  d'un  voja>- 
g«dans  le  grand  Océan,  il  s'ein- 
barqua  di;  nuureou,  en  1 795,  pn 
qualilé  de  «oloulaîrc  sur  un  vai,<- 
seuti,' blfinAt  roilé  pour  le  port 
Jackson,  e(  «ohiinandé  pnr  le  ca- 
pitaine Huntcr,  rhnr^  de  s'em- 
parer do  gotiverneinenl  de  ta  co- 
lonie de  ta  Nouvelle-Galles  méri- 
4ionBlu:Flinderi,  avide  de  con- 
nali>stinoes  et  de  découvertes , 
communiqua  ses  vues  au  chirur- 
gien du  vaisseau,  et  trouvant  en 
lui  des  dispositions  analogueti 
aiis' siennes,  ils  se  concertèrent 
ensemble,  et  résolurent  de  tout 
entreprendre  pour  faire  de  nou- 
velles découvertes.  Arrivés  A  la 
eoinnie,  leurs  amis  effrayés  des 
dangers  qu'ils  allaient  courir,  et 
regardant  leurs  projets  comme  le 
r?ve  d'une  imagination  exaltée, 
cherchèrent  A  les  dissuader  d'u- 
ne entreprise  aussi  périlleuse  ; 
mMi  Flinder--  et  le  chirurgien 
(nomiaé  G«orge  Bas»)  loliatant 
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rortement,  Oh  leur  accorda  an 
baleaa,  lon^  de  S  pieds  eaviron, 
et  lin  seul  msiissp.  C'est  sittsi 
que  Fiiaders  et  son  ami  se  porli- 
reii  tsiir  plusieurs  poiiUsdelocôlo, 
jusqu'alors  inconnus,  dont  ils 
dressèruntle  pfan,  ainsi  que  ce- 
hii  d'une  partie  du  cours  de  la 
rivière  George,  hu  piuïeriieiir, 
fiatisTait  des  résultuts  de  leurs  le- 
chei'ehes,  et  toulant  les  aider  4 
faire  de  fleuvelleedécOuTertes* 
confia  au  '(^hirur^ieu,  Bass,  eti 
1798,  un  grand  ualeku  avec  sii 
faoïnmes  à  ses  «rdresi  d'iiD  au-- 
tre  côlé,  il  donna  A  Plinder^  le 
cOTDina'udemiini  d'une  CDCttille. 
Lesrapporid  de  ocs  detis  naviga- 
teurs «  ù  leur  retOïJi>,,  venant  ^ 
rapftùi  l'un  de  l'autre,  oti  apprit 
qu'il  «xi sta il  im  pas«ge  entre  U 
Uonbette-.Uiiliontl»  ou  la  Nolaii*, 
et  la  terre  ;de  Vûit-Diemen  ou  la 
-Tumonie.  Flitiders  et  son  ami 
Kass  ob^inrant  d«  RouvCiiUi  en 
■eptetnbre  1798-,  te, commande- 
meut  d'une  aittre.c<nrrette;  ils  iln 
sitërent  une  partie  des  «Aies  de 
Van'-Dieihcn,  et  acq^urcnt  la  cer- 
titude de  l'existence  d'un  cnnnt 
qu'on  soup(>onnbil  Aè\ii,,  i:t  au- 
quel ils  donnèrent  le.  nom  de 
détroit  de  Bass.  Après  celte  es- 
pédilionj  le  gouverneur  envoya 
Flinders  au  nord  du  port'.JnVk- 
sou«  pour  reROnnaitre  lËS  baies 
de  Glass  House  et  de  Hervec.  Les 
détails  de  U  navigation  de  Basa  et 
Fllndbrs  sont  consignés  dans  un 
ouvrage  du  colonel  Colin, iuUtu- 
lé  Tableau  de  la  colonie  ■anglaiêt 
4»  in  N«uvelle-GalUf-  mdridionaJe. 
ReTenuiLoQdi'es,en  i8eo.  Ftini 
ders  flt  uu  rtiémoirc'sur  se»  déi 
couvertes,  intit«lé  Qbiertali»»» 
tur  ta  -tôle  da  y«n-ItielnM-<f  il 
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dressa  aussi  une  carte  do  détroit 
de  Biiss.  Bientôt  aprÈs,  il  propo- 
sa au  gouvernemeut  anglais  un 
moyen  pour  acquérir  l'entière 
connaissance  de£ côtés  de  la  Nou- 
velle-Hollande; SCS  propositions 
ayant  été  écoutées,  il  s'embarqua 
sur  la  corvette  nommée  l'Inves- 
tigateur, dont  on  lai  donna  te 
commandeincnl.  Pendant  les  an- 
nées 1801,  iSnaet  i8o3,  il  s'oo- 
oupa  à  explorer  les  côtes  inéri- 
diooalea  et  orientales  de  ta  Nota-  . 
sie  0(1  Piouvelle-Hollantle ,,  le 
^IFu  de  Carpentnire,  et  le  dé- 
troit de  Xorrès.  le  17  août  i8o3) 
Flindem  fit  UaulVage  entre  1« 
Nouvelle-Calédonie  et  la  ^ou- 
Telle-Hollande;  il  était  monté  sur 
un  vaisseau,  nommé  la  PorpffiM^ 
qui  était  parti  du  ponJai^son 
pour  achever  nu  nord  ses  dé^ 
couvertes  sur  le  détroit  de  Tor- 
ris.  fljnders,  de  retour  au  porl 
Jackson  après  cel  événe^ient  | 
prit  le  comaiandeineol  (te  '  deux 
corvettes^  -il  alla  au  secuurs  àt  seft 
cou)pa{^»B3  naurrafjés,  et  de  là; 
Il  passa  par  le  détroit  de.Torrèsi 
etae  dirigea  vers  Timor.  La  cor- 
Tette,nomméetftt7«m  berlané,  qui) 
cotnmaudait  alors  FlinderS,  se 
trouvant  en  mauvais  ulat.il  fut 
forc'é  de  se  diriger  vvrs  l'ile  de 
'Fr«ucc.  FliodierS)  embarqué  A^ 
puis  loftglempstii'ayant pas  tion^ 
naissance  des  dlTaires  politiques^ 
tgBorait  que  laFfanice/Qt.en  guer^ 
re  aveO'srtn  pays.;,  porteur  d'un 
pâsse-poriaocordéparl^  gouver- 
uertMnt  franfuts,  il  n'en  fut  pas 
muitls- regardé  «omme^un'etpion 
envoyé  par  l'An&Ielerrei  :T>an)e 
qfiecepasstt-pdrt.qtiidevdtt  Infai- 
re, respecter  en  cas.d'hfi»l|lilBi> 
îDdiquttit  que  FtindeN  ferait  mA- 
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le  dans  ï«  grand  océan  de  ta  DMr 
Pacifique.  Il  donnait  aussi  I«  si- 
gnal«inent  de  la  correUe  nom- 
mée SInveiligateur,  tandis  <jwe 
Flînders  était  monté  sur  un  Tais- 
*KA\h oomiak  \«  Cvmberlimd.  Dût 
iors  on  le  retint  prisonnier,  on 
mit  l'«mliargo  sur  son  bSlimenr 
et  le  scellé  sur  ses  papiers.  Flin- 
ders  fut  retenu  captif  pendant  6 
ans  et  demi.  En  1810,  ilrelourna 
en  Angleterre,  où  il  s'occnpn  dé 
la  réd^lction  de  ses  découvertes, 
et  d'un  atlai  (fu'il  devait  j  join* 
dre.  Il  plaça  ù  lu  t&le  de  oet  ou^ 
Trage  on  précis  histori<|ue  des 
découvertes  faites  avant  lui  sur 
les  côtes  de  la  Notasie  ou  Nou- 
Tctle-Hollaiid«.  Flinders  fil  im- 
primer, dans  le  même  temps,  un 
mémoire  iarV usage  du  Baromè- 
tre pour  reeonnailre  ta  proxiinité 
des  côtes.  Par  ses  travaux  et  ses 
découvertes,  il  s'est  rendu  digne 
d'être  m(S  an  nombre  den  meil- 
leurs marins  el  des  plus  fameux 
hydrographes  de  son  temps.  Il 
mourut  le  ig  juillet  i8i4,  quel- 
que lerfïps  avant  la  publication 
de  son  oiivrage  intitulé  :  Voya- 
ge à  Terra- Austratis,  entrepris 
pour  compléter  la  dieouverte  de 
ce  grand  pays,  et  esécati  pendant 
iea années  i^at,  iSoàet  i8o3,etc., 
etc.,  avec  un  atlas  3  vol.  in-'4*»  à 
iKtndres,  i8t^. 

FLINT  (sir  Chirles-Williiw), 
né  en  Ecosse,  en  1  jj-,  fit  ses  ér 
tudes  au  collège  d'Edimbourg. 
Xt)  1793,  le  lord  Grenville  le  6t 
entrer  dans  tes  buremis  deUtiSai- 
res  étrangères;  et  -eu  i;?j)3,  il 
le  plaça  ,  en  qualité  de  fie- 
crétaire  conSdenliel  ,  prés  rkf 
H.  Wickhatn,  alors  ministre  en 
Suisse.  En  1797,   U  fut  rappelé 
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dansis  bureau  des  affaires  étron- 
gé»s,  et  remplacé  prés  k  minis- 
tre anghiis  Wickkam  par  U.  Tal- 
hot.  En  179S,  le  notirela'i<n-U/( 
ayant  passé  au  parleutent  angJais* 
Flint,  favorisé  par  le  lord  tiren- 
ville,  ikit  nommé  par  le  duc  do 
Porlland ,  alors  secrétaire  d'é- 
tat, surintendant  de  VetUn-offic». 
Il  y  rendit  le»  plus  grands  sir- 
«ices  aiiE  émigrés  français  de 
touleé  tes  conditions.  Ses  talées 
et  ses  principes  le  mirent  bientôt 
en  n'Iation  d'amitié  avec  le  géné- 
ral Pichegru,  qui  à  son  retour  de 
Cayenne  en  fit  son  confident  in- 
time. En  i8uo,  Flintayaptoblenu 
un  congé  du  duc  de  Portiandi 
lord  Grenville  le  lîl,  partir  ea 
qualité  de  secrétaire  de  tégalioa 
auprès  de  M.  Wickham,  envoyé 
extraordinaire  en  Alleniague.  En 
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il  reprit  ses  fonctiAns  de  s 
tendant.  Un  180a,  il  suivit  H. 
Wiciham  en  Irlande,  et  il  resta 
attaché  A  l'adminisiràlion  de  ce 
royitome.  En  avril  1814,  Flint, 
qui  avait  été  fait  chevalier  deux 
ans  auparavant,  fut  présenté,  4 
Londres,  à -Louis  XVl'll.  En 
i8i5,  le  dievalier  Flint  fit  un 
voyage  à  Paris,  et  fut  reçu  de  la 
manière  la  plus' flatteuse  par  la 
cour  de  France. 

'  FLOIRA<J  [LiasAncE-GonBnoR 
COMTE  de),  membre  de  la  cham- 
b^ce  des  députés.  Après  trente  ans 
d'inaction,  il  s'est  trouvé  élrv é  au 
grade  de  maréchal'de-(>amp  le  4 
juin  1814,  et  revêtu  des  functiunq 
de  préfet  du  Morbihan  eu  i8i5, 
et  de  l'Hérault  en  1816.  H.  de 
Ptoirae,âgéauiouTd'hni  d'environ 
7a  ans,  cumule  h  double  pen- 
sion, à  laquelle  sv  oUles  service* 
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lai  ont  dosnr  droîL  M.  de  floî- 
rac  est  le  même,  que  no*»  afftas 
TB  dant  )a  cbimibrc  de»  dé- 
poté*, oA  îl  a  été  porté  en  i&ij 
par  le  département  de  l'Béraall, 
^nter  tous  le»  aas  avec  le*  metn- 
lires  len  pins  eiagtrréd  da  cAté 
ÛrolU  et  ^fendre  avec  ard«i>r[rt 
peor  caa^e)  t'intègrité  dea  iraiie- 
DieD.*  de»  préfeL)  et  autres  fivnc- 
tioDBaîreï-  Pntdani  la  dûcu*»i(kB 
de  la  loi  de  recrutement,  il  toia 
de  nombrens  ameodemcn»,  et 
dériara  que  ta  dénomi Dation  d'«r- 
tmét  luUitmmU  sentait  trop  la  ré«o- 
luiioD.  <r  Nous  ne  ci>nDMssoB!>,  di- 

■  sait-il,  qu'une  année  rojalc;  ce 

■  sont  les  compagnons  d'amtcs  de 
>llnlartnné  dnc  d'Engbien.  les 
BTcndécU!>,  les-habiiaos do  Bidi, 
•les  bon:  Français.  •  Dan»  la  ses- 
non  soi*ante.  il  parla  sar  la  fisa- 
tion  de  l'année  financii-rCf  eluoO' 
rJnl  à  te  qu'elle  sniiil  le  cours  de 
l'année  ciiile.  Il  demanda  le  ren- 
Toi  ati  enrde-de»-seeaux  d'une  pé- 
lion  tendant  i  faire  remettre  en 
videur  les  anciennes  loïtconlre 
le  duel,  et  s'oppo»a  à  ce  que  les 
pafes  dubodget  fussent  sonillées 
doprodoiidesieui.  Quoique  M. 
le  comte  de  Floirac  ait  toujours 
en  une  sorte  d'êloïgnemcnt  pour 
les  propositions  d'éconr.mie,  il 
demanda,  en  1819,  nne  réduc- 
tion de  18,000,000  sar  le  budget 
de  la  guerre  .  et  la  suppression 
de*  droits  de  pêcbe  sur  les  étangs 
calés. 

PLOOD  (Huai),  membre  du 
parlement  d'Angleterre,  né  en 
175s,  et  mort  en  1791,  était  le  fils 
d  un  chef  de  jnsltce  du  tribunal 
du  banc  du  roi,  en  Irlande.  Né  a- 
Tcc  UD  esprit  TÎf,  des  qualités  ai- 
loablei  et  des  grâces  personoel- 
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les  ,  il  fut  loDfE-temps  fier  de  ce* 
avantage»  qui  lui  en  firent  négli- 
ger de  plus  sotitlei.  Il  a«aii  com- 
mencé SCS  éladcs  an  eoUr-;!:  ile  la 
Trinité  de  Dublin  ;  il  len  contînoa 
à  runÎTer»ïté  d'Oxford,  oà.  par 


quées  plu»  haut ,  Ica  progrès  qa^ 
fit  fnreni  d'abord  trv.vlcots:îen~ 
ne,  il  croyait  comme  tant  d'an- 
tres qïie  des  rieltes.<>e»  conAÏdén- 
bles  et  l'éclal  d'un  nom  distingue 
pnmaienl  dbpeaser  du  savoir.  Il 
ne  fut  détrompé  de  cette  erretu 
que  lorsque  le  doclenr  SlariEbam, 
son  gODTemeur,  Toolani  le  tirer 
de  l'eï-pèce  d'insouciance  qu'il  a- 
Tait  pour  l'étude,  en  pïqnant  son 
amQur- propre,  fit  introduire  dans 
les  -mciétés  où  il  se  troniait  des 
ieuncsgen»  trés-iastruitï.  Ces  jeu- 
nes gens  ne  manqaaicui  pa.>(  d'a- 
mener la  conTcrsaiioA  sur  de»  sn~ 
jets  InléresMBS  et  surtout  scien- 
tifiques, d'OQ  résultaient  des  dis- 
sertations brillantes,  auxquelles 
Piood  ne  pouTait  prendre  part. 
Il  scotit  bientôt  tous  les  désagré- 
mens  de  sa  position;  mais  com- 
me la  nature  avait  mis  en  lui  les 
mojeos  d'en  Mirtir,  il  se  hSia  d'en 
proGteri  et  répara  le  temps  per- 
du. Après  six  mois  d'asfîdiiîtc  et 
de  travail,  durant  lesquels  il  a- 
vaïl  cessé  de  fréquealer  ces  so- 
ciétés, où  il  n'y  arait  préeédcm' 
ment  ponr  lui  nulle  gloire  k  ac- 
quérir, le  cercle  de  ses  connais- 
sances .'^c  Imnvail  tellement  éten- 
du, qn*!!  put  j  reparaître  ,  et  re- 
cueillir, a  la  snite  des  discussions 
oà  jl  prit  part,  des  applaudisse- 
mens  uni  verteU.  Ëlu  membre  de  la 
ebambre  des  communes  d'Irbn- 
de  eo  i;57,  et  réélu  en  1761, il  . 
5';  fil  remarfner  par  l'éloquence 
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^u'il  dcploja  pour  souletiir  let 
mesureft  ealutaires  proposées  par 
ceux  qui  coDsidërent  aviint  tou- 
tes choses  rinlérËl  de  leur  pa^s. 
Il  parvint  A  faire  fixer  à  8  aiM  1e 
terme  des  sessions  du  parlement 
d'Irlande.  Elles  n'avaient  eu 
Jusqu'alurs  d'aulres  bornes  que 
la  mort  du  roi.  Floo'd,quîd'aborâ 
avait'élè  chef  de  l'opposition  d'Ir- 
lande, changea  de  parti,  pcut-Ë' 
Ire  sans  chauger  d'opinion,  mais 
d'après  les  miitalions  de  divers 
minislÈres,  ce  qui  le  mit  d.-ins  le 
cas  de  résigner  la  place  de  vice- 
trésorier,  cp»'il  occupait,  tn  1781, 
A  la  suite  de  beaucoup  de  repro- 
ches qu9  su  préteudus  Tersatiltté 
lui  aliir».  £b  178S,  il  y  cm  entre 
lui  et  M.  Gnittao  une  discussioa 
scandaleuse  par  l'aoïmosité  que 
fit  paraître  ce  deinier,.quj,  en  fei- 
giunt  d'apo«troplter  une  person- 
ne absente,  lui  adressa  las  person- 
nalités les  plus  odieuses.  Flood 
obtint  néanmoins  la  permission 
de  se  justifier,  et  fut,  peu  de  temps 
après,  nuuimé  pour  ta  ville  de 
Winchester,  membre  du  parle- 
ment anglais.  Parmi  les  éloqiiens 
discours qu'ilyfit entendre, on  re- 
marquaprincipalementlcdernier, 
prononcé  en  1790.  Ce  discours» 
dont  l'objet  était  une  réforme  par- 
lemenluii^,  entpourapprobateurs. 
le  célèbre  Fox,  et  tous  les  hom- 
mes éclairés  de  l'Angleterre.  U- 
ne  pleurésie  vint  terminer  les 
jours  de  Flood,  i  la  suite  de  vio- 
lens  efforts  qu'il  fit  pour  s'op- 
poser aux  progrès  d'un  incendie 
qui  arait  éclaté  dans  ses  bureaux. 
Gomme  il  n'avait  puiol  d'enfaos, 
il  ordonna,  par  son  testament, 
.  qu'après  la  mort  de  son  épouse', 
son  bien  passerait  au  collège  de 
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la  Triuilé  de  Dublin,  et  que  l'eut: 
ploi  en  serait  dirigé  ainsi  qu'il 
suit  :  1*  Fondation  d'une  chaire 
delangue  irlaridaise,  etd'unechai- 
re  d'antiquités  et  d'histoire  d'Ir- 
lande. a'Fondation  de  quatre  prïx^ 
pour  des  eomposilioss  ,  soit  en 
vers  ,  en  prose  ,  en  grec ,  en  latin 
et  en  irlandais.  5°  Enfin,  achat  de 
livres  ou  de  manuscrits,  destinés 
à  enrichir  la  bibliothèque  de  l'u- 
niversité. Flood,  qui  fui  long- 
temps répandu  dons  le  monde, 
était  généralement  coDsidcré 
comme  l'un  de  ceux,  qui  don- 
naient le  ton  i  kl  hon«e  société;. 
Sonélûquence  était  remarquable, 
non-seulement  par  la  pureté  d'un 
style  enrichi  d'images  brillantes, 
mais  ce  qui  est  plus  estimable  en^ 
core,  par  ta  forée  du  rnùanne- 
mcnt.  Plusieurs  de  ses  discours 
ont  été  imprimés  en  1787.  Dans  ' 
sçs  momeos  de  loisirs  il  s'occu- 
cupnit  nu!>âi  de  poésie,  et  l'on  a 
puolié  dans  la  collection  d'Ox- 
ïord,  en  ijSi,  des  f^êrs  sur  /« 
mort  de  Frédéric,  ptiinco  de  Gai' 
les;  en  ijSS.  une  Ode  sur  la  Se- 
noimuée;  et  dans  la  même  année, 
une  traduction  de  la  première  O- 
de  lyrique  de  Bindare. 

FLORIAN{Jsiv  Piuuik-Ckaus, 
CHEVAuaa  CF.  ),  naquit  le  6  mart 
1755,  nu  château  de  Florian,  que 
son  grond-pèrc,  qui  consultait 
plus  ïon  goût  pour  lam.ignificen- 
ce  que  l'état  de  sa  fortune,  avait 
fait  bâtir  près  de  Saure  dans  tes, 
Easscs-Céveunes.  Sa  famille  était 
noble, el s'était  dJ!<tinguée  dans  la. 
carrière  des  armes;  elle  reput  un 
autre  genre  d'illustration  dans  l'al- 
liaoce  du  marquis  de  Florian, 
oncle  du  chevalier,  avec  une  niè- 
ce de  Voltaire.  Après  avoir  ttscr- 
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minores  et  ndes,  le  jciine  Florian 
fut  fréarnU',  pur  son  père  et  par 
son  unole ,  nti  ptiilosopht:  du  Fer- 
nej,qut,  reconnaissant  en  lui 
'  d'heiircù$es  dispositions,  l'ac- 
cueillUbvtfcamilié,  Ini  donuades 
consetls)  et  fiirtirm  le  goùl  qiicsq 
niÈreGile(t(edcSal'rne,pu!ttiJlane 
d'origine,  lui  avait  inspiré  pour 
la  langue  ut 'la  lïltéraruru  espa- 
gnoles, Irop  négligée."  en  France 
depuis  le  Màcle  de  Louis  XIV.Le 
chevalier  de  Floriiin  quilta  Fer- 
ncyi  où  il  avait  commencé  té»é- 
ludès  liltéraires  fous  les  yeux  de 
son  illustre  protecteur,  pour  en- 
trer, ùl'llge  (te  iSans,  page  chez 
le  duc  de  l'enlhitvre,  ijui  l'ho- 
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s'est  jainilis  (1< 
des  'paires,  il  entra  d'abord  dans 
l'éoote.  d'artillerie  établie  à  Ita- 
paurfie;  mais  l'étude  des  scien- 
ces exactes  ayant  peu  d'attrajt 
'  pour  son  esprit,  il  sortit  de  celte 
école  pour  paiiser  en  qualité  de 
sous-liculenaut  dans  [«s  dragons 
de  Penthiévre.  où  il  lut  nommé 
capitaine.  Bientôt  après  il  quit- 
ta le  service,  pour  s'attacher 
comme  gentilhomme  ordinaire 
à  la  personne  même  de  ce  prin- 
œ.  Les  loisirs  que  le  séjour 
dans  les  garnisons  avait  lais- 
SCS  ù  Florian,  n'avaient  point 
été  sncrifiéii ,  comme  ceux  de  ses 
camarades,  an  jeu  et  à  la  frivolité. 
Consacrés  à  l'élude,  ils  tournè- 
rent BU  profil  de  son  talent,  qui 
'  ne  tarda  pas  A  se  révéler.  Le 
premier  ouvrage  par  lequel  il  ap- 
pela sur  lui  l'attention  publique, 
fut  consacré  à  la  gluire  de  Vol- 
taire; il  csi  intitulé  :  Foliaire  et 
U  Serf  ilu  meut  ara.  L'acadé- 
mie   couronna    celte    pièce    en 


176s:  L'année  suivante ,  Eloriav 
olitint  un  nouveau  prix  pour  seo 
égloguc  de  Ruth,  onvrage  consa- 
cré epcore  ala reconnaissance;  il 
était  dédié  au  due  de  Penthiè?re. 
Ces  essais  lurent  suivis  de  piu*- 
sieurs  pièces  de  théâtre,    coip- 

E aidées  d'abord  pour  le  théâtre  de 
I.  d'Argentiil,  puis  représentées 
sur  le  théâtre  dît  des  Italiens: 
on  en  parlera  plus  bas.  Roué  d'u- 
ne imagiiialion  ria(iteret  se  plai- 
sant aux  récits  de*  éTéncmens  ro- 
manesques, le  chevalier  de  Flo- 
rian résolut,  en  imitant  la  Galatée 
de  Cersautes,  à  laqnelteil  ajouta 
un  â*T  livre  de  sa  création,  dev 
nous  faire  participer  à  ses  jouis- 
sances. EtUtte,  où  il  retraça  les 
anciennes  mœurs  paKlorale«,  et 
les  beaux  site»  du  pays  où  il  était 
né;  ses  iSiiT  Nouoeiles,  suivies 
bieniût  des  Noueellea  Nouvelte», 
fortnërenl  nn  ensemble  de  ta- 
bleaux charmans  qui  furent  ac- 
cueillis avec  un  vif  intérêt,  et  lui 
concilièrent  piême  le  suffrage  de 
Uurmonlel,  qui  avait  mis  ce  gen- 
re d'ouvrage  li  la  mode.  •  La  na- 
ture lui  a  dit  :  Conte, •  disait  l'an* 
leur  des  Conte»  Moraux,  en  par- 
lant de  l'auteur  des  SixNoaMt- 
les.  Florian  décrit  lesmieurs  paS' 
torales  avec  un  cbarme  inexpri- 
mable; mais  copime  tout  est 
doux  et  paisible  dans  t'aetioa 
qu'il  dépeint,  el  que  celle  maniè- 
re est  plus  gracieuse  qu'animée , 
M.  de  Tbiars  disait  à  ce  sujet  as- 
sez plaisamment:  *  J'aime  beau- 
nconp  les  bergeries  du  M.  de  Flo- 
nrian  ;maisj'y  voudrais  un  loup.» 
Florian,  qui  avait  peint  d'une 
manière  si  intéressante  les  an- 
ciennes mœurs  françaises,  nq  fut 
pas  aussi  heureux  dan;  la  pein- 
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luce  des  mœurs  séT^res  des  R'o- 
HMioe.  Il  ayuU  du  naturel,  de  U 
grâce,  iD6i>  il  manquait  d'en- 
ibuHkÉAsiue  et  d'énergie.  Numa 
Pampiliaa,  sorte  d'imilution  de 
Téféma^ue,  a'ublïiit  qu'un  mé- 
diocre »ucu.ès.  GoHzalve  ^  Cor- 
doux,  duiit.  le  caractère  rappelle 
trop  celui  de  no^.t-tievuliera  oTen- 
Uinsujc  de  Tancien  U'iops,  ne  lui 
pas  mieux  traité  par  te  i>ublic', 
cependant  un  remarqua  le  précis 
historique  tur  les  Maures,  pl.icé 
comme  introduction  en  tête  dé 
cet  uuvrnge;  en  eOut,  c'est  un 
excelleal  morceuu  d'histoire.  Flo- 
riun,  par  VEstelletl  laGalalée,  a 
en  quelque  aorte  recréé  le  roman 
paslornl  parmi  ddus.  Il  a  rendu 
un  autre  serviue  au  personnage 
à'Arleqaia  àp  la  coaiédie  italten- 
De,  diiiituous  ne  connaissons  que 
11!»  laizi»  et  les  balourdises.  Il  l'a 
pliicé  dans  trois  situations  difTé- 
Eantes;. amant  dans  l'une)  époux 
dans  l'autre  ,  et  père'dans  la  troi- 
sième, et,  dan»  chaque  situation, 
il  le' rend  intéressant  par  sa  nal' 
Teté,  sa  bonté,  sa  franchise.  On 
dirait  que  l'auteur  l'a  doué  de  ses 
qualités  pcrtonneltes.  La  Harpe 
en  porte  ce  jugement  :  <•  Que  tout 
'l'esprit  qui  relève  ces  petites  co- 
nméilïes,  n'est  qu'uo  composé 
«fort  heureux  de  bon  cœur,  de 
■  bon  sens  et  de  bonne  humeur.  » 
Ces  comédies  eurent  beaucunp 
de  succësàla  Cdliiétlîe-Italienne. 
L'auteur,  qui  quelqueTois  en  so- 
ciété y  jonail  le  rôle  d'Arlequin, 
ne  te  cédait  qu'au  bonhomme 
Carlin  lui-même-  Flori^n  cher- 
cha aussi  ù  se  faire  dans  la  fable 
une  nouvelle  réputation.  IL  y  a 
réussi.  Plus  simple  que  naîr,  mais 
^  gTaGienxaaqsfadeurjélcgant sans 
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recherche,  naturel  sans  négligen- 
ce et  spiritqul  sans  effort,  il  don- 
na plus  particulièrement  A  l'apo- 
logue l'empreinte  de  seosibilî' 
té,  qui  sedécÈle  st  heureusement, 
surtout  dans  ce  vers  de  ta  l'ahle 
inlitutée  La  mère,  t'enfant  et  les 
sarigues'  : 


Flnrian  fut  reçu  à  t'ncadépnie  fran- 
çaise en  1788;  quelques  anniiesa- 
prés,  ayant  perdu  son  prolecteur 
et  véritablement  son  second  père, 
il  espérait  passer  dans  la  retraite 
des  jours  exclusivement  consa- 
crés eux  muses.  I^a  révohition  de^ 
Fait  porter  une  atteinte  funeste  à 
sa  sensibilité;  Forcé,  en  >7!)3, 
comme  noble,  de  quitter  la  capï- 
tiile,  il  se  réfugia  à  Sceaux,  mais 
il  y  fut  arrêté.  Transféré  dans  Is 
prison  Je  Port-Libre  (la  Bourbe), 
Il  recotitra  la  libiTtè  après  le  9 
thermidor  an  a  {-i^  juillel  ijg^)- 
Mais  son  imagination  avait  éli 
Frappée;  et  la  crainte  qu'il  eut, 
dans  une  circonstance,  de  rentrer 
en  prison  ,  lui  causa  une  telle 
révolution  qu'il  en  contracta  une 
maladie  violente, â  laquelle  il  suc- 
comba en  peu  de  jours.  Ses  amis 
et  les  lettres  le  perdirent  le  i3 
septembre  i7{)4'  ^f^  première 
ligne  de»  hommes  qu'il  aima  et 
dont  iffut  aimé,  il  faut  mettre 
DcGis.  qui  a  fait  â  sa  mémoire 
nionima^'e  du  succès  de  sa  Fa- 
mille arabe.  Il  honora  aussi  de 
son  amitié  M.  Abbault,  qu'il  ai- 
mait à  encourager,  et  qu'il  forti- 
fiait contre  les  dégoûts  que  l'on 
rencontre  trop  souvent  dans  Iw 
carrière  des  lettres.  Florian,  hom- 
me excellent  ,  n'était  pourtant 
pas  dans  ta  société  ce  qu  il  paraît 
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dans  ses  écrits.  Une  gaieté  loali-  de  san  père,  ce  qui  ae  l'emptdia 

cieuse  et  quelquefois    mordante  pas  d'acqaérir  Une  grande  répu- 

aniniiiit  sa  confersntlon, qui  n'en  l^ttioD  comme   jurisconsulte,'  et 

^tait  que  plus  amusante.  Nombre  d'Stre  appelé  A  remplirla  place  de 

de  persoimes  qui  le  lisaient  nfec  ministre  d'Espagoe  auprès  delà 

flaisir  aimaient  encore  mieux  cour  de  Aume.  Les  talens  supé- 
entendre.  Floriiin  a  traduit  Don  rieurs  qu'il  déploya  dans  ce  pos- 
QuichoUe  avec  une  liberté  qui  teémînent.luî  préparèrent  de  Dou- 
lui  Fuit  un  peu  trop  perdre  sa  veaux  honneurs,  etiefirent  nom- 
couleur  originale.  Le  pnrsoi)nR);e  mer  H  la  place  de  premier  minîs- 
de  Sancho  est  celui  qui  a  le  plus  tre,  TBcanle  par  la  disgrâce  du 
soufTert  des  changemens -du  tra-  marquis  d'Esquilacbe.  L'arrité* 
ducleur.  Cependant  cette  traduc-  de  Florida-Blanca  au  ministère 
tion  se  fuit  encore  lire  arec  plai-  fuit  époque  dans  l'histoire  d'Es- 
sir  :  le  style  en  est  pur  et  facile,  '  pagne,  et  fui  aussi  afantageuse 
mérite  qui  n'est  pas  commun.  Les  pour  le  pays  que  glorieuse  pour 
autres  ouvrages  de  Florian  sont,  le  ministre.  Non  moins  versé 
outre  se»  Fa6/«j,  son  TA^iUrff,  l'é-  dans  la  carrière  administralivè 
pitre  sous  le  titre  de  Voltaire  et  que  dans  la  diplomatie,  il  ne  né- 
le  Srrf  du  mont  Jura,  l'églo-  gligea  rien  de  ce  qui  pouvait  con- 
guedKRalh,EliezeretNephtliali,  Iribuer  à  rendre  sa  patrie  Ooris- 
poëme; r£/f^e  de  LoiMXII,etc.  sanle  au  dedans,  et  respectable 
^es  oeuvres  complètes  ont  été  au  dehors;  il  créa  la  police,  rele- 
réimprimée9  souvent  dans  tons  va  le  commerce  chancelant,  en- 
les  formats  et  chneon  de  ses  ou-  couragea  les  sciences  et  les  arts, 
T  rages ,  séparément,  a  eu  un  embellit  Uadrid  de  promenades 
'  nombre  presque  incalculable  d'é-  et  d'édifices  publics;  fonda  des  é- 
ditions.  Peu  d'auteurs  sont  aussi  coles,  récompensa  les  savans,  et 
répandus.  Florian,  homme  bon  dota  des  académies  ;  s'attucba 
et  généreux,  était  surtout  homme  surtout  it  faire  respecter  le  pavil- 
d'honneur.  Le  produit  de  ses  ou-  Ion  espngnnl,  et  lulla  plus  d'une 
vrageslui  .1  servi  i  liquider  les  fois,  avec  avantage,  contre  la  po- 
dettes  de  la  succession  de  son  litique  du  ministre  Pitt.  Il  négocia 
grand-père,  que  la  prudence  et  le  mariage  d'une  infante  d'E-ipa- 
l'économie  de  son  père  n'avaient  gue  avec  le  prince  de  Brésil,  ce- 
pu  éteindre.  *  lui  du  frère  de  Charles  III  avec 
^  FLOaiDA-BLA!SCA  (  Fiia-  uneprincesse  de  Portugal,  etmit 
^019-ARToiiie-MoiiiRo,  coNTii  de),  fin, .par  cette  douille  alliance,  aux 
ministre  du  roi  d'Espagne  Char-  dissensionsquidirisaieilt  les  deux 
les  Ilf ,  né  &  Uurcie  eu  1730,  é-  maisons  de  Bragance  et  de  Bour- 
tait  fils  d'un  notaire  pauvre  de  bon.  Il  sut  maintenir  constam- 
cetteville.  Quoiqu'ilcOtfaitd'ex-  ment  la  bonne  harmonie  entre 
cetlentes  études  i  l'université  de  le  cnbinet  de  Madrid  et  ceux  des 
Salamanquc  ,  particulièrement  puisaauccs  voisines;  mais  il  é- 
dans  la  diplomatie  et  la  {urispru-  choua  d.ins  les  tentatives  qu'il  fi tv 
deuce,  il  embrassa  d'abord  l'état  en  1777  et  en  1783,  pourmcttr« 
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'  i  la  raison  les  pirates  algériens> 
«t  reconquérir  Gibraltar  sur  les 
Anglais  :  l'Espagne  dépensa  dans 
CCS  deux  expéditions  des  sommes 
immenses,  et  y  perdit  environ 
80,000  hommes.  M.  de  Florida- 
Blancn  se  montra  plus  jalouxd'ac- 
croîire,  par  tous  le»  moyens  pos- 
sibles, la  puissance  de  son  maî- 
tre que  de  giigner  l'affection  de 
Mes  concitoyens;  il  dépouilla  pe lit 
i  petit  les  provinces  de  ceux  de 
leurs  piiTiIéges  dont  elles  ce 
montraient  les  plus  libres,  et  n'é-  ' 
pargiia  ni  menaces,  ni  promesses, 
ni  récompenses  pour  étoufFer  les 
plaintes  et  les  remontrances  de 
leurs  députés,  qu'il  parvînt  ii  ré- 
duire au  silence.  Jaloux  à  l'excès 
de  son  autorité,  il  s'attacha  cons- 
tamment â  humilier  ceux  qui  lui 
portnirnt  ombrage,  et  se  fil  beau- 
coup d'ennemis  dans  le  corps  île 
la  noblesse  qui  ne  lui  pardonna 
jamais   do  lui  avuîr  arraché  ses 

{ilus  chers  privilèges.  A  tr.iTers 
es  hauts  intérêts  qu'il  eut  à  gou- 
verner, il  ne  négligea  p.-is  le  soin 
de  sa  propre  fortune,  et élera aux 
premiers  emplois  les  membres 
(le  sa  fam4lle  pour  s'en  faire  des 
créatures,  qui  cependant  ne  pu- 
rent TempÊchcr  de  suooomber 
sous  les  coups  de  ses  ennemis.  La 
mort  de  Charles  III  le  fit  sortir  du 
ministère,  et  céder  la  place  au 
comte  d'Arunda,  qui  lui  succéda 
leajféTrier  i?")»-  Eïilé  dans  ses 
terres,  par  suite  d'intrigiiKs  de 
cour,  il  Tut  enTermé,  quelque 
temps  après,  au  chUteau  de  Pam- 
pelune,'d'uù  il  ne  sortit  que  pour 
reloorneren  exil.  Ses  compatrio- 
tes l'en  tirèrent,  en  1808,  pour  le 
placer  li  la  tSte  des  certes  conro- 
ijuéesùroccasioii  des  orages  poU- 
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tiques  qui  se  préparaient  h  fon- 
dre suri'Espagiie;  mais  il  mou- 
rut Si  Séville,  au  mots  de  novem- 
bre mtme  année,  Sgé  de  80  ans. 
La  chaleur  avec  laquelle  il  s'était 
prononcé  contre  la  révolution 
française,  qui  comptait  alors  un 
grand  nombre  de  partisans  en  Es- 
pagne, parait  avoir  été  une  des 
causes  de  sa  disgrâce,  et  faillit 
même  luicoQIer  la  vie;  un  Fran- 
çais nommé  Perret  l'avait,  en 
1730,  frappé  d(!  plusieurs  coups 
de  couteau.  Florida  -  Blanca  a 
pnblié  quelques  écrits,  peu  im- 
porlans,  surdiverses  branches  de 
l'adminislration. 

FLOmu  (ti  cnMTit  DiniBL], 
né  A  Udine.  en  i^io,  mr^urutdans 
la  mfrme  Tille,  en  i;8(t  Ses  pa- 
rens  l'envoyèrent,  li  l'Uge  do  18 
ans,  achever  ses  élude*  ù  la  célè- 
bre université  de  Padouc.  La  fré- 
quentation des  poètes  les  plus  dis- 
tingués d'Italie,  qui  se  trouvaient 
réunis  dans  Celle  ville,  développa 
le  goût  nnissant  du  jeuac  florio 
pour  le  culte  des  moses  ;  ses  pre- 
miers essais  dans  la  poésie  lyri- 
que lui  valurent  plus  d'une  fois 
les  éloges  du  célèbre  Métastase. 
On  a  de  lui  un  recueil  de  poésies 
légères,  publié  en  i;??,  en  a  vo- 
lumes. La  plupart  di-s  pièces  qui 
le  composeVit,  sont  des  morceaux 
diclés  par  les  circonstances  poli- 
tiques, genre  auquel  il  s'adon- 
nait parliculièremenl, quoique  ce 
soit  rarement  un  moyen  de  se  fai- 
re un  nom  durable  dans  lés  let- 
tres. Par  un  style  élègaut,  faci- 
le, naturel,  ut  par  des  images 
gracieuses,  le  comte  Florio  mé- 
rita une  partie  des  éloges  que 
ses  compatriotes  lui  prodiguè- 
rent. Il  avait  commencé  unpoë- 
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me  intitulé  la  Jérusalem  détruite, 
qui  ne  parait  pas  nvoip  été  ■- 
,  chef  é. 

FLOTTE  (jEia-STLTBSTBE), 

prnfesseur  de  pliilosopfaie,  et  se- 
crétaire de  la  faculté  des  lettres 
d'Amiens,  ex-prnfesseur  agrégé 
■i  l'université  de  Paris,  adonné, 
en  i8i5;  t-eçons  élémentaire»  de 
philosophie,  destinies  awtéléven  de 
f  université  qui  aspirent  au  grade 
de  bacheliers-èa-tettrea,  a  vol.  in- 
13.  L'ourra^e  de  M.  Flotte  a  é- 
té  accueilli  laTorablement;  il  en 
a  publié,  l'année  suivante,  une 
nouvelle  édition,  revue  et  corri- 
gée. 

FLOWER  (N.),  membre  de  la 
chambre  des  communes,  est  l'un 
des  orateurs  anglais  les  plus  pro- 
nonces contre  le  systËine  des 
mtcistres.  Son  énergie  a  mis  plus 
d'une  Tois  LL.  ËËsc.  dans  un  é- 
tat  de  malaise,  qui  a  ralenti  leur 
marche  trop  rapide,  ou  leur  a 
fait  expier  leurs  empiétemcns 
continuels  sur  le»  droits  du  peu- 
ple. Au  mois  d'août  1816,  U.  FI0» 
ver  s'éleva  avec  beaucoup  de  for- 
ce et  de  tiitent  conlre  l'énormité 
des  subsides  que  le  gonveme- 
ment  anglais  payait  aux  autres 
puissances.  Il  cita  ù  celte  occa- 
sion l'anecdote  nnliotiate  de  cet 
habitant  de  la  Grande-Bretagne, 
qui'éiait  tellement  ennemi  des 
subsides,  qii'il  voulait  qu'il  y  eût 
toujoufédeuxpistniets  chargés  sur 
le  bureau  de  la  chambre  des  com- 
inuaes,  et  que  l'orateur  de  la 
chambreen  présentât  un  pour  tou- 
te réponse  au  membre  qui  deman- 
derait ou  voterai!  des  subsides. 
Cette  cilatton  ne  fut  pa."  du  tout 
du  goOt  des  ministres,  mais  elle 
l'ut  fort  approuvée  des  membres 
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de  l'opposilion,  défenseurs-nés 
des  droits  des  citoyens.  M.  Flo- 
wer  prolesta,  le  20  février  1817, 
contre  la  suspension  de  la  loi  sur 
Vhabeas  corpus,  et  on  le  vil  dans 
toute»  les  circonstances  fidèle  aux 
mêmes  principes. 

FLOWEK  (  Bkujimiiv)  ,  impri- 
meur et  journaliste  anglais,  exer- 
çait autrefois  la,  profession  de 
marchand  épicier  i.  Londres.  Dva 
spéculations  sur  les  fonds  public! 
lui  firent  perdre  sa  fortune,  et  le 
forcèrent  de  renoncera  son  com- 
meree.  11  devint  imprimeur,  et  se 
fixa  à  Cambridge,  où  il  fit  paraî- 
tre, en  1 793,  sous  le  litre  de  Cauf 
bridge  noavelllgeruer  {Je  Souvetiia- 
te  de  Cambridge),  un  journal  Iteb— 
dotnadaire,  qui  eut  le  plus  gmnd 
succès-,  mais  difierens  procès  aux- 
quels donnèrent  lieu  les  princi- 
pes d'indépendance  avec  lesquels 
il  rédigeait  ce  journal,  le  forcèrent 
bIeoi5l  i\  l'abandonner.  Fixé  nu- 
jourd'hui  û  Arlow  en  Essex,  il 
publie  le  Polilical  review,  qui  pa- 
rait tous  les  mois.  M.  Flower  est 
auteur  de  différentes  brochu- 
res sur  la  constitution  française.^ 
et  sur  l'urgence  d'une  réforme 
parlementaire.  Un  lui  doit  une  é- 
dilion  des  œuvres  du  théologien 
Itohinson,  avec  la  tîç  de  l'auteur. 
Cet  ouvrage,  pribtié  en  1814, 
forme  4   To!.    in- 8*,  et  est  esli- 

FLURY  (CniRtEs)*  chevalier 
de  la  légion -d'honneur,  ancien 
diplomate.  M.  Plury  avait  été 
attaché,  dunssajennesse,  au  duc 
de  Choiseul,  ambassadeur  dç 
France  à  la  Porte-Ottomane;  îl  fat 
envoyé  en  Allemafjne,  en  i7()a,et 
fut  charge  peu  de  temps  après  du 
consjilti  de  Bùoharest.  Quelfu^ 
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diSicultés  s'eta'Dt  iteiées  avec  l\ 
rë|ittblîque  française,  te  consul 
fut  conduit  au  th^caii  des  S(ipt--< 
TbuFî,  conli-e  le  droit  recanhu 
det  notions,  raah  selon  l'usage 
dit  gouvernement  mùhométan. 
De  retour  dans  sa  patrie  il  se  ma- 
i-ia,  et  fut  envoyé  en  qualité  d'a- 
gent conmiUirc  dans  ta  capitale 
<le)j  Moldavie.  L'bHipereur  le  ti- 
ra de  cette  régiduoce,  dans  le  cou- 
rant do  l'année  i8o5,  pour  l'en- 
voyer â  Milan  arec  le  litre  de  con- 
sul-géiték-al ,  mais  avec  ICs  attri- 
butions d'ambassBdeiir;  il-  tut 
inênie  traité  comme  tel  par  \'é 
princb  Eugène,  et  déplt>ya  diins 
l'exercice  de  ses  fonction»  (tes  ta- 
lent et  ùoièliiremarqiidbles.Lors 
des  'été^emens  qui.  amenèreirt 
la  ckald  de4 'empereur,  te  ch'tiVa- 
lie»  FltirJ  ne^l'iit  pas  dés  derniers 
à  Btiivre  le  torfenl..P«r  suite  db 
la. kup pression  de  sa  place.  Il  lilt 
notriraé  coiisnl^  Géh^;  au  mois 
d'^vrîT  18  i  7,  il  devîiU  administra- 
teur dé»  poites ,  et  se  trouva  dé- 
poâillc  de  cette  plaï;epar  l'ordon- 
nance royale,  rendue  lii>  mws  a- 
'^^rès,  portant  la  snppreiiilon  dH  5 
administrât  Eu  rs  de  ce  service.  M. 
Flurya  iin  frère  cbnseiller'-d'élnt^t 
et  uO  flh  dans  la  carrière,  diplo- 
matique.  .■■:■:■ 

.  FOtiKEDEY,  député  du. dé- 
partement  du  Nord^u  la  coriven- 
tioniy.-itîtonalé.  Le. procès,  dii  roi 
lui  fournit  l'occasion  (te  ce  faire 
pemart|ueF  [lar  (a  laoïfératlon  de 
ses  principes  et  la  sagesse  de  ^n» 
epidirODB.  A  la  séadee  du '99  dé- 
ce(àfot<j  1^93,  il  déclina  la  com- 
pétence de  l'assemblée; 'dans  c^t- 
te  grande  nffail-o,  irdenlanda  que 
l-'on^se  bomâl  à  poMr  «t.Aréhoû- 
ita  laiqurietion.de  la  culpabilité. 
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semblées  primaires  fussent  char- 
gée.- d'appliquer  la  peine.  Si  l'on 
conudére,  ajoutait^,  Loub  com- 
me simple  particulier,  il  doit  èirt 
renvoyé  dev.iht  les  tribiirtanx  or- 
dinaires :  li  ail  contraire  c'est 
contme  roi  qii'>t  parait  sur  le  bnoc 
desaccdsés,  il  ne  peut  être  ^ugé 
que  par  It:  sOnf  erain.  Mais  les  dé> 
pûtes  de  la  nation  ne  sont  pas  le 
souverain,  car  la  souveraineté  nu 
peut  Cire  ni  i-epréseritée  ni  alié- 
née-, puisqu'elle  est  la  volonté 
générale,  et  que  la  volonté  ne- 
se  représente  pas,  C'est  donc 
RU  peuple  lui  -  même  d'ekpri- 
mter  cétti:  volonté.  FockcdL'y  fiit 
le  seul  déjiuté  du  Nord  qui  ne. 
vota  pas  la  mort;  parce  que, 
indépèndémment  de  toiit  autre 
motif,  il  (icnsait  que  la  vie  de  co 
B)ODArqu«  pouvait  offrir  une  for- 
te garnniie  contre  les  enlrepride* 
d«;s  enneiiits  de  ta  républiqhe.  Il 
opioa  en  conséquence  pnnr  la  ré- 
clusion jiisqn'it  lapaix,étn'^yai)C 
pu  faire  goûter  son  opinion,  il  se 
prononça  pour  le  snrsi.*  et  pow 
l'âppelau-peupte.  li  fut  nomméj 
en  iS(io,  juge  au  tribunal  d'appel 
de'BWiiélles, 

FODÉaÉ  (  FBABpors-Eilm*- 
niimL),  médecin,  né  en  jain  17641 
ài$aint-.)GBn  de  Haurienoe,  en  Sa- 
toie,  termina  ses  études  û  Paris. 
Apt-ë»  avilir  pris  ces  degrés  A  l'u- 
niversité du  Turin,  il  fit  des  pro- 
grés rapides  sous  les  léçtins^des 
maîtres  célèbres  qui  illust^QielIt 
alors  la  FacultédePaHs.  A)i  sôt- 
lir  de  cette  école^tl  fnfnomm^ 
médecin  juré  d»  ducbé  d'Auch,  et 
médecin  du  fort  de  Bârd.  Pew  de 
t«nipsaprèï,'SB  pStHe  a^âlll  Mh 
réunie  à  laFrancc,  il  suivît  do» 
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armées,  et  se  dUtia^a  dans  la 
médecine  mililtiire  autant  par  son 
huiDanilé  que  par  sa  science.  Il 
remplit  avecdUlinciioa  plusieurs 
places  honorables  :  ndmmé  pro- 
fesseur de  chimie  et  de  physique 
à  l'école  centrale  de.t  Hautes-Al- 
pes, il  passa  de  là  A  Uarseille,  où 
il  fut  soccessivement  médecin 
de  l'Hôtel- Dieu  et  de  l'hospice 
des  atiéDés,  secrétaire  de  la  so- 
ciélé  de  médecine,  et  médecin 
consultant  du  roi  Charles  IV.  En 
1811,  il  remplit  pendant  quel- 
que temps  les  mêmes  fondions 
auprès  du  prince  Ferdinand,  au- 
jourd'hui régnant;  et  en  it)i4,  J( 
obtint  au  concours  la  chaire  d!e 
médecine  légale  i  la  Faculté  de 
Strasbourg.  Fodéré  a  beaucoup 
écrit  sur  la  médecine  légale,  la 
physique  et  la  chimie  :  il  se  mon- 
tre dans  tous  ses  onvrages  obser- 
vateur profond  et  praticien  éru- 
dit.  On  a  de  ce  savant  laborieux 
des  OputeuUs  de  médecine  et  de 
chimie,  Ttirin,  1789,  dans  les- 
quels un  remarque  un  mémoire 
sur  le  goitre  et  le  crétiuisme,qui 
a  eu  plusieurs  éditions,  el  a  été 
traduit  en  allemand-  Mémoire  sur- 
une  affection  de  la  bouche  et  4es 
gencives,  endémique  à  l'armée  des 
Alfies,  Embrun,  an  3  de  la  répu-- 
\Aii\'atîtaaçMi'.  Esiaisar  la  phtki' 
lie  pulmonaire,  relalivemeniau 
chois  à  l'aire  entre  le  régime  to.^ 
nique  et .  le  régime  relâchant, 
Marseille,  an  4.  Cet  eu¥rage,  rem- 
pli  d'observations  judicieuses, 
jette  d'utiles  luinlèi-es  sur  une 
matière  qui,  jusqu'ici,  est  loind'a- 
roir  été  approfondie.  Le»  lois  i- 
clairées  par  les  seiences  physiques, 
ou  traité  d'hygiène  et  de  méde- 
cine légales,  Paris,  an  7,  3  vol. 
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IJàe  seconde  édition  a  paru  eii 
i8i5,en6  lol.'avec portrait.  Cet 
ouvrage  a  fait  à  l'auleur  une  ré- 
pulatioo  méritée.  Jusque-là,  il 
n'avait  paru  aucun  traité  complet 
sur  celle  branche  essentielle  de 
la  médecine;  les  recherches  de  M.. 
Fodéré  ont  répandu  sur  les  points 
les  plus  épineux  de  la  médecine 
légale,  des  éclaircissemens  qui 
rendent  ce  livre  précieux,  bîi^a 
qu'il  soit  loin  d'Être  parfait.  Mé- 
moires de  médecine  pratique  sur  le- 
climat  et  les  maladies  du  Han- 
louan;  surla  cause  fréquente  des 
diarrhées  chroniques  des  jeunes 
soldats,  et  sur  l'épidémie  de  Nice, 
Paris,  1800.  Cet  ouvrage  n'est 
pas  âans  utilité  pour  les  médecins 
des  armées.  Essai  de  physiologie 
poiilive,  appliquée  spécinleraent . 
i  la  médecine  pratique,  Avigtton, 
ilio6.  3  vol.  De  infanticidio, 
Strasb. ,  t8i4-  Manuel  du  garde- 
malade,  imprimé  en  i8i5,paror- 
dredu  préfet  du  Bas-Khin.  Traité- 
du  délire,  appliqué  &  la  médecine> 
à  la  morale,  à  la  législation,  Pa- 
ris, 9  rot.  Il  a  enrichi  les  recueils 
de  l'académie  de  Turin,  doat  it'U 
était  correspondant,  de  plusieuKi 
mémoires  de  chimie  estimés;  il 
aviiillu,en  1814,  à  celle  de  ^ttar- 
seille  une  notice  intéressante  sur 
les  poisons  minéraox,  qni  fut 
mentionnée  honorablement  dans 
les  Annales  de  médecine  de.Uont- 
pellier. 

FOISON, oJncierde  gendarme- 
rie, tfiembie  d«  la  légion-d'hon- 
neur,  dut  quelque  célébrité  k  L'af- 
faire si  conniie  du^comtc  d'Achè. 
Cet  agent  secret  de  Monsieur  'm 
disposait  i  quitter  la  Normandie, 
oit  il  venait'de  remplir  une  mis- 
sioii  iDaportaote  on  1808,  «14  re- 
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passer  en  Angleterre,  lorsque  la 
police,  qui  depuis  long-temps  le 
tfaerchuit  vainement,  découTrit 
sea  traces  :  Foison,  ^lors  en  rési- 
dence à  Caen,  fut  chargé  de  l'ar* 
rëter,  et  partit  par  une  null  fort 
obscurei  h  la  tête  de  son  escoua- 
de, pour  cette  expédition. Ils  ren- 
contrèrent, non  loin  du  lieu  où 
dçtait  s'effectuer  l'embarque- 
ment, le  comte  d'Acbë,  qui,  après 
aToir  Tait  feu  de  deux  coups  de 
pistolet,  fit  encore  une  Tigoureu- 
•e  résistance,  et  finit  par  succom- 
ber sous  les  efforts  des  hommes 
qoi  l'entouraient.  Le  comte  Ca- 
farelli,  prélet  du  département,  fit 
iur  cette  affaire  un  ritpporl  par 
suite  duquel  il  fut  disgracié,  le 
secrétaire-général  de  préfecture 
destitué,  et  Foison  reçut  Va  déco- 
ration de  la  légion-d'honneur.  , 
Cet  olEuierpas»  dès  lors  en  Es- 
pagne, et  se  perdit  dans  la  foule 
des  bi'uvcs  qui  fiseut  briller  Ii;ut 
Taleur  liuns  cette  guerre  pénible 
et  périlleuse. 

FO^SSEÏ  (Jean-Jacqies^, pre- 
mier juge  Hu  tribunal  du  Nanci, 
dépnté  il  l'assemblée  législative, 
fut  chargé  d'aller  en  Alsace,  afin 
d'engag.en  les  prêtres  à  prêter  te 
serment  aux  constitutions,  et 
d'apaiser  les  dissensions  qui  se 
manifestaient  entre  les  catholi- 
ques et  les  protestans  :  il  remplit 
cette  mission,  nousans  courir  de 
grands  dangers,  ayant  failli  être 
mas^aeré  dans  une  émeute.  11  fut 
porté,  à  son  retour,  ù  l'assemblée 
uatioitale  par  son  département; 
s'opposa  ù  ce  que  les  soldais  dé 
Châteauvieux  funsent  admis  à  la 
barre,et demanda,  le  4  juin  i;ga, 

'que   Chabot ,   de   Loir-et-Cher, 
ÙA  iocarcéré  pour  avoir  répan- 
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du  l'insubordinalioD  parmi  les 
troupes,  en  ne  cessant  de  calom- 
nier  leurs  chefs.  A  l'expiration 
de  la  session,  il  rentra  duos  l'obs- 

F0kKE(AuBD),filsdim  gra- 
veur hollandais,  naquit  ù  Amster- 
dam, le  3  )uillet  1755.  Il  je  livra 
dès  SQ  tendre  jeunesse  aux  scien- 
ces exactes, il  s'y  distingua  par  de 
si  rapides  progrès  qu'à  l'âge  de  19 
HDsils'étuildéjàfuit  un  nom  dans 
les  ninthémHliqiies,  et  parlait  avec 
facilité  plusieurs  langues.  Le  peu 
de  fortune  de  sa  famille  ne  lui 
permit  pas  de  pousser  ses  études 
aussi  loin  qu'il  l'aurait  désiré;  il 
fut  forcé  de  le^  interrompre  pour 
embrasser  un  état,  et  choisit  ce- 
lui de  libraire.  Il  forma  un  éta- 
blissement à  Amsterdam,  en 
1778;  mais  ses  travaux  scientifi- 
ques lui  faisant  beaucoup  trop 
négliger  les  ?oins  de  son  commer- 
ce, il  végéta,  et  fit  de  mauvaises 
aS^irrs.  Un  emploi  de  grcflier 
qu'il  parvint  à  obtenir,  lui  permit 
enfin  de  goûter  on  sein  d'iino 
heurense  médiocrité  les  douceurs . 
de  l'étude.  Le  traitement  des 
employés  hollandais  ayant  été 
considérablement  diminué  par 
»uite  de  t'inTasion  d«;la  Hollande 
et  de  sa  réunion  i  la  France  en 
iSiQ,  Fokke  eut  lu  faiblesse 
de  concevoir  un  chagrin  si  vio- 
lent d'uue  mesure,  qui  4  la  véri- 
té réduisait  de  beaucoup  ses  mo- 
yens d'existence,  qne  sa  santé  en 
fut  fortement  altérée.  11  mourut 
de  langueur  le  t5  novembre 
181a.  Les  écrits  qu'a'laissés  cet 
homme  studieux,  l'ont  placé  an 
rang  des  savanslcsplijs  distingués 
de  la  Hollande.  Voici  les  litres  de 
ses  ouvrages  tes  plusremarquit- 


L:N,;z:-:[jvG00g[c 


bles  :  Catéchisme  des  art»  et  det 
teien'cesg-k  lol.',  Dictionnaire  ironi- 
sai 'et  eomiquet,  1 797, 3  vol.  ;  Voya> 
ge  comiqui,  A  traveri  l'Europe,  7 
Yol.  fig.,  t^oh;Traité iur  ta  phy- 
tionomie de C homme,  1  vol..  iKoi. 
h'Uélieon  moderne,  180a;  Un  pea 
de  tout,  iSuS,  3  vol.  Il  avait  |>ti' 
blié  il  diverses  époques  iin«  fatils 
lie  traité»  el  de  dissertations  ii)o~ 
raies,  lilttrnire.',  criliqiifs,et  plii- 
.  sieurs  ouvrages  de  inûl!i)ihy«i- 
que,  remarquable»  pur  l'urigiua* 
lilé  de  leurs  titres. 

FOLKSTOSE  (u.rb).  mem- 
bre de  l'c^pposilioFi  de  lu  ubdinbre 
des  communes,  Gt  Muuveiit  bril- 
ler Fon  éloquence  en  combattant 
le?  principes  miniMériels.  Au, 
mois  de  mats  1S16,  il  accusa 
bautKinetat  l'es  mirtislrés  df  vour 
loir  introduire  le  régime  mililnire 
CD  Angleterre.  Il  déclara^que  cet- 
te intention  n'était  que  trop  ré- 
vélée par  toilte»leurs  Uémurchea; 
p»r  ta  condtine  de  la  cnur;  par 
les  manœuvres  les  plus  basses 
dont  on  ne  rougissait  pas  de  se 
servir  tous  les  jours  pour  justiGer 
l'babltude  que  le  priace-régeiit 
avait  pri!«  de  ne  paraître  en  po- 
blip  qu'entouré  d'un  grand  appa- 
reil militaire,  tiindis  qiie  le  roi 
San  père  ne  s'était  jiimais  mohtré 
dans  aucune  eérémonie  accom- 
pagnéqtiè  d'une  faible  escorte.  11 
cita  eu  outre  la  pr'ifusîon  avec  la- 
quelle un  disiribunll  toutes  ces 
marques  de  distinction  qui  bles- 
tetit >i  fort  l'orgueil  chatouilleux 
du  peuple  angUiÂ;  enfin  il  parla 
de  l'éducalion  touU  miliiaireqile 
recevail.la  jeunesse  anglaise  dans 
certaines  école».  Il  t-'éleva  ûiissi 
avec 'i'orce  -contre- les  dopeii^us 
esorbitaotes    de  la  mariue,  et 
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s'attacha  Êurlout  i  ctfmbitlre  les 
opinions  de  son  collègue  M.  Ro- 

FOLLEVILLB  [.L'ABBi,  Gbtot 
de]<  né  en  Brelagiii'i  joua,  pen- 
dant les  guerres  (ie  la  Vendée,  le 
rSIe  d'un  intrigant  usuladroit^ 
sans  esprit,  sans  caractère  et  sans 
capacité.  Sa  vie  enliète  fut  unç 
suite  d'inconst'^quences.  D'abord 
vicaire  à  Uol,  au  comHtencemcnt 
de  larévolotion,  iiréirflcia  bien- 
lot  le  serment  coiislilurioniMilf 
ermfjuelque  ternps  à  Paris,  p,uU 
&  l'oitiet's,'bA  il  l'itscina,  par  soA 
extérieur  pieux,  l'esprit  de  quel- 
ques dévotes  et  de  quelques  reli- 
gieuî'es  réliigiées;  vint  ensuite  A 
Thouars.  oû  il  tomba  pntre  les 
mainsdessoldats  vendéens.  Con- 
duit devant  M.  de  Villeneuve,  U 
se  fil  recoonaitre  de  ce  com- 
mandant avec  qui  il  avait  l'ait 
ses  études;  ce  Tut  alors  qu'il  eut 
l'idée  de  jouer  une  comédie.  q«li 
peu  de  teiupsaprés  le  cuoJuisilA 
i'échuraud.  )l  déclara  qu'il  était 
«Têqned'Agra,  que  quelques  pré- 
lats fidèles  s'étaient  réunis  eu  m*- 
cretpoui'luiconiérerrordinatiurii 
et  que  le  pape  avait  non-sëule4 
ment  confirmé  leur  cbuix,  mets 
encore  qu  il  i'jvsil  chargé  de  ve- 
nir dan»  les  pruvinceii  insurgées 
réctiaulTer  le  lèlv  des  nmis  delà 
rnjauté  el  la  piété  des  fidèles; 
Cette  falde  ridicule,  débitée  ovee 
le  loii  de  l'ii^'SHrunce;  fut  accueil  lie 
ù*eu  empressement  p»r  le»  chefs 
vendéensiquiseotireRtl'effelprat- 
digieux  que  celte  aventure  im 
pouvait  muoquerde  produire  sur 
le  fannii^me  et  la  snperMilion  a- 
veuglesde  leurs  paysaïU.  L'évé^ 
qii*. ■prétendu  ïut  pnét'cMé  <cn 
grande  pompe  à  l'enuée  coiuUà 
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un  signe  manifeste  de  la  prot«t> 
tioii  d^fiiie;  il  oiHcia  pontiGcale- 
menl,  et  Tut  bientôt  insMllé  en 
qualité  de  président  du  conseil 
chargé  de  l'admiDistrution  des 
pays  insurgés.  L'babileté  de  l'ab- 
bi  Beniier.  membre  du  même 
conseil,  oe  tarda  pas  û  faire  voir 
dans  tout  sun  jour  l'ineptie  du 
président;  peut-Ëtre  ra^iiie  son 
imposture  éinjt-elle  découTerte  : 
(|uoi  qu'il  en  soit,  il  arail  beau- 
Coup  perdu  de  son  crédit  lorsque 
l'année  se  trouva  complètement 
iéfniUs  nu  cunihiit  du  Hnn».  Re- 
coDna  peu  de  temps  après,  il  Tut 
arrêté  à  Angers  par  les  troupes 
républicaînes,  condamné  ù  mnrt, 
el  eiécnté  le  5  février  1794-  " 
monta  à  l'échafaud  avec  courage 
«t  aang'froid  :  il  en  avait  fuit  preu- 
TC  peu  de  temps  Linparavant',  au 
cenibat  de  GranriDe,  en  prodi- 
gaaot  «es  soins  aui  blessés  s'ir  le 
eliamp  de  bataille,  et  en  exciiaiil 
pondant  l'action  l'urdeur  des 
Gombattans. 

FOLLEVILLE  (UciWiih-Ah- 
Dk£,  MiBQris  Di).  né  aus  envi- 
rons de  Listeui,  conseiller  au  par* 
lement  de  Rouen.  Lorsque  lu  ré- 
Tolution  éclata,  il  mil  devoir 
cben-her  un  re&ige  &  l'étranger, 
jusqu'au  moment  ni  les  émigrés 
purent  rentriT  saiin  cnlntt!  :  il 
se  nliaria  en  revenani  dans  sfs 
fojer».  et  se  lin)  à  l'écart  pendant 
le  régne  de  Napoléon'  Désigné 
par  le  roi.  en  i8i5,  pour  prési- 
der le  «-"Ilége  de  I.Uieui,  il  fut 
porté  i  la  législature  pur  son  dè- 
pilrlement.  et  vint  rcnl'orrer  la 
trop  célèbre  majorité  de  celle  é- 
poqtie.  L'ordonnance  du  5  sep- 
tembre ayant  tiiis  un  terme  aux 
travaux  contre  -révolutionnaires 
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de  ta  chambre  inlrouvtibte,  le  mar- 
quis  de  Kolleville  Tut  n-él.i  rteon- 
tiniiii  de  siéger  à  reitrêmc  droi- 
te prndant  les  5  années  qui  i-ut- 
virent  celte  session.  Il  s'y  fit  re- 
marquer, sinon parsoR  éloquriiae 
et  son  lèle  A  défendre  les  inté- 
rêts qui  lui  étaient  confiés,  ait 
moins  par  son  amour  pour  te  sys- 
tème éparaloire.  Messieurs  les 
ministres  ont  aussi  trouvé  dans 
H.  le  marquis  un  fidèle  auxiliai- 
re toutes  les  fois  qu'il  s'e»!  ngî 
d'apporter  quelques  entraves  à 
nos  libertés.  Il  a  pnriè  plusieurs 
fois  sur  des  qtiestionsda  finances. 
En  1818,  il  s'opposa  à  nn  amen- 
dement qui  avait  pour  but  d'o- 
bliger les  ministres  à  rendre  comp- 
te de  l'emploi  du  fonds  de  l'ex- 
traordinaîre.  Il  voia  pour  le  main- 
lien  des  droits  d'imporlJtinn  sur 
tes  colons  en  laine,  comme  le' 
seul  moyen  d'empêcher  que  cette' 
denrée  n'euvabtt  la  consomma- 
tion, ati  ilétrimenl  de  nos  soies  et  ' 
denoslaine^.  llcombiillil  la  péti- 
tiou  des  rabrioiiiis  de  Rouen,  sou- 
tenue par  U.  Duvcrgier  de  Hau- 
ranne.  pour  réclam<'i'  la  'lîminu- 
tiufl.de  re  droit;  il  appuya  au  con- 
truire  celle  dis  fohrieans  de  Bit- 
nay,quireprései)lniefill'augmi'n- 
tRti4>n .  on  tout  au  moins  le  main- 
tien du  dn»it.  romme  nécessaire 
è  la  ronservaiioH  de  leurs  élablis- 
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mâbd,  mnqi'is  de),  servit  d'n- 
bord  dans  le  régiment  des  '-ara- 
biniers  de  Montieurf  quitta,  en 
1-76.  le  service  pour  la  robe:  en- 
tra au  parlement  de  Rouen,  et  l'«t 
nommé,  l'année  suivante,  prési- 
dent â  mortier.  Pendant  l,es  ora- 
ges révolutionnaires  ,  il  ne  fil  nul- 
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leinent  parler  d«  lui.  Il  présida, eo 
l8i  1,  te  collège  cteclonil  du  CaU 
Tâdoa,  et  prêta  germent  à  l'em- 
pereur. En  iSi4,  il  fut  nommé 
officier  de  la  légino-d'honneur,  «t 

firemier  président  de  la  courroya- 
e  d'Amiens,  charge  où  H.  Atoy- 
De-Chanlereioe  lui  a  succédé,  i 
la  On  de  l'année  iHiS. 
FOt-LEVILLE  DE  LA  VE5PIÈ- . 

'RE(A.  C.  G., Mugcis  de],  an- 
cien coQseiller  au  parlement  de 
Paris,  Tut  nommé  par  le  corps  de 
la  noblesse  doPéronne,  député 
aux  élats-génÔTaux,  oti  il  rem- 
plaça H.  de  Maitij.  Il  était  doué 
d'une  grande  ténacité,  et  s'énon- 
çait avec  une  élégaate  facilité.  Il 
fut  Gdèle  à  la  cause  de  la  nobles- 
se et  de  la  royauté;  il  chercha  à 
fairerernierlescliibs,s'oppo»aàce 
que  l'assemblée  prit  en  considé- 
raiioD  la  proposition  d'une  loi  ré- 
pressive des  Ûuels,  regardanl  tou- 
te mesure  législative  comme  in- 

'  suffisante  pour  extirper  un  ubus 
qui  a  sa  racine  daus  l'esprit  na- 
tional des  Français.  Il  fui  du  itom- 
br«des  députés  qui  voulaient  pro> 
tester  contre  la  constituliout  el 
se  joignit  à  l'obbé  Maury  pour 
dcinauder  que  rassemblée  nuliu- 
nale  rendit  public  l'élatde»  ùann^ 
ces.  Il  émigra,  ne  rentra  qu'après 
le  rélublTswineDl  de  l'ùrdre  eti 
France,  et  se  fixa  dans  le  dépar- 
tement de  fa  Somme,  où  U  a- 
Tait  conservé  de'  grandes  'jiro- 
priétét. 

<  FOLMONT  (Roumtbk),  ex- 
convenlîonnel,  né  à  Titulouse  uU 
1 743'  *e  li  vra  fi  la  carrière  du  bar- 
reaa,  et  était  avocat  nu  parlement 
de  celte  ville  lorsque  In  réyoJu- 
tion  éclata,  il  en  adnpta  les  prin- 
cipes, mais  se  montra  toujours 
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ennemi  des  excès.  Colonel  de  la 
garde  nulionale  de  Sa  départe- 
mens,  depuis  1793,  jusqu'après 
ta  journée  du  10  août;  député  de 
son  département  à  l'aj^semblée 
constituante  et  à  la  convcution 
nationale,  i|  montra  dans  ces  di'- 
rerses  fonctions ,  du  courage,  de 
la  modération  et  du  sang- froid. 
Il  en  donna  des  preuves  â  la  séan- 
ce du  i3  novembre  I7<)a,  en  em- 
brassant hautement  la  défense  du 
roi ,  et  en  déposant  sur  le  bureau 
une  proposition  tendant  i  ce  que, 
au  lieu  de  juger  ce  prince,  on 
consultât  le  peuple  pour  savoir 
la  manière  dont  il  convenait  de 
lelriiiter  ainsi  que  sa  famille,  et 
il  ne  se  départit  pas  de  cette  opi- 
nion pendant  tout  le  cours  de  la 
procédure.  Ayant  été  compris pw 
Robespierre  au  nombre  des  dé- 
putés destinée  â  l'échafaud,  il  fut 
incarcéré  jusqu'au  g  thermidor. 
A  celle  époque,  il  passa  en  Es- 
pagne ùk  la  suite  de  la  duchesse 
douairière  d'Orléans,  dont  ilavait 
fait  connaissance  en  prison,  et  il 
rentra  en  France. avec  celte  prin- 
cesse, qui  le  nomma  président  de 
sonconscil.   ~ 

FULTIËll,  négociant  de  Lyon, 
se  joignit  li  ceux  de  ses  conci- 
toyens qui,  eo  1793,  se  défendi? 
fenl  si  vuillamment  et  si  malheu- 
reusement contre  les  troupes  de 
la  convention  nationale.  Condam- 
né â  mon  pour  ce  seul  fait,  »  l'is- 
sue du  siège,  il  fut  exécuté  '9vec 
ton  fils,  qui  n'avait  jamais' cessié 
de  combattlreù  ses  cÀtés,  Ce  jeu* 
ne  homme,  à  peine  sorti  de  l'en- 
fance, se  distingua-  par  uu  trait 
de  courage  peu  commun:  pressé 
par  les  bourreaux  de  déclarer  que 
son  père  avait  abusé  de  t*  jeu- 
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ntise  pour  lui  faire  prendre  les 
urmes,  il  rejeia  cette  proposition 
u*ec  horreur,  et  marcha  au  sup- 
plice HTCC  fermf-té. 

FOMCENNET  (Fb*nçois-Di- 
tid),  né  en  ■;34)  dans  une  peti- 
te ville  de  la  Savoie,  t^e  livra  à 
l'étude  des  inalhémat  ques  .  et 
particulièrement  de  U  géométrie, 
ù  l'uiilTersilé  de  Turin,  et  proO- 
ta  des  leçons  que  lui  donna  no- 
tre célèbre  Lagrange.  Reçu  à  l'a- 
cadéntie  des  sciences  de  cette  Vil- 
le (1J78),  il  enrichit  SCS  recueils 
d'un  grand  nombre  de  mémoires 
estimés,  principalement  sur  l'a- 
valyge  algébrique,  les  principes 
généraux  de  la  mécanique,  et 
plusieurs  autres  parties  plus  ou 
moins  importan«?s  Ues  mathém.i- 
Ijques.  Mais  la  mort  de  Lagrun- 
ge  porta  un  coup  funeste  i  la 
réputation  de  son  disciple,  en  ré- 
félant  un  secret  qu'il  avait  tou- 

.  jours  tenu  caché.  Il  pariiït  que 
ce  sa?ant,  modeste  autant  que 
désintéressé,  fourrnsaaii  souvent 
à  son  ami  le  foi^d  de  la  plupart 
des  mémoires  que  celui-ci  pu- 
bliait. Quoi  qu'il  en  soit,  Foncén- 
nel  fut  comblé  de  distinctions  par 
son  souverain,  et  par  plusieurs 

'  princes  étrangers.  Alinistrc  de  la 
marine  de  Sardaigne  et  gouver- 
neur de  la  place  de  Sassari,  son 
Eatriolisme  lui  fit  rejeter  les  of- 
'es  brillantes.de  l'impératrice  de 
Russie  et  du  grand  Fédèric  :  cet- 
te marque  de  dé^mtéressemcnt 
lui  valut  la  décoration  des  ordres 
(Iç  Saint-Maurice,  de  Saint-Laza- 
re, et  le  gouvernement  de  la  pla- 
ce de  VillelVanche.  Le  comté  de 
Nice  venait  d'être  envahi  pur  les 
troupes  frafiç^lises;  le  général  An- 
selme et  le  contre-atniral  Truguet 
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se  présentèrent  devant  VilleiVan- 
cbe,  le  3o  septembre  1799.  Fon- 
eetinet,  qui,  dit-on,  aviiit  reçu 
(les  ordres,  de  son  souverain,  reil-  ' 
dit  la  place  sans  résislance;  il  fut  ' 
crpendunl  disgracié  par  suite  de 
cet  événement,  et  détenu  pen- 
dant un  an  dans  les  prisons  de  Tu- 
rin :  il  est  mort  peu  d'années  a- 
prèi>,  dans  la  petite  ville  de  Ca- 
sai. FoDcennet  fut  honoré  de  l'es- 
time de  quelques  snvuns  dislin- 
gués,  notamment  de  celle  de  d'A-  ' 
leuibert. 

-  FONCEZ,  ancien  président  du 
triliunal  criminel  de  Jemmapes, 
et  député  au  conseil  des  cinq- 
cents,  en  1798.  Dans  la  séance 
du  3  fructidor  an  6,  il  parla  sur 
la  nouvelle  loi  de  'couscriptiun, 
et  s'opposa  à  ce  que  l'article  49 
fOt  appliqué  aux  déparlenieiis 
belges.  Dans  la  séance  du  la,  il 
présenta  quelques  observatioHS 
sur  le  crédit  public  et  sur  la  vente, 
des  biens  nationaux,  et  propo- 
sa, pour  la  diminution  des  frais 
exorbitans  d'administration,  dus 
mesures  qui  furent  iiduplées.  Le 
■  4  niv6se  de  l'année  suivante,  il 
rechercha  les  causes  de  la  faibles- 
se des  produits  de  la  poste  aux 
lettres,  qui  ne  rapportait  pas  plus 
qu'avant  la  ré\ulution,  bien  que 
le  territoire  cttt  été  fonsidéra- 
blement  agrandi  ^  et  le  tarif  aug- 
menté. Il  fut  nommé,  en  1800, 
juge  à  la  cour  d'appel  de  Bruxel- 
les ,  et  reçut  quelque  temps  a- 
près  lii  décoration  de  la  légîon- 
d'honneur.  Il  se  mnalra  toujours 
ennemi  des  abus  et  des  dilapida- 
tions de  quelque  espèce  que  ce 
fût. 
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rONSBCA  (ÉiioHon,  ii*b- 
OOIsbbe),  né«,en  17681  d'une 
dcjprainikrei  bmîHes  d«  Napicî» 


eut  une  grande  part  anx  éféne- 
melM  1I011I  celte  lille  Tut  le  thèA- 
ire  sur  h  fin  dii  siËcle  dernier. 
Les  (Erflcet  de  sa  ttgnre  et  ton  ea* 
prit  la  Brent  bientôt  remnrtfntfr' 
ilaos  tontes  les  lociéiés  de  la  vit> 
le;  mais  loin  de  Hrer  vnnlié  de 
(.-es  avann^es  autqtit'l»  les  per- 
fionnes  de  son  sexe  attachent  «r- 
dlnalreinent  tiint  de  prix  ,  elle 
l'berchi  dans  l'étode  de»  joufs- 
l'ances  plus  réelles  et  une  gloire 
moins  frivole.  Elle  ctiltiia  arec 
succès  le»  lettres  r^cs  •'ciences, 
«1  particulièrement  l'histoire  na- 
turelle; l'anatoinietnêmi*  ne  re- 
buti)  pB4  la  courageuse  Ëléonn- 
re,  qui  fit  lunt  de  progrès  dnas 
celte  science,    qu'elle  partagea 

ftltiR  d'une  l'oi)!  les  travaux  i!a  et" 
thrb  Spiilnotani.  nommée,  peu 
de  temps  après  son  mariage,  da- 
me d'honneur  de  la  reine,  cHe* 
su!  gagner  la  confiitncL'  et  Fes  Ta- 
reurs  de  celle  princesse;  mais 
elle  ne  les  conserva  "pas  Kmg- 
irmps  :  sa  beauté  et  ses  taleo* 
armèrent  contre  elle  la  jalousie; 
son  es)>rîl,  d'ailleurs,  ttalurelte- 
tncnt  satirique,  émit  peu  propre 
ù  lui  concilier  l'amitié  des  Cotti- 
ti^'aus;  aussi  ne  larda-t-elle  pas 
à  être  disgraciée  par  suite  de  leurs 
intrigues.  Itendue  A  elle-inSmej 
eldésabusée  du  prestige  desgrao- 
deurs,  elle  se  consola  aisément 
dans  le  sein  de  l'élude,  du  la  per- 
le d'un  rang  auquel  elle  arait  tou- 
jours tenu  Tort  peu.  La  ré  solution 
française,  qui  éclata  sni"  ces  en- 
Irefailes,  rournît  ù  la  marquise 
l'occasion  de  dépinjer  la  gratt- 
deur  d'Orne  et  l'énergie  qui,  chen 
elle ,  s'alliaient  à  tant  d'autres 
qualités;  elle  embrusi^n  avec  en- 
lhous<iasnie  In  cause  de  la  liberté, 
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et  )ura  nne  haine  éterDelle  au 
parti  de  lu  cour.  Dès  lors  elle  em- 
ploya tout  le  crédit  quu  lui  don* 
QaieDtïon  rang  et  sa  fortune  pour 
ménager  aus  Français  des  intelli- 
gences dans  la  Tille.  On  sait  que 
)a  fuite  du  roi  et  de  la  famille 
royale,  à  la  fin  du  mois  de  dé-, 
cembre  1798,  fut  le  signal  d'une 
émeule,  pendant  laquelle  la  popu- 
lace fit  main-basse  sur  toutes  les 
personnes  souppounées  de  favo- 
riser la  cause  des  Frauçais.  La 
marquise  ne  cfln  son  salnî  qu'à  sa 
présence  d'esprit  et  à  son  coura- 
ge :  avertie  du  danger  par  les  vo- 
ciférations qui  frappent  son  o- 
reitle,  elle  s'enviroijoe  d'un  cer- 
tain nombre  de  femmes  qui  sui- 
vaient son  parti,  leurdonnc  des  ar- 
mes, et  traversant  fièremenlâ  leur 
tète  les  rues  de  Naples,  remplies 
d'une  populaoe  qui  n'ose  les  insul- 
ter, elle  va  se  réfugier  au  château 
Saint-Elme.  Les  Français  entrè- 
nent  dans  Jfapics  le  a3  janvier; 
'  madame  de  Fonseca  entreprit  a- 
lors  la  rédaction  du  Moniteur  na- 
politain, feuille  périodique  enliè- 
rement  consacrée  à  la  propaga- 
tion des  principes  républicain), 


e  contribua 
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Acclimater  dans  le  royaume  de 
Maples.  Mais  l'armée  rassemblée 
par  le  cardinal  Ruffo  étant  part- 
venue  ,  après  trois  attaques  s.uc- 
cessives.  t\  cbasser  les  Français 
de  la  capitale,  la  marquise  fut  ar- 
rêtée, et  le  cardinal  eut  la  cruau- 
té de  la  lîver  au  supplice  des 
malfaiteurs  :  elle  fut  exécutée  ei\. 
juillet  i79g,Ainsi  périt  cette  fem- 
me, extraordinaire  que  In  nature 
paraissait  avoir  réservée  à  d'au- 
tres destinées. 
FONT,  curé  de  l'amiers  et  cha- 
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noine  de  la  catbédrate  de  celle 
ville,  fut  nommé,  par  son  corps, 
député  aux  étals -généraux  de  \ 
ijSg,  et  signa  les  proiestallons 
des  i5et  t5  septembre  171)1.  Il 
a  eu  un  parent  de  sou  nom  qui 
fui  nommé  évOque  du  départe- 
meut  de  l'Arriége,  el  député  par 
ce  département  aux' étals -géné- 
raux. 

FONTAINE  (PiniiE-FaiNÇOis- 
Louis),  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur,meinbre  de  l'acudéiuie 
des  beaux  arts,  etc.,  est  l'ulV  des 
architectes  les  plus  renommés  de 
Paris.  Quoique  le  nom  de  M. 
Fontaine,  qui  n'ajamait:  été  sépa- 
ré de  celui  de  H.  Peniur,  !>un a- 
mi  d'enfance  et  son  collègue,  se 
rallacfac  à  un  grand  nombre  d<:s 
travaux  exécutés  sous  le  régne  de 
Napoléon,  l'arc  de  triomphe  du 
carrousel,  qui  rempurla  en  i8in 
le  grand  prix  d'architecture  de 
rinslitul,esl  presque  le  seul  mi- 
nument  que  l'un  doive  à  ses  la- 
lens;  mais  les  restaurations  im- 
portantes exécutées  par  lui  nu 
Louvre,  aux  Tuileries,  à  Compié- 
gne.  Il  la  Malmaisoo,  etc.,  suf- 
firaient seules  pour  lui  assigner 
un  rang  di^liogué  parmi  nus  ar- 
chitectes. Présenté  au  général 
Bonaparte,  lors  de  son  avénemtrnt 
au  consulat,  M.  Fontaine  fut  em- 
ployé par  lui  dés  celte  époque,  et 
nommé  depuis,  architecte  des  hâ- 
limens  impérî^aux;  il  l'est  encore 
aujourd'hui  de  ceux  de  la  couron- 
ne. HM.  Percierel  Foniaiae  ont 
publié  de  compagnie  :  Descrip- 
tions  des  cérémonies  et  files  tfuî 
ont  eu  lieu  à  Coi.casion  du  mariage 
de  l'empereur  Napotéon  avec  l'ar- 
chiduchesse Marie-Lcaise,  1810, 
in-fol.  avic  planclie».  CheLt  4€i 
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ptas  belles  maiton»  de  plaisance  de 
Rome  et  de  tes  environs,  1810  et 
i8i5,  in-fol.  Recueil  de  décora- 
tions intérieures  pour  tout  ce  qui 
concerne  f  ameublement,  1813, 
U.  Fontaine  joinl  à  une  profonde 
connaissance  de  son  art  un  grand 
fonda  de  modestie.  Il  est  chef  de 
bataillon  honoraire  de  ta  garde 
nationale  parisienne. 

FONTA  NA  [le  cbeviub  Fiux 
de],  naquît  en  17^0,  à  Pancarolo. 
en  Tyrol,  Il  fit  scspremiferes.élu- 
des  successiTeioeat  à  ftoveredo, 
Véronne,  Parme,  Padoue,  Bolo- 
gne,  et  les  termina  dans  les  unî- 
veraîté*  de  Kome  et  de  Florence. 
Il  s'adoBna  d'une  matiiëre  très- 
brillante  A  l'étude  de  In  physique, 
de  la  philosophie,  de  l'histoire 
naturelle  et  de  Tanatomie.  Il  Tut 
Dominé  professeur  de  philosophie 
à  Fisc;  et  plus  tard  le  grand-duo 
I.éopold,  qui  niaiait  et  protégeait 
les  sciences,  nppela  Fontana  au- 
près de  lui,  en  qualité  de  profes- 
seur de  physique  de  son  cabinet. 
C'est  aux  travaux  de  Fontana,  et 
à  ia  munificence  du  prince,  que 
la  Tille  de  Florence  doit  le  ricbe 
cabinet  qui  fait  encore  aujour- 
d'hui l'admiration  des  étrangers 
el  l'orgueil  des  Florentins.  Ce  bel 
établissement  est  abondamment 
pourvu  d'instrumens  de  physi- 
que, d'astronomie,  d'objets  d'his- 
toire naturelle  tirés  de^  trois  ré- 
gnes; mais  ce  qu'il  renferme  du 
plusprécieux,  c'est  une  ricbe  col- 
lection de  pièces  d'anatomie  mo- 
delées en  cire,  exécutées  d'après 
les  instructions  et  sous  les  yeux 
de  FoDtBaa,avec  une  Téritéd'iini> 
tatinn  inconnue  jusqu'A  lui.  Ce 
magnifique  travail,  qui  lui  arail 
«oQtétantde  soins,  lui  Talall'hon> 
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neur  d'Ctre  chargé  d'exécuter  une 
semblable  collection  pour  la  vil- 
le de  Vienne,  d'après  les  ordres 
de  l'empereur  François,  qui  le 
décora  en  mSme  temps  du  titre 
de  chevalier.  Napoléon,  qui  ne 
négligeai!  aucune  occasion  d'en- 
courager les  sciences  et  les  arU 
ihSme  cliei  les  étrangers,  voulut 
enrichir  le  cabinet  de  t'école  du 
médecine  de  Paris,  d'une  collec- 
tion onatomique  pareille  à  celle 
de  Florence,  et  chargea  Fontana 
de  la  faire  exécuter  :  mais  un  ar- 
tiste français,  dont  le  nom  ne  sau- 
rait Stre  trop  connu,  U<  L'Aumo- 
nier.  associé  correspondant  de 
l'académie  des  sciences,  ayant 
exécuté,  sur  ces  entrefaites,  une 
collection  semblable  qui  fut  jugée 
bien  supérieure  à  celle  que  four- 
nit le  garant  Italien,  celle-ci  fut 
donnée  à  la  seconde  école  de 
l'empire,  celle  de  Montpellier. 
Fontana  consacra,  depuis,  beau- 
coup de  temps,  de  peines  et  de 
travaux  à  nu  ouvrage  Fort  ingé- 
nieux qui,  s'il  eOt  été  exécutable, 
aurait  singulièrement  facilité  l'é- 
tude de  l'anatomie,  en  écartant 
tout  ce  qu'elle  offre  de  plus  rebu- 
tant :  c'étaitune  espèce  de  miin- 
nequin  composé  d'une  infinité  de 
petits  morceaux  de  bois  coloriés, 
s'adaptant  parfaitement  entre 
eux,  et  représentant  ou  naturel 
jusque  dans  leurs  plus  petits  dé- 
tails, toutes  les  parties  el  tous  les 
ressorts  du  corps humnin;en  sor- 
te qu'en  démontant  pièce  i  pièce 
«ette  machine,  on  aurnil  pu  faire 
toutes  les  démonstrations  anato- 
miques  bien  plus  aisément  que 
par  la  dissection  du  cadavre.  Hais 
«ne  foute  d'obstacles  que  l'in- 
.  t-antear  n'avait  pas  prévus ,  et 
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au  tiombi'B  dc^qii^lt  ne  trouTiiit 
priiicifiilemeiU  riinp09-<itiilil{;  de 
giir.ihlir  Uf  l'inâiieiice  de  l'air 
tuu.i  ce»  pelrl»  ludriicaiis  de  buis, 
>  fiin  ^rrut  <li'  lfli<isei-  iaconip.kt  ce 
travail  4iditiir;ible,  vrai  chet'-d'oeu- 
yre  dtr  patiencu  cl  âv  génie.  Lon 
de  la  pnrmièru  iijva.-îoii  de  lu 
T(i8i!Hne,  !«•  (cénéraux  françaiii 
l^mtiigntTfnl  u  Fuiilana  beau- 
coup d'égurd»;  el  eut  huiiimagK, 
(jiioiriua  bivn  dû  ù  fon  kuu\ 
tiii'i'ite  ,  no  laij^ia  pas  de  lui 
atlîrrr  i|iiel({ui^ii  per.sécuiiuu!)  â- 
I>rf »  le  (Jùparl  del'aruiét;.  llraou- 
rHlrn  indrs  ithi5,dt»  suiles  d  une 
cbiiti!  qu'il  avait  fuite  quelquoi) 
nuits  auparavant.  Se»  crMÛres  fu- 
rt^iil  dùpu!i^t-«  dau»  l'égli»  de 
Siiiiite-Crou,  ud  elles  repo^enl 
entre  uf Iles  de  Galilétr,  de  Vivia- 
oi.  et  il  une  t'u  11  le  d'autres  graud» 
biiinuii-ti.  Fontaua,  >e  lit'ruù  de» 
rrthcirite*  priilViudm  et  navante» 
sur  la  |i)iy»!qiie.  lu  ph,''-'t<)logie.  la 
chimie,  lactiitomic.  et  sur  plu- 
»irur»  autres  broiii;tie»  d'histuire 
naturelle  :  il  t-xaiuinu  à  (-nul  le 
•j^ltme  d'irritabilité,  établi  et 
prénenlé  par.  le  docteur  Haller, 
et  publiu'îce  sujet  qtielques  tel- 
tresquîâunt  iajéréesdauslesiué> 
moires  de  ce  suv artt.  Il  flt  des  ex- 
périences imaienses  sur  lus  poi- 
sons rt  «u  particulier  sur  le  ve- 
nin de  la  vipère,  et  sur  les  pro- 
priétés terribles  de  l'buile  essen- 
tietle  de  laurier-ceri.'e.  Il  eiumi- 
DU  avec  beaucoup  d'attention  les 
Tara  qui  s'engendrent  dons  la 
substance  cérébrale  des  moulons, 
et  leur  diinne  la  maludie  appelée 
tournùf  l'ergot  et  la  rouille  qui 
attaquent  tes  céréales;  enfin  les 
globulesdugan(;,que  l'on  croyait 
creux  a?aat  liii.  Il  «  benucoup' 


Iranlllé  aussi  sur  la«  prt^vlélék 
4esdifférens^i;  ensuiiapl,  dans 
petle  matière,  les  routes  indlquéefl 
par  les  (.iantiidtioh.  les  l'rieslle* 
et  Ic4  Laroiïier.  Il  u  te  premier 
fait  uiùge  du  };ainilreuX'puuréT8* 
luer  la  kulubritè  de  1  uir.  et  on  lui 
doit  l'instruiiieitt  nuinuié  eudi^ 
mètre,  dont  ou  se  sert  eucore  au- 
jourd'hui. Il  a  laissé  un  grsod 
nombre  d'ouvrng«s  sur  divsrssu- 
îet>i,  ef  les  reiTtieiln  du  temps  sont 
reifipli»  des  mémoires  qu'il  a  don- 
nés sur  plusieurs  branches  d«s 
sciences  naturelles.  En  gé- 
néral, on  remarque  dans  se* 
écrits  beaucoup  de  facilité,  e{  de» 
idées  neuves;  mais  il  ne  voyait 
p>is  toujours  fusle.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ;  R'merche  fi- 
totofirht  Mpra  la  fitiea  mùmeJe^ 
Fliireuce,  ijyS.  Rieerclu  fis'teh» 
topra'l  eenena  délia  vipera,  17^7. 
Il  a  publié  da«i!'  t'e  livre  un  grand 
nombre  d'expériences  plus  cu- 
rieuses qu'utiles,  d'après  IrsqueU 
tes  il  a  calculé  qu  il  fiiudrail  réu« 
nir  le  venin  d'une  deini-dousain» 
de  ees  reptiles,  p'-iir  causer  la  ~ 
mort  d'un  homme.  Traiti  lur  /» 
venin  de  la  tiptre;  tifr  Ift  poUon* 
amrruaint;  êur  U  teurUr-eerue  et 
quelqtuê  autre*  vigétatLC  viiiéneux! 
avec  des  Obunatiime  lartatlnU' 
tare  primitive  du  eorpe  animal,  ta 
rtproduttion  de»  nerf*,  et  la  dei- 
etiptitm  it  un  nouveau  canal  d*  fail^ 
Florence,  1781,  a  vol.  De*rriiM' 
ne  ed  uti  di  atcifni  *li'omenti  per 
miturar  la  talabrilè.  dell'aria, 
Florence,  i^y^;  Seçhereke*  phy- 
eit/ae*  tur  le  nature  de  tair  4éphlo- 
gUtiqud,  et  de  l'air  nifreux,  Paris, 
1776)  eic,  etc.  Il  a  publié  enco- 
re un  grand  nombre  d'opusculeft 
lurdlTeri  au)eis..Foiitaaa  «Tait 
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ftiit,  tant  en  France  qnVn  Ttiilift,  Inï  Talurenl  l'boancar  de  sucré-  > 
plusivurs  voyage»  «cientiAques  dorau  fametix  Bo^cotich.  danslt 
qui  Ib  mireni  en  rapport  aiti:  les  chaire  de  m  ii  thé  m  a  tiques  irans- 
faoRimex  les  plus  célèbre»  de  ce»  ceadanlestplaci-qn'ilremptilavec 
deux  contrée »É  L'hubil  religieux  honneur  pendant  iioe  lunfçue^ui- 
qti'il portait  d'habitude^  parsnlto  te  d'anaéen,  sans  que  ce  «urcrolt 
d'un  ussfe  l'ort  i-ommun  en  Ita-  d'occupations  lui  H)  nc{Elij<er  ses 
Ue,  avait  donné  lieu  à  quelques  autres  devoir».  Lorsque  le  gêné- 
personui'it  de  peimer  li)u»sement  rai  en  cfaei  Bonaparte  vint  pren- 
qu'il  avait  été  dans  le»  ordre»,  dre  le  euinmaudeiueul  dn l'armée 
FUNTAMA(<:>icnMi:,rrèredu  d'Italie,  it  accorda  A  ce  savant 
précédent,  naquit  le  7  décembre  modeile  le»  difUnctioni  qui  lui 
i^a,  i  Villa  df.  No^mll».  en  .élaieiil  dues,  et  le  fil  nommer 
Tjrol,  et  se  dislincua  de  bonne  membre  du  corps-législatir  de  U 
Jieure  par  le  guAl  des  sitiences  et  république  Ciiial|<iMe.  En  1800, le 
les  progrétiqu'il  y  fit.  Après  avoir-  père  foutana,  d  nul  lu  santé,  niée 
commencé  ses  études  à  Rovere-  p.ir  le  iratail  et  le  déruut  d'eier- 
dn,  il  vint  les  lerminer-A  Rome,  lice,  était  fort  délabrée,  vint  i  ' 
et  entra  dans  la  congrégation  dite  Milan  pour  prendre  quelque  re- 
des  écoles  pies.  Envoyé  i  Sini-  pos,  et  fut  repu  dans  le  collège  é> 
gaglla  en  qualité  de  professeur,  lectoral  ^«'itotfi  ;  ce  fut  danscel- 
la  connaissance  qu'il  y  fit  du  te  ville  que  se  termina  une  carrië- 
marquis  de  Pagnani,  malhémiiti-  re  qu'il  avait  parcourue  avec  gJol- 
eien  distingué,  décida  sa  fnco-  re.  L'amourdu  trnyuiU'avait  por- 
tion :  il  se  livra  avec  une  ardeur  té  de  bonne  heure  â  se  séquestrer 
iofaligable  à  l'élude  d'une  scien-  de  toute  abciétë  pour  s'adouner 
ce,  dans  laquelle  il  obtint,  de-  entièrement  à  l'ëlude;  il  passait 
puis,  la  plus  grande  célébrité.  De  enfermé  duns  non  c.ibiaet  tous  tes 
'Sinigaglia  il  alla  A  Bologne,  puis-  instans  que  lui  laissaient  ses  di- 
.  A  Milan,  oA  il  profetsales  maihé-  vers  emplois.  Ce  genre  de  via 
matiqiies  et  la  philosophie  dans  peut  seul  Mre  concevoir  sa  fê- 
lés écoles  de  ton  ordre,  et  fut  condilé  prodigieuse  :  en  effet , 
nommé,  quelque  temps  après,  quoiqu'il  fit  des  mathématiques 
professeur  de  logique  et.de  meta-  son  occupation  favorite,  il  trou- 
physique  A  l'université  de  Pavie,  vaitencore  du  lemp»  k  donner  &  la 
A  lu  ni£me  époque,  le  comte  de  philosophie,  ù  rhtstoire,Aluphysi- 
Firmian.  ministre  de  l'empereur  qne,A  la  botanique, à  l'histoire  na- 
d'Aolriche  dans  la  Lombardje,  lurelle.â  la  littérature  elùrélude 
lui  cunda  la  garde  de  la  hiblio-  des  langues.  On  a  de  lui  quelques 
thèque  publique  qu'il  avait  le  bonnes  traduottons  de  différens 
projet  d'ëiablir  dans  cette  ville;  auteurs.  Il  aimait  beaucoup  la 
projet  qui  dut  en  gmnde  partie  lecture,  et  dépensa  la  majeure 
son  exécution  aitx  travaux  ei  uu  partie  de  son  patrimoine  k  se  for* 
Kéle  du  savant  directeur.  L'ami-  mer  une  bibliothèque  dont  tous 
lié  du  comte, .et  la  haulerépnta-  les  volumes  sont  enrichis  de  ne-, 
ti3D  qu«  FoDtan»  s'étaij  acquise*  tes  précieuses  de  sa  maio.  Tant 
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de  travaux  et  de  veilles,  joints  au 
gienre  de  vie  sédentaire  qti'il  me^ 
naît  malgré  les  conseils  des  mé- 
decios  et  les  sollicitations  de  ses 
amis,  enflammèrent  son  sang;  it 
succomba  au  mois  d'aofti  i8c>3, 
léguant  A  son  frère,  presque  pour 
urïique  héritage,  ses  nombreux 
manuscrits.  Quoique  le  père  Fon- 
t«na  ait  beaucoup  écrit,  it  n'a  pu- 
blié aucun  ouvrage  de  longue  ha- 
leine; mais  il  a  laissé  une  foute 
de  itiémoirés,  d'opuscules  et  au- 
tres écrits  qui,  pour  être  d'une 
médiocre  étendue,  n'en  sont  pas 
moins  estimés  des  savuns.  Nous 
Citerons  :  7  Dissertations  et  apas- 
éuUs  académiques,  en  latin  et  en 
italien,  sur  diverses  question»  de 
fbysique,  publiées  h  Venise  et  Ù 
Pavie,  i7()3  et  1J96;  i5  mémoi- 
res «urdtvers  sujets,  insérés  dans 
les  recueils  de  rflcadémie  de 
Sienne;  17  dans  (a  collection  des 
mémoires  de  mathématiques  et 
de.  physique  de  la  société haliert- 
ne  des  sciences;  5  dans  In  collec- 
tion de  l'académie  de  Turin,  etc.  , 
etc.  Saggio di  ana difesa  delladivi- 
narivelezione  di  LeonardoEutero; 
tradotto  daW  idioma  tedeseo, 
toW aggiunto  deW  esame  delfar- 
gomerîto  dedotto  dall'  abreviamen- 
to  dell'anno  solario  e  platietario, 
Pavie,  1777.  DissertazionediGian 
Lorenao  Moiheim  sopra  f  opéra  di 
Origene  contra  Cetso  con  copiose  o- 
notaiioni  det   tradutlore,  Pavîc, 

1778.  Traduction  de  TAji/rût^^nii- 
mique  et  de  quelques  autres  ou- 
vrages de  l'abbé  Bossut,  Sienne, 

1779.  Compendio  di  un  corso  dite- 
lioni  di  fisica  sperimeniale  del  si- 
gner Giorgio  Atooodf  ad  uso  del 
collegiodella  Trinilà,  Pavîe,  1 78 1  ; 
'Saggio  sopra  i  prineipii  délia  com- 


poshione  sloricii  e  loro  apptieazio-^ 
ne  all'opere  di  Tacito,  det  signer 
Giovani  Hili,  tradotto  daiP in gtese, 
eon  appendice,  Pnvie,  178g.  Dû- 
eorio  preliminare  agli  atli  tUltaao- 
cietà  lineana  di  Londrd,  sull'origi' 
ne  e  progrêsso  dtlla  ttoria  natura' 
le,  e  pia  partieotarmente  delta  bo- 
taniea  del  signor  Jacopo  Edoardo 
Smith,  con  note,  Pavie,  17(^3; 
etc. ,  etc. 

FONTANA  (le  Pku  Haruko), 
mathématicien  ,  compatriote  du 
précédent  et  membre  de  la  même 
congrégation,  né,  en  174^1  d'une 
famille  pauvre  et  obscure.  I^es 
excellentes  levons  qu'il  reçut  dan» 
les  écoles  de  la  congrégation  des 
barnajiiies  de  Milan,  où  il  était 
entré  dès  l'âge  de  16  an», .déve- 
loppèrent d'une  manière  brillante 
son  goût  pour  les  mathématiques 
et  la  physique.  Il  s'adonna  sur- 
tout avec  une  passion  toute  par- 
licutière  A  l'élude  de  la  premiers 
de  ces  deux  sciences,  dans  la- 
quelle il  ^l  en  peu  de  temps  d« 
rapides  progrès:  il  ne  cultiva  pas 
avec  moins  de  succès  la  philoso- 
phie, la  littérature  et  les  beaux— - 
arts;  quoiqu'il  n'eOt  pas  fait  de 
l'anatomie  une  étude  approfon- 
die, il  aimait  cependant  aussi  â 
s'en  occuper,  les  leçons  de  phi- 
losophie qu'il  fit  en  public  in  col- 
lège de  Sainte-Lucie,  à-Bologne» 
portèrent  sa  réputation  à  la  cour 
du  grand-duc  de  Toscane  ,  qui 
t'appela  li  Livouroe  pour  y  pro- 
feitser.la  raSme  science.  Le  comte 
de  Firmian-,  qui  avait  été  déjà  le- 
Mécène  d'un  autre  Foninna,  em- 
mena ensuite  celui-ci  â  Manloue, 
et  lui  donna,  en  ■7(^0,  la  chaire 
de  professeur  de  mathématiques 
ddns  Celle  ville  :  de  là  il  fut  ^- 


_iv,Goog[c 


POT» 

pelé  à  oceuper  celle  de  mathémi- 
tiifues  Appliquées  nui  orlfi  cl  \  la 
italiHliqu«i  que  le  comte  4e  Vil- 
le th  ,  succei^Kur  de  H.  de  Fir- 
inian ,  *eiMit  de  fonder  A  Hilnn 
dau»  le  famtos  collège  de  \i  Brc 
r».  De  Milan, (I  pN!iga,n*e[;  In  mOme 
qualité,  à  P«Tle,  en  1785.  Huli  il 
le  dèmil  bientAt  de  cette  chnrge^ 
pourcetle  de  professeur  de  géo- 
niélrie  et  d'algËbre.  Enfin  ,  en 
i8oa,  t)  ae  relira  A  HilNn  avec  la 
pension  d'émérite  qu'il  Tonait 
a'oblenir,  pour  y  terminer  en 
paix  une  carrière  qu'il  a*ail  uni* 
quement  consacrée  A  la  pratique 
des  devoirs  religieux  et  à  la  cul- 
ture de»  lettres.  Oe  fut  dans  cette 
vHIe  qu'il  mourut  comme  U  avait 
▼éeti ,  c'est-ù-dire  en  philosophe , 
le  18  novembre  1808.  Exempt 
d'ambition,  et  avide  de  la  seule 
gloire  que  donnent  la  Acience  et 
les  vertus  ,  il  ne  brigun  d'autres 
honneur»  que  ceux  qui  découlent 
de  ces  deux  sources:  sévère  ob- 
servateur de-  ses  devoirs  et  des 
convenances  sociales,  il  sut  tou- 
jours mériter  l'estime  de  sei  su- 
périeurs, l'amitié  de  ses  égaux,  et 
la  vénéralion  de  ses  disciples. 
Plusieurs  sociétés  savdntes,  tant 
nationales  qu'étrangères,  se  firent 
un  honneur  de  compter  le  respec- 
table Fontana  AU  nombre  de  leurs 
membres;  il  fut  admis  entre  au- 
tres à  l'académie  des  sciences, 
lettres  et  arts  du  rojanme  d'Ita- 
lie, et  dans  le  collège  de'  dêtti. 
U  avait  composé,  pendant  qu'il 
professait  au  collège  de  la  Brera. 
son  Coursde  dynamique,  qu'il  |tu- 
btia  eu  3  vol.  in-4*,  Paris,  179a, 
1793  et  1795.  Dims  uo  mémoire 
inséré  aux  recueil  de  l'institu- 
ttea^dl  «bercha  à  réfuter  le  traité 
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analytique  de  la  résistance  des  so- 
lides dVgalus  résistances,  publié 
en  1-98  par  H.  Girard,  auîour.-' 
d  hui  membre  de  l'inslilut,  ingé-' 
nieur  en  chef  des  ponts-ct-chaus' 
sées,  et  l'un  des  ingénieurs  fran- 
çais les  plusdistingné».  On  trou-* 
Te  dan»  le  mCme  recueil,  sous  le 
titre  de  Oitervaiioni  ttoriehe  »<y 
pr»  farilmeticadiFrancitco  ilau-i 
rotieo,  un  autre  mémoire  par  le-* 
quel  on  viit  que  ce  fut  ce  mathé^ 
maiiden  dont  le  nom  était  A  peine 
connu,  qui,  dans  le  courant  du 
16^  siècle,  inventa  l'usage  des 
caractères  et  formules  algébri- 
ques. On  a  du  père  Foniana  un 
grand  nombre  d'autres  mémoires 
sur  diverses  matières,  mais  il  > 
publié  peu  d'ouvrages  de  longue 
haleine  :  on  lui  reproche  d'avoir 
.  mis  dans-  ses  rapprochemens  en- 
tre les  anciens  et  les  modernes, 
une  partialité  qui  le  porta  bien 
souvent  A  attribuer  aux  premiers 
des  découvertes  qui  appartenaient 
réellement  A  ses  contempocainâ. 
Feu  d'hommes  ont  porté  aussi 
loin  que  lui  le  goût  de  ce  que  l'on 
peut  appeler  la  science  des  beaux- 
arts  :  sans  avoir  jiimais  inamié 
lui-même  le  pinceau,  il  avait  tel- 
lement étudié  le  genre  des  grands 
maîtres  de  toutes  les  écoles  an- 
ciennes el  modernes,  qu'il  lui 
suIBsait  de  regarder  un  tablean 
pour  reconnaître  A  quel  ma!tre  il 
appartenait,  et  distinguer  un  ori- 
ginal d'une  copie  quelque  bonne 
qu'elle  fût.  11  lui  arriva  intme 
plus  d'une  fois  d'Être  dans  le  cas 
de  fixer  ou  de  rectifier  à  cet  égnrd 
l'opinion  des  artistes.  Il  «vait 
aussi  beaucoup  de  goOt  pour  les 
manuscrits  el  pour  les  livres  rn- 
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FONTANA  (Piàkçou),  ciHi- 
nal,  né  A  Canalinaginre.  an  mois 
d'août  i;5o,  M  vuun  à  l'élut  ec-  ' 
olésiaitiquci  et  eolra  dam  l'orJre 
det  baniabile»  au«»ilAl  qu'il  eut 
achevé  se»  études.  Il  éludîu  avec 
UH  égat  succès,  la  théolDgie,  l'é- 
loquence de  la  chaire,  la  lilléralu- 
re  et  les  tangues  grecque,  lullue, 
italienne  et  fruiipaise.  l'hisiuîre 
tacrée  Bl'prol'ane,  tes  malhéitiali- 
ques  et  l'histoire  naturnlle.  Nom- 
mé bUGceMÏTenieni  procureur-gé- 
néral, et  provincial  de  son  ordre 
à  Hilao,  général  &  Rome,  aecré- 
taire  de  ta  snciélé  des  liTres  o- 
rieulauK,  consulteiir  du  4aint-olS- 
ce  et  de«  ritei<,  censeur  de  l'aca- 
démie de  la  religion  caUiolîqun, 
il  se  ût  remarquer  dan»  les  divers 
postes  qui  lui  furent  confiési^ar 
la  noblesse  de  son  carartère,  et 

fiitr  une  ërudilion  profonde  et  (o- 
ide.  Il  s'occupa  beaucoup  Je  bio- 
graphie.  Animé  d'un  léle  ardent 
pour  le  bien  de  la  religion,  ponr 
le  progrés  des  nris  et  belles-let- 
tres, pour  la  gloire  de  »h  patrie, 
mais  surtout  pour  la  splendeur  de 
son  ordre,  il  aninployé  beaucoup 
de  temps  à  faire  des  recherches 
sur  la  vie  et  le»  ouvrage»  d'un 
^rand  nombre  de  savans.  Il  four- 
nit des  matériaux  précieux  à  son 
compatriote  Jean  Bomain,  auteur 
de  plusieurs  éloges  histnriqii''B 
estimés,  et  composa  lui-mT-me 
les  vies  de  plutieur»  bnmmes  il- 
lustres, dont  la  plupart  furent  in- 
sérées dans  l'ouvritge  publié  par 
Fabroni,  sous  le  litre  de  f  îfiE  /- 
telorum  doelr'mà  prœtanlium.  Il 
prononça  «ur  la  tombe  du  cardi- 
nal Gerdîl  »on  atni ,  une  oraison 
funèbre,  regardée  A  juste  titre 
comme  un  modèle  d'éloquence 
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du  «etir,  et  qui  a  été  traduite  eir 
franyii»  par  l'abbé  d'Hesmif;- 
d'Oribeau.  Un  elogc  bialorique 
qu'il  lut  peu  dp  temps  aprèsdani 
une  anaoce  snIciHielle  il«  I  acadé- 
mie de»  Arcades  de  Hnuie,  en  pré- 
sence dos  membres  du  sacré  col- 
léf;e  réunis  pour  honorer  ta  mé- 
mifire  de  leur  cnufrére,  ne  fit 
qu'ajoutera  la  réputation  de  son 
auteur. ~Mon  <^nienl  de  cea  tai- 
btes  hommages  reildu»  A  la  D>é- 
mtiire  de  (ierdil,  il  voulut  lui  è< 
lever  un  monument  plu*  ditrable^ 
en  publiant  en  ao  volumes  in-4* 
les  œuvres  de  ce  savant  théolo- 
gien, de  concert  avec  le  père  ScA> 
ti, exécuteur  testamentaire  du  dé- 
funt :  11  y  ajouta  de  sa  main  une 
vie  de  fauteur  fort  bien  écrite. 
Fontana  consacra  sa  vie  entière 
cl  sa  profonde  érudition  à  la  dé- 
fense de  la  religion,  mais  surtout 
à  celle  des  droits  ou  de»  préten- 
tions du  sainl-siége.  Lu  confiance 
en  ses  lumières  était  si  grande, 
que  son  avis  faisait  autorité  dans 
les  questions  ihéologlques  tes 
plus  difficiles,  etqu'it  fut  souvent 
consulté,  soit  par  descorporationa 
religieuses,  soit  par  la  cour  de 
Homeelle-mflmedanslescircons-  I 

lances  critiques  qu'ainenërisnt- 
les  changemens  politique'*  surve- 
nu» en  France  et  en  halie.  Il  a 
joué  un  réie   remarquable  dan»  ! 

toutes  les  négociiition»  ouvertes' 
entre  laFranue  et  Rome  di'piii»  le 
comraeDcentent  d.-  notre  révolu- 
tion. Le  souverain  poiilife  le  dési- 
gna pour  être  du  voyage  de  Pari->(. 
en  i8o4>  Chemin  faisant,  il  reçut 
i  Lyon  les  derniers  soupir»  «lu 
cardinal  Borgia.  qui  était  tombé 
malade  en  route,  et  auquel  il  ve- 
nait d'administrer  les  iMiremeos. 
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DapuI»  son  arrivée  à  fàta,  {ut- 
quau  5  avril  i8o5,  jour  où  le 
pa|>eqi]i1tiiceltecapilo]e  pour  re- 
tourner dans  tes  états,  Fontana 
Tèi'utdans  la  retraite,  ne  parais 
§anl  jamaU  ea  public,  el  n'assis- 
tant à  nucune  rérémouie.  Quel- 
ques années  aprèii  (en  i8o<)),. Na- 
poléon voulant  Turre  prononcer 
son  divorce,  manda  A  Paris  tous 
les  chefs  de  cnnfcréf[atiuns  reii- 

?  pieuses,  ce  (|i|î  força  Fontana  à 
aire,  une  seconde  foi:t,  le  voya- 
ge; mjîs  une  maladie  réelle  nu 
giroulée  l'empêcha  de  pri-niire 
part  aux  conférences.  On  lui  a 
attribué  un  écrit  tronfé',  dit-on, 
A  Savone  dans  len  p.ipiers  du 
aatat-pére,  où  te  projet  formé  par 
Napoléon  de  rompre  les  liens  qui 
l'attachaient  à  Joséphine,  pour 
«n  contracter  de  nouTeauK.  étnit 
blâmésans  ménagement.  Charj^é, 
ainsi  que  GregoHo,  de  sif;niBer 
au  cArdinal  Unuri  le  fameux  Itref 
du  5  novembre  if)io,au  sujet  de 
Bon  exaltation  ù  I  evéché  de  Ta- 
ris, il  fat  enfermé  au  donjon  de 
Vincrnnes  avec  les  cardinaux  et 
Butrrs  ecclésiastiques  impDqnés 
dans  cette  affuire,  et  supporta  sa 
longue  détention  avec  résigna- 
tion. La  chute  de  l'empereur  Na- 
poléon lui  ayant  rendu  sa  liber- 
té, ii  fut  nommé  secrétaire  de  la 
congrégation  des  sETtiires  ecclé- 
siastiques. Lorsque  leiiévénemens 
du  moi:  de  mars  i8i5  forcèrent 
le  pape  d'abandonner  sa  capitale, 
il  suivit  S.  S.  à  Gènes,  aïec  l'am- 
bassadeur t^n  roi  Louis  XVIII.  et 
un  grand  nombre  de  memhresdn 
sacré  collège.  Hcntrédans  Rome  a- 

CrÈs  la  secvOdedéchéancBde  Kupo- 
/un,  le  chapeau  de  cardinal  fut  )a 
récoinpotise  de  seïaervices>  et  le 


FON  2o5 

dédommagement  des  tribublions 
qu'il  avait  endurées.  Il  fut  nom- 
mé, en  i8i(>,  mismbre d'une  com- 
missioQ  chargée  de  rédiger  un 
nuuvetiu  code  înquiaitQrial,  et  de 
restreindre  dans  de  justes  bornes 
les  redoutables  attributions  do 
Hint-nfllce.  Dans  te  courant  de 
la  même  année,  il  fit  partie  d'une 
autre  commission  chargée  d'or; 
ganiftcr  dans  les  États  romjiuï  un 
système  d'études  mieux  appro* 
prié  à  l'esprit  du  siècle,  et  à  fon- 
der sur  divers  points  des  écoles 
dont  le  besoin  se  faisait  sentir  de- 
puis long-temps.  Lecardinnl  Fon- 
tana revêtu  de  plusieurs  charges 
honoraliles,  président  de  la  pro- 

fagande,  de  la  congrégation  de 
index  ,  de  celle  des  livres 
orientaux  ,  membre  des  pre- 
mières académies  d'Italie,  de 
celle  des  Arcades,  de  celle  de  Flo- 
rence, etc. ,  jonit  encore  aujour- 
d'hui de  ses  tjfres  «t  de  ses  hon- 
neurs. Onatlendavecimpatience 
qu'il  donne  au  public  la  collec- 
tion complète  de  ses  ouvrages, 
dont  nn  ne  connaît  encore  qu'un 
très -petit  nombre. 

FONTANELLE  (Jiiii-Gaspibd 
Deann  na  ),  né  ft  Grenoble,  en 
octobre  1737,  mort  le  i5  février 
1 8 1 3  ;  cultiva  avec  des  succès  di- 
vers, la  littérature,  la  poésie  et  la 
philosophie.  Il  irnvnillu  i  la  ré- 
daction du  Journal  de  polilique 
et  de  littiralare,  du  Mercure  de 
France  ,  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages  périodiques,  et  com- 
posa un  grand  nombre  de  pièces 
de  théâtre,  dont  fort  peu  sont 
restées  au  répertoire.  Le  drame 
en  5  actes  qu'il  composa  en 
1768,  sous  le  titre  A'Èrie'te  ou  (a 
Fesfale,    est   une  peinture,  ef- 
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frayuite  de  l'abu»  des  vcKUxmo- 
nastiqueSf  el  Qt  beaucoup  de  bruîl 
par  les  orages  quUl  excita  ;  l'au- 
toi'ifé  inlerdit  la  représcnUlion 
de  la  pièce,  et  la  dèféi'a  à  l'arche- 
.vëque  de  Paris,  comme  impie  el 
sacrilège ,  et  défeuse  fut  faite 
de  l'imprimer.  Hais  le  public,  qui 
se  fait  souTeut  un  malic  plaisir 
dé  trouver  bon  ce  que  la  police 
trouve  mauvais,  épuisa  en  peu 
de  temps  plusieurs  «dilions  clan- 
destines qui  eu  furent  faites:  plu- 
sieurs malheureux,  C(Mivaii>cus 
de  les  avoir  colportées,  furent 
condamnés  aux  galÈres ,  et  bien' 
tôt  on  ne  pensa  plus  à  la  pièce. 
Mais  les  mêmes  mdtifs  qui  en 
avaient  empËché  la  représenta- 
tion en  1768,  la  firent,  quelques 
années  plus  tard,  recevoir  au 
Tbéâtre- Français ,  où  elle  fui  re- 
présentée en  17S9)  et  accueillie 
par  le  public  comme  elle  l'avait 
été  à  la  lecture.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  de  Fontimetle  , 
nous  citerons  sa  Traduction  de» 
'  Mitamorpltoses  d'Ovide,  d'uprès 
letexledeJouvency,9  vol., 1766. 
Celte  édition,, qui  fut  suivie  d'un 
grand  nombre  d'autres,  est  plus 
«stimée  que  celle  de  Bauler,  si- 
non' pour  l'élégance,  au  moins 
pour  la  fidélité.  Naufrage  et  aven- 
tures de  Pierre  Viaùd,  première 
édition,  1768,  et  réimprimée  un 
grand  nombre  de  fois;  Anecdotes 
africaines,  depuis  ta  découverte  de 
ejfrique,  1775,  in-8°  ;  Contes 
phiioiophiques  el  moraux,  1779; 
Nouveaujs  mélanges  sur  différens 
sujets  dramatique»,  philosophi- 
ques et  littéraires,  1781,  5  vol. 
in-S"  ;  Théâtre  et  œuvres  philoso- 
phiques, égayées  de  contes  nou- 
Beaux  dans  plus  d'un  genre;  plu- 
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tinurs  Remtns,  dont  la  plupart 
traduits  ou  imités  de  l'anglais.  Il 
avait  entrepris  une  HUtoire  anim 
verselle  ancienne,  dont -l'impres- 
sion, commencée  en  1 769.  n'a  pas 
eu  de  suite.  M.  Kenaudnn ,  son 
petit-fils,  apublié,  en  i8i3,  ur 
nouveau  Cours  de  liitérsiure  de 
Fonlanelle  ,  et  cet  ouvrage  jouit 
d'une  estime  méritée.  FoDlanelle 
fui,  pendiinl  la  réToliition,  pro- 
fesseur aux  écoles  centrales  dç 
l'Isère. 

FONTANELLI  (  u  comw)  , 
ofligler- général ,  feld-ma récita I  au 
service  d  Autriube.  Après  avoir 
servi  avec  distinction  dans  nos 
rangs  pendant  les  dernières  guer- 
res, le  comte  Fontauelli  fut  nom- 
mé, pur  l'empereur  et  rui,miiii8r 
tre  de  lu  guerre  et  de  Ja  marine 
du  ro^jiumed'Ilalie.Ayuiif  passé, 
eu  181 5, -du  M'rtiiiedeJa  Franct 
&  celui  de  rAutri<.be,  il  fut  ac- 
cueilli par  l'emperaur  FrançoiSt 
qui  lui  donna  le  oummauikment 
des  troupes  de  cette  puissance, 
cantonnées  alors  dans  le  royaume 
lombardo- vénitien. 

FOSXAMSS  {  Unis,  mabqvm 
de),  pair  du  France,  naquit  à  - 
Niort.leGmars  1757. 11  se  croyait 
d'origine  espagnole ,  son  num 
rend  la  cbose  «raisemblable.  Il 
descendait  de  prolestaus  qui  a- 
vaient  été  ruinés  par  suite  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Son  père  avait  pour  toute  fiirtu- 
ne,  une  place  d'inspecteur  daai 
une  manufacture  de  la  ei-devani 
province  du  Poitou.  Louis  Fun- 
ïanes  étudia  dans  sa  ville  anlale, 
chez  les  oratoriens.  Ses  elits>ee 
achevées,  son  goQt  pour  les  let- 
tres l'appela  ù  Paris,  où  il  se  fit 
bientôt  distinguer  de  tantdejeu- 
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ne»  get>i,  qui  sans  lalens  i^m- 
plUsaieot  de  leurs  vers  le  Mereurt 
el  Vjilmattack  dss  Muam  ,  que 
Pontanes  a  aourent  «nrichi»  je« 
««Ds.  Il  débuta  par  une  truduc- 
tioR  en  Terd  de  \  Ettai  lar  l'hom~ 
me  de  Pope.  Quoique  ia  piécisioa 
y  décentre  quelquefois  en  sé- 
cheresse, celle  pièce  lui  6t  hoa- 
n«ur;  et  si  les  vers  y  donnèrent 
lieu  à  quelques  critiques,  du 
moins  Juua-t-on  sans  réserve  le 
discours  qui  lui  sert  d'iolroduc- 
tion.  Quelques  poëmes  de  courte 
proportion,  tels  que  le  Cloître  ite* 
Chartreux,  le  Verger,  le  poëme 
4ur  VÉdil  en  faveur  de»  non  Ca.- 
tholiqtu*,  et  te  poëme  intitulé  Le 
jour  des  mùrta  dam  une  campagne, 
lui  acquirent  en  peu  Av  temps 
une  réputation  honorable.  La 
dernière  de  ces  pièces  eût  sulli 
pouria  lui  assurer  :  c'est  une  imi- 
tation du  Cimetiire  de  Qray;  mois 
plus  heureux  avec  Gr^y  qu'avec 
Pope^tout  CD  prStanlà  son  original 
desbeautèe  nouT«lles,  Fontanesa 
au  lirerpartidecellesqii'il  y  a  trou- 
vées.Une/mi^a(j0n  de  l'épiaodedu 
tteond  l'art  dM  Giorgiquet  (  6 
fortunaloe  nimiùm  ]  ;  une  Cantate 
faite  pour  l' anniversaire  du  ii\  juil- 
let lygo;  ua  Panégyrique  en' vers , 
récité  sur  le  tbétitre  de  Saint' 
Ctead,  et  puis  à  latribane  de  fins- 
tilul,«n  ^honneurdu  premier  coni- 
tuif  un  poëme  sur  la  Violation 
deiSipultwre»  de  Saint-Denlt;  «□- 
lin  un  poëineépique  intitulé  La 
Grèce  Sautée,  poëme  annoncé  de- 
puis aâ  ans,  et  dont  on  ne  con- 
-  naît  que  des  fragmens,  tel.s  sont, 
en  poésie,  les  titres  par  lesquels 
Fontanes  se  recommande  à  t'es- 
time des  gens  de  ^ûi.  Il  y  a 
droit  sussi  comité  prosateur,  Bé> 
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dncteurdu  Modérateur,  ia  Mé- 
morial ,  et  du  Mercure,  journaux 
à  la  fois  politiques  et  littéraires ,  il 
t'y  est  égaleiaeut  signiilé  dans 
les  deux  polémiques.  De  plus,  soit 
comme  académicien,  soit  comme 
président  du  corps-législatif,  soit 
comme  cbefdu  corps  enseignant, 
il  a  porté  la  parole  en  de  gran- 
des circon.'tances  ,  et  toujours  a- 
vec  un  égal  succès,  sous  le  cout 
sulal,  sous  l'empire,  et  sous  la 
royauté.  Ses  écrits  les  plus  élo- 
quens  sont,  la  pétition  qu'il  a- 
dressa  en  i  ^^  A  la  convention  , 
en  faveur  des  malheureaa:  citoyens 
de  ia  ville  de  Lyon;  i'Éloge  de 
fVaekington,  fondateur  de  (a  li-  - 
berté  américaine,  éloge  qu'il  pror 
nonf  a  dans  le  temple  de  Mars  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  cha- 
pelle des  Invalide),  et  le  discours 
qu'il  prononça  dans  le  temple  des 
Lois,  au  sujet  de  l'inauguration 
de  la  statue  d'un  ho'unie  non 
moins  fameux,  qui  n'est  pas  le 
fondateur  de  la  liberté  française, 
discours  où  se  trouve  cette  phrase 
remarquable  sur  Napoléon  :  «  Il 
>n'a  pris  la  place  de  personne,  il 
«n'a  détrôné  que  ranaruhic.  •  La 
fortune  civile  et  politique  de  Fon> 
tanes  fut  une  con»équence  de 
se»  talens  et  aussi  de  ses  passions. 
S'il  est  du  petit  nombre  des  hom- 
mes île  lettres  qui  ne  s'exultèrent 
pas  pour  la  révolution,  il  n'en  est 
pas  à  qui  la  révolution  ait  été  pl^s 
profitable. Partisan  né  du  despotis- 
me, il  dut  prospéreravec  lui,  ce- 
la explique  son  dévouement  pour 
tous  les  gouvernenieiis  qui  se  sont 
succédé  en  France,  depuis  la  chu- 
te du  directoii-e,  qu'il  n'a  jamais 
flatte.  Sous  ce  rcgirne,  il  avait 
été  nommé  membre  de  l'institut 


UiqrUbvGoOglt'- 


et  proresseur  de  l'école  Moriaaie.  mm  Uttm,  qu'il  a  «u  le  bon  es- 
Mi»  l)ors  lu  loi,  il  l'épotjue  du  i8  prit  il«  ue  jaunis  présider.  Le  17 
fruttjdur,  il  se  rélugiu  d'ubord  i  murs  iK!ii,unemiiladie  vjoleutea 
Bumbourg,  et  pui»  à  Londres,  où  terminé  »a  vie,  dotil  le*  dernières 
ses  (ipînioDK.  plu»  encore  que  tfu  années  unt  été  affligées  par  hk 
mérite,  lui  firent  trouver  des  se-  malheur  dutiienliqup,  et  peut-^lm 
cour.'*  de  toute  espècu.  Kappelé  aussi  par  le  secret  rhagrin  qita 
en  France,  après  le  ib  brumaire^  devuit  esdter  en  lui  la  p-anda 
lii  fantille  portée  à  la  puissance  Tacitilé  avec  laquflle  il  s'étiiit  dé- 
paria rétululion  qui's'élait  opé-  laclié  de  fauteur  de  sa  fortune, 
rée  dans  celte  journée  ,  se  dispu-  11  est  fâcheux  pour  le  marquisde 
la  l'honneur  de  le  consoler  de  Foutanes  que  le  décret  par  lequel 
se»  malheurs  et  de  l'icdeoiniser  le  sénat  prononça  la  déchéance 
de  ses  pertes.  Luciea  Bonaparte,  de  l'empereur,  ail  ét^  rédigé  par 
ministre  de  l'intérieur,  le  plaça  le  comte  de  Foutanes  ,  duni  tous 
'  d'abordauprés  de  lui.  11  futnom-  les  discours  contiennent  l'élnge 
mé  ensuite,  parle  crédit  de  celle  des  Caits  qui ,  dans  cette  pié- 
famille,  député  BU  corps-législa-  c^,  sont  imputés  k  crime  à  un 
tif;  e^  quand  le  gouverneineiit  eut  homme  qui  n'était  plus  juslifié 
trouvé  convenable  de  maîtriser  par  ta  victoire.  Le  comte  dé  Fon- 
ce sénat  muet,  par  l'inturmédiai  tanes  n'avait  cependant  pas  pu 
re  d'un  président  annuel,  Fonta-  se  défaire  ealièrement  de  se»  od- 
nes  fut  élevéàci'ltp  utile  dignité,  miratiua  pour  sa  première  idole, 
qu'il  garda  5  ans,  et  cumula  m^-  elle  se  reproduisait  souvent  daos 
me,  pendant  une  année,  avec  les  ses  propos.  Un  jour  qu'on  racon- 
fouclions  de  grand-miiître  du  l'it-  tail  devant  lui  comment,  après-  le 
niversité.  L'intérêt  dans  lequel  il  déharquement  de  Cannes,  lé  pros-- 
■Tait  été  nommé  nefiilpastrom-  crit  de  l'Ile  d'Etbe  lraversail:en 
pé. C'est  FoGtanesqui  le  premier,  triomphe  It- s  provinces  mJttnesoâ 
depuis  le  réiablisserarntde  la  ré-  sa  télé  était  mise  J  prix,  comme 
publique,  donna  ans  Français  la  quelqu'un  s'érriail  '..<^eat  effraum! 
qualification  de  «uy«fs.  Aladi^ni-  et  ce  qu'il  7  a  de  pire,  ajouta 
té  de  grnod-mailre,  il  joignit  rel-  Funtiines ,  t^est  tupurbe!  Après  la 
le  de  sénateur,  quand  la  prési-  seconde  restauration,  le  marquis 
dence  du  corps- législatif  lui  eut  de  Fontanes  a  constammeot  voté 
été  enlevée.  La  rei- tau  ration  luifit  avec  le  parti  le  moins  modéré  de- 
perdre  celle  preniiëte  dignité;  la  chambre  des  pairs.  Il  avait 
mais,  en  échnnge  de  la  seconde  ,  due  tell^  lenditnce  à  favoriser  le 
appelé  A  !a  chambre  des  pairs,  il  pouvoir,  que.  suwt>  Napoléon 
reçut  te  titre  de  marquis.  Sous  mfme,  il  allait  au-jdelâ.  de  oe 
le  (couvemement  précédent .  il  a-  que  demandait  1»  prinoe  ,  qui 
avait  été  iiomnK.eoffK»,  Là  s'arrête  n'était  pourtant  pas  fui^ilo  A  satb- 
la  fortune  politique  de  Fontanes;  faire  sur  ce  point.  Un  jour  qu'il 
la  seule  diguilé  qui  lui  a  été  délé-  insistait  sur  la  nécessité  d  adwel- 
rée,depul^Gette  époque,  estrelle  Ire  i  l'institut,  &  l'imitation  de 
de  présîdenide  laSçciéUdetiim-'  l'andeo  régime,  des  grand*  sei* 


Uiqrzo^bvGoOglc 


gneurastnstitreglitl£rfiire8.NBpiv 
'  l«Dn,îinpali«nié,  ne  put  s'empê- 
cher de  lui  dire  :  ■  Lthissei-nons 
BUu  moiaB  la  république  dea  lel- 

■  tres.  •  Nous  oeTons  rappeler, 
cependant,  que  dans  le  procès  du 
maréchal  Ney  le  marquis  de  Fon- 
tanes  fut  de  la  très-petite  mino- 
rité qui  refusa  la  tête  de  cet  in- 
fortuné au  CDÙiistère  qui  arail  o- 
>c  la  deniBoder.  •  Je  ne  puis  ro- 
sier lu  mort,  dit -il  à  son  Toiiin. 
*  — Je  le  crois  bien,  monsieur, 

■  si  vous  Toulei  dormir,  •  lui  ré- 
pondit le  nnbte  puir.  C'était  le 
doc  de  Choiseul.  Nous  l'nfons 
dit, et  nous  ntmons  A  le  répéter, 
la  monde  Fontanes  est  une  rérl-' 
Ubie perle  pour  les  belles-lettres. 
En  Ters  et  en  prose,  ses  ouvrages 
sont  des  modèles  de  correction  et 
d'étégance.  Ils  lui  assurent  une 
place  bonorable  parmi  tes  litté- 
rateurs les  plus  célèbres  de  l'é- 
po<]ue;roais  quoi  qu'on  lui  ait  dit, 
wtquoi  qu'il  ait  pu  croire,  celle 
place  n'est  pas  la  première,  elle 
appartient  au  génie  ;  Fonlanes 
eut  tout  le  talent  possible,  mais  il 
n'eut  que  du  talent.  L'adresse  a- 
vec  laquelle  il  a  pari»  duiis  les 
circonslances  les  pibs  opposées, 
prouve  qu'il  était  orateur  habile; 
mais  aucun  de  ces  discours  n'a 
prouvé  qu'il  j  eût  eu  lui  une  au- 
tre facuiiÉ  que  {'esprit.  Oo  n'y 
retrouve  pas  celle  Ame  doMQuin- 
tilien  fait  te  principe  de  l'éloquen- 
ce (  peetus  eit  qaod  faeU  riiser^ 
toi),  ce  coeur,  dont  Vauvenargae 
fait  la  towree  lUi  grandes  pensée*. 
Pour  se  placer  au  rnngdes  grands 
orateurs,  il  e&l  fallu  qu'il  appli- 
quAl  l'art  de  dire  à  d'autres  ma- 
tière» que  des  complimens  de 
cour.  C'est  au^nie  qui  remue  la 
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multitude,  et  non  k  l'esprit  q^ii 
fait  souiffe  les  princes,  qu'on  re- 
connaît le  grand  orateur.  II  »v. 
manifeste  plus  dans  une  seule 
phrase  de  l'incorrect  Mirabeau, 
que  dans  la  somme  entière  des 
discours  si  acaditmiques  du  maV- 
quis  de  FonUaes.  Le  talent  de 
tourner  élégamment  des  vers  ne 
suffit  pas  ban  plus  pour  consti- 
tuer un  poète.  On  ne  l'est  que 
par  la  réunion  de  trois  facultés, 
celle  d'inventer, celle  d'ordonner, 
et  celle  d'écrire.  Tant  que  l'on  n'a 
employé  l'art  des  vers  qu'à  expri- 
mer les  iaventions  d'autrui,  si 
habilement  ^u'on  l'ait  fait,  on 
n'est  pas  sorti  de  la  classe  des 
vertificuleurs.  Si  le  marquis  de 
Fonlanes,  qui  jusqu'ici  a  si  peu 
in  venté, s'e!>télevêdans9onpoëu>e 
de  ta  Grèce  sauvés  â  la  hauteur  é- 
pique:  créateur  de  son  sujtl,  sll 
y  applique  son  style  à  des  idée» 
et  A  dei  sentimens  qui  lui  soiebt 
propres,  alors  nous  le  tiendrons 
pour  poète,  pnur  grand  piiéle; 
mais  attendons.  Pontanes,  mis 
hors  de  l'institut  par  le  décret 
qui  l'avait  mis  hnrs  de  la  loi,  y 
rentra  par  la  nouvelle  organisa- 
tion que  ce  corps  re^iut  en  iKn5, 
organisation  qui  eut  pour  eiTel  de 
le  compléter  ,  et  non  de  le  dé- 
membrer. Kontancs  fut,  certes, 
un  lie  ses  plus  dignes  membreJ. 
FONTANGES  (Fbiwçois.  vi- 
CDSTE  db),  ne  €n  i;3'2,  d'una 
des  plus  anciennes  familles  d'Au- 
vergne, bt  mort  en  1818;  entra 
dans  l'étal  militaire  comme  gar- 
de-du-corps.  Lorsque  la  révo- 
lution française  vint  rompre  les 
liens  qui  attachaient  Saint-Do- 
mingue k  la  mère-patrie,  le  vi- 
comte de  Foutanges  commandait  ' 
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dans  celte  îIp,  d'où  il  s'en^ii^a 
alorsau&erviciiduroi  d|Esp»gne, 
qui  iui  agoorda  l«  grade  de  msré' 
chal-de-cainp  Aam  ses  années. 
Lors  du  premier  retour  de  Louis 
WlIIeoFi-DDicè.  le  vieux  ^nérq! 
s'emltarqua  pour  Saint-bomin- 
gue,  avec  duuz  autres  oDiciers 
•upèrieurs.  ohargcg  comme  lui 
d'aller  sVsurer,  sur  les  lieux,  de 
la  véritable  siluaiion  du  pays,  et 
du  deg''^  de  oQotiBnce  que'  l'on 
pouvait  accorder  &  de  certaina 
rapports  qui  avaient  fait  entrevoir 
au  iBinistère  la  possibilité  de  ra- 
mener Sai  n  t-  Domingue  soûl  l'em* 
pire  de  sou  ancieni^  métropolt!. 
Tout  le  inonde  counuit  le  résul- 
tat de  cetde  mission  :  les  coimnic* 
saire^  français  n'eurent  qu'à  sa 
louer  de  la  réception  qui  leur  fnl 
faite;  mais  ils  purent  se  convain- 
cre que  les  habîtnns  d'Haïlt  é- 
tat«)t  déterminés  n  faire  tous  lei 
sacrifices ,  plutôt  que  celui  d'une 
indépendance  dont  ils  commen- 
faieQiàscDlirle«avai]|ages,aprèa 
l'avoir  acquise  au  prix  de  tant  de 
sang.Le  vicomte deFonlenges  ror 
«int  de  sa  ntissioïr,  i  lu  fin  dei  8 16, 
et  fui  Dotnmé  commandeur  de 
l'ordre  rojal  et  militaire  de  Sainl- 
Louis  :  il  avait  été  compris  dans 
la  première  proDSotion  de  lieoi^ 
oans-généraos  ,  faitij  par  le.  roi 
en  1814. 11  a  laissé  un  fils  oBtcier 
dans  la  garde-ro 3^316. 
>  FOKTANGES  (  FbaSçois  bi),' 
de  la  mSme  Eainîlle  que  le  pri'cé- 
dent,  évSque  d'A'jtun ,  bfGcier  de 
la  légion -d'bonneitr;  né  A  là 
Faue«ntère,  près  de  Clermnnl  en 
Auvergne,  le  8  snarsi^^^.  fut 
sa{«é.é4ieiTueilt:Nnnni.le  17  août 
i^fSSarchevtr^ue  de  Bourg»?,  vu 
1787;  d«T«ul<w«if  en  i^Sâ;  e» 
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nomitié,  en  1789»  définie  aux  é- 
lats-^ généraux  pour  ]«  clergé  de 
la  sénéchaussée  de  celte  ville.  La 
rapport  ['rësenté  te  4  mai  1790  , 
an  sujet  des  troubles  religieux  , 
lui  fournit  l'occasion  de  se  dé- 
chaîner avec  force  contre  lesidé«» 
philosophiques  qui  faisaient  déjà 
de  ai  grands  progrès,  et  auxquel- 
les il  attribua  tous  les.désnrdres 
dont  on  se  pbignait;  il  émigra 
peu  de  temps  après,  fieiitré  en 
France  à  la  suite  des  évéoeineiiS 
du  1 8  brumaire ,  il  prêta  serinent 
aux  luis  de  la  république,  et  fut 
nommé  A  l'évêcné  d'Autun  en 
conservant  le  titre  d'arihevfque. 
Il  reput  de  Napoléon  la  croix 
d'niBrier  de  la  légion-dlionneur, 
etmoorut  en  itoti. 

FONT£NAY(Hci>BT,£oHnU), 
quoiqut  issu  d'une  ancienne  mai- 
son de  la  ci-devant  province  du 
Perche  ,  renonça  dés  les  cQm-< 
mencemens  de  la  révolution  è  la 
oaui<e  des  privilèges,  pour  soute- 
nir celle  de  la  majorité  de  la  na- 
tion, et  fut  nommé  député  sup-r 
pléanl  du  tiers  pour  la  province 
de  Touraine,  nul  éta(»-générauXt 
(yù  il  n'eii^pasiDOcasiob  de  siéger. 
1)  cxerçii,  pendnfltt  la  session  de 
ces  états,  les  fcticlions  de  menici 
br«  du  comité  provisoire  i  Trmra. 
Nommé,  en  i^gi ,  colonel  de  la 
garde  naliouale  de  Maiialles,  U 
ucGApa  ce  paste  jusqu'en  179^ 
Au  mois  de'  novembre  même  an- 
née, il  i'ul  l'objet  d'une  de  ces 
accusations 'si  commuaes  alors, 
traduit  devant  une  etuninission 
militaire  â  Tours,  et  mis  hors  dé 
cause  i  l'unaMmité.  Jl  occlipa 
sncces^ivemeat  «  pendant  les  ïiip 
néesi794**'/9^''**^'''P'''''^'**" 
sesMiirdà  juge-de^paix  ,  d'agent 
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national,  d'adminlitrateurde  A\i- 
Irict,  d'élecleu^,  el  Tul  nammé 
dépulédeRondépnMeineniaucon- 
neil  des  uQciena.  Sod  ndmi.osiop 
dans  celte  asBembléd  souEFrit  d'a- 
bord de  grandes  difficultés ,  parce 
-qu'il  avait  été  précède  m  meut  por- 
té par  erreur  aur  la  liste  deséini- 
grét;  mais  ayant  enGn  obtenu  sa 
radiation,  il  siérea  dans  le  courant 
de  l'année  171)0,  t't  pas.<a  au  corp» 
législatif  en  1799.  Il  fut  de)iuis 
noromé  officier  de  la  légton-d 'hon- 
neur, el  trésorier  de  la  i5~*  co- 
horte du  celle  légion',  poste  qu'il 
occupait  encore  au  moment  de  la 
restauration. 

FONTEISAY  (  Louis-Abbl  Bo- 
MBTOHT,  tn&  ttt),  îéstiîte,  homme 
de  lettres,  journaliste,  et  Tua  des 
champions  de  l'émigration;  né  i 
Casieinau  de  Brassae{près  de  Cas- 
tres, département  du  Tarn),  en 
1737,  et  mort  en  iSoti,  à  le  suite 
d'une  maladie  longue  et  doulour 
reusc.  Il  entra  de  trëit  bonne  heu* 
re  dans  la  compagnie  de  Jésus,  et 
fut  professeurd'hunaanitaSmiu  col- 
lège de  Toornon.  Il  vint  à  Paris 
Après  l'abolition  de  son  ordre,  et 
t'y  livra  i  b  litlérabjre.^sbii»  le 
nom  d'abbé  de 'Fonlenay;  ild^n- 
na  au  public  plusieurs  ouvrages 
d'un  inérîle  en  gén6i>ula««ei  mia' 
ce:  ui)  Siietionnnirt  d»s  ■arthtBs , 
ou  Tableau  det  pttnlrtt',  a-ckUee- 
tes,  gravears,  etc.,  etc.,  1777, 
2  vol.  ;  Illtutre  deitinée de» Bour^ 
bon,  lourde  compilation  qae  son 
litre  n'apa  retirer  de  la  pMiisiére 
oA  t;^lc  est  restée  enfbncée  ;  tlhe 
non  r  elle  édîtiunVrevueftaugmi'n- 
téé,  da  Dietiànnairè  iT  ètocu-Uott 
franfaitt  de  Detnandre  ;  Detrrip- 
lion  de)  tahlttiitw  de  tf  galerie  da 
Pidàis-Rojrati'èd'ilinni  nAu-retlPâ 
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du  Dictionnaire  de  Veagien,  t8o5,' 
de  la  Géographie  de  Lacroix , 
i8o5,  etc.,  etc.  Il  a  travaillé 
pendant  long-lemfs  am  jif^- 
elie»  de  Pari»  et  de  la  province, 
journal  littéraire  et  critique  assez 
e8limé;au^0ui-na/^M£rdf^f  ran- 
^e,  et  à  plusieurs  autres  feuilles 
périodiques.  Ce  fut  dans  le  Jour- 
val  général  qu'il  s'occupa  plus 
spéciatemenl  à  combattre  pen- 
dant les  premières  années  de  la 
révolution  les  principes  qai  l'a- 
vaient «menée  ;  mais  ses  ioritsen 
ce  genre  ne  sont  qu'un  long  tissu 
d'eitravaganoes.  On  :idmira  pen- 
dant quelque  temps  le  talent  Ifiut 
particulier  iivec  lequel -il  dJn- 
geait,  dans  son  cabinet,  les  opé-^ 
rations  et  les  moDTetnens  des  ar- 
mées coalisées  contre  la  France. 
htt  jeurnëe  do  .m  août  «l'ut  leor 
enlever  ce  puissant  .lUxHîaire,  en 
)e  forpaat  à  passer  dans  les  pays 
étrangers,  où  il  contiflud  à  pu- 
blier des  libelles  et  à  intriguer 
pins  que  |aijiais.  11  crut  p  pu  riant 
devoir  profiter  du  bénéRce  de  la 
I4I  qui  permit  aux  émigrés'  de 
rentrer  en  France  a;près  le  t8 
bt-um.nire,  etïl  renont^fe  dè^-Iors  h 
la  politi^ie.  ''.    .' 

FONTENAY  (  Htnaï  )  ;  viégo- 
einnt  et  édh««in  de-RSUtn.  avAM 
la  révolution.  Fut  dfefiWi^ dépwtô 
du  tiers auzétai.>-géu6rau>,  mai- 
re de  sa  commune  uprès  lé  i'8 
brumaire, entraau  sén'atvh  t8<i4,' 
futdécoi-éducordftn  dèetirnman- 
dant  de  la  tégi6D<-;Â1i'>ii^e(ir,  et 
mourut  quelques  années  iprèsi 
ayant  toujours  pratiqué -les -iW- 
tus^'un  bon  citoyen,  tl  avart-êl»- 
porlè  en  1791  sur  la  liste  du  club 
R>a«nrcjiique  A  son  insu  '-  mais  II 
l'epi.  fit  rayer,  '""« 
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FÔNVIBLLE  (B.  F.  A:  db], 
aine, de  Toulouse,  Ultérateur,  pu- 
blicîsle, -cbevulier  de  l'iperoo- 
d'or,  Hecrélaire'fondaleur  de  l'a- 
cadimii  dei  ignorant,  cl  Iboda- 
teur-foDCtioD  nuire  de  la  société 
des  bonnet-lettretfttt'aK  Terii^^o, 
k  Toulouse,  département  de  la 
Haute-Garonoe.  Holière  e(  Boi- 
leau  DQl  stigmalisé  l'utibè  Cotia; 
Fironadoané  une  grande célébry 
téil'abbé  Des  Fontaines;  Voftaire 
avoué  FréronàrimmorlalUé;  et 
l'auteur  du  Petit  almanach  de  not 
grandi  hommes;  Rivarol,  qui  n'a- 
vait que  de  l'esprit ,  a  voulu  ren- 
dre impérigaable  le  nom  de  feu 
H.  CailhaTB  de  t'Estandouz,  à 
qui  il  dédiait  son  ouvrage.  Quel 
cera  l'homine  supérieur  qui  fvra 
redire  aux  siècles  Tulurs  le  nom 
de  .H.  le  cbevalier  de  FoitTielte  , 
chevalier  de  l'Éperoa-d'or?  Ché- 
nier  l'a  entrepris  en  vain,  quoi- 
,que  cepeadaut  tout  le  monde  ait 
retenu  ce  vers  caractéristique  : 


Ed  eflêl,  la  tl}<;be  est  difficile  ;  car 
lA.  le  chevalier  de  Fonvielte,.che- 
-  lalîer  de  l'Bporon-d'or ,  exploite 
depuis  trente  ans  avec  un  grand 
aufiCiés  la  monarcfaîe,  et  très-iaal- 
heureutemant  la  république  des 
leitrea.Vtmté  pour  sesopiuions  ir- 
réprochables ,  et  martyrisé  pour 
ses  vers,  .il  offre,  en  sa  personne. 
la  preuve  maihémalique  que  l'on 
peut  être  un  homme  bien  pen- 
sant, et  un  fart  mauvais  poète. 
Au  commencement  de  la  révolu- 
tion, H.  Fonvielle,  qui  n'avait 
point  encore  pris  le  de  nobiliaire, 
ni  reçu  de  Rome  leï  insignes,  i^ 
l'ordrede  l'Éperon-d'or,  occupait 
un  obscur  emploi  dans  h  régie 
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des  aides,  &  Perpignan.  Toulunl 
devenir  un  personnage  politique, 
il  alla  se  fiiEf  à  Montpellier,  et 

Sarvint  à  ùtre  nommé  secrétuire 
e  son  assembTée  primaire,  dès 
le  i4  novembrii  1791.  En  consi- 
dération de  son  lële'et  de  son  é- 
loquence  conlre-révolulionnaire, 
on  le  surnomma  dans  cette  as- 
semblée le  petit  abbé  Siaury,  sur- 
nom alors  honorable ,  prétendent 
_^les  biographes  ci  qui  nous  devons 
la  connaissance  de  ce  fait  histo- 
rique. L'assemblée  primaire  de 
Huutpellier  pensait  bien  ,  sans 
doute,  mais  on  trouva  qu'elle  n- 
gisaait  mal,  et  M.  le  secrétaire 
fut  obligé  avec  les  autres  mem- 
bres de  prendre  la  fuite,  et  lui , 
de  sa  personne  ,  de  se  réfugier  à 
Marseille  ,  où  il  devint  secrétaire 
de  la  section,  après  avoir  fait, 
sur  sa  seule  proposition,  fermer 
le  club  de  celte  ville.  Du  moment 
que  M.  Fonrielle  fm  secrétaire, 
il  inspira  à  h  seclloo  son  oourage 
et  son  énergie,  et  ladite  section 

■  devint  le  centre  du  mouvement 
«qui  s'opéra  A  Marseille,  en  ta~ 
>veur  de   la  coalition   départe- 

■  mentale.*  A  l'époque  du3i  mni 
i7<)3,  on  nomma  M.  Fonvielle 
l'un  des  deux  commissaires  qui 
devaient,  disent  les  mêmes  bio- 
graphes, •  aller  prêcher  l'insur- 
ireciion  dans  tes  dépiirtemens  ; 

■  il  accepta  ce  périlleux  apostolat, 

■  et ,  en  un  mois,  il  souleva  sept 
•  dé parlemens.il  On  voit  que  le 
secrétaire  de  la  section  de  Mar- 
seille ne  s'arrêlail  pas,  ou  ^'ar- 
rëlait  peu  en  route,  et  que  dans 
sa  vélocité  il  aurait  pu,  en  moins 
d'un  trimestre,  soulever  toute  la 
France.  M.iis  Vapôtre  de  f  insur- 
rection ajant  été  mis  hors  la  lof. 
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il  (jbang«a  Ae  d1r«Glioii,'  el  se  ré- 
fugia à  LyoD,  car  ce  n'était  point 
apt'^  le  martyre  qu'il  courait.  A 
peine  arrivé  dans  cette  fiile,  M. 
Fonvielle  se  mit  bnisquenienl  à 
la  tile  de  l'assemblée  départe- 
mentale, et  se  proposait  d'es- 
sayer ses  taleas  militaires  par  la 
oonddite  de  iBoo  hommes,  qui 
devaient  toniber  iiur  les  derrières  . 
de  l'armée  du  gént-ral  Cartaux, 
en  inurcbe  sur  Marseille.  Ce  pi'o- 
jet,  si  heureusement  conçu,  fut 
éventé.  Singulièrement  désap- 
poiaié  à  celle  occa»ipn,  M.  le 
cheTalier  de  Fonrielie  conservait 
un  profond  ressentiment  contre 
Dubois  di^  Crancé,  représentant 
en  misïioH  à  Lyon,  contre  un 
gouvernement  trop  bien  servi,  et 
contre  la  fetalité  des  événemens, 
qui  ne  lui  avaient  pas  permis  de 
montrer  toute  l'étendue  de  ses 
talens,  et  de  développer  i'impé- 
tiiosilé  de  «on  courage.  Il  s'en 
Ten^ea  bientôt  de  la  manière  la 
plus  satisfaisante.  Les  comoiis- 
Bûives  de  quelques  dépertemen» 
TOidins  s'étaient  rendus  à  Lyon 
pour  proposer  de  recoonaitre  la 
convention, etd'aecepier la  cons- 
titution qu'elle  avait  décrétée. 
L'orateur  était  unanimement  ap- 
pUudî.  Tout-à-coup,  M.  le  cbe- 
_  valier  de  Fonviclle  s'élance  de  sa 

flace,  saisit  l'imprudent  oratenr, 
entraîne  au  milieu  de  lo-salle, 
et  là,  en  lesecouanLforlement  de 
ses  deux  bras  :  •Traître!  lui  dil^ 
■  il,  mes  commettans  m'ont  or- 
•  donné  d'étouffer  les  complices 
nde  ta  convention,  ou  de  me  fai- 
»  ré  étouffer  par  eux  :  A  ta  place  l' 
VL  le  cbevalier  de  Fonvielle  re- 
eondulsit  le  pauvre  orateur  com~ 
n»  jL  l'avait  amené  >  et  adressa 
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ensuite  aux  spectateur*  un  dis- 
cours qui  produisit  un  très-grand 
effet.  Al.  te  chevalier  dej'onvielle 
aurait  pu  aller  loin  dans  cette 
glorieuse  curriërt^,  si  quelque 
temps  après  il  n'eût  été  obligé 
de  se  sauver  prÉcipilammrnt.  (Ces 
mots  appartieniieuL  il  d'autres 
biographes.  )  Il  tra^iersa  la  Suisse 
et  l'Italie,  et  rentra  i  Marsei4l« 
|ar  Gènes.  BieutOt  il  apprend 
que  les  Anglais  occupent  Tuulua: 
Toulon,  dès-lors,  devient  pour 
lui  la  terre  promise,  il sy  rend; 
mais  Toulon  rentrant  sous  la  do- 
mination françirise ,  M.  le  cheva- 
lier de  fî'onvielle  se  lauea  encore 
précipitamment.  11  erra  en  Espa- 
gne, retourna  visiter  l'Italie,  el 
enfin  se  rendit,  prétendent  les 
autorités  que  nousavonscitées,  à 
Vérone  ,  préi-  du  régent  (aujour- 
d'hui Louis  XVIII),  qui  f admît 
au  nombre  de  ses  agens  secrets. 
Nous  fondant  toujours  sur  ces 
autorités  imposantes,  nous'ajou'^ 
tenons  que  rentré  en  France  a- 
près  le  ()  thermidor  an  a  (  37  juil- 
let 1^95),  il  essaya  de  pratiquer 
desintelligencesâMarseillctCequi 
lui  réussit  mal.  Les  longs  effortSi 
les  longues  courses  que  H.  le- 
chevalier  de  FonvitJh:  avait  faits,. 
ralentirent  son-  lèlej  mais  son 
grand  ciHH-age  n'était  pas  épuisé.  ' 
A  (lélaut  de  forces  pbysi(|Hes,  il 
avait  des  forces  murales  supé- 
rtenFus.  D'abord,  et  par  une  pro- 
fonde politique,  il  voulut  vivre 
aiadépensdeTennctifiqu'il  aurait 
peul-^re  vainement  attaqué  (  c'é- 
tait le  guuveraemeal  impérial], 
et  il  accepta  une  place  de  chef  de 
bureau  dans  l'administratioB  de 
la  guerre;  ensuite,  il  composa  u- 
ne  tragédie  de  tauit  Xf^lg.  et 
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uob  aulre  de  Cotlet-d'Herbûia 
(tant  Lyon;  mais  ces  deuj:  tiMgé- 
dies  qiti)  Ptir  la  iinture  de  leurs 
sujeU,  doîvcpt  offrir  une  M 
étruogti  db^iarute  ,  ne  furent 
pas  représentées,  non  plusqu'^n- 
nibai,  et  vingt  autre»  piËces  dia- 
lualiqués ,  tragédies  ou  comé- 
dies, toutes  refusées  piir  les  co- 
lucdiend  *  et  cependant  toutes 
iinpritnées.  Après  les  tragédie^ 
de  M.  le  chevalier  de  Ponvielle, 
et  plusieurs  Tolumes  d'essais  en 
vers,  nou», devons  oilcr  uvec  le 
m^ine  honneur  ;ies  Odea,  ses  Fa- 
bles, et  Lïi€(ne  ses  Satires  ;  mais 
le»  ouvrages  q<ii  lui  assurent  le. 
plus  de  droits  à  la  recou naissance 
deshummes  bien  pensons,  assez 
peu  louches  des  ouvrages  d'es- 

firit;  ses  véritables  titres  polîtiuo- 
itléraires  sont  :  i"  Essai  sur  la 
situation  de  ta  .{"Varice  au  i"  mai 
1  7q6;-  '*'  Essai  snr-  l'ilal  aetuel  de 
lu  iirance  te  t"  taai  1796;  3°  Ré- 
stillâ(s'possibltg -de  ta  Journée  du  18 
bmmaire  an  8,  ou.  Essai  sur  l'état 
aetael  de  {a  France  (Puris,  in-8~, 
ijift));  4°  Silualion  ds  Ja  France 
tu  de  l' Angleterre  à,  la  fin  du  1 8"' 
sièfle,  ou'  onieits  au  gouvernement 
de  la  t'rance,  et  Réfatalian  de  fes- 
sai sur  les  finances  de  la  Grande- 
Bretagne ,  par  M.  F.  Gentî  {Pa- 
ris, a  vol.  in-8);  5"  Essai»  tiiato- 
riqite^',  criliquet,  apologétiques  et 
écenomico- politiques  iur  Cétat  de 
la  France  au  i^  juillet  1804  (Pa- 
ris,: in-8'*;.  Après  tant  d'Esnaià, 
M.  le  chevalier  de  Fonviclle  a 
encore  donné.,  outre  des  Consi- 
dérations sut;,l9  situation  commer- 
tia  e  de  la  France  ait  dénoûmeni 
de  la  rK'olution,  un  Essai  sur  l'é- 
tat actuel  df  la  France  {i8i5, 
iu-S") ,  <  UQ  Coup  d'ail  sur   le 
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budget,  >8i7Î  in-8°;'le  Mercure 
royal,clitu(in,\es Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Ignorant. 

l'ORBES  (  Jahbs  ),  auteur  an- 
glais, né  eu  174)^»  quitta  l'An- 
gleterre avant  V&^it  de  16  ans, 
pa.-isa  à  Bombaje ,  et  voyagea  en- 
suite  pendaut  près  de  vingt  an- 
nées dans  l'Asie,  l'Amérique  et 
l'Afrique,  sans  nutre'objet  que 
celui  de  recueillir  des  observa- 
tions sur  la  nature  des  pays  qu'il 
parcourait,  les  mœurs,  les  cou- 
tumes, les  usages  de  leurs  babi- 
tans  ,  etc.  Il  séjourna  surtout 
long-temps  chei  les  bramine;»  dei 
Indesorienlales,  et  ce  fut  liï  qu'il 
rédigea'  une  grande  partie  de  ses 
olMervations.  qui  remplissent  iS 
volumes  in-folio,  chacun  de  plus 
de  35o  pages,  toutes  écrites  de 
sa  main.  Il  revint  en  Angleterre 
en  i-84t  et  passa  en. France  en 
i8o5.  Les  hostilités  qui  commuH- 
céreiit  alori«entre  laFrance  et  l'An- 
gleterre, le  (irént  (l'abord  considé- 
rer commË  prisonnier  de  guerre; 
mais  le  général  Carnol,  alors  pré- 
sident de  Tinstitut,  lui  Gt  accor- 
der la  permission  de  parcourir» 
comme  savant,  toutes  les  pro- 
vinces de  la  France,  et  il  obtint 
l'autorisation,  du  moment  qu'il 
en  manifesta  le  désir,de  repasser 
en  Angleterre.  Oulre  son  recueil 
d'observations  dont  rfous  avons 
déjA  parlé,  il  a  aussi  publié  quel- 
ques autres  ouvrages  dont  les 
litres  sont  :  1°  Lettres  écrites  de 
France  en  i8o3  et,  1804,  renfer- 
mant une  description  de  Verdun  ^ 
et  de  là  situation  particulière  des 
prisonniers  anglais,  a  vol  in-8°, 
iSnG;.  2°  Reflétons  sur  le  carac- 
tère des  IJindûux,  et.sur  l'impor~ 
taaee  de  les  convertir  au  t^istiih 
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mitwu,  ÏD'-S*,  1810;  ^'MémeirM 
arffntauj!,  ckoifii  et  extraits  tfur 
ttt  êuite  de  lettres  familièru  Écrite» 
pendant  un  léjoar  de  dix  annéee 
dans  l'iiidg,  cantenûitt  des  obser- 
vations sur  dieersfs  parties  de  i'  A- 
friqtu  et  de  l'Amérique  méridia- 
nale,  et  une  relation  des  fiarticiU*- 
rites  reeueillies  dans  quatre,  vày a- . 
"gti  dans  l'Inde,  Londres,  i6i3, 
4  roi.  in-4*-  M.  Forbe»  a  fait  un 
second <r Dira ge  à  Paris,  en  1816. 
M. est  membre  de  l'aBadémie  des 
Arcades  A»  nome  ,  de  la  Société 
royale,  et  de  ceitedes  Antiquai- 
res de  Londres. 

F0RBI!4  [  LoHs-Tfii!Di.i5-PBi^ 
urFi-AoaosTB,  goktb  nt),  lieute- 
Dftnt-eoloDe)  de  cavalerie,  officier 
de  la  lègion-d'honneur,  che*a- 
It«r  des  ordres  de  Saiot-Uichel  et 
de  Sainf-Jesn-de- Jérusalem, 
membre  de  l'académie  dts  beaux- 
arts,  directeur- général  des  uiu- 
tées  de  France,  né  en  1779  à  la 
ttoque,  département  des  Bouches- 
du'Rhfîne.  Sa  première  jeunesse 
fut  frappée  par  les  plus  trafiques 
éréneuiens.  Réfugié  à  Lyon,  dia 
fatale  époque  du  »iége,  Auguste 
de  Forbin  eut  la  douleur  de  voir 
périr'  sous  ses  jeus'  son  oncle  et 
son  père.  Après  la  prise  de  cetlB 
vlll*!,  son  gouverneur  avait  perdu 
yu  bras  pendant  le  aiége,  et  le 
domestique  quiTataitTu  naître, 
7  avait  été  tué.  Toute  Ea  fortune 

'  de  sa  famille  fut  entièrament  dé- 
truite. Resté  seul  et  sans  appui, 
il  dut  i  H.  de  Boissicu,  bahite 
deasiRateur  lyniinaîs  «    un  asile 

y  eoatre  la  misère^  ainsi  que  les 

/     premiers  élémen»  de  l'art    au- 

quel  il  doit,  à  présent,  les  plus 

douces   jouissances   de   sa    vie. 

Ij^.^deUoiaiieu  fut  pour  Auguste 
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Forbin  une  véritable  providence, 
dans  toute  l'étendue  du  sens  at- 
taché i  oê  mol ,  et  s«h  pom  est 
resté  cher  é  la  mémoire  de  son 
èlévej  Une  autre  circonstance  de 
ceB  temps  malbeureux,  St  ua 
pr^e«nt  Don  moins  précieux  au 
jeune  dessinateur,  qui,  forcé  de 
prendre  parti  dans  un  bataillon 
dirigé  sur  Nice  et  sur  Toulon, 
trouva ,  dans  celte  dernière  ville, 
i'anii  de  toute  sa  vie,  le  peintre 
Gi;anet.  Aussitôt  après  celte  cam- 
pagne, il  se  rendit  à  Paris,  et  fut 
admis  à  l'école  de  David,  où  il 
travailla,  arec  le  plus  grande  as- 
siduité, jusqu'A  rage  de  la  cons- 
cription. Il  dut  alors  quitter  en- 
core une  fois  le  crayon  et  le  pin- 
ceau pour  reprendre  le*  armes, 
et,  après  avoir  servi  dans  le  ai" 
decba.<seursetdaQsley'"dedra- 
gens,  où  il  dut  au  général  Sébas- 
tian! ,  alors  colonel  de  ce  régi- 
ment,  la  facililé  de  s'ocCuper 
de  la  peinture  ,  Auguste  de  For- 
bin  ubiiiit  son  congé,  et  se  rendit, 
dans  la  patrie  des  arts.  1 
qui  étaitalorsrede venue  la  patrie 
de  lu  gloire,  par  la  valeur  fran- 
çaise. It  y  trouvji  une  protection 
naturelle,  et  y  fut  accueilli  avec 
bonté  par.  plusieurs  membres 
de  la  famille  Bonaparte.  De  re- 
tour à  Paris,  à  l'époque  du  cou- 
ronnement de  l'empereur,  M.  de 
Forbin  fut  nommé  cbambellan 
de  la  princesse  Pauline,  et  peu 
après,  ayant  repris  du  service 
dans  l'armée,  il  Si  plusieurs  Cam- 
pagnes, en  Autriche,  en  Portu- 
gaf  et  en  Espagne..  Après  la  pail 
de  Se  liées  bru  on  ,  des  déguôts, 
^uité  de  quelques  intrigues  de 
eour,  le  déterminèrent  à  doftner 
sa  démission;  il  quitta  l'arméeèlU 
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[lalaii  I  et  alla  retrouTer  à  Kom», 
ce  bel  iiliile  de  tontes  les  infor- 
tuaes  et  de  toUs  tes  arts,  |e«  bril- 
lantes inspiration»  de  ses  jeunes 
années.  C'est  de  cette  époque 
d'une  heureuse  disgrâce,  que  da- 
te le  talent  de  H.  de  Forbin,  à 
qni  le  malheur  fut  utile  pour  la 
troisième  fois.  Il  composa  ik  Ro- 
me  des  ouvrages  dont  le  juste 
succès  dut  rencourager,etily  était 
exclusivement  lirré  aux  paistblc!> 
occupations  de  l'atelier,  quand  ar- 
riva la  catastrophe  de  i&i^.  Plu- 
sieurs  mois  après  la  reolrée  du 
roi ,  il  revint  à  Paris  coutiouer 
ses  travaux,  et,  par  une  fatale  a- 
nalogic  avec  les  circonstances  du 
temps, ilGOmposailsoaraagnifique 
tableau  de  l'éruption  du  Vésuve,  à 
l'époque  où  le  retourde  l'île  d'Elbe 
rappelait  sur  la  France  l'irrup- 
tion étrangère,  Quelque  temps  a- 
près,  H.  de  Forbin  fui  nomuis 
membre  de  l'institut,  et  direc- 
leur-générat  des  musée*  royaux; 
il  remplit,  avec  succès.  In  lâche 

[lénible  de  relever  de  ses  ruines 
e  musée  de  Paria,  ce  grand  mo- 
nument de  ia  gloire  de  la  Fran- 
ce, que  venaient  de  dépouiller 
ceux  que  l'en  a  si  bien  nommé» 
net  amit  le»  ennetnlt.  £n  1817,  le 
comte  de  Forbin  entreprit  un 
vojage  en  Syrie  ,  en  Grèce  et  en 
Kgypie.  Il  a  depuis  publié  cet  ou-, 
vrage  par  souscription,  avec  un 
volume  (le  planches  ;  l'épisode  in- 
téressant de  Haryam  et  d'IsmaëU 
placé  dans  le  voyage  en  Syrie,  a 
inspiré  un  beau  tableau  à  U. 
Horace  Vernel  :  al  pUtura  poetit. 
Dans  sa  premièce  jeunesse)  incer- 
tain auquel  des  beaux-arts  il  don- 
nerait la  préférence,  M.  de  Forbin' 
vvaitéoritquelquçs  pièce  s  po  ar  les 


1    FOR 
petits  ihéAlres,  entre  antres, nne 

jolie  coniédie-vaudeville ,  i$f«nM 
ou  U'foyage  gentitnenlMl,i^ii  il  ettt 
pour  collaborateur  H.  Revoil  d« 
Lyon,  qui  devait,  ainsi  que  lui, 
prendre  plus  tard  un  rang  distin- 
gué dan»  la  peinture.  Son  roman 
de  CharUi  Bartimore  a  eu  qua- 
tre éditions  consécutites.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  avec  élégance  ,  î- 
maginatioaelsensibili té. Ces  qua- 
lités se  rutrouvent  dans  tous  les 
tableaux  de  M.  de  Forbin.  Dans 
l'intention  de  compléter  son  por- 
tefeuille pittoresque  ,  H.  de  For- 
bin fit  un  voyage  d'artiste  en  Si- 
cile. H.  Osterwald  s'est  rendu 
l'éditeur  des  nombreux  dessins  de 
l'auteur,  qui,  sous  peu  de  temps, 
se  propose  de  donner  anpublicses 
Souvenirs  j0/ai$<e<7«.La  collection  . 
des  dessins  des  voyages  du  comte 
de  Forbin  en  Grèce,  en  Syrie,  en 
Egypte  et  en  Sicile,  fera  auiant- 
d'honneur  â  ses  talens  qu'il  son 
amour  pour  le.t  arts,  et  sera  un 
ornement  nécessaire  des  grandes 
bibliothèques  de  l'Europe.  En 
i8ai,  il  fut  chargé  de  l'inspec- 
tion générale  des  beaux-arts  et 
des  monumens,  dans  tous  les 
départemens  de  la  France.  Sous 
sa  direction,  les  travaux dujnn-  . 
sèe  ont  été  poussés  avec  une  leHe 
activité,  qu'ils  doivent  Être  en- 
tièrement terminés  cette  année. 
Une  grande  galerie  et  vingt  salles 
richement  décorées  seront  de 
nouveaux  témoignages  de  son  sè- 
le  infatigable  pour  l'illustration 
de  ni)!i  arts  et  l'honneur  de  nos 
souvenirs.  Ou  doit  l'élabliase- 
meat  du  musée' vraiment  natio- 
nal du  Luxembourg,  aux.  soins 
de  M.  de  Forbin,  à  qui  appar- 
tiendra ausN  (a  création  d'un  nu-i 
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fit  à  Versailles.  Les  priacrpatu 
tableaux  de  U.  d«  Forlrin ,  ceux 
qui  l'ont  si  justement  cUmé  par- 
iiM  nos  premiers  artistes,  sont  : 
Lav'uion  tfOssian;  La proeetsiûn 
des  pénitent  noirs;  Inis  je  Castro f 
JLa  mort  de  Pline;  Gontaive  de 
Cordoue;  Vnt  icènedetf  Inquisi- 
tion; et  [7n  Arabe  mourant  de  ta 
peste,  dam  un  letareth  de  iSainJ- 
Jean-tt Acre.  Ces  trois  derniers 
OHvmges  font  partie  de  l'esposi- 
tioD  de  cette  année  (iSaa),  et  t'y 
font  justement  remarquer  par  la 
beauté  du  coloris,  le  pathétique 
de  l'expression,  et  je  ae  sais  quoi 
de  poétique,  soit  gracieujti  soit 
terrible ,  qui  séduit  et  qui  atta- 
che, dans  les  tableaux  de  H.  de 
FarbiD.  Ilest,  celte  fois,  permis  de 
dire  que  H.  de  Foriiin  fait  hon- 
neur à  son  nom;  il  a  su  trourer 
en  lui'inéme  de  qnoi  s'en  passer  1 
Celte  'Vérité  ne  fait  pas  devisu 
ddQSloules  les  grandes  familles. 
FORBIN-JANSOH  (Cbàiibs- 
TaioDOHs-AnToiNE-F  àlih  ko  e-Pé- 
Lix,  comtbde),  cousin  du  précé- 
dent,  naquit  i.  Paris  en  i^SS,  et 
suivit  ses  parens,  qui  émigré rent 
à  l'époque  de  la  révololion.  Quel- 
que jeune  qu'il  fût  alors,  on  le 
nonma  chambellan  de  l'électeur, 
aujourd'hui  roi  de  BaVière,  au 
serric'a  duquel  il  resta  jusqu'en 
i8i4-  De  retour  en  France  A  cet- 
te-époque, c'est-à-dire  peu  de 
temps  avant  la  chute<I«  Napoléon, 
il  accepta  de  ce  prince  divers 
commande inens  dans  l'armée,  et 
fut  un  de  ceux  qui  se  rattachèrent 
le  plus  prnmptement  A  la  fortune 
deJ'empereur,  après-  la  marche 
Riiracnleuse  de  Cnnoei»  à  Paris. 
Ua  décret  impérial  du  3juin  l'é- 
'  leva  à  la  dig:aité  de  p.iir,  et  il  re- 


prît  dans  l'année  un  service  actif 
qu'il  continua  jusqu'il  la  retraite 
de  Wuierloo.  M.  le  comte  de  Vn^ 
lence.  un  des  secrétaires  de  la 
chambre  des  pairs,  se  trouvant  a- 
lors  absent,  il  le  remplaça  dans 
toutes  les  délibérations  qui  enc- 
rent lieu  sur  les  capitulations  de 
l'armée  et  la  défense  de  Paris. Cet- 
te ciroonstanoe  le  fit  inscrire  aa 
nombre  des  38  Français  compris 
dans  l'ordonnance  du  34  juiHet. 
On  lui  permit  d'abord  de  se  reti- 
rer à  Uoiqe.  Il  habita  depuis  le 
territoire  de  Prague.  Après  avoir 
séjouroéquelque  temps  en  Angle- 
terre, il  revint  en  France,  en  exé- 
cution de  l'ordonnance  roj aie  qui 
mit  fin  A  l'exil  des  3ft. 

FORBIN  DM  ISSARTS    (  u 

MAIQDIS,  CHAaLES-JoSBPB-LoClS- 

■  HBnBT),  député  du  département 
do  Vaucluse,  en  i8i5,  avait  d'a- 
bord été  colonel  dé  cavalerie,  et 
lieutenant  des  gardes -du -corpt 
du  roi,  quelque  temps  avant  la 
révolution.  Il  émigra  en  1790, 
passaau  service  d'Espagne,  et  ser- 
vit dans  toutes  les  guerres  mari- 
times que  cette  puissance  eut  à 
soutenir  contre  la  France,  jus- 
qu'en i8i3.  A  pou  près  vers  ce 
temps,  il  se  retira  du  service  étran- 
ger, et  vécut  dans  sa  famille  jus- 
qu'à la  restauration.  11  se  trou- 
vait à  Paris  le  Si  mars  i8i4,  dans 
une  émeute  à  laquelle  on  prétend 
qu'il  avait  pris  part  en  faveur  de 
U  monarchie:  il  faillit  être  victi- 
me de  son  zèle  alors  trés-ir)tem'- 
peslif;  OD  le  précipita  de  son  ebe- 
val,  près  de  la  place  de  l'Hûtel- 
de-Villé,  etilnedutsonsatutqu'iV  ' 
la  modération  des  hommes  qu'il 
avait  voulu  insurger.  Après  la 
première  restauration,  le  r(^  le 
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nuiDHia  officier  fu  péri  en  rdea  gtr- 
des-<lii-corp«;  il  se  mil  ù  U  lête 
de  cette  eompa^nie  pour  escor- 
ter (Utiqu'aux  fruutières  la  fiimil- 
le royale  lijrsdusévéneinetisduao 
mars  i6i5,  elfhurcha  vniuemeot 
eusiiite  i  rejoindre,  dans  le  lUidi,  . 
l'ariiiée  de  M.  le  duo  d'AngoulS- 
lue.  Il  abandonna  lui-même  la 
France  pour  la  seconde  ivtSi  se 
rindit  à  Gand,  aupr^  du  roi,  et 
revînt  en  France  ti  sa  suite  aprèa  . 
II!»  désastres  de  Waterloo.  Mem- 
bre de  U  chambre  iolrout-able, 
H.  Forbin  def'issarts  a  coBstam- 
ment  volé  avec  la  majorité. 

FORBONNAIS  ( FRisçois-Vé- 
Koni  ) ,  inspecteur  -  général  des 
niiinufactures  de  France,  naquit 
au  Alans,  le  a  octobre  1731.  A- 
près  avoir  achevé  ses  éludes  à  Pa- 
ris, il  parcourut  une  partie  de  l'I- 
talie et  de  l'Ëapagne,  pour  les  af- 
faires commerciales  de  son  p^e, 
et  te  rendit  à  Nantes  en  i740'  H 
y,s«journa  cinq  atis,  pendant  les- 
quels il  s'adonna  beaucoup  il  l'é' 
tude  de  r«oonomie  politique ,  et 
TÎDt  ensuite  à  Paris,  où  il  soumit 
au  gouvernement  divers  mémoiT 
res  sur  les  finances,  qui  ne  furent 
point  accueillis. des  minisires.  Il 
publia,  dans  l'intervalle  de  i^SS 
à  17&8,  plusieurs  mémoires  sur 
les  mêmes  matières;  ils  furent 
'mieux  reçus  du  public,  et  bien- 
tôt le  gouTernemenl,  plus  )uste 
envers  leur  auteur,  lui  accorda, 
«a  1756,  un  brevet  d'inspecleur- 
génèral  des  monnaies.  Forbon- 
oais  fut  peu  après  recherché  des 
ministres  Berryer,  Gh»i8eul,et 
Belle-lsie,  qui  l'associèrent  se- 
crètement ù  leurs  travaux.  Sil- 
houette se  l'attacha  ensuite,  et 
kmt  ce  qui  s'est  t^it  de  briUant 


FOR 
90US  ce  eontrilleiir-'  g:éaéi'al',  est 
l'ouvrage  de  Furbonnais.  I^aplus 
imporlanle  de  ses  opérnlions  fat 
de  créer  73,000  actions,  chacune 
de  i,oao  fr.,  dans  les  fermes-^- 
nérales  du  royaume.  U  attribua 
&  chacune  de  ces  actions  ia  moi- 
tié des  bénéfices  dont  joitissaient 
ks  fermiers -fiaéraux,  el  pro- 
duisit ainsi  en  a4  lieures  7a  mil- 
lions sans  grever  l'étal.  II  ahelt.t 
en  outre  plusieurs  privilèges , 
réduJdil  beaucoup  de  pensions, 
et  ne  donna  jamais  audience  que 
devant  deux  témoins,  afin  que 
personne  ne  pût  douter  de  la  fran- 
chise de  ses  opération».  Il  propo- 
sa au  gouvernement,  en  17Ô0,  les 
hases  d'une  paix  qui  eût  épargné 
à  b  France  le  traité  funeste  de 
1763.  Ce  plan,  approuvé  des 
meilleurs  diplomates,  fut  rejeté , 
parce  qu'on  n'aTait  pas  consulté 
M"  de  Pompadour,  cette  redou- 
table et  ridicule  favorite.  Il  pré- 
senta de  nouveau,eDi763,un  plan 
de  liiianoes  iufinimeot  préférable 
àioules  les  espèces  d'impôts  dont 
le  peuple  était  alors  accaUé.  Ce 
pro)el  fut  encoi'e  universellement 
approuvé,  mais  on  ne  l'exécuta 
point,  parce  -que  l'inévitable  fa- 
vorite n'avait  pas  été  coi^sultée. 
La  conduite  de  ce  'B%ge  censeur 
souleva  bientôt  contre  Jui  toute 
ta  foule  des  courtisant,  qui  ne 
vivaient  que  d'intrigues  et  de  ra- 
pines. On  indisposa  le.xoi  contre 
Forbonnais,  et  il  fut  disgracié;  il 
se  retiradans  sa  famille,  et^arta- 
geait  son  temps  entre  l'agricul- 
ture et  la  composition  de  divers 
ouvrages  qu'il  a  laissés  en  grand 
nombre.  Quelquefois  it  disait  en 
riant  à  ses  amis  :  «Qu'il  avait 
•trouvé  un  bon  moyen  de  dé)9uer 
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sta  rorluDC,  eti  le  faisaot  souve- 
araÎD^  Furbonnaifl ,  «tt  sn  «xilant 
>ges  endemis  k  VerdailleH.a  11  re- 
viot  A  Paris  «a  avril  171)9  •  «t 
inourut  le  ao  septembre  de  l'an- 
née suiTanle,  &<js  principaux  ou- 
Y-TR^g  sont  :  \'u.nEiUTa.iidti'tt- 
prit  dia  loi»,  1  jâo,  in-ia  ;  a'  It  Né- 
gociant anglais,  1^55,.  3  TOl.  in- 
la,  traduit  de  l'anglaîâ,  avec  ua 
diicoure  pré  liminaire  de  Forboa- 
Daia;  5°  Théorie  et  pratique- da 
commercé  lU  la  marin»,  ij53j  in- 
&",  traduit  de  i'espa|^n«l  ;  4'  Con~ 
iidérations  »ur  les  finances  tf  Es- 
pagne, relatives  à  celles  de  la  Fran- 
ce, 1755,  in-ia;  eet  ouvrage  fit 
proposer  ft Forboanaie,  parle  mi' 
ntsière  espagnol ,  la  place  de  con- 
Bul-général,  mai»  le  gouverne- 
ment franpais  ne  lui  permit  pa» 
de  l'acceplcrr  ;  5°  Elémens  da  eom' 
merce,  l'pj/i,  t  Vol.  tn-ia;  ou- 
Trage  traduit  dunij  toutes  te»  lan- 
gues de  l'Europe;  6'  Essai  eur 
là  partie  poUtiijue  du  commerce  de 
terre  et  d»  mer,  i754i  in-ia;  y' 
Estai  sur  l'dmission  dt»  natirei- 
tuulres  dans  noi  colonies,  ia-ia  ; 
8*  Examen  de»  avantages  et  ds» 
désavantages  de  la  prohibition  de» 
toiles  peintes,  in-ia;  ^  Lettre  tur 
tu  bijoux  d'or  et  d'argent,  in-ia; 
10°  Questions  sur  le  commerce  deé 
Français  au  Levant,  in-12;  ii* 
Lettre  à  un  négociant  de  Lyon,  eur 
f  usage  du  Irait  fauw  filé  sur  soie 
dans  les  étoffes,  1^56,  in-\^;  ia° 
Mémoire»  sur  le  privilège  eaxlu»if 
d»  la  manufacture  de»  glaces ,  io- 
la;  i3'  Recherches  »t  considéra- 
lions  sur  les  finances  de  France , 
depuis  i5q^ jusqu'en  i^nii  ty!i&, 
a  vul.  iii-4°;  14*  Prineipos  et  ob- 
iervalions  économiques ,  1767,  a 
Tol.  in-ia.;  lâ*  Anafyee  de»  prin- 
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cipea  sur  la  eircuiation  des  den- 
rées, et  l'influence  da  numéraire 
sur  cette  circulation ,  in-ia;  16* 
Prospectas  furies  finances,  in-13, 
1800.  Forbonnais  a  aussi  ioBéré 
un  grand  Dombre  d'articles  dans 
l'Encyclopédie.  Il  était  membre 
de  l'iostilut.  Feu  de  L'isle  de  Sal- 
lc»a  publié,  en  1801,  la  vie  litté- 
raire de  cet  homme,  aussi  re- 
commandable  par^'étendoe  et  la 
profondeur  de  ses  connaissances, 
que  par  sus  qualités  perannnelles. 

FURi),  Commodore  anglais, 
s'empara,  en  i^gS,  de  plusieurs 
points  de  SHint-DomiQgue,it  l'ai- 
de d'une  ilutte  angluise  qu'il  avait 
sous  son  commandement.  L'a- 
dresse lui  servît  encore  plu?  que 
la  force  des  armes  dans  la  plupart 
de  cfis  expéditions  :  c'est  ainsi 
quequelques  Français,  traîtres  en- 
vers leur  patrie,  lui  ouvrirent  les 
portes  du  psrt  Jérémie.  En  octo- 
bre de  la  même  année,  il  s'empa- 
ra du  môle  Sainl-Nicolas,  par 
une  voie  presque  semblable,  et 
captura,  peu  de  tt^mps  après,  plu* 
sieurs  bSlimena  français  que  dos 
vues  de  commerce  avaient  ame- 
liés  dans  les  parages  niï  il  croirait 
iivec  sa  Botliile.  11  attaqua  ensui- 
te et  prit  Saint- Marc,  Saint- 
Jean  de  Babel,  Aracehal  et  Bou- 
casMn  au  nord  de  Saint -Do-' 
iningUR,  puis  Léogaûe  du  snd  de  . 
la  même  colo»i«.  Sa  dernière  ex- 
pédition diinS'CeUe  fit;  fut  dirigée 
contre  le  Port-au-Prince,  com- 
mandé par'Ssntbonax,  et  il  s'en 
empara  Ie3i  mai  i7g4'  ^<^  reste 
de  SB  vie  politique  nous  est  in- 
connu, 

FOUDTCË  (JiCQtiBs),  prédis 
cateur  écossais,  naquit  à  Aber- 
deca  «a  1736.  Aprto  vf<>îr  iv^U' 
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les  ordres  dans  une  église  écos- 
saise, il  fut  nommé  miDistre  de 
Br«cbin.  et  ensuite  d'Alloa  prés 
de  Stirling.  En  1760,  il  vint  à 
Londres,  où  en  le  fit  compastcur 
d'une  congrégation  de  distenter»  ; 
ses  sermons  lui  attirèrent  un 
grand  nombre  d'auditeur!.  lia 
composé  plusieurs  ourragei,  dont 
il  est  trës'pennis  de  ne  connaître 
que  les  titres.  Les  principaux 
sont:  l'Théodort,  dialogiu concer- 
nant fafl  de  prêcher.  Cet  outrage 
a  eu  5  éditions  en  i^SS.  a*  La 
Templedela  vertu,  songe,  in-13, 
1757  et  I7j5;  3°  Sermons  aua 
jeunes  femmes^  a  vol.  in-ia,  1766. 
Ce  recueil  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Robert  tienne,  sous  le 
\\\reAe  Sermons  pour  les  jeunes  da- 
mes et  pour  les  jeunes  demoiselles.  4* 
Le  caractère  et  la  conduite  des  fem- 
mes, et  les  avantages  que  les  jeunet 
gens  peuvent  retirer  de  la  société 
des  demoiselles  vertueuses,  dis- 
cours en  3  parties,  177g,  in-S*; 
5°  Adresse  aux  jeunes  gens,  9  Tol. 
in-n,  1777-1796.  Quelque  in- 
térSt  que  ^ordjce  portât  aux 
femmes,âqui  il  a  oonsaorélaplu- 
partdeses  ouvrages, il parsitqu'îl 
ne  les  traitait  pas  arec  une  telle 
bienreillance  que  l'une  d'elles, 
Mjlady  Godwin,  n'ait  cru  devoir 
publier  coDlre  l'auteur  nue  bro- 
chure sous  le  litre  de  :  Défense 
des  droits  de  la  femme.  Fordjce 
mourut  é  Bath,  le  1".  octobre 
I7fl6. 

FORDYCE  (Gboigb),  médecin 
anglais,  né  en  1736,  iut  le  cod- 
temporain  et  le  rival  de  Cnlleo, 
dont  il  partagea  la  célébrité.  Il 
montra  dès  l'enfance  d'heureuses 
dispositions  pour  la  médecine,  et 
fut  reçu  maitre-ès-arts  à  14  ans* 


Peu  après,  il  entra  chei  son  oncle 
Jean,  chirurgien  apolbicaiie,  à 
Uppingham  ;  passa  errsuite  ^  l'u- 
oiTcrBÎté  d'Edimbourg,  et  fui  re- 
pu docteur  en  17S8.  Il  se  livra 
tout  eniierârenseigiicmeot:oom- 
me  notre  oétëbre  Desault,  il  par- 
lait difficilement;  mais  comme  lui 
aussi,  il  cherchait,  par  une  logi- 
qtie  serrée,  à  maîtriser  l'atleo- 
tion  de  ses  auditeurs.  Il  composa 
un  mantit^  ad usum  disdpulorumf 
qui  devint  bieniJtt  classique.  For- 
djce  fut  nommé,  en  1 770,  nl^e- 
cin  de  l'hôpital  Saint-Thomas,  e^ 
dans  après,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres.  Il  a  composé, 
entre  an tresouvrage9,ua7pai/^(fe 
/oiti^M(((in,  Londres,  1791,10-8"; 
une  Dissertation  sur  la  fièvre  »im- 
ple,  Londres,  >794i  in-8*)  et  a 
fait  sor  le  principe  vital  un  plus 
grand  aorabre  d'expériences  que 
tous  les  médecins  qui  l'avaient 
précédé.  En  1787,  il  avait  été  é- 
\u,  speeiali  graliâ,  membre  du  cok 
lége  de  médecine  ;  c'était  la  plus 
forte  preuve  qu'on  pût  lui  don- 
ner de  l'idée  qu'on  attachait  à 
ses  lalens.  Il  est  mort  d'une  hy- 
dropîsie  de  poitrine,  le  aS  juin 
180  a. 

FOREST  (J.),  député  par  le 
département  de  Rhôoe-et-Loirc , 
à  la  convention  nationale,' oà  il 
montra  des  opinioqs  modérées. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  iV 
TOla  pour  que  ce  prince  fût  déte- 
nu peAdant  la  guerre,  et  banni 
à  la  paix.  Robespierre  te  fil  com- 
prendre au  nombre  des  7!  dépu- 
tés qui  avaieDl  protesté  contre  les 
événemens  du  3i  mai;  la  choie 
du  dictateur  rendit  Foresl  à  la  li- 
berté. Il  passa  ensuite  nu  conseil 
des  cinq-cents,  d'où  il  sortit  en 
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i^gft.  Par  suite  de  la  révolu- 
tioB  du  i8  brumaire,  il  fut  nom- 
mé ju);e  â  In  cour  d'appel  (te 
IifOQ,  emploi  qu'il  remplissait 
encore  il  y  a  peu  d'aonées. 
-  FORESTIER  (H.).  "Tocal  A 
Ciisset,elprocureur-ayndicdesoD 
district, avanllBrÉTolutiuii.  Nom* 
mé,  en  179a,  député  par  le-  dé- 
partement de  l'Allier  à  la  con- 
Tention  Dationale,  il  y  vota  la  mort 
du  roi  sans  appel  et  sans  sursis, 
et  fut  ensaile  envoyé  en  mission 
dans  le  département  de  la  Nié- 
Tre.  Le  ao  novembre  ijgSi  il  fit 
décréter  des  recours  aux  prélres 
qui  abandonneient  leur  état,  et 
fut  chassé  du  la  société  des  jaco- 
bins six  jours  après.  L'insurrec- 
tion du  1"  prairujl^  an  5,  A  laquel- 
le il  prit  une  pnt  active,  le  fit 
mettre  en  état  d'arrestation,  et  le 
tribunal  révolutionuaire  décida 
qu'il  y  resterait  jusqu'à  nouvelle 
information.  Il  fut  amnistié  quel- 
que temps  après,  et  se  relira  dans 
son  département,  où  it  a  vécu 
jusqu'à  la  publication  de  l'or- 
donnance contre  les  couventiOD- 
nels  dits  votans.  Il  avait  atteint 
alors  sa  60"  année.  jCependant 
sa  vieillesse  et  soti  éloignement 
de  toute  fonction  publique  sem- 
blaient le  placer  hors  de  la  caté- 
Sorie  des  conventionDels  forcés 
e  s'expatrier, 
FORESTIER  (Gi.snao-F»«- 
$ois),  ancien  marécfaal-de-camp 
de  cavalerie,  né  en  Savoie,  vers 
176J,  servit  d'abord  dans  la  lé- 
gion des  Allobroges,  et  passa, 
quelques  années  après,  Comme 
chef  de  bataillon,  ù  l'armée  d'Es- 
pagne, o4  il  se  distingua  dans 
plusieurs  occasions,  et  particuliè- 
rement à  la  bataille  de  Meditia- 
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del  -  Rio  -  Seceo ,  A  la  suite  de  la- 
quelle it  fut  fait  adjudant  et  oflt- 
cierde  lalégion-d'honneur.Il  pas- 
sa ensuite  à  l'armée  d'Italie,  et  il 
retint  eu  Espagrte  oit  il  continua 
dese  signaler,  notamment  à  laba-- 
taille  de  Gébora,  en  1811,  et  dans 
uo  autre  combat  livré  contre  Bal- 
les te  ro  s  ,  qui  commandait  3, 000 
hommes,  dont  la  défaite  futpres- 
que  entièrement  le  résultat  d'une 
manœuvre  hardie  et  intelligente 
de  U.  Forestier,  qui  refut  en  ré- 
compense le  grade  de  moréchal- 
de-camp.  La  bataille  de  Brienne 
est  une  des  dernières  où  il  s'est 
trouvé;  il  y  déploya  sa  râleur  ac- 
coutumée. Il  a  obtenu  des  lettres 
de  naturalisation  par  une  ordon- 
nance du  36  mars  1817,  et  a  été 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  commandant  de  la  légion-' 
d'honneur. 

FORESTIER  (BsitM),  chef 
vendéen,  condamné  à  mort  en 
(8o5>  par  une  commission  mili- 
taire, était  né  dans  le  départe- 
ment de  Haine-et-Loire,  d'un  ' 
cordonnier  de  la  Pommeraye.il  a- 
vaii  d'abord  été  destiné  à  entrer 
dans  l'église;  mais  les  dissensîoos 
civiles,  quiéclatèreot  bientOtdans 
la  Vendée,  lui  firent  abandonner 
l'état  ecclésiastique,  et  il  se  joi- 
gnit à  SlofBet,  qui  le  fit  comman- 
dant d'une  partie  de  sa  cavalerie. 
Il  resta  sur  la  rive  droite  de  \a 
Loire  après  la  délaite  de  Saveqay, 
et  contribua  beaucoup  A  l'organi- 
sation des  premières  bandes  da 
chouans,  qui  ont  joué  pendant 
plusieurs  année»  un  rôle  si  atro- 
cement célèbre.  Forestier  repas- 
sa quelque  temps  après  en  Anjou, 
et  se -joignit  de  nouveau  A  Slof- 
fleb.  £n  1799,  il  fut  griévemeDt 
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blessé  dans  unealfoire,  où  iloénk- 
mandait  une  (llvtflion.  Il  ful.am- 
sisllé  lorsqu'on  fit  la  paix,  et  vint 
k  Puris,  d'où  il  se  rendit  à  Hor- 
deauxen  1801,  puîi  en  Espagne, 
puJHà  Ifundres,  où  il  resta  jusqu'à 
la  lupturu  du  traité  d'Amiens,  é- 
poque  à  laquelle  ils'aroia  de  noir- 
veau, après  aToir  soulevé  la  Guien- 
oe.  Il  revint  ensuite  â  Bordeaux, 
et  y  établit  une  agence  secrète; 
maiqelle  fut  découTerteà  peu  près 
dan»  le  même  temps  que  ta  cons- 
piration de  Cadoudal.  C'est  à  la 
suite  de  cette  ilernièrelentaliTe, 
qu'il  fut  jugé  et  condamné  i 
Nantes;  mais  il  nrait  encore  eu 
le  tuJDps  et  l'adresse  de  se  réfu- 
gier en  Espagne.  De  là,  il  se  re- 
lira en  Angleterre,  où  il  est  mort 
eni8a6.  Ses  amis  lui  accordaient 
quelque  talent,  et  lui  faisaient 
surtout  un  reproche  qu'un  chef 
de  ekoaaiu  a  rarement  mérité, 
celui  de  s'être  montré  quelle*- 
fois  humain  dans  le  cours  de  ses 
campagnes. 

FOIlESriEK  (JsM-Fa&xfiois), 
auteur  ide  quelques  ouvrages  d'è- 
conaniie  politique,  a  fait  paraître, 
en  iSoo,  un  code  des  eans-et-tb- 
rets,  fruit  de.  ses  nombreuses  re- 
cherches, et  qui  peut  être  consul- 
té ii*ec  intact  par  toutes  les  per- 
sonnes qui  s'oocHpeat  de  celte 
branche  importante  de  l'adminis- 
tration. 

FORFAIT  (PiEHBE-ÂLUiiiDHB- 
Lidiekt),  ancien  ministre  de  la 
marine, naquitùRourn,  en  1756. 
Après  avoir  successivement  exer- 
cé les  fonctions  d'ingénieur  de  la 
marinei  au  Harre,  i'i  Brest,  et  à 
<^adÎK,'il  fut  déptité  par  le  dépar- 
lement de  la  Seine-Iuférieure  à 
l'asserablée  législatire,  en  1791. 
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Ami  des  principes  sages  de  hi  ré- 
volution, et  naturellement  modé- 
ré, il  s'éleva  toujours  contre  \t» 
mesures  violentes,  et  ne  marqua 
sa  carrière  lègislatire  que  par 
d'utiles  propositions.  Après  hi 
sessioD  de  celte  assemblée,  il  re- 
tourna au  Harre,  et  reprit  les 
fonciioQS  d'Ingénieur  de  la  mari- 
ne, les  services  qu'il  rendit  dans 
oe  pf^tele  protégèrent  contre  tes 
dénonciations,  et  surtout  contre 
un  décret  d'arrestation  qui  ne  fut 
point  exécuté.  Toujours  dévoué 
ÂsB  patrie,  et  ne  s'nccupailt  que 
de  lui  être  utile,  il  proposa  de 
construire  un  port  é  Parig;  et  n- 
près  avoir  fait  remonter  un  navi- 
re (le  Saumon),  depuis  le  Havre 
jusqu'au Font-Kgjral,  il  s'attacha, 
dans  uu  mémoire  qui  offre  beau-^ 
coup  d'intérêt,  A  prouver  que 
cette  entreprbé  était  susceptible 
de  recevoir  une  pleine  exécutinn, 
nommé,  quelque  temps  apréa, 
ministre  de  la  marine,  il  sollieila 
sa  démission  en  1801.  llfutnom- 
mé  suceesMvement  préfet  mariti- 
me, conseiller-d'étiit,  comman- 
dant de  la  légion-d'bonncur,  in- 
génieur cqnstructeur  de  la  mari- 
ne, etc.  Forfait  était  très-atlaché 
à  l'empereur;  disgracié  sdusl'a- 
voirmérîté,  il  s'en  afQigea  viv«- 
ment.  Il  mourut  à  la  suite  d'nnt; 
attaque  d'apoplexie,  le  8  novei»- 
bre  1807.  Il  est  auteur  :  1"  d'un 
Mémoire  en  ieJi»  tur  lea  canaum 
rtmigahlt»,  courosné'par  l'acad^ 
miede  Uontoue,  en  1775;  a" d'un 
Traité  élémentairûde ia  miturt  de» 
taisuaux,  Paris,  i^^,  iii-4°. 

FOHGKOT  (NicoLM-JeuKH.)^ 
auteur  dramatique  médincre.  oé 
à  Paris,  en  )  75tt.  Il  embrassad'n- 
bord  la  carrière  du  barreau.  Les 
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liaiioni  <pi'il  contracta  depuit  i- 
*ec  ptusieuri  boinmes  de  lettresi 
notamment  avec  l'aimable  auteur 
dei  Étourdi»,  lui  donnèrent  le 
goQt  du  ihefltre,  et  il  composa  «- 
veca»»e<  peu  de  fuccvs  un  gnind 
nombnt  dp  comédie»  et  d'opéra- 
comi<|ue4,  dont  nous oilcroosqucl- 
qucs'uns  '.Le*  Pùtmnier» et  UMoi»- 
lin,  1791);  Les  Rivaux  antia,  comé' 
die  en  vers;  £.41  Retêemblance,  co- 
niédîe,en  5  artes^L»  deax  Oiuitt, 
comédie;  L'Amour  conjugal,  ou 
Pfuartute  crédulité j  La  Caverne,  0- 
pér«,en3  acle»,  tiré  du  roman  d« 
Gilblas;  Le  BUnfait  de  la  loi,  ou 
it  douUeditorce,  1794-  Huin  la 
plus  agréuble  de  te»  nombreuses 
productions,  est  l 'opéra-comique 
.desfifflMf  joué  en  i^B^.  Forgeot 
est  mort  le  4  avril  1798. 

FOBGEl'  (C«XB~CUDBE,  HAB- 

«)oisbb),  lieutenant-général,  com- 
mandeur d«  Saint-Louis ,  descend 
en  li);ne  indirecte  du,  minisire 
Pierre Fnrget,  auteurderimmor~ 
tel  édit  de  Nantes.  Il  est  né  ,1  Ver- 
tailles,  le  i3  fuitlet  1735,  et  pos- 
sédait, avant  la  réToEution,  la 
charge  de  caftitaiuo- génial  du 
vol  du  cabinet.  Il  cummandait 
une  compagnie  de  (grenadiers 
du  réaimerit  du  Roi  k  la  bataille 
d«  FiliDgliausea,  en  1751,  et  lut 
frappé  d'un  boulet  à  la  cuis- 
se, oe  qui  lui  lalut  Je  singulier 
privilège  d'être  admis  aux  levers 
du  roi  avec  des  béquilles.  Le  mar- 
quis  dt:  Forget  émigra  avec  les 
prine^s,  et  Si  quelques  oumpagnes 
avec  eoi.  Rentré  en. France  aveo 
le  rail  il  reçut  le. brevet  de  maré- 
c)uil-de>canip,  Le  ^  )uin  i8i4;cc 
lui.de  iÎBUten ■ni" général,  le  i4 
février  181&,  et  niouriH  peu  de 
te^pi  apria.  La  vienmte  dtt  Far* 
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|cl,  officier  ^es  gardes  de  Men- 
tieur,  est  son  fils. 

FORkEL  (  Jbah-Nicous),  cé^ 
lèbre  musicien  allemand,  e(  doc- 
teur en  philosophie,  né  k  Uur- 
der,  au  mois  de  février  1749-  H 
profita  dea  ressources  que  lui  of- 
frait la  riche  bibituthéque  de 
Goellingue,  pour  étudier  A  fond 
la  ibcoric  de  l'art  musical,  pour  le- 
quel ii  montra  de  bonne  heure  l«* 
dispositions  les  plus  prononcées, 
et  il  fut  nommé  successivement 
organiste,  et  directeur  de  musi- 
que à  l'univeraiié  de  Coeltinffue. 
Ce  savant  professeur  a  composé 
des  tymplioniêa,  des  oratorio,  des 
cantalet,de» concerlo,  deitonalea; 
mais  il  a  surtout  beaucoup  écrit 
■ur  la  partie  théorique  de  son  art. 
Lc's  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles qu'il  ait  publiés  jusqu'à  prér 
ftat,  Bout'.de  laT/Uoriedelamaiif 
que,  Goellinguc,  1774;  Bililioth*- 
que  muiico-crUiquCf  Gotfait,  177K, 
3  vol.  ;  SUT;  la  Meilleure  organisa' 
tion  d£È  ecncert»  puHiet,  <>oett4n- 
gue,  1779;  HiHoire  génénde  delà 
miuique,  Léfpsick,  i7$8el  t8»a. 
s  voi.  ;Bittoire  du  TkéUr»-Ua- 
it»m,  traduite  de  l'italien,  aveo  de» 
notes,  a  vol.;  il  a  enc«re  publié, 
en  1 790 ,  un  Journal  de  la  littéra- 
ture de  la  musique  allemande,  qui 
ofire  une  liste  raisonnée,  et  In 
plus  complète  que  l'on  connaif*- 
se ,  de  tous  les  oiivrsges  d« 
musique, publiés  depuis  les  avi- 
eiens. 

FORLBNZE  (J.,auoii>,  méde- 
cîn-oculiste  célèbre,  est  né  dans 
le  royauine  de  Naples;  il  a  prin- 
cipalement hiibiié  Paris,  od  il  a 
fuit,  nin.ii  qui;  daiis  toute  l'Euro- 
pe, des  opérations  qui.  annon- 
paifDt  autant  de  sav-oirquededex- 
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xirllè.  Le  iS  octobre  iSo5 ,  i)  fit 
l'upératiou  do  la  cataracte  au  mî- 
niïtre  des  cultes,  le  comte  Porla- 
Iis,el  lui  rendit  la  vue.  En  i8i5, 
éUntâ  Uarseîlle,ilût,  en  présen- 
ce d'un  grand  concours  de  per~ 
tonnes,  des  curea  qui  afaient  été 
jugées  comnie  étant  iinpos^ililes. 
Distingué  par  ses  talens  et  par  «on 
esprit,  il  ne  l'esl  pus  ofioins  par  sa 
philanthropie.  Non-seulement  il 
opJ;re  graluileroent.lfs  pauvres, 
mais  son  humanilé  «a  encore  au- 
derant  de  leurs  besoins.  Le  ba- 
ron Forlenie  est  Français  par 
son  long  séjour  uu  milieu  de 
nous,  par  son  mérite  peu  com- 

.mua,  et  surtout  par  ses  senti- 
mens.  11  a  publié,  en  i8o5,  in~4*i 
des  Censidéretiont  tur  f  opération 
de  la  papille  artificielle,  tuiviei  de 
pluiieurs  obtervatiom  relativet  A 
jjiul^ues  maladie*  graves  de  l'ail; 
cet  .ouvrage  estestimé  dca  prati- 
ciens. 

FO&HAGE  (Jicqnie-CBAKLBs- 
Cisia),naquit,en  septembre  17491 
iCoupesartre.  petit  bourg  de  Nor- 
mandie. Après  avoir  fait  à  Paris  de 
bonnes  éludes  et  son  cours   de 

.{>Lilo$ophie,  il  se  voua  à  rio.s- 
truction  publique,  et  fut  nommé 
professeur  de  troisième -au  collè- 
ge de  Rouen,  en  l^^g.  A  l'orga- 
pisBlion  des  écoles  ccDtrnlcs,  .il 
resiA  â  Kouen  pour  y  professer 
le»  langues  anciennes ,  et  oonser- 
Ti  sa  chaire  lorsque  c^s  écoles 
prirent  le  uom  de  l^cée.  Forma- 
ge enseignait  les  lettres,  et  les 
cultivait  en  mËme  temps;  plu- 
sieurs de  ses, ouvrages  furent  cou- 
ronnés par  l'académie  de  Iloueu, 
et  goûtés  du  public;  tels  août  :  1* 
in  Licentiçm  nùstrie  poesii ,  Car- 
men; »•  tgni);,y  in  Pettem  qua 
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KothomAgoineabiùt;  4*  Sttaiee»  êur 
ta  guerre  prieenle  {guerre  d'Amé- 
rique'^; 5*  Discours  sur  la  réu- 
nion de  la  Plermandie  à  la  ceuran-' 
ne  de  France  sous  Plùlippe-A  ugus- 
le.  Ces  divers  écrits  ont  paru  dans 
les  années  de  1779  à  1781,  et  ont 
Été  insérés  dans  le  recueU  de  l'a- 
cadémie de  l'immaculée  tonctf^- 
iiati,  i  Aouen.  En  1801,  Formage 
publia  un  recueil  de  Fables  mises 

ques-unes  avalent  paru  déjà  dans 
f  École  amusante  des  enfani,  tra- 
duite du  hollandais  par  GuîlbcrI. 
Les  fables  de  Formage  l'uni  fait 
connaître  du  pubKc  plus  que  se* 
autres  ouvrages;  cependant  il  ne 
peut  être  considéré  que  comme  . 
un  fabnlisle  médiocre,  et  restera 
confondu  dans  la  foule.  Il  mou- 
rut ù  Rouen  en  septembre  18L18. 
FORHËY  (  Juh-Hekii-Sa- 
muei.).  NéfiBerlin  en  1711, d'une 
famille  dp  réfugiés  français,  ori- 
ginaire de  Champagne,  il  y  fita- 
vec  succès  ses  études,  et  if  eine 
ûgé  de  30  ans,  fut  nommé  pasteur 
à  Brandebourg.  Joignant  au  goût 
de  l'étude  une  mémoire  eicel- 
lente,  il  se  fit  bientôt  remarquer 
par  son  esprit  et  son  inalruclion. 
Il  avait  été  le  catéchumène  de 
Fornerel;  il  devint  s«n  collègue^ 
et  fui,  depuiSi  son  successeur.  A- 
prés  la  monde  ce  dernier,  il  pu- 
blii)  les  Sermons  de  Fornerel,  qui, 
malgré  la  grande  réputation  de 
l'auteur,  eurent  peu  de  succès. 
Nommé  profeitseur  d'éloquenc* 
au  collège  frtinfais  de  Berlin,  en 
1737,  il  olilinl.  a  ans  après,  là 
chaire  de  philosophie,  rt  se  trou- 
va en  relation  avec  les  personnes 
les  plii!'  distinguées  piir  leurs 
coonaissaBces.    L*   Bibliolhéqa» 
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^vrMM^M, comiimeécf  en  i^30t 
p«r  Beaunobri!,  Tut,  après «8  Biârl, 
otHMiotiée .)Hlr  l'onoey,  qu'il  »V4ii't 
SMocié  à  M>  traVitbxt  el  qui  lie 
jolgiik  alors  A  Haucterc.  C«  cIbf^ 
nier  ëUitt  mon,  Foinwy  n'aban^ 
dunna.poiuiretitreprise, qui  four- 
nit aS  Tcfnntcs.  Une  notuette  lii- 
biiathé^Me  germanium,  ègalcineift 
ed  aS  rolumes,  fut  rédigée  par 
FuFinej,  qui  fit  seul  g«  travail. 
HaÎBirinlgFé  t'a»sidttilé  avec  la- 
quelle tt  8«  (ivraitii^èlt*  otwiipa- 
tion,  il  trouva  eiioore  quelques 
loisiri  qu'il  «nnea'ora  k  l:\  puUt- 
oalion  de  âeui  Tolua1««  iiitilufâs 
Journal  littéraire  de  P Alitmàgne, 
qu'il  âl  de  cwuuert  avec  f'érard  , 
cbapelHin  da  rai,  et  d'une  feuille 
périodique,  Ueteatrt  et  Mintne. 
Aussitôt  après  l'aTènement  de 
Frédério  au  trOne,  ee  prinee  eut 
l'idée'  de  faire  f^di^er  un  journal 
dont  ii  fournirait  les  matériaux, 
et  Foriney  fut  choisi  pour  l'eié- 
«utiun  de  ce  projei.  Os  fit  alors 
udfatire  le  <^unMl  de  Berlin,  ott 
riwttMiles  polUiqaetet  littérkirest 
i»^ful.  Slaio  bîttniGt.  les  matériaut 
que  le  roi  avait  promis  n'aynnl 
•  pas  été  fonrois  avec  exactitude, 
Pariney  fui  obli^t  pAiir  r4>niplir 
sa  feaillef  d'insérer  une  pièce  dé 
ctroongtaiicequieSctta  les  plain- 
tes da  déparletnertt  de^  ull'arres 
étran^res.  llalmiâdoRna  aluf»  \m 
travail  qttî  oonrenoit  pea  à  net 
gtrOts.  En  {■ji({i,  »e  6t\"ta»u^»ra-' 
tlon  de  raoatlémie  de«  scien»?  et 
bdt«!t-letlM5S  dé  Berlin  :  Funimy 
yKsisia.  et  devint  bient6t  «'(;ré- 
taire- pei>péiuel  de  ceIK  «jfldé- 
rnie.  SoB  tenvptétaU  part^en-^ 
tre  leA  âert^  de  sKft  état  et  oet- 
travatn  littéraires.  Partisan  ùv  Ix 
saioe  pbilnMphie,-  on  reift«rqu« 
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dmïs  tnu^  ses  éerlls  des  prineipei 
irréprochables  et  nvosiaii.',  et  nii 
style  à  la  fuiif  »iinpl^  et  élégant. 
IJ  ne  négtigeuit  pu»  sa  fortune,  et  ' 
s'attirait  la  proieclion  et  l'amitié, 
des  grands  en  leur  di':dîant  ses 
ouvrages;  c'est  ainsi  qu'il  oblint 
le  litre  da  eoOseitler  privé  et  un» 
plaoe  au  grand  cnnsistoire  fran- 
çais. Dans  le  mfinoe  telnps  ,  vers 
l'année  1778,  il  devint  sebrétairtt 
oorre «pondu Ht  de  la  princeise 
Htariitte'iiariBdePnÙKi  reti- 
rée au  cbStean  de  Kaspemckj  et 
directeur  de  la  clv^ite  de  pbîloso- 
plvie  de  l'académie  de  Iterlin.  S'é-' 
Uut  cotl^-ta■nlaeut  adonné  à  la  lit- 
térature; il  a  lieauctrap  écrit;  et  \it 
liste  de  ses  blivragei,  qui  est  très- 
longue, se  Iroirve  dans  la  Dirlion-' 
naire  de  Mensel  ;  outre  ceux  qn« 
UDDS  avons  dè)a  cités,  on  en  re- 
marque d'aolrtisqni  rnâritenl  l'at- 
teniiun.  Il  sirtBra  d'indiquer  loë 
plus  impnriaus:  t'  Mémoires  pour 
tenir  à  l'histoire  et  aa  i/Mt  puiliff 
de  Fohgnei  cnnicnuiit  les  Pactt 
«vActniA d'Auguste  llf,  la  Haye, 
1741  ,  in-8%  Francfort,  179^, 
ia-e°;  B*  ia  bille  fVèlfiBnne,  nn 
AyrigiâeltiphaésophiedeJVolf;  ■ 
I»  Hayci  i7)i-t7S5.ti  vol.  in-8*. 
Cet  ouvrage  eitt  beaneoirpde  sno" 
cJw,  et  fui  réimprimé  en  1774- 
Son  but  éliiit  de  répandre,  soM 
de'Tfbrores  B|^éa1ikj  elséduisnta^- 
tes,  cette  (ihilo.'iiphie  dans  toute» 
les  cla«seMo  la  liCciélé.  "5"  Gon- 
Mits  pour  fm'nter  une  bibHbtbtque^ 
Francfort,  ^746 ,  réimpriniè 
in-»",eni75ni»7fti.i7S5.i7S6-.et 
1778;  4-  Ttmt  du  Dieu»  W  dtt 
Monde i  f^  SëttiUt»  le  PkHasif 
phe,  traduit  dugree,  aveedes'Ké* 
flexion»  pHUtaepkiifitts  et  crititjdes, 
r748i  rn- 1 8)  5"  fa  Pkiivsophi  ehr*^ 


_iv,Goog[c 


236 


Fon 


lien,  4  'ol.  in-8°,  Leyde,  ijSwj 
ij56.(Cetom'ragaestlcrecu€ildt, 
tes  sermons. )'6'  Diseûitrs moraux 
pour  ienir  de  guile  aa  Philosophe 
chrétien,  1765,  a  to!.  io-i».  Ces 
deux  ouTrngcS'OQt  été  suivies  d« 
ptusteurs  antres  Sermons  sur  di- 
vers textes  de  l'Ecriture  tainte,  et 
qui  ont  étéi  par  suite,  réunisea 
a  vot.  in-8',  en  1774-  7°  Mélan- 
gea philosophiques ,  17^1  tt.v.ul. 
in-8°;  &"  la  France  littéraire ,.  ou 
Dictionnaire  des  auteurs  français.- 
vivons,  corrigé  et  augmenté,  Ber-: 
lin,  1757,  in.8'.  Ce  Yolumeful 
fait  sur  celui  qui  paraissait  en 
France,  et  qui  ne  comprenait  que 
les  aute,urs  viTaol  dans  ce  rojau- 
me;  Formey  j  joignit  les  réfugiés 
français  et  l'iadicalion  de  I^urs 
ouvrages  imprimés,  parlicularîti! 
intéressante  pour  la  littérature. 
9*  Eloges  des  académiciens  de  Ber- 
lin et  d^  divers  tatres  sacans  , . 
1757,  a  vol.  in-ia.  Ce  recueil 
contient  4'>  éloges  historiques,  et 
remplis  de  (lôlails  curieux.  loT 
Abrégé  da  droit  de  la  nature  et  des 
gens .  tiré  da  grand  omrage  latin 
de  Wûlf,  Amsterdam,  1768,  5 
vol.in-ia;  i\''  le  Philosophe  païen, 
ou  Pensées  de  Pline,  avec  an  Corn" 
mentaire  littéraire  et  moral ,  1759, 
5voLin-ia;  1^'  Abrégé  de  l'his^ 
toire  de  la  Phiiosaphie,  in-8*;  i3° 
Abrégé  de  P histoire  ecclésiastique, 
9  Tol.'in-ia;  yt\' Emile  Chrétien, 

■  consacrée  fatuité  publique,  .'t  y  ol. 

'in'13,  1764!  i5'  Souvenirs  d'an 
citoyen,  1789,  a  vol.  in-8°.  Cet 
ouvrage,  qui  a  eu  une  seconde  é- 
dition  «n  1797,  cf^t  très-intéres- 
sant p.ir  rapport  uiix  ilétuîts  qu'il 
contient  sur  son  auteur;  Outre.ces 
différens  éorJls,  Formey  ii. aussi 
coopéré  à  d'autres  fort  iiâpor- 
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tans;  tels  sojit  :  la  Bibliothèque. 
eentrale,en  18  vol,  iu-8-,  la  Biblio- 
thèque des  sciences  et  des  beaux- 
arts;  les  Nouvelles  littéraires;  le 
Journal  encyclopédique,  et  VEncy- 
ciopédie  d'ïverduii.  tl  a  traduit 
en  diifértiutes  Uogues  beaucoup 
d'éci'ivniDs  cootempoimins ,  et 'n 
été  éditeur  des  œuvres  de  plu- 
eiejsripuutres.  11  était  do^en  de 
l!acadéinie  des  sciences  et  belles-  " 
lettres  de  Berlin,  lorsqu'il  mou- 
rut ditns  cette  ville  au.  mois,  de 
murs  1797,  â  t'âge  de-85  ans. 
Formey  élitit  fort  laborieux,;  aa 
carrière  fut  longue,  mais  )u»qu'à 
soQ  dernier  moment  il  conserva 
toutes  se»  facultés  morales.      . 

FORNIËU  (BbktbïmB'Pieiikb-' 
Dominique),  né  dans  le  dépjrle- 
ment des  Pyrénées-Orientales,  te 
11  mars  1763,  d'une  fumille  qui- 
s.'enorgucillissait  de  son  antique 
noblesse,  parut  néanmoins  em- 
brasser, en  1789,  les. idées  nou- 
velles avec  asseï  J'ardeur,  et  fut 
élu,  par  son  départeiÀpnt ,  dépu- 
té ii  la  fédérMion  du  1^  juillet 
179».  En  1791,  il  fut  nommé  par 
le. département  des  Hautes-Py- 
rénées fi  l'assemblée  législative,  1 
où  il  fil  partie  de  la  minorité.  M., 
Fornier,  qui,  après  avoir  figuré 
dans  le^  rangs  opposés,  s'était  pla- 
cé parmi  lesdéfenseurs  de  la  cour, 
faillit  être  victime  de  son  zèle 
dans  lu  journéo'du  10  août  179a, 
et  n'échappa  à  la  vengeance  de 
quelques  Iiomines  furieux  qu'en 
sautant  par  une  fenêtre.  Keliré 
dans  ses  foyers ,  il  ue  reparut  sur 
la  scène  politique  qu'après  la  ré- 
volution du  18  brumaire.  11  fut 
d'abord  nommé  membre  du  con- 
aeiJ-général  de  sou  départemi:nt, 
pr«sideat:du  collège  électoral  an 
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iiagnère,  et  l«  3  mai  iyQQ)  ap- 
pelé par  le  sénat  au  curps-légb- 
latif.  membre  de  la  oUamhre  des 
députés  Ml  i8i4i  le  retour  de 
Napoléon,  en  i8i5,  l'ayant  pri- 
vé de  ses  l'onclioas  legli^lalives,  il 
suivit ù4)ordeuui  M"  lu  duchesse 
d'Angoulf me ,  après  avoir  signé 
la  Fiimeuse  protestation  que  U-. 
Laine  ,  en  sa  qualité  de  président 
de  la  chambre,  fulmina  contre 
l'empereur.  M.  Fornier  fit  partie 
de  la  cbambre  inlroupahle,  futréé- 
lu  en  1816  et  lë^o,  et  depuis  la 
première  de  ces  époques,  neccs- 
s6  de  siéger  au  centre,  où  il  ap- 
puya toutes  les  mesures  minis- 
térielles.  Questeur  de  la  cham- 
bre ,  et  président  de  la  cour  roya- 
le de  Pau,  il  a,  par  autorisation 
du  rni,  aiouié  à  son  nom  celui  de 
Saini-Larv.  sa  ville  uiilale. 

FOfiSTKR  (Jkàh-Chrétier), 
né  à  Hall  diins  tes  élatjt  du  roi 
du  Prusse,  le  14  décembre  1735, 
après  aruir  fait  d'excellentes  é- 
tudes.  occupa  divers  emplois  ad- 
ministratifs, qu'il  quitta  Itieiitût 
pour  une  chaire  de  philosophie, 
dans  la  fumeuse  nuiversité  fon- 
dée à  Hall,  en  1694.  Nommé,  en 
1^91.  inspecteur  du  jardin  bota- 
nique et  économique  de  celle  vil- 
le, il  en  lit  Un  de?  beaus  établis- 
^eiiiens  de  ce  genre.  Cependant 
it  trouva'  encore  des  instans  â 
donner  à  l'étude  et  à  la  pratique 
de  la  science  qu'il  enseignait.  Un 
a  de  lui  quelques  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont:  Disputaîio 
dedéliriit,  ijSfl,  in- 4';  Compfl- 
ratio  demonstralionia  Carlesii  pro 
ewislenliâ  Deicum  iità  quâ  Anset- 
mas  eanluarieniis  usas  est t  i;7o; 
Berlin-  iu-4'';  Caractère  des  trois 
pkilosop/us    LfiÉnUi,   ïVolf  et 
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Baumgarten,  i^BS,  io-8";  Inlro- 
duetion  à  la  politique,  tf  après  Ut 
princif/es  de  lHonltis^aieu,  in-li'î 
1765;  Essai  tt introdaetion  i  l'é-  , 
eonpmie  politique,  1671 ,  In  -  8°;-. 
Aperça  de  f  histoire  de  l'univér- 
siti  de  Hall;  pendant  le  premier 
s-'ècle'de  sa  fondation,  1794»  in-b°. 
Cesquatre  derniers  ouvrages  sont 
écrits  en  allemand;  outre  ceux 
(fue  nous  veniins  de  citer,  Fors- 
ter  a  encore  composé  quelques 
livres  intéressans,  à  cause  des  dé- 
tails de  localité  quUls renferment. 
Tels  sont  ceux  qu'il  a  publiés  sur 
le»  salines  de  ilall,  sur  l'histoire 
de  celte  ville  ,  et  sur  W'olf^ang 
Ratichius,  célèbre  professeur; 
mort  eo  i635.  Forster  rédigea 
aussi  pendant  que^ue  temp-^  le 
teuiUetoD  de.  la  Gaiette  littéraire 
de  Hall,  et  mourut  d^ms  cette  vil- 
le en  V798,  à  l'âge  de  ti3  itn». 

FO'RSfKK  {jEiM-HBianoLD), 
célèbre  naturaliste,  né  le  31  ocr 
tobre  1739,  i  Difchaw,  émit  fils 
du  hourgmesti'e  de  ct-tle  ville, si- 
tuée sur  lu  Vistniu,  et  apparte- 
nant i  la  Prusse.  Son  père,  ortgj-  . 
naire  d'une  famille  anglaise,  ex- 
patrié par  suite  de  troubles  poli-  . 
tiques,  après  avoir  dirigé  ses  é- 
tudes  préliminaires,  l'envoya  nu 
gymnase  de  Berlin,  et  à  l'univer- 
site  de  Hall,  uù  il  s'adonna  ù  U 
umnaissauie  des  langues  ancien- 
nes et  modernes.  Il  se  li  vra  ensui- 
te ik  Uétude  de  la  théologie,  et 
remplit  avec  beaucoup  de  dis-. 
linction  les  fonctions  de  prédica- 
teur à  ^assenhuben  près  de  Dant- 
lick.  Forster  étiii|pauvre;pouvunt 
à  peine  subsister  avec  ce'  qu'il 
pusséd^iit.  il  voulut  tenter  la  foi-  / 
tune,  et  accepta  la  pruposilîoii 
qu'on  lui  fit  de  ta  direcliou  des 
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euloaies  de  Saratof ,  apf  wlffwml 
à  kl  KuMie;il  fit  oe  Ipng  voy»f8, 
mais  ne  put  >e  résoudre  i  «'éta- 
blir  dan»  un  p.ije  dont  le  climat 
est  si  rigoureux,  âon  initruoiioa 
lui  permettait  d'embrusar  un« 
(Mmér*  plii«  ooororme  à  ces 
goQt»;  en  1736,  il  lint  à  Londres, 
n'emportant  de  Soralaf  que  le 
regret  d'une  entreprise  peu  lu- 
crative et  très- laborieuse.  Arrivé 
•n  AnglAlerre,  la  traduotir>n  de 
plusieurs  auteurs  étrangers  lui 
procura  quelque  aisance;  mai»  sa 
perspective  n'en  était  pas  plus 
brillante ,  lorsqu'il  reput  de  la 
cour  de  Russie  une  graliScalion 
de  cent  gitinées.  A  cette  époque, 
lord  Bnilintore,  qui  possédait  en 
Amérique  de  *asies  domaine»,  lui 
•D  offrit  rintendanct,  et  Foraler 
eo  acceptant  cet  emploi,  pouvait 
s'assurer  en  peu  de  tempe  une 
furtune  indépendants.  Soil  que 
■a  TBnité  eOl  souffert  en  exerçant 
desemblablesionctiona,  soitqu'îl 
eOt  UB  gobt  plus  pronooci  pour 
l'enseignemeol,  il  refusa,  et  pré- 
para entrer  comme  maitrede  lan- 
guesel  d'histoire  naturelle,  à  l'é- 
cole de  Warington,  tenue  par  des 
dissidens.  Il  s'acquit  bientèt  u- 
Be  grande  réputalinn;  maii  quoi< 
que  très-estimé  pour  ses  cuimais- 
sanoes,  sa  fortuite  restai!  toujours 
dans  le  m8me  Étal.  Cependant,  en 
ii^^a,  le  capitaine  Cook  ayant  reçu 
l'ordre  d'entreprendre  un  second 
Toyage  autourdu  monde,  For^ter 
fut  choisi  pour  l'accompagner  en 
qualité  de  naturaliste.  4b«aucaup 
d'tflstruction  il  }eignail  un  esprit 
Tifet  ua  ciiractÉre  original;  il  avait 
\  la  repartie  heureuse ,  mais  sacri- 
fiait trop  â  son  amour-propr«  ce- 
Iwi  des  aiHres.  C'est  aveo  de  sen- 


biahle«  dispoiitinns  qu'il  entre- 
prit ce. grand  voyage,  dims  la» 
quel  son  laraciire  se  moob^  «otia 
des  rapports  défavorables.  Son  file 
l'accompagna,  et  sut  lui  épargner 
beaucoup  d'ennuiqu'il  eût  éprou» 
vé  sans  cette  compagnie  car  à 
peine  se  Irouva-t-il  an  mer,  qu'il 
fut  en  dispute  ouverte  avec  tou* 
(es  les  personnes  faisant  partie  de 
l'expédition.  Il  avait  le  santiment 
de  son  instruction,  et  se  croyait 
enc<H!e  plus  st^rieur  aux  autree  ' 
savans, qu'il  ne  l'étiiit  réellement^ 
Ses  observations  sur  les  pays  que 
l'on  espérait  découvrir  ne  pou-» 
vaiunt  être  que  trés-impottantof 
pour  les  sciences,  mais  »a  coiw 
di(iti>  pendant  le  voyage  «t  ses 
manières  acerbes  envers  tobt  1« 
inonde  lui  attirèrent  souvent  de* 
affronts,  et  produisirent  quelque- 
fois les  altercations  les  plus  vi- 
ve»; il  âevinl  même,  en  quelqwî 
sorte,  iHt  su|et  de  plaisanteri». 
entre  tes  irnilelots,  qui  se  ser- 
vaient ironiquement  d'un,  mot 
qui  lui  était  familier.  Ce  met  é- 
tait ,  Je-i»  dirai  au  r«if  et  il  l'en* 
ployait  lorsqu'il  oroy-ait  avoir  A 
se  plaindre  de  quelqu'un,  ce  qui 
lui  arrivait  souvent.  Ces  défauts 
leflaient-moinsiïses  lumières  qu'A 
son  cœurree  quiest  assez  démon- 
Irè  par  ses'  rapports  avec  les  na- 
turels des  Iles  du  grand  Océan, 
qu'il  maltraita  sans  aucune  pro- 
vocation de  leur  part;  celle  con- 
duite, dans  une  telle  circonstan- 
ce, lui  attira  des  reproches  amers 
du  cuNlaine  Cook,  qui  le  mit 
deux  fois  aux  arrêts,  et  qui  crut 
devoir,  A  son  retour  en  Aogleler* 
re,  en  1775,  s'en  plaindre  au' 
comte  de  Sandwich,  premier  tor4 
dt  l'amirauté.  Ce»'plaîale»  aili-r 
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rèr«Kt  à  Forster  un  traitement 
Irèï-gûvèi'efque  le  gouTcrnemcnt 
aflgiats  poussM  mémejusqu'i'i  l'in- 
justice.  Indépendamment  des  tra- 
vaux d'histoire  naturelle,  il  de- 
vait être  cbargé  d'écrire  U  rei»- 
liAn  clu  Toyege,  d'après  ses  ob* 
ïerTationa  61  Celles  du  capitaine 
Cook.  «n  indiqunnl  géparëmrnt, 
tuu-tefuis,  ce  qui  appartenait  i 
cbaciHi  d'eux.  Il  cumuiença  son 
travail,  ri  firt  arrêté  liieiilfit  dans 
ctrlle  opération  par  une  décijiun 
pnrtant  que  chaque  journal  se- 
rait Imprimé  séparément,  et  t|ue 
la  somme  de  a,nou  libres  sterling 
assignée  pour  Trais  de  giavUre, 
aérait  partagée  également  etilrc 
le  capitaine  Cook  et  lui.  On  alla 
même  jusqti'i  lui  assigner  l;i  part 
des  fibservalinns  qu'il  devait  pu- 
blier. Il  recuiiimcuça  donc  à  s'oc- 
cuper de  la  partie  qui  lui  BTuit  é- 
té  laÎMèe,  el  lorsqu'il  préseuliiau 
comte  de  Siindwlch  nn  lecood 
essai  de  relation,  il  en  fui  mal 
«Ccuctlli.  On  lui  défendit  m^mb 
d'écrire  une  histoire  suivie  de 
l'expédition,  sous  peine  de  perdre 
la  part  qui  lu)  avait  été  promise 
dans  tes-  Jiooo  livras  sterlinfi 
destinées  nui  gravures:  Ne  pou~ 
\anl  lutter  rentre  le  gourerne- 
nentrll  sa  ratnnil  â  cetli- défense, 
et  se  biirita  à  écrire' des  observa- 
tion sur  l'ensembte  du  voyage' 
Ob  sentira  aijiément  que  cet  oti- 
Trage  ne  pouvait  remplir  h  biit 
qki'on  s'était  proposé  lors  de  la 
Conce{ition  du  projet;  aussi  fut- 
il  rejeté;  ta  part  de  Forstèr  dans 
l«s  a^oo  livres 'Sterling  loi  fut  a- 
lors  Dclieroent  rerubèe,  On  alla 
même  jusqn'à  le  desservir  itins 
l'esprit  du  roi  et  de  la  reine;  et 
Iwsqv'U  asTAya  k  U  eoiu  dM 
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desaiiM  de  plusieurs  ôbjeU  en* 
rieui  en  hiltnire  naturelle ,  pour 
leiiquets  il  avait  tlépeAsé  beau- 
coup d'argent,  il  eut  la  mortiO- 
caiion  de  les  Voir  refusés.  La  rei- 
ne aceuêîllit  avee  beaucoup  de 
grflue  une  partie  des  animaux  vj- 
yuoset  empaillés  que  Forsler  lui 
présentu;  mais  s'il  avait  espéré 
fttre  iudemni.'«  dés  frais  que  lui 
avaient  ôccasionés  les  objets 
dont  il  faisait  uiosi  tiominage  i 
celte  princesse,  ilfut  (rpmpé  dans 
son  altf  nie,  car  des  compliment 
furent  ifiul  ce  qu'il  en  reçut.  Us 
accueil  si  stérile  ttnvers  Forster 
excita  U  méconlenttment  de  «os 
fij*>qtiî  ne  craignit  pas  de  faire  co- 
leudre  des  plaintes  miiére»,  donfi 
tfne  letttï  qu'il  adressa  an  Comte 
de  Sandwich.  Loin  d'attirer  quel- 
que soulagement  à  ses  chagrins', 
ce  mémoire  ne  fit  qu'augmenter 
la  persécution  contré  le  père  de 
son  auteur.  Cependant  Forsler  le 
Sis  ne  SB  rebuta  pn»;  il  publia,  en 
iHiglaiï  et  e»  allemand,  une  Reta<- 
Utiori  da  tiayûge  aatimr  4n  mtntdt, 
et  ne  put,  malheureusement,  con- 
tenir aâseï  son  ressentiment;  9 
inséra  dans  cet  oiifrâge  quel- 
ques réfiexiens  sur  le  gouverne- 
ment, et  les  navigjaleurs  qiri  «- 
raient  fait  partie  de  lVxpédîlit>D. 
On  suppflsa  alors  que  le  pér4  a* 
vril  une  grande  part  à  oe  travail; 
«I  rappelant  la  défense  qui  lui  Au- 
rait élÉ  faite  d'Écrire  nne  rela- 
tion de  ee  voyage ,  défense  k  la- 
quelle il  s'était  soumis,  on  s'é" 
tàja  de  sa  prétendue  désobéi»-, 
sance  pouf  le  poursuivre  arec  l« 
plus  gradde  rigueur.  Abreuva 
d'outriigËs  et  privé  de  ressouAieS 
péeuniaires,  il  eut  recours  au  roi 
4e  PriM»,  dottl  il'  naU  8xê  \'M* 
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tenlion.  Prédévic,  qui 

sait  tin  hommes,  lui  fournit  lei 

'  moyens  de  payer  ses  dettes,  et  se 
l'iittacha  par  sci  bienfuita.  Il  le 
fit  Tenir  dans  »ns  états,'  et  lui 
dpnn»  la  chiiîre  d'bbtoire  natu- 
relle ù  l'unirErsité  de  Hall,  et 
l'inspectioR  du  jardin  Hotaniqtie. 
Frédéric  avait  compté  sur  reten- 
due dos  cnnnah^anceadeForster, 
et  ne  s'était  lien  promis  de  trop; 
ce  Mvnnt  possédait  17  langues 
mortes  elVlvoDles;  il  avait  ea 
Jiistoire  naturelle  des  vues  gran> 
des  et  ^nérales,  et  joignait  ^lu 
goût  de  l'étude  le  taténi  de  bien 
obiierTer.  Ce  talent,  qu'il  avait 
pu  mettre  «n  pratique,  ne  se  bor- 
nait (laii  il  la  science  A  laquelle  il 
s'élttit  adonné;  il  l'étendnil  quel- 
quefois aux  hommes ,  et  parljcn- 
liërement  à  ceuxdontil  auraitdH 
rechercher  I';  initia,  mais  doul  il 
provoqua  l'élui^ncment  par  là 
<:austieité  de  son  cantctère.  Il  en- 
tretenait une  correspondance  sui- 
vie avec  Linné,  dont  il  admirait 
le  talent  pour  bien  tracer  le  dé- 

.  veloppement  des  productions  de 
la  nature,  et  avec  .le  célèbre  Buf- 
fon.  qui  lui  nv.iit  accordé  son  a- 
mitié.  Son  existence  eût  pu  cepen- 
dant devenir  heuretiiie ,  mais  son 
{;oût  pour  le  jeu  lui  attirait  des 

.  embarras  pécuniaires  qui  ren- 
daient sa  position  très- pénible. 
Forïter  jiassa  ainsi  à  Hall  18  an- 
néei!  qu'il  compta  comme  les  plus 
heureuses  de  sa  vie,  sansqu'eltes 
fussent  cependant  exemptes  de 
peines.  Biais  bieulùt  la  perte  qu'il 
fit  de  deux  de  ses  fils  abrégeai 
beaucoup  sa  carrière.  11  stiecom- 
J)n  le  g  décembre  1 798,  âgé  de  69 
ans,  emportant  une  haute  répu-.- 
lation  de  savoir,  mais  ne  laissant 


FOR 
point  d'amis.  Le  docteur  Knrt- 
Sprengel,  professeur  à  l'universî* 
té  de  H»1l,  0  prononcé  son  élo- 
ge. On  y  voit  qu'il  fut  repu,  en 
1-75,  docteur  vn  droit  â  Oiford; 
qu'il  était  membre  de  |a  sAciété 
royale  de  Londres,  de  celles  des 
antiquaires,  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes,  et  qu'il  fut 
reçu  docteur  en  médecine  -à 
Hall,  en  i^8t,  un  nn  après  Son 
arrivée  dans  oetle  ville.  Les  ou- 
vrages de  Forster  prouvent  une 
grande  étendue  de  connaissances, 
et  Ton  V  retrouve  souvent  l'ani- 
mosité  dont  il  était  pénétré  con- 
tre l'Angleterre.  On  a  de  lui  :  1° 
Introduction  à  la  minéralogie,  Lop- 
dres,  1768,  in-8";  a*  Catalogue  des 
insectes  anglaii,  177",  in-8°;  5'' 
Catalogue  tUi  animaua>  de  l'Ame- 
riqu£  anglaise,  avec  des  instruction» 
succinctes  pour  rassembler,  conser- 
ver et  transporter  toute  sorte  de  cu- 
riosités naturelles',  1770,  ia-S';^°. 
Nova  species  insectarum,  centuria 
I,  i'^t,ia-S';5'  ta  Flore  det'A- 
mériqut  septentrionale,  ou  Catalo- 
gue des  plantes  de  P Amérique  du 
Nord,  1771,  ia-b"-,  G'  Epistolte 
ad  J.  D  l^chaëlis,  hujus  spicile- 
giam  geographiœ  egsterœ  jam  con- 
firmantes jam  eastigantes ,  177a, 
io-4';  7°  C karocttr es  gêner um  plan- 
tarum,  quas  itinere  ad  imulas  ma- 
ris australis  collegerunt,  descrip- 
serunt ,  delinearunl ,  nnnis  1772, 
1775,  1776,  in-4'.  Cet  ouvrage 
composé  par  i.  R.  Forster  et  G. 
Forster,  et  traduit  en  allemand 
par  J.  S.  Keroer,  1776,  iu-4*, 
contient  75  nouveaux  genres  de 
pliintes.  8°  Observations  faites  dans 
un  voyage  autour  du  monde,  sur  la 
géographie  physique,  t  histoire  na- 
turelle et    la  philosophie  maralc) 
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Loadreïj  i^^S^in-^'-Cet  ouvrage, 
ccriL  un  anglais,  a  été  Ir.itliiil  eu 
allemniid,  en  liollaiidnis,  en  sué- 
dois et  en  franj'atn,  «t  contient  le 
résumé  du  voyage.  Il  à  faille  pItM 
grand  honneur  à  Pjjrsier.  non- 
seulement  sons  le  rappurt  de  l'é* 
tendue  des  connaissances  qu'il  y 
a  développées  sur  ces  dilTéreti- 
les  sciences,  mais  nussi  par  la 
précision  et  l'élégance  de  son  sl^- 
ie.  0°  Zooiogia  indica  rariorU 
SpicUegium,  1781,  io-fol.,  traduit 
en  allemand  par  l'auteur;  ce  li- 
vre a  eu  une  seconde  édition,  en 
1796;  10°  Tableau  de  C Angleter-^ 
re  pour  Cannée  i^Ho,  continué ja»' 
ç«' en  1783,  pur  l'éditeur,  1784, 
in -8*.  A  l'époque  oii  Foraler  é- 
crivit  ce  livre,  se  trouvant  â  l'a- 

■  bri  des  poursuites  de  l'Angleter^ 
re,  il  s'abandonna  à  son  resseo- 
tîmcnf  contre  Us  principaux  per- 
sonnages du  gouvernement  an- 
glais, et  fil  d'eux  tes  portraits  les 

.  plus  satiriques.  C'est  au  reste  la 
seule  vengeance  qu'il  ait  jaii^is 
chercbé  â  tirer  des  ntâuvais  irai- 
temens  qu'il  aval/ repus.  Tous  les 
ouvrages  qu'il  publia  depuis  cel- 
te époque  «ont  en'a|leraa.^d.  ttf 
Recueil  d^  mémoires  iur  l'écono-; 
mis  domestique  M  la  iecknologie, 
if84,  in-8";  la"  Hiitoire  de»  dé- 
tomerlei  «t  des  voyagea  fait)  dam 
■  ie'fiord,  i?84,  in-S",  traduit  en 
anglais  en  1786,  et  en  français 
en  1788,  par  Broussnnnet;  i3* 
Projet  pour  détraire  la  mendicité, 
lutamment  dans  la  ville  de  Hait, 
1786,  in-S»;  ili' Enckiridion  his- 
torite  naluTûli  inserviem,  1788, 
în-8';  1 5°  Magasin  des  voyage»  les 
plus  récent,  traduits  de  diverses 
langaet,  et  enrichis  di  remarques, 
de  179a  k  1798,  16  vol.  iu-8*; 
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\^  Obsenations  et  vérités  jointes 
à  quelques  principes  qui  ont  acquit 
.un  haiil  degré  de  vraisemblance , 
ou  matériaux  pour  un  nouvel  es- 
sai sur  la  théorie  àeiatrrre,  Léip» 
s1<:k,  1 798,  in-8*.  Un  regrelte  que 
Fursler  n'uil  pas  eu  le^temps  de 
développer  cette  Ifaéorie  ,  qu'il 
Bnrailsansdijule  trairée-avectonl 
l'ïntérSt  dont  elle  était  siuweplî* 
ble.  Outre  ces  différens' ouvra» 
ges,  Forslero  inséré  encore  beau* 
coup  de  inéiiioires  dans  les  i-e- 
cueits  de  sociétés  savantes  Aon^ 
il  était  membre,  et  des  morceau^ 
dans  les  iourtiaui  littéraires.  Il  a 
composé  des  écrits  partiels  sur 
la  géogrnphîe,  l'histoire  naturel- 
le, l'ibconomie  rurale^  dcspréfffccs 
et  quelqueyopusculcs.  11  a  traduit 
en  diversesilanguet  des  voyage* 
intéressaos  pour  lus  scirnces-,  et 
a  participé  ï:  h'pnblicatinn  des3 
premiers  volumes<'dt  l'ouvrage 
intitulé  :  Essai  sur  la  géographie 
morale  et. phyaitfue/ i^9ii  ù  1783* 
que  son  gendre  a  continué  séub 
FORSTEH  (JEiii-CEaneE».A. 
hin),  fils  du. célèbre  naturaliste 
de  ce  nom,  est  né  ù  Nassénhuben 
présdeDantiick,en  1754.  Son  père 
lui  Gi  faire  ,à  Saint-Pétersbourg 
de  trés.-bonnes  études,  et  l'em- 
mciiadans  son  vojuge  autour  du 
mondi';  de  retour  en  Europe,  it 
visitan  les  ctipitales  .des  grands 
royaumes,  avait  séjourné-;)  Parîj 
et  en  Hollande,  et  se  rendait  A 
Berlin,  lorsqu'il  suspendit  le 
cours  de  ses  voyages  pour  occu- 
per une  chaire  de  professeuv 
d'histoire  naturelle,  que  lui  offrit 
le  landgrave  de  Hesse.  En  17841 

Sromu  au  doctorat,  â  l'université 
e  Wilna,  il  accepta  une  chaire 
semblable  ù  la  sienne,  i  celte  u- 
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«ivei«tlàd«)ù  cûlébiia.  Trots  ans 
a{ictiA,  d)i)i<ii  p^r  C(\tfafiriue  11, 
i.'M.  qualité  (t'lii:*iori{igca|ibe  il'tin 
Y'iyu^e  qu'elle  avait. lUrduBUBuu- 
toiir  Ou  .muiiil«i  Fimtur  <|UÎIM 
Vflita  puur:iCc  mudre  A  Saiiii- 
{'.«t<u-:lMarg:miiis  il  y  rcîlu  quel* 
que-  ttropB  .rfani'  l'iiiuiliiin.  La 
iuixfujc  ella  Aussie  ftltùcul  atojig 
«n  Quatre;  txiia  circoiistuiic«  fît 
«chniivr  ung:  unlf^riee  qui  eAt 
wu>>»di)ule:pi:M  afinuivÂ  lagLuîre 
4«.Catliifrtiitr^iu<ii!»qui  iiuraitac-" 
l[ttb  ù-  Piiratcr  iMe  uouvtlUi  r«- 
)iiiLiÉliau..€u  dtutsei»  n'ojant  pu 
r.tueyiMi;.siQiii.^ex«culH>ii,  i'or«t«r, 
qui  itr  fuju9|iiilru»i('r  <ij~it'.  rrivint 
«i>Atli'iD»gn(>,  uA.ili.pub^lia  plu- 
eleiarâlnvmuiroa.suFrhisloicenn' 
lurêllf)  .ei  la  llil'tttialurw.  Ce  qui 
Jui.v^l.  dif'tne  noùtmé  premier 
hiUlJolhci'air«.  de  (l'élerteur  :(le 
ftlti^cnuË.  pince  qni'il  o<niupaLt  iw 
f  çi:,  ilUiliiicliiia,  tdivqii'en  t.;^ 
taiinr»  rj-!inçuiM-'s«'teui)it  dild- 
Ire^iM  da  celle  liHti  La^^foiMiMie. 
(jui  juaque-rlÂ  avuilMuri  »For!^ 
ter,  tfenitiU  l'aJxLndoiuitff  à  celte 
épuqit«.  ticpKiiil»Di:  il  fitl  choiti 
l^iir  leshutûtans  de  Majeiioe.poitr 
aller  à  Paris  daiuaiidcr  la  i'éuaiou. 
in  cette  Tille. à.la.ré|iLibliquu;:oc 
chi'ix  fut  détecunné  ptii;  l'iirileur 
aveu ' l.nquelJB  Eoriiler  aTuil.eR).r 
-  brassé  Ws  piJnotpesilu  k.réiolu- 
lion  rranç(u»e.JI. partit  dune  pour 
cemi'lir  su.  iniïàian,  ot  se  Iniuvait 
i  Çarû.  luriique.Majfence  fut  r«-' 
prise  )ur  les  Pruasic.'fls.'  Ses  ma - 
Buitriis  tombèrenl  eFitre  les 
KLiiiitSidLi  roi  de  Crusse,  et  l>i  per- 
te, de  tout  ce  qu^il  possédait  fut 
|)Our.  lui  le  rnsiiliat  des  événe- 
Biens  Auxquels  Mayvuce  était  lî- 
vréfi.  Prubsé  dans  ses  iniérOis,  il 
le  Att  bien  t&t  aussi  daus-sesaSH* 


Ji«as.  L'iitidiUté  d'9na  CaMBrt 
duui  il  était  idiiUlre  ,  mit  le 
-ouiiihlb  il  sf s  pcioes.  el  un  santé 
sonfiril  buniicuuj)  de  tnii»les«b»- 
grilis  qu'il  épruuyail.  11  résuUit 
ftlurs  d«  quitter  l'Europe,  oà  il 
ne  s'attendait  fAtm  qu'ù  des  iujI- 
lieurs)  «t  de:faire  un  roytige  daM 
riudostan  et-aii  Tilirl.  Il  enlra- 
prtlt  en  oonséqiietice,  l'élnde 
dus  ijngue»  nriunialss;  mais  la 
mort  vint  hieulôt  l'arrétur,  «t 
Dielire  un  lertne  À  si«  peines.  Il 
mourut  ùiHaris,  le  ,)u  faufier 
>794i  iV  pdueâgé  de  4o  ans.>Pav 
lui  le.1  ftcrils  qu'il  a  laissé»,  nn  re^ 
eaarqut!  :  ^'  ■V-mfogi  autour  au 
ji\i>nde  iw  te  vatutau  La  Résolu^ 
tioiti  commandé-  jw  '*  iopilaint 
Coot,  dan}  lit  annéet  i^^a^i^^Si 
Iiundres,  Jjjy»  a  vol.  in-4'.  Cet 
Oiuvi'fige,  écrit  en  Mi|;lui!<,  a  été 
traduit  en  allemand  par  Forater 
«t  ion  père,  qui  y  firent  quelques 
ujditjunsi  Celle  traduetifttva  été 
imprimée  ù.BcHin,  en  a  lel.  in- 
>ï"(en  »p7^et  iji8o,  H  a  eu  une 
Huuvelle  édition  en  4  *■>'■  in''8% 
en  iijlè^.  a"  RépUtfue  ai^remrn- 
^uaideti.  Woiee  iuvlareloUo» 
du  ileraifTi  vayaga  d»  C^ok,  puôlié» 
fwM'.   Fmster,    Londres.  1778, 

«ur  l».  géùgrofikie  tttaraie'Sl  tMtif 
relie,  Pkiûoirt  natiareUe  et-  ia  p^ 
tasaphte  iuucff«,l>étpïi<i.  et-^Ûei« 
lin,  1.78^1797,  6  ToL  in-S*,  «A 
alleuiooid.  Les  2  derniers  vobir 
ine».  qui  portent  aitasi  le-  litre 
^ Ecrits  pain iijMet  ^U.  Eeiutatf 
ont  été  publiés  par'fi^^er  après 
la  mort  àt  l'auteur.  /V*  T.ahi«iuim 
de.  ia, partie. in finiêMiKt. du  Rhin^  étt 
Brabânt,  Me  la  Flmidre^  de.la  Bob- 
UMde,defJnglet»rre,  deUMra»' 
ttt  pria  dant  let  moii  U'aa:it,  et 
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mairtdejuin  1790,  Berlia.  1791- 

■  ;(|4i  5  Tol.  in-»'.  Hiiber  St  pa- 
riutrt:  le  deruiiT  volume)  ^u'tl 
»ti{iueiiU  d'une  notice  lur  l'an-* 
tejir.  Cel  ouvrage  n  élé  traduit 
çn  boIlandaU  vt  «n  TrançaM.  F«r»- 
tej  e»t  ai^leur  de  pludîeuri»  bra- 
qbures  politiques  en  atUinaod; 
^•i  quelques  luémoires  et  pro- 
gratines  sut  i'hiitoire  ualuretler 
publiés  séparëmeot  dans  des  re- 
cueils de  loglétés  ea*aiiles;  du 
plusieurs  niflrceauxdaDj  le»  jour- 
naux anglais  et  uHemaniL-';  et 
d'un  f;rund  nombre  de  traduction* 
ep  ulkmand,  de  voyages  ni  de 
divers  autrui  ouvrnges  écrits  en 
an^lrtisel  en  franfaia.  OiJ  trouve 
dans.  I«  dicliiviaaire  publit  pur 
Ueiuvlt  une  li^te  trèsrd^luillée 
àat  ouvrages  de  Forster.  On  re-r 
TWftfue  dans  sas  écrit»  hrauoonp 
de  ins  u  «  aise  buineiir- contre  l'An- 
j;l«Jefc«,  et  l'un  nV-n  s«ra  pr>jnt 
fiirpris  ai  I  »a  pen>e  <i  la  conduite 
injuste  que  le  gouvememeitl  an- 
glais »v  ait  IxDiie  envers  son  p&re. 
FOUSTta  (GioBGB.),(iettoui 
est  connu  que  ikarson  hvrdi  voya- 
ge, dont  il  nitw»  a  dt>nni  une  re- 
lation wtéreManie.  En  178a,  Use 
ti-uuvait  dans  l'Iiidie  comuiii  ent- 
ployé  civil  ause^'vice  de  lit  compa- 
gnie de»  lnda»orienUl«a,loffqu'il 
cançnl  te  pnofet  de  revenir  en 
Europe  par  U  nord  d«  l'Ioile  et 
de  la  Peri^.  Malgré  kapérilade 
tout  genre  aiisquel»  il  pMtwail  se' 
trouver  eipotic.  malgré  \k»  l'ali- 
gu«9  et  les  difficultés  ama-  aota- 
bfe  qu'il  devait  avoir  à  Hirmon- 
ter,  il  eut  le  cournçe  de  l'eatse- 
prendre.  U  connaissait  les  knga* 
^%,  le»   coulUBwe  et  les  pratU 

Îites  religieuses  des  cuniréea  qu'il 
émit  tmveraw;  U  prit  dftnc  l« 
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costume  oriental ,  et  partit  do 

Calcutta,  Hu  uioii  de  mai  1783. 
Il  ne  «'attucba  pa<  it  suivre  uiM 
route  directe  ;  il  évita  le  pays  dei 
Seicàs,  pur  des  ruiions  de  sûreté, 
«t  visita  le  royaume  de  Cache- 
ioir«f  si  oéiëbr«  dans  les  annn- 
las  sacrées  des  Hindous,  Le  cum- 
meocemeot  de  son  voyage  Tut 
heureux, et  lui  inspirale  dessein 
de  vijiler  le  pays  des  Uslie^ka, 
•t  de  se  rendre  é  Bokaru,  qui  se 
trauvuit  peu  éloigné"  de  In  routo 
qifil  devait  tenir.  Cependant  ri^ 
fléchissMianidangers  qu'il  pour- 
rait «ourir  dan»  ce  pays ,  il  se  dé- 
termiuti  à  cuivre  le  chemin  or- 
dinaire desearavanes,el  è passer 
par  Candahar.  U  cessa  alors  do 
voyager  seul ,  mais  il  a  vait  besoin 
de  se  tenir  contiDuelleuieut  en 
garde  contre  les  observatious  de 
ses  eompagiionj  de  voyage,  «t 
»urtout  d'Stre  bien  ramiJier  avec 
le  langage  et  les  moeurs  religieu-* 
ses  des  pays  qu'il  traversait,  u&n 
de  ne  pas  Être  reconnu  pour  é^ 
trangvt ,  ce  qui  l'ellt  exposé  i 
perdre  U  vie.  Il  deviiii  donc  al«rt 
abandonner  sa  manière  de  vivre, 
se  priver  des  choses  nécessaire*» 
ou  qui  aurnicKt  pu  contribuer  k 
adou<:ir  les  fatigues  d'une  course 
au^  longue;  se  trouver  nuit  cl 
jour  ««pAsé  i,  rintempéria  de  U 
s>)i*on ,  ot  ,se  oonteoter  d'una 
AAorrUure  ordinairement  ntau« 
vaise.  Knlis ,  au  bout  d'un  an  ,  ît 
aa  trouvât  n'avoir  fiirt  «ncor* 
que  90»  li<;it*s .  et  it  était  près  do 
1;»  partie  inéridioiule  d«  la  tnec 
Caspienne.  Il  dMueura  encore 
dflitx  uts  ^oi^é  de  TAnglelerre. 
A  son  reloari  Londres,  Forster 
publia,  ea  178$,  un  petit  ouvr»< 
g*  »iir  U  «ijrtiiologî»  «t  les  moeutt 
^  /    ■ 
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des  Hindous,  dans  lequel  il  ex- 
posa  avec  be.-iucoup  de  (aient 
le  résultat  de  ses  obserrMioiis.. 
Il  est  it  regretter  que  ses  connais- 
sances n'aient  pas  élé  plus  géné- 
f.ites,  ce  qui  cOl  rendu  sa  rehiiion 
beaucoup  plus  instructive.  Ce  ne 
ftit  qu'en  t-go  que  cette  rela- 
tion utile  et  intéressante  com- 
mença à  paraître.  Forster  en  pu- 
blia le  1"  vol.  à  Calcutta,  où  il 
était  retourne,  et  il  préparait  le 
a"*  ïol. ,  lorsque  l.i  mort  vînt 
l'arrêter  dans  ses  travaux  :  il  arifit 
«lé  choisi  pour  être  enïoyé  en 
ambassade  dans  l'eni  pire  inarat  le; 
mais  à  peine  arrivé  à  Nagpour  , 
capitale  du  Bérnr,  il  mourut  dans 
cette  Tille,  en  i^tja.  Le  second 
volume  de  sa  relation  a  élé  pu- 
blié en  1798,  sans  que  rien  ait 
pu  donner  ù  connaître  par  qui, 
et  de  quelle  manière ,  ses  papiers 
avaient  élé  recueillis  et  apportes 
en  Angleterre.  Ces  deux  volumes 
ont  élé  traduits  en  allemand,  par 
M.  Ueiners,  professeur  de  philo- 
sophie ù  l'académie  de  Gœitin- 
gue:  le  premier,  d'après  l'édition 
de  Cnlcuttii,  eu  1796;  le  second, 
enittoo.  Unctraduction Trjnçaise 
parut  à  Paris ,  en  1803 ,  at  semble 
avoir  él6  faite  sur  l'édition  ntle- 
mandej  elle  a  pour  tllre  :  f^oyage 
da  Bengale  à  Saini-Pétersboarg, 
A  travers  les  protincet  septenirio- 
nalesde  l'Inde,  le  Cachemire,  la 
Perse  ,  sur  la  m£rCaspienne,etD., 
misi  tU  l'histoire  des  Rokjllahs, 
et  de  celle  des  Seicks,  par  feu 
George  Forster  ,  traduit  de  l'an- 
glais, avec  des  additionSfelCj^fo], 
in-8°,  arec  a  cartes  géographi- 
ques, l'une  contenant  l'itioéraire 
de  George  Forster,  et  l'autre,  le 
pays  de  Cachemire.  Ce  qui  donne 


FOK 
beaucoup  d'intérat  à  la  relation 
de  ce  voyage,  c'ftsl  le  détail  qu'el- 
le renferme  sur  deux  ualinns  de 
l'Inde  peu  connue.'',  hr^  Setcks 
et  les  Rohyliabs.  Les  Eohyilahn, 
en  butte  à  Vamliition  des  Anglais, 
et  d'un  visir  de  l'empire  du  lUo- 
gol,  furent  déiniils,  vers  l'an 
177a,  ne  pouvant  résister  aux 
efforts  réunis  de  ces  deux  puis- 
sances. Les  Seicks  forment  une 
secte  reli;^ieusu  ,*  composée  de; 
brumanisme  et  de  musulnianis- 
mc,  et  méritent,  sous  ce  rapport, 
une  uttention  particutière.  Cette 
nation,  établie  dans  la  provin- 
ce de  L.ihor,  est  toute  guerrière, 
et  peut  réunir  cent  raille  cavaliers. 
FORSYTH  (  GoiLLiriMB  ) ,  né 
en  1757,  dans  le  comté  d'Aber- 
deen,  province  de  l'Ecosse  sep- 
tentrionale, se  livra  de  bonne 
heure  A  la  pratique  du  jardinage, 
et  s'y  distingun  bientôt.  Arrivé  à 
Londres,  en  1760,  il  travailla^ 
sous  tes  auspices  du  célèbre  iUil- 
1er,  jardinier  du  jardin  des  apo- 
thicaires k  Chelsea.  A  lu  mort 
de  Miller,  en  1771,  Forsyth  le 
remplaça,  et  occupa  son  emploi 
jusqu'en  1784,  époqoe  où  le- roi 
la  nomma  surintendant  des  jar- 
dins royaux  de  Saint-Jamea  et 
de  Kensingirin.  C'est  alors  que 
te  talent  de  Forsyth,  encouragé 
par  une  telle  distinction,  prit  un 
nouvel  essor.  Il  s'adonna  particu- 
lièrement à  l'élude  des  arbres 
fruitiers  et  forestiers,  et  s'occupa 
spécialeipent  du  remËde  à  ap- 
porter aux  maladies  auxquelles 
ces  végétaux  peuvent  être  sujets.- 
Son  trav.iil  fut  couronné  du  plus 
grand  succès,  et  lui  fit  découvrir 
une  composition  qui  répondait 
parfaitement  ^    ses  désirs.    Les 
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.  êipérienœs  Auxquelles  il  snuintt 
cette  déco  II  vt  ri  2,  (îxèrcnl  l'atlen- 
lion  des  commissaires  du  reveDU 
lérriloriul,  qui  firent,  mr  cet  ott- 
jel,  uh  rapport  trés-intéressaDt, 
danii  lequel  se  trouve  exposé  l« 
mérite  de  la  composition  dont 
'Forsyth  était  rinvcnl«tir.  L'uti- 
lité de  sa  recette  fut  bientôt  gé- 
néralement reconnue,  et  le  roi 
.fut  supplic^d'accorder  ti  Fftrsylh 
,une  récompense  qui  deraït  l'en- 
gager il  la  rendre  publique,  ce 
qui  eut  lieu.  Forsyth  a  publié  en 
«nglais  :    i*  jOhsenations  sur  le» 

■  maladies,  Us  défauts  et  les  accident 
auxquels  les  arbres  à  fruits  et  les 
arbres  forestiers  sont  sujets,  Lon- 
dres, 1791,  in-S";  z'Traitédf.  h 
culture  des  arbres  fruitiers,  Lon- 
dres, 180a,  in-4*-  Cet  ouvrage, 
.traduit  en  français  en  i8n5  , 
iD-8%  a  été  augmenté  de  noteâ 
par  Piclet-Mallet,  et,  en  très-peu 

.  de  temps,  a  eu  trois  éditions.  Ce 
savant  jardinier ,  qui  foignait 
beaucoup  de  modestie  A  beaucoup 
démérite,  était  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes.  Il  mou- 
,rut  A  Londres,  le  a5  juillet  1804. 
FORT1Ai>TRBAH(lecohtbA- 
CBicoLG-JosEpn-FnANçois-XAviEii- 
PiEBKE- Esprit-  S/mob-  Pit  t-A  mo  i- 
KE  te),  né  ù  Avignmi,  le  18  fé- 
vrier i;56.  Son  père,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Catalogne,  é- 
tanlviguier  d'Avignon,  apparle- 
uant  alors  au  pape,  le  fit  tenir  sur 
les  fonts  de  baplEme  par  tes  ma- 
gistrats de  celte  ville,  de  chacun 
desquels  il  ref  ut  un  nom.  Envoyé 
ù  l'école  Militaire  pour  y  faire 
ses  études,  il  en  sortit  en  1773, 
avec  le  grade  de  soiis-lieuteuant, 
et  entra  en  cette  qualité  au  régi- 
ment du   Roi   înfaDterie.    Mais 
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bientfit ,  appelé  ù  Rome  pour  de» 
affaires  qui  intéressaient  sa  fortu- 
ne, il  se  rendit  dans  cette  ville, 
et  fut,  quelques  années  aprè.<. 
n<.)min6,par  le  pape,  colonel  dcc 
milices  d'infanterie  du  cotntatVe- 
naissin.Il  occupa  cet  emploi  jus- 
<[a'i  la  réunion  de  ce  pays  à  la 
France  en  1791 ,  et  en  181  i,fut 
nommé  membre  de  la  téginn- 
d'honneur.  M.  le  comte  FÔrtJa 
d'Urbnn  est  membre  de  plusieurs  - 
académies  et  sociétés  savantes, 
et  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  annoncent  une 
vaste  étendue  de  couunissances 
acquises,  mais  qui  contiennent 
cependant  quelques  paradoxes- 
Nous.citeronslessu)vans;i°Trii(f^ 
d'ar'ithtnétitjue ,  in-S'.i^Si, nou- 
velle édition  ijgo:  idem,  ijg^. 
Cet  ouvrage,  qui  renfeiuTie  quel- 
ques vues  profondes  et  nouvelles, 
contient  plusieurs  problèmes  gé- 
néraux sur  les  divers  systèmes  de 
numération;  a' Principes  et  e/aes- 
lions  de  morale  naluretUf'Y^eiûiin, 
ijRjjj'n-is;  Avignon,  »8o5,in- 
la;  Paris,  1804,  in-12  ;  IS°  Jma- 
semens  lUléraires,  Yverdun,i784, 
in-^°;  ^'Traité  des  progressions  par 
additions,  1793,3*" édition,  in-8'; 
5"  Vie  de  Xénoplton,  suivie  d'un 
extrait  historique  et  raisonné  de 
ses  ouvrages,  ijgS,  in-S";  6'-édi- 
lion  grecque  et  latine  du  Traité 
d' Aristaajue  de  Samos,  sur  les 
distances  du  soleil  ettle  la  lune  ; 
la  première  qui  ait  été  publiée  en 
France ,  et  dont  le  texte  a  été  re- 
vu sur  sept  manuscrits.  Ce  traité 
a  été  augmenté  de  l'Histoire  de 
ceux  qui  ont  porté  le  nom  A' Aris- 
tarque,  avant  Aristarqae  de  S'a- 
mos,  et  du  commencement  de  celle 
des  pkilosôphts  qui  ont  para  avant 
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cê  mémv  Ariêtarqit€,  tSioi  in-4*'. 
Celle  hisloire  n'a  pflf  él^  conti- 
nuée. •}'  Mammêê  rt  pentéts  mo- 
rat&i  de  FranfoU,  due  de  La  Ro- 
eknfi'iteaiiU,  Poris,  '79ti,  a  lui. 
in-ia,  a"' édilîon;  ATÎ^ioniS"* 
étlîEion;  Paiis ,  i8n3.  a  vul.  in- 
la  ;  8"  Œuvrt*  cottrpMei  4*  fau' 
tenarquea,  179^-  ^  "<*'-  1  S*  Mrf- 
hngei  île  géographie,  d'hitlaire  et 
éâ  chronologie  ancunnet  ,  i8o5, 
in-ta.  a»«c  flgtirei!  10'  IntroUuc- 
tidit^t'itud»de  l'kialoire  ancimn*, 
iHoS  ù  i^<*Q,  10  vol.  iRi3.  Lé 
p«emier  »ol.  aviit  pmir  tilre  : 
M'fmeirtt  pour  tenir  à  tkisloire 
tMtienae  dit  globe  terrestre'.  Ce  re- 
cueil se  oompone  de  loparlies, 

dans    r dusE|>iellc:«    l'aiilenr 

s'ailat^e  à  prouver  la  noa-uni- 
Tersalilé  itit  déluge  de  Noé  ;  une 
autre  truite  de  la  tbte  Ara  soUve- 
rains  qiij  ont  rë^ni  à  la  Chine  , 
i^isqu'au déjuge d'Yiio.  Ce^  ouvra- 
ge ,  dana  trquel  l'atttcnr  xe  moa<- 
Ire  doué  de  beaucoup  de  »agn- 
cilé,  est  Tort  intéresïant  pirr  les 
idée>  grandes  qn'il  rei limite.  1 1* 
Pian  d'un  allas  hixtorique  portatif, 
de  136  caries,  m  6  vol.  tn-ia  , 
avce  un  Valalogu»  raiionné  de» 
géographe»  grecs  ,  ouvrage  inédit 
de  Luc  Hnirtesiu«,  Ut-i%;  la* 
Anti^uittt  et  momtiruns  du  dépar- 
tement de  yaaelaje ,  1808  ,  a  pap- 
tie»  i»-ia,  avec  Bgures,  onvrage 
Hans  le(]Li«l  »B  Ironvif  unediïcus- 
sîftiï  détaillée  sar  le  pas.^age  d'An- 
nibal;  i3*  Uémeirt*  poar  tenàr 
à  fhliloire  des  prwpriéti's  territo- 
riales dans  t0  déparlement  de 
Faueluie,  et  8  autres  pièces  du 
même  grnrc,  1  roi.  in-»";  14* 
Mémoire*  dé  l^ Athénée  de  fait- 
eluu,  i8oa-r8o6,  3  pièces  iD-8*; 
>&■  CMai«gm  dm  liuvê  ht-fotto'd» 


la  hibimkéque  de  la  fille  ifAnh-  . 
gnon,  în-8°;  16°  Vie  de  Pétrer^[ue, 


■  Il  I 


Tableau  hiilori^me  et  géûgraphiqae 
du  mond^,  depuis  tan  origine  ut- 
fu'att  siècle  d' Aiejiandre,  i6ia,  4 
vol.  in-ia;  18*  Principe»  desteitn- 
<M  mathématiques,  t8i  1  «  in-ia  ; 
\<)°  Prvjet  ^  une  nouvelle  kltloire 
romaine,  iiv-8°T  aT«c  6  planches; 
feC  ouvrage,  lu  par  raiitvur  A 
raca'lémii!  de^  Lincét^s,  a  obtenu 
une  médaille  d'or;  ao' Disc^ars 
sur  le$  mur»  tatumiens  ou  lycl»- 
piens,  i8i3,  in-H°,  avec  figure*, 
lu  A  Rome ,  k  T'acadéinte  d'irr-  . 
cÂénlogie;  ai*  TaUeaa  historiqae 
et  généalogique  de  la  maison  de 
Boarkon,  iri'8'',  pWiseiite  par  l'.iu- 
teur  k  madame  lu  duchense  deBei- 
ry,  A  son  passage  it  Avignon.  Panai 
(Quelques  optincules  dont  H.  de 
Forliaeslrncorenuteiir,  on  remar- 
que 1  Hisloirede  la  maison  dêFar- 
tia,  originaire  de  Catalogne,  )n  is. 
FOKTIA  DB  PILES  (le  cowtb 
ALPBdnsB-ToDMiDn-Josira-  Ah  - 
DRÉ-MiiiB-NMHEiiXB  bb),  né  i 
Marseille,  te  iSaoAt  i^SS,  de)(i 
même  Tamille  qne  le  préréMenl. 
Dèa  i'Ige  de  ()  ans.  il  Ait  pourvu 
de  ta  charge  de  Tignittr  en  anr» i- 
vance  Ae  stin  père,  et  entra  datis 
les  chëvau-dégers  de  la  garde  an 
roi,  en  ipjî.  Trois  ans  apri».  il 
passa  daa;  le  régiinenl  dit  Itoi  in- 
fanterie, jsi  était  lientenani  ton 
de  la  dissolution  de  ce  corps  en 
1789.  M.  de  Forita  se  trouvait  A 
cette  époque  chevalier  de  Saint- 
Leuia,  et  hérita,  en  1801,  par  la 
mort  de  son  père,  du  titre  de  duc 
«ccordéà  «on  gr.ind-père  et  i,  ses 
descendant  |iar  une  bulle  du  pa- 
pe Pie  Vi  en  1775.  Lersque  la 
révolutton  éclata  *n  France,  H. 
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de  f  «rtia  paisa  efa«E  rëtF«n§«r  aC  emnuÊê,  iS)4i  inia;  ta*  L'Et' 

fil  un  TO^ugB  (tuDtil  0  publié  unv  JniU  du  faubaïu-g Saiat-Uonoré,  à. 

relation  ustiinéeparsim  KXiicDtu-  l'erin'U»  lU  ié   chmuiit-à'Anlin, 

de,«l4fuiBpi>iir  titre  :  Voyagea  it^i^i  in-8°;  11°  Çitatre  coni>er»<f 

dMuaFrmçàis  §n  Âilemagnt,  &*•  t^m    entr^    éeiui    gobe-iniHuhet,. 

nemark.  Suède,  Rutile  et  Polo-  1816,  îata.  M.  de  Forlh)  de  Pile» 

gnt,  fait  tn    i^gti-i^g»,  Parii,  es*  «ocore  aulsiir  de  4  opéra  qui 

5  toi.  \n^&'.  Il  avait  pour  com-  ont  été  repmentéstur  In  tbérura 
pagDon de  oe  voyage,  M.  le  cbe-  d«  Naiici.  d*  i^S^  '^  i;65,e(d« 
Talierde  Boisgeltn,  mortea  1816.  quelques  ouvrages  de  inii.oiqiie. 
Outre  cet  écrit,  H.  de  Forlla  est  FOttTtii  (i.'.uai  itkn-^kKUW 
eocue  auteur  de  plusieurs  autres  AiiKar),  naiiuil  i  Viennt^en  i  j4«' 
ouvraf^s  iiitéressHn»;  tels  sont:  H  entra  d'abord  dans  l'onlre  d* 
i°6L«lfrMàL.  S.  SIercieF,  »ur  lus  âaiiit-A.Ujju»lm;  mais  son  esprit, 

6  tomes  de  son  Nouveau  Paris,  eiiot^uii  de  luiile  espèce  de  jiiiig) 
i8oi,  in-ia;  ^'Exarotn  d*  3  ob-  le  déierniitia  bieulût  à  solliciter  ■ 
vraget  «w  la  BoMsio,  Voyage  de  sa  lilierlé  :  quand  il  l'eut  oble* 
M.  de  Chanireau;  Hévnlution  de  mte,  il  se  mit  à  vo^aj^er.  et  uc- 
i;6a  par  KhHlièret.el  Mémoires  qnit  daoa  ua  vuyugvs  une  hnr- 
»ecrels  sur  la  RussJe.  par  Mas-  die:t.se  de  peunée,' qui  le  (il  ap- 
son,  jHo3,iit-ia;  Z'Qaelquesef-  peler  par  plusieurs  de  se»  com- 
rwrs  â»  U  géographie  universelle  patriotes  le  voyageur  philoiiypht.. 
de  M.  Guthriiel  du  cours  de  cof  Daué  d'un  e.'pi-ii  lirMIaiit  et  d'uit 
mograpkie  dé  M.  /dentelle,  Nnr-  jugement  solidtj,  l'abbé  Fortissa 
seille,  l»of^.\B-»■■,^•Coup■d'tBil  rooiiira  tciir-à-teur  pby^iwi-i»,. 
rapide  sur  l' état  pr fient  det  puii-  naturHlkle,  puëte,  joiimalEsler 
iancei  europitvnet,  pr4(!4di  d'Ob'  bibliographu  et  inAme  érudit; 
lenations  critiques  tar  let  ^  Qiar»  mais  son  caractère  ardent  et  Sun 
gupolili^u*»  publiés  en  l'an  5,  put  imagination  biaarre  ne  lui  permi- 
M.M.  Pofnmereul  et  Cinfuené,  reitliamai»de$eIivreràunec(Mii' 
pHris,  iSn5,  in-R*.  Cal  ouvrage  posUioi)  de  longne  haleine.  On  it 
n'a  pu  paraître  qu'en  it^i4;  ^'Ont'  de  lui  des  ouvrage»  assea  estiméa, 
itiana,  oa  extrait  des  archives  d*  la  midgré  les  Tivulcs  où  l'enlralnè- 
tociété  universelle  des  gobe^rtooi-  reut  la  faugue  de  son  esprit  et  la 
eha/,  par  C.  J.  Moucheron,  i8n8,  trop  grande  confiance  qu'il  ao^ 
in-ia.fi''  QueUftusrêfltmOttê  d'an  cordait  ù  des  auteurs  peu  digne» 
homme  damoaàê  sur  tes  tpealattes,  delà  mériter.  Sun  lU^lèclnil  élé^ 
tamasifuot  le  Jeu  tl  le  duel,  tSia,  ganl  et  fueile,  KaconTersatinniai-' 
in-K  ;  ;°  J  bas  te»  masques,  ourè-  sée, agréable, et  sativen4  insiruc' 
plique  amicaie  à  quelques  jouma'  ttve.  Le  senliment  qu'il  avait 
listes,  d4gui»éten  lettres  de  l'ai-  conçu  pour  H**  Cnniirter  Torar- 
phabeti  iëi3,  in-ft°;  8'  Soutenir»  qw'H  aida  dans  un  onv-rage  inli.* 
de  deux  amcisna  militairer^  ou  rit~»  tulé  Eurepa  ItUemria,  qme  c«»na 
caeil  ttaneedotes  inédites  et  peu  feinmeinstruitepubliaità Venisej- 
cannuet,  i8i3>;  in-is;  9°/VDUMa«  le  ramena  au  goAl  de  lui  jeonesse 
reansil  d'eneodetM  .inittUm  M  pn»  pour  la.  pouic;.  tuaioi  H:  n'eut  )»- 
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mais  une  grande  répulation.  De 
retour  en  Kulle.  après  tu  victoire 
de  Har«ngo,  il4'ut  inenibre  el  se- 
Crétiiire  perpétuel  de  l'institut 
uutional,*  que  le  général  B  mupar- 
t«  avait  fondé.  £n  1801,  il  fut 
noiûmé  préfet  de  U  biltliothéque 
(le  Bologiii:-,  et  remplit  ce  poste 
jusqu'ik  sa  mort,  arrivée  ie  a  1  oc- 
tobre i8o5. 

FOSCOLO  (Ugo),  né  dans  lî- 
lede  ZânLe,en  1773,  eMl'un  des 
hommes  le:^  plus  remnrqujbles  de 
l'Italie  moderne.  Des  passicnij  vé- 
hémentef  et  des  principes  sévè- 
reSi  im  amour  ardent  de  la  patrie 
cl  une  imagination  poétique,  de 
la  grandeur  et  du  caprice,  quel- 
que  chose  d'impétueux  e[  de  sau- 
vage dans  le  caraclére  et  dans 
les  mœurs,  lui  ont  bientiH  donné 
delà  gloire,' des  ennemi-i  »?t  des 
malheurs.  H  ne  s'est  \)an  élevé  au 
premier  rang  comme  prosateur, 
ni  comme  poète.  On  lui  a  repro- 
ché la  dureté,  ta  concision  exagé- 
rée; mais  une  rigueur  digne  de 
Michel- Ange,  et  une  hardiesse 
quelquefois  sublime,  ont  arraché 
toutes  ses  œuvres  au  sort  com- 
mun des  productions  médiocres, 
l'oiilili.  La  révolution  italienne 
lui  donna  t'espcrani.'e  de  voir  la 
vieille  liberté  remiîlre  au  milieu 
de  ses  temples.  Foi*colo  fut  déçu, 
el  ne  put  se  consoler  de  la  perte 
de  son  illusion.  Lm  peines  de  l'a- 
mour, insupporlables  A  une  fime 
comme  là  sienne,  se  joignirent 
au  désespoir  du  citoyen  ;  il  con- 
signa dans  un  roman  intitulé 
Demiéret  Lettres  d' Ortiî,  les  sen- 
tiinens  fougueux  et  tristes  qui  le 
dominaient.  C^  livre  n'est  pas, 
couime  l'alltrment  des  biogra- 
phes déchaiaés  contre  tout  hom' 


ros 

me  ^cGusé  d'aîmer  son  pajs,  u- 
ue  nimivaise  imiialion  de  ff^er- 
ther.  Werlher,  jfune  philosophe 
allemand,  s'imagine  que  tout  est 
mal  ilans  ce  monde,  el  se  laisse 
entraîner  'aux  ri>verics  d'une  sen- 
sibilité maladive  et  d'une  médi- 
tation insensée.  Au  milieu  d&scs 
vapeurs,  îl  perd  sa  maîtresse  et 
se  lue.  Ortis,  au  contraire,  est 
un  citoyen  que  la  ruine  de  sa  pa- 
irie pénétre  de  douleur;  dans  ce 
cœur  niûle  et  ardent,  deux  pas- 
sions, l'atnuur  el  le  patriolisine, 
fermentent  avec  violence;  toutes 
deux  sont  trompées;  la  mort  seu- 
le peut  être  l'asile  de  leur  victi- 
me, il  n'y  a  pas  plu»  de  res-cm- 
blaiice  entre  ff^erlher  et  OrtU 
qu'entre  Kloptloct  it  Caton  l'aii' 
cien.Vnt  éloquence  véhémente^ 
une  concision  que  nul  autre  Ita- 
li^'n  n'avait  encore  poussée  si 
loin,  et  que  personne  n'a  imitée 
depuis  lui .  sont ,  certes,  une  sin- 
gulière contre-épreuve  du  style 
heurté,  métaphysique,  nébuleux, 
mais  alteiidrissanl.  el  quelqiielois 
profond,  que  l'auteur  allemand 
a  employé.  Orti»  fit  beaucoup  du 
sensation  en  Italie,  et  il  en  était' 
digne  sous  plusieurs  rapports. 
Comme  production  littéraire,  c'é- 
tait une  des  oeuvres  les  plus  clas- 
siques, lus  plus  énergiques  et  jes 
plus  brillantes  de  l'époque.  Com- 
me œuvre  iiationole,  c'était  une 
hardiesse  étonnante,  et  une  ca- 
tilînaire  aussi  neuve  que  coura- 
geuse. FosGolo  fut  entrainé  par 
sa  célébrité,  ses  ennemis  el  son 
caractère,  dans  beaucoup  d'alTai- 
Tes  d'honneur,  que  nous  ne  dé- 
taillerons pas  ici.  Cliocun  de  ses 
olivrages  lui  valut  des  discussions 
'sans  Dombre/et 90  uTent  des  coups 
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que,  qu'il  publia  en  i8o3,  atiiru 
sur  lui  le  terrible  courrous  de 
fouH  leA  âa«ai)s  d'Italie.  Ce  com- 
mentaire, in-4°i  "'ét'til  qu'une 
ironie  gigantexque  ,  un  amus  de 
.  science  réelle  entassée  |>ur  plai- 
santerie; u'étail  un  des  ouTniges 
deMulhuDOsiuii  réalisés.  Lescoiu- 
Dieiitateura  ii'enleudtrent  pm  la 
raillerie,  et  tuuiballirenl  fort  fé- 
rieuAemenllo  nauvel  athlète,  qui 
leur  découvrit  la  uiyi^tification  et 
se  ihuqiia  d'eux.  Il  se  rendit  eu 
France  Â  lu  suite  de  quelques  trom- 
pes italiennes,  se  lia  avec  Gingue- 
n(;  revint  à  Milati,  et  y  composa 
un  piiiinie  d'une  VeraiUcatiou  li- 
pre,  mais  rempli  de  pensées  éner- 
gii|iie:*.  inlîliilé  dei  Sepolcri  :  les 
Italiens,  dont  la  langue  suave  est 
une  musique  commeni;ée,  repro- 
chèrent ù  l'auteur  la  sauvage  bar- 
innnie  qu'il  avait  tiréed'un  ai  doux 
instrument,  llxppliqua  ensuite  la 
fougue  impa|iente  <te  son  g^nie  à 
l'étude  de  l'art  militaire,  et  don- 
na^en  i8n8,  le  premier  volume 
d'nne  édition  des  (autres  de  Mon- 
tecucuUi,  aveu  notes.  Fanatique 
du  sa  patrie,  intolérant  par  volon- 
té, par  obstination,  par  système, 
il  maltraita  bttfucoup  les  Fran- 
ça\.-.  lout-puissans  dans  le  piUifs 
où  il  écrivait  :  pour  nous,  vive- 
ment attachés  a  la  gloire  de  notre 
pays  ,  mai»  ainis  des  sentiuiens 
généreux  partout  où  ils  se  trou- 
vent, nous  blâmerons  rinjnsle 
piirtialilé  de  Foscolo  comme  his- 
torien, mais  non»  respecterons 
son  courage  comme  citoyen  et 
Elimine  huinme.  On  lui  l-eprocha 
l'u.-iagc  qu'il  avait  fait  dans  sus 
notes ,  d'une  édiiipu  Utiue  pu- 
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bliée  à  Vienne  en  1718;  comme 
si,  pour  un  commentateur,  ious 
les  moyens  d'éclaircir  le  texte  et 
de  rendre  l'édition  qu'il  publie 
supérieure  aux  précédentes,  n'é~ 
laient  pas  admissibles.  Ainsi,  la 
vie  de  Fusculo  n'était  qu'un  long 
Gomljal.  U  ne  savait  ni  plipr,  ni 
condescendre.  Son  (ateul,  sa  fi|;i- 
té,  son  Gpreté,  semaient  sur  sa 
route  les  épines  et  les  obstacles. 
Il  se  brouilla  av^c  le  poète  Monli, 
dont  il  avait  été  l'ami  intime.  De 
lu,  ct-lte  lutte,  oit  les  deux  poètes 
traduisirent  les  deux  premiers 
chuuls  de  l'illiade  en  vers  sciolli  ': 
lutte  que  Fosculo  n'eût  pas  dû 
entreprendre,  et  où  il  succomba. 
Jjace  ,  Ingédie  philosophique,' 
n'eut  pus  plus  de  succès.  Posco- 
lu  (.comme  lurd  Ityron  depuis) 
avait  composé  une  tragédie  de  ca- 
binet ^  belle  de  pensée,  forte  da 
poésie,  dure  de  versification,  I«a> 
te  et  nulle  sous  le  rapport  de  l'art 
dramatique.  On  crut  y  voir  une 
intention  anti-religieuse  ,  et  le 
pauvre  Foscolo  fut  sur  le  point 
d'être  banni.  Il  demeura  cepen- 
dant tranquille  jusqu'à  l'abdica- 
tion de  Napoléon.  Aussitôt  qu'elto 
l'ut  connue,  il  n'oubli»  rien  pour 
faire  triompher  tacauscù  laquelle, 
depuis  son  enfance,  il  s'était  eo^ 
tiërement  dévoué,  l'indépendan- 
ce de  l'Italie.  Que  pouvait  f^iire 
un  bomiQe  contre  le  torrent  des 
intérêts  et  des  puissances  ?  Il  fut 
tour-à-tour  poursuivi,  exilé,  in- 
carcéré, chassé  par  tous  les  gou- 
vernemens,  et  se  réfugia  enfin  à 
Lotrdres,  où  il  vit  aujourd'hui 
sous  la  diingereuse  protection  de 
ealir.n  bill.  Homme  rare  dans  lo 
siècle  où  nous  sommes,  et  dont  . 
r&uiB  semble  d'une  »uture  au-^. 
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dcMUsde  ta  portée  nio<letne;d'Hn 
eiprjt  vigour«ui,  Tacile  et  laslv; 
d'un«  ardente  «eiMlbtltté,  il  ett 
doué  de  trop  de  Taculléa  pour  ëlre 
baurenx,  et  de  trop  de  fougae,  de 
«apf  ice  et  d'inconstiince,  pHit-ê- 
Ire,  pour  SMisir  jamnift  le  rniig  é-' 
levé  qu'il  mérite  parmi  les  buiii- 
in«9qui  cultiveiH  leur  esprit. 

FUST£n(Joaii),  fils  8iué  d'An' 
tnine  Foster,  lordi  premier  b&ton 
de  t'ét'biqoîer  d'irlando,  né  en 
i^4o<  dernier  orateur  de  la  choin- 
iM^e  des  oufnfuttneg  d'Irlande, 
membre  du  parltnrtenl,  lord  dv  ta 
iréiiorerre  d'Irlande,  gnrde  des 
archivesielgourerneur  du  comlè  ' 
dcjjoutb.  Il  iit  sf  a  études  BU  col-' 
lége  de  la  Trinité  n  Dublin,  e(  p»- 
rot  bu  barreau,  en  1 7(16.  Il  ob- 
lifil  bienidl  une  place  dan»  le  par- 
lement d'Irlande,  et  yrtprésenla 
le  comté  de  Louth,  qiit  t'a  depuis 
toujours  rt'^élu.  John  Poster  ?u  fit 
remarquer  par  un  nouveau  systè- 
me de  lois  sur  les  grains,  qu'il  fil 
adopter,  et  pnr  son  atlenlton  it 
encourager  le  perreclionneinent 
des  manufactures  de  toiles.  Éle- 
vé à  la  d();nilé  de  cbiritcetier  de 
l'éebiqoier  d'Iriwnde,  en  i^SS,  il 
résigna  celle  place  l'année  •ni" 
vante  ponr  remplir  celte  d'ora-' 
leur  do  h  chambré  des  commu- 
nes, qu'il  conserva  jus^'à  l'u-^ 
nion,  mesurequ'il  combaitiurreo 
beaucoup  de  force.  Nomtné  d« 
nouveau  cboncetier  de  l'échi- 
quier d'IrUkndv,  tn  iSo^i  ■'  con-* 
serra  cdtie  place  jirfqu'en  181  a. 
Il  a  publié,  en  fpifi:  ^'  Ditfoafi 
tur  fe  hill  ayant  pour  objet  ifar* 
enràer  atuc  eathot'ufOM  ^Irlande 
U  droit  de  votrr  à  l'éieetion  des 
t  metnbrti  ia  parlement,  in-8°.  11 
préteDdifHe  le  btll  aw*»  teaduo- 
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ce  directe  d  renverser  le  coite 
prnie>tiini,  et  à  oép«rer  pour  lod- 
joiirs  ce  riiyauine  de  lu  Grande-' 
Bretagne.  <t'  Dtscoart  sUr  l'union 
propotée  entre  l*  Grande- Br»lagni 
et  CIriande,  in-8'.  Il  avait  épuu- 
sé,  en  i^ë^-  une  fille  de  ïhoîtia!)> 
Burgh,  qui  Tut  créée  baronne  d'O- 
riel  en  1790,  et  vlcontiessc  de 
Sernirsan  1797  :  ilenetit  un£ls« 
TfaoaiaS  Henri  Porter,  m^nrbrr 
du  parlement  pour  DroghedM,  a 
une  fille  qui  fut  mariée  à  lord 
Dafferin. 

POSTER, (histriss  AAnfi-Ëiit< 
mm),  romancière  anglaise,  na^ 


réunion  eHt!  l'esprit,  la  beairié,le> 
grSces  et  toutes  les  qilalités  de  fit 
me.  Avec  tous  ces  avantages,  ells 
possédait  un  cŒliriendre  qiH  cau- 
sa son  niaUieur;  car  unattacbe-i 
meni  formé  k  Vinfa  de  ses  parens^ 
avant  qu'elle  eOt  atieinf  sa  lâ"* 
an  née,  indisposa  l«lleineiït  Siin  pft^ 
re  contre  elle,  qu'eu  la  dcâhéri-' 
tant,  il  la  priva  de  3,ooo  livrer 
sterliag  de  rentes.  Elle  c6ntracltf 
successivement  deux  mariages 
qui  ne  l'enrichirent  pas;  ayartl 
même  été  abandonâée  de  son  se- 
cond mari,  elle  se  vil  exposée  à 
toutes  loa  borrcNrs  de  la  plus 
profonde  misère.  Cependtmt  son 
intelligence  et  ses  laleuslui  pro- 
ouréreoï  les  moyens  de  l'adoucir 
un  peu.  Parmi  plirsieurs  de  seï 
prodecttoas,  ctjtle  qui  paraît'  la 
plus  digne  d'être  citée,  est  son 
roman  intitulé  2.avin//«  /!f  J«  (The 
old  Maid).  Mistrifs  Poster  a- 
vait  4^  ans,' lorsqu'elle  iBWdrot. 

FOUCAULT  DE  La  LARUIAIA- 
DIË  (Locis,  HÀHOvis  de),  éluit 
cupftaiflc  de«  cbaMenry'  de  Hai- 
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nnut  lorsqu'il  fui  élu  dépulé  de 
la  iioblet-sse  «lu  Pér'igonl  aux  é- 
Ists-généraux,  en  1789.  Né  avec 
un  caractère  violent  et^mporlé, 
parljgan  urdcni  de  la  monarchw, 
Foucault  embraitsa  arec  chnicur 
la  défense  du  trdne  et  de  tu  no- 
h\e»SK  ;  maîa  dépourvu  d'cf^ilril  et 
dv  talent,  il  ne  it  fit  connaître 
diins  celte  assemblée  que  par 
l'emportement  et  la  violence 
qu'il  mit  a  soutenir  les  piéroga- 
tiveA  féodales  et  jturannées^iteré- 
pniiivaient  égalciDent  la  philoso- 
phie,la  Justine. l'esprit  du  siècle, et 
la  volonté  nationale;  inaiitqu'une 
faction  insensée  s'obtljnult  A  vou- 
loir maintenir.  Il  était  cependant 
doué  d'un  instinct  naturelpotirles 
intén'la  de  son  ordre,  ce  qui  faisait 
dire  à  Miriibeau  :•  Qu'il  redoutait 

■  plus  son  gros  bon  sens  que  l'es- 

■  prit  el  l'éloquenre  de  beaucoup 
(d'autres  membres  du  cfttà droit. ■ 
Indigné  contre  les  gens  de  la  cour 
<\ui,  gorgés  des  btenfails  du  roi, 
l'ahandonnaienl  IScliement,  il  de- 
manda,dans  la  séance  nocturne  du 
4  août  ijfy  ;  «Que  le  sacrifice  à 
sfaire  fût  celui  des  pensums,  que 

■  tous  les   courtisan*   soutiraient 

■  de  la  pure  substance. des  cam- 

■  pagnes.n  Le  (3  avril  ijijo,  il 
s'opposa  au  rejet  de  sa  motion 
tendant  &  déclarer  nationale  la 
religion  catholique.  Menacé  dims 
une  séaoce  orageuse  d'être  en- 
voyé à  l'Abbaye,  il  osa  défier  le 
côté  gauche, en  décbirani  avec  son 
collègue  et  son    ami  Faucignî  : 

■  Qu'il    ne   restait    plus    d'unlrc 

■  parti  é  prendre  que  de  tomber 
nàcoups  de  sabre  sur  ces  h....- 

■  là.  0  et  sortit  des  bancs la'canne 
à  h  main  comme  pour  joindre 
l'exécution  i\   la   menace.  Le  4 
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janvier  1791.  H  |>nrla  en  faveur 
des  ecclésiastiques  qui  refusaient 
de  prêter  It^  serment  ù  la  nouvel- 
le coustiluliou.  Le  16  février,  il 
annonça  que  plusieurs  chSieaux 
avaient  été  brfllés.  et  dem.inda  la 
répression  des'déljts  par  la  force, 
et  non  par  des-  adresses  »u  peu- 
pie ,  ajoutant  qu'il  ne  croyait  pas 
à  la  prophétie  faite  à  la  tribune  : 
«Qoe  hientAt  toute  la  France  sau- 
Kraitlire.o  II  combattit  ensuite  la 
loi  sUr  le  duel,  parla  plusieurs 
fois  contre  les  clubs^  et  fut  un  des 
Signataires  des  protestations  des 
13  et  i5  septembre  1791,  contre 
les  changeniens  de  l'assemblée 
ronslituaute.  Il  érafgra  après  la 
'Session,  et  servit,  ent-ga.  à  l'a- 
vant-garde  de  l'armée  des  prini;es 
frères  de  Louis  XVI;  il  passa,  en 
i?95,  i  celle  dw  Cimdé ,  et  y  fut 
employé  comme  oflli'ier  dans  les 
co^ps  nobles.  Étant  rentré  en 
Pnmce  après  l'amnistie  de  l'an 
10,  il  se  retira 'dalis  son  château 
deLardimadie,  oùil- resta  jusqu'il 
sa  mort,  arrivée  en  iflo'i.  Il  l'ut  é- 
crasé  par  la  chute  d'un  mur  qu'il 
faisait  eéparer.  • 

P0130HÉ  (Joseph,  nrc  i.'0- 
thinte).  Ce  personnage,  quia  tant 
influé  sur  lés  destinées  de  la  Fran- 
ce, mérite  unB  utienlîon  parti- 
culière. Fouché,  fils  d'un  capi- 
taine de.  nnv<re  marchand,  naquit 
A  Nantes',  le  st)  mai  'i  ^63. 11  étu- 
dia au  collège  de  l'Oratoire  de 
Nantes,  «l  Comme  11  sedestinail  A 
lanavîgatioif,  il  s'appliqua  aux  ma- 
thématiques. Cependant  lorsqu'il 
fttt  en  âge  d'embcb^^er  une  pro- 
fession, il  renonça  à  la  mer.  et  en- 
tra dans  Id  congrégation  de  l'Ora- 
toire, consacrée  &  l'enseignemiHit 
public.  Repu  A  l'institution  de  Pa. 
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ris,  il  passa  comme  prafeeaeur  â 
ArFfiB,  i  Niort,  à  Vendôoie,  à  Juil- 
ly;  et  la  révolulion  le  surprit  pro- 
fit d«»  classes  du  collège  de  Nao- 
tes  à  l'ûgede  35  ans.  Il  jotiissaU 
déjà,  dan&cntte  ville,  d'uQeespèce 
d'illustration  qu'il  avait  ac(]uige 
en  montant  dans  un  aérostat  A  l'é- 
poque oA  U  science  cherchait  & 
tirer  parti  de  celte  dècourerte  : 
une  carriire  inconnue  s'ouvrait 
devant  lui,  il  n'hésita  pas  à  la  ten- 
ter, et  se  fit  aussitôt  remarquer 
par  ion  enthousiasme.  Uembre 
assidu  de  la  société  patriotique  de 
Nantes,  dont  il  avait  été  fonda- 
teur, il  acquit  par  l'énergie  de  ses 
discours  et  l'audace  de  ses  pro- 
positions une  popularité  qui  le 
porta  à  la  convention  aatioBVte, 
comme  député  du  départe  me  nt|de 
lalioire-Inrérieure.  Le  talent  de 
la  tribune  manquait  à  Fouché;  il 
brigua  les  mistions,  et  se  fit  «.□- 
Tojer,  en  juillet  17931  dans  le 
déporlemeot  de  l'Aube,  où  le  re- 
crutement éprouvait  des  diSicuI'^ 
tés.  Tous  les  obslaoles  s'aplani- 
rent devant  l'adresse  et  le  talent 
du  représentant.  La  jeunesse 
de  l'Aube  se  forma  en.hplatllons, 
et  ae  précipita  vers  le»  i'ronlières 
menacées.  Pe  retour  â  Parisj 
Fouché  prit  une  part  très-oclive 
aux  discutions  que  Gt  naître  le 
procès  de  Louis  XVI;  il  surpas- 
sa mâmc  en  véhémence,  sur  la 
questionne  f  appel  au  pfuple,  ceux 
de  ses  collègues  dont  la  réputa- 
tion révolutionaire. était  la  mieux 
établie.  Voîoi  comn>4  il  s'ej^primq 
à  ce  8uj«t,  et.  nous  ne  rapportons 
ce  discours  que  pqprfttre  juger 
d'un'cowp  d'oeil  l'énorffle  distan- 
ce qu'il  lui  a  fallu. parcourir  pour 
Ririrerà  un  mira4lèr«  de  confian- 
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ce,  sous  le  règne  de  Louis  XVIII. 
aJe  ne  m'attendais  pas  .  dit-il,  à 
oénonenr  à  celte  tribune  d'autre 

■  opinion  contre  le  tyran  que  oet- 
*Ie  de  son  arrêt  de  mort.....  Il 
»  semble  que  noua  sommes  ef- 
^frayé.*  du  courage  avec  lequel 

■  nous  avons    aboli    la   royauté. 

■  Nous  chancelons  devant'  l'oia- 

*bre  d'un  roi SachoDS  pren- 

»dre  enfin  une  attitude  républif 

■  caine!  sachons  nous  servir  du 

•  grand  pouvoir  dont  la  nation 
snous  a  investis  I  Sachons,  faire 

■  notre*  ievoir  en  entier;  et  noue 

■  sommesasseï  forts  pour sonmel- 

■  tre  toutes  les  puissances  et  tous 
n  les  événement. Lç  temps  est  pour 
»nous  contre  tous  les  rois  de  la 
uterre.  Nous  portons  aij  fond  de 
»i)os  cceurs  un  sentiment  t^ui  ne 
Il  peut  se  communiquer  aux  dïfEë- 

•  rens  peuples  sans  les  rendre  nos 
samis,  et  sans  les  faire  combat- 
>tre  avec  nous,  pour  nous  et  con- 
i>treeii.z.»II  vota  ensuite  la  mort 
sans  appel  et  sans  sursis.  Cbargi 
d'une  nouvelle  mission  dans  1« 
dé|tartement  de  |ii  Nièvre,  Fou- 
ché j  propagea  des  prinoipesqu'tl 
crojajt  philf^ophiques  et  qui  a'ér 
talent  qu'insensés.  C'est  lui  qui 
fit  graver  ces.  mots  sur  les  portes 
des  cimetières  :  ■  La  mort  est  an 
sommeil  éternel.v'Jlt\kian.\e^axMi^ 
te  résumât  de  tant  de  siècles  d'in- 
tolérance et  de  faoaiisBie.  L'es- 
prit humain,  dégagé  de  tous  ses 
liens,  franchissait  même  les  limi- 
tes de  la  raison.  Mais  cette  ivres- 
se ne  pouvait  Être  que  passagè- 
re. Le  sentiment  religieux  est  u- 
ne  puis.sante  aHection  morale; 
çlle  saisjl  la  conscience,  et  se  trou- 
ve dans  tous  les  coeurs  \  l'homme 
ne  lui  êcliappera  jamais.  Devenu 
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'eélèbr«  par  sa  nuMi^iu  d«  lit  Niè- 
vre, Foucitié  fut  désigné  faut  ic- 
eoHipngiMr  à  Lja»  CoUol-fl'H«r- 
boia,  l'uD  de*  plus  farouiibei  pra- 
euosuU  de  l'époque,  Le  nom  de 
Cauthé  se  trouva  tu  bis  de  tou- 
te* k*  oiiasiTe^rérolutlunnaire*, 
el  de  toutes  les  pruvl>Dui(iuD*  de 
«OD  collègue  :  mais  il  parait  qu'i) 
ocs'éleTapasi  sa  hauteur,  elqu'il 
fiil  aeceMJbla  à  quelque  aenlli 
oaeni  d'humanilé  el  de  justice; 
Gir  a  ne  tarda  pas  à  être  déBODeé 
tMx  jacobin*  de  Paris  cooiine  un 
cuaspirateur  et  'ja  ennemi  de  la 
liberté,  ftobespierre  sentit  à  la 
Ute  de  seH  déaoHciateu»;  et  com- 
me une  accusalloQ  de  Robespier- 
re était  un  arrêt  de  murl,  Foui'hà 
se  réunit  secrètement  A  Tallie», 
4  Le^ndfe,  et  aux  autres  con- 
fentioauels  qui)  pour  aaurer  leur 
Tiu.  méditaienl  la  finneuse  jour- 
née du  gtkrrinidor.  ftobespi^re 
swccombu  duus  U  luKu,  et  une 
oouvelle  Apiuque  téfolutionDaira 
CQiuaifOfa.  Le  royalisnim  w  joi- 
§ail  à  lu  r^avtiiiQ  républicaine, 
«onlre  le  pou  vp>r  rpenrtrior  el  dic- 
Utorixl  do  ftobi:3[tlerie  «t  de  ses 
parttsiwis.  Celle  apparition  iniit- 
teadiue  du  royiKsoiie  divisa  le». 
répuUticnin*.  CnenouvcUeoppo-' 
silion.  all'et'iani,d>t&p«iu«ip«d  plu4 
Mslèrcsde  déindCiaUet  »e  foraiA' 
«Qutre  les  chefs  do  theroaidoT)  et 
s'eflVirpa  d«  ref.siiisir  le  pouvoic. 
Ceseffoila-Tureut  iiofuaièslaeon&- 
jMr«fi0n  dp  Babeuf.  Foucl^é  fut- 
loipliqué  dans  cpii&  affaiie;  dér 
Boai'é  de  nouveaiu  !■  la  conveo- 
tioni  il  fut  «Relu  de  Vasseiablée^ 
•l  dèiTélé  dCfMCUiiatiOB  sur  la  pro- 
pmitioH  40  Bojssf -d'Aoglaa,  le 
9.t  tketniidw  an  3  (g  août  i  ^qSj.. 
Fffuthé  s'ensurelit  dam  uoepro-. 
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fonde  letraile,  d'ad  il  ne  sortit 
qu'A  la  suited'uoenotDistie  géué-- 
raie,  prouoncée  à  l'occasion  de  lu 
coostilutiooderanS.  Après  utoir 
^té  un  coup  d'oeil  sui  ta  situa* 
tiou  des  partial  il  se  relif*  avec 
sa  lawille  dans  b  vuLlée  de  Hnnl- 
[ni>iency,oiï  il  vécut  assez  long- 
temps dan»  la  médiocrilé;  il  u« 
s'ctuil  point  enrichi,  non  plu*  que 
la  plupart  de  ses  oollfagues,  dans 
Us  luiasioaa  qu'il  Avait  remplies. 
Le  règae  de  la  corruptioa  el  dcn 
graades  Ebrluues  n'élaii  pas  en- 
core arrivé..  Fauché  cunseivutt 
eependant  quelque»  relatioas  u- 
Tec  les  puissance»  du  jour.  Il  à~ 
tait  uiQri  par  l'expérience,  il  pou- 
vait apprécier  alors  loi^  huinme* 
et  Uschuses.  Ea  septembre  17^^, 
le  dLrecluîre  Iulooulk  It^s  fouc- 
tUinad'a«)biisaui4eur  prés  Hcla*é- 
publiqueCisalpiae,eu  reniplacu- 
Riviil  de  Trouvé  ,  depuis  bacen  , 
depuis réda'uteuvdu  CoAtêrvattur. 
Fouché,  ù  Mn  urrivée  à  Uilan, 
trouva  la  république  cisalpine  t 
diviséeendtiUXMrtis,.doairuaù- 
btititoutenu  parksdirecteups&ew- 
bflU,  Uerlift  et  La  Râveaiite-Lé- 
puu«i  «t  l'autre  pur  Buivus.  Jon- 
b«rt  commandai  II  l'aruiéo  ffao^'ai' 
se;  oe  général,  dévoué  ù  lu  patrie, 
doué  d'une  imaginaLUm  ardealR 
et  du  caractère  le  plusse  oc rgiat»e, 
s'eiit«ndil  tiirutôl  aveu  Fuucbéy 
dont  il  devint,  dé*  cetUi  époque  , 
l'ami  particulier.  La  prochaino 
arrivée  des  Autricbienseï  Jeu  Rus- 
ses  agitait  l'Italie.  Foiiché  iulreji 
M^au  (Urecluira  cisalpin  un.  ma»t 
sage  pelMifaux'couspifBtiona  tra- 
niiées  contre  resîsleDioe  de  la  ré^ 
publique,  et  l'eihuslB  i  dévelop- 
per une  énergie  égaie  au&  dungeil 
quiLluoieoapaieol,  «  Citoyens  diT 
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■  recteurs,  dUait-il,  élevei  vos  3- 
«uies  au  niveau  des  ùvéïienicns; 

•  ne  vous  iaquiélez  pas  det'ave- 

■  nir.  La  solidité  des  républiques 

•  est  dans  la  naluru  des  choses;  la 

•  victoire  et  la  liberté  couvriront 

•  le  monde.  •  Celle  conduite  dé- 
plut ù  la  majorité  du  directoire , 
qui  n'avait  préteodu  envDjer 
qu'un  agent  à  Milan,  et  non  un 
dictateur;  Fouché,  rappelé  avec 
improbaiion,  mais-assuré  de  l'ap- 
pui de  Burros,  retenu  par  les  con- 
seils de  Joubert»  et  déridé  par  sa 
propre  énergie  ■  refusa  d'obéir. 
Irrité  de  ce  refus,  le  directoire 
chargea  Rivaiid,  ancien  collègue 

'  t!e  Foucbé,  et  qui  venait  le  rem- 
placer, de  le  fiiire  arrêter  et  con- 
duire i  Paris.  Cet  ordre  nepouvuit 
être  exécuté  sans  ('aveu  de  Jou- 
bort,  et  ce  général  s'y  refusa.  Il 
fallut  négocier,  le  direcioine  s'a- 
paisa, et  Foui;hé  revint  à  Paris 
sans  autre  occupation  que  de  sui- 
vre attentiveuient  ,)a  marche  des 
êvénemens,  qui  rendaient  chaque 
îoiir  plus  probable  lu  chute  pro- 
chaine do  directoire,  et  le  renver- 
sement de  la  constitution  de  l'an 
3.  Un  nouveau  directoire  ajant  : 
été  formé,  Joubert  fut  nommé 

.  commandant  du  Paris,  et  Fouché 
reçut  une  mission  en  Hollande. 
L'époque  où  nous  somn>es  arri- 
vés était  très-critique,  et  meua- 
çailla  France  d'une  complète  dis- 
solution. Le  gnuvernemeat  était 
s&ns  force,  l'anarchie  régnait  dans 
l'intéHcur,  le  crédit  était  perdu, 
les  armées  dénuées  de  toutélaient 
découragées,  el  l'ennemi  mena- 
çait nos  froqtjéres.  Dans  ces  cir- 
Gunslances,Foi]ché  fut  rappelé  de 
Hollande,  et  chargé  du  mrnistë- 
te  de  la  police.  Depuis  ce  mo- 
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ment,  la  vie  de  Fouché  est  toute 
politique.  Les  mouvemensiprégu- 
liersdela  révululion,  lesnombreu- 
ses  vicitsitudes  dont  il  avait  été  té- 
muin  et  victime,  les  manœuvres 
des  partis  tantôt  victorieux,  tantôt 
vaincus,  l'opiniâtreté  de  la  coa- 
lition étrangère,  les  attaques  ou- 
vertes du  royalisme,  la  connais* 
sauce  parfaite  des  chefs  populai- 
res, t'avaient  convaincu  que  les 
rêves  de  la  ptire  démocratie  ne 
convenaient  point  à  l'état  de  la 
société  en  France,  el  que  l'état  ne 
se  reposerait  que  sous  une  consti- 
tution qui  donnerait  pliisd'intensî- 
téau  puuvnirexéculifque  la  cons- 
titution de  l'an  3.  Les  choses  en  é- 
tuient  venues  au  point  que  U  plu- 
part des  hommes  qui  avaient  em- 
brassé la  révolution  avec  ardeur, 
ne  voyaient  de  garantie  pour  lès 
intérêts  généraux,  que  dans  un 
gouvernement  armé  de  tous  les 
moyens  possibles  de  répression. 
A  peine  Fauché  fut-il  installé  au 
ministère  de  la  police,  qu'à  la  sui- 
te d'un  rapport  sur  les  société» 
populaires,  foyer  toujours  brû- 
lant d'agitations  révolutionnai- 
res, il  fit  fermer  lii  salle  du-  Ua- 
nége,oùse  rassemblaient  lesbom- 
mes  les  plus  ardens  de  l'époque.  - 
Il  fallait  cependant  un  chef  que 
nouvelles  vue»  udopièes  par 
Skyes.'FoHchè,  et  tous  ceux  qui 
voulaient  faire  sotlirde  la  révo- 
lution un  gouvememeint  stable  et 
régulier.  Le  chois  tomba  3ur4« 
général  Joubert;  il  accepta,  la.ais 
assez  d<;  gloire  ne  s'attachait  pas 
encore  à  son  nom:i)  faltailaviur 
sauvé  la  France  avant  de  la  geii- 
verner.  Joubert  fut  nommé  géni* 
rat  dtf  l'armée  d'Italie;  mais  la 
fortune  ne  seconda  pas  ses  pro- 
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\tt>;  il  partil,  rencontra  Svar- 
row  en  nvant  de  !Iovi,  et  livra 
une  bataille  Jans  laquelle,  après 
de»  prodiges  de  valeur,  ït  perdit 
ia'vie,  laissant  &  Moreau  le  tuia 
de  sauTPr  les  débris  de  Kon  ar- 
mée.  Cet  événement  amena  le  18 
tti'umaire.  Bonaparte,  qui  se  con- 
sumiiil  en  Egypte,  ayant  appris 
l'clnt  des  choses  en  France,  s'u- 
baodonna  à  la  fortune,  et  débar- 
qua tout-ii-coup  sur  les  cfite» 
de  Provence.  Dès  lors ,  toutes  lefi 
incertitudes  de  Foucbé  furent 
fixées;  Il  s'unît  étroitement  à  ce 
général,  et  deviol  l'un  des  priu- 
cipaui  inslrumens  de  son  éléTa- 
tion,  en  lui  rattachant  tons  les  in- 
lérËts  ués  de  la  révolution,  qu'é- 
pouvaniiiit  rîmhiensité  des  dan- 
gers  dont  la  république  était  me- 
nacée. Le  iSbruniaireeut  lieu:  la 
consliluliôn  de  l'au  S  fut  adoptée; 
et  le  premier  consul ,  appuyé  sur 
l'armée  et  sur  les  .nouveaux  inte- 
rdit', exerça  nn  pouvoir  qui  de- 
vait bientôt  franchir  toutes  le» 
bornes.  Fouchç  conserva  le  por- 
tefeuille de  la  police,  et  se  fit  un 
«yslèine  de  conduite  propre  à  sa 
nouvelle  situation.  Il  i^pottnit  ù 
Bonaparte  tout  le  poids  de  l'in- 
'  fiuence  révolutionnaire.  Cette  po- 
sition ne  convenait  point  an  pre- 
mier consul,  qui  n'accorxla  ja- 
mais A  son  imnititre  unc-conliance 
illimitée..  Bonaparte  regardait 
Fomhé  onmine  l'instrument  a- 
vec  lequel  il  pourrait  au  beyin 
frapper  sans  se  compromeljre , 
les  piirtktanls  de.  la  Mmille  des 
Bourbon  et  Jes  émigrés  que  sa 
politique  fiHsait  rentrer.  Cet  ins- 
trument n'élait  pas  asseï  docile.' 
Foiich'V,  fatigué  de  sa  renommée 
révolutionnaire,  chêrchuitàlafai- 
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re  oublier.  Ses  salons  étaient  ou- 
verts à  tous  les  comtes,  lesducset 
les  marquis  del'ancien  régime, qoi 
nemanquaient  pas  de  s'y  rendre, 
et  qui  faisaient  une  cour  assidue 
au  régicide,  dont  plus  tard  ils  ont 
demandé  l'exil  à  grands  cris.  Des 
femmes  titrées  de  vinrentlesamiei 
intimes deM"  Fouché,femme'd« 
beaucoup  d'esprit,  qui  les  traitait 
sans  cérémonie.  On  trouverait 
les  plus  grands  noms  de  l'ancien- 
ne monarchie  parmi  les  espions 
de  Foucbé.  Les  ingrats  l'ont  mé- 
connu depuis;  niais  leur  honte 
est  assec  avérée,  et  ne  laisse  pas 
de  faire  quelque  tort  au  parti  a- 
ristocratique.  Dans  k  même 
temps,  Foucbé  protégeait  ses  an- 
ciens amis,  et  balançait  amsi  a- 
vec  adresse  les  opinions- diverses 
et  les  intérêts  opposés.  Cependant 
un  événemani  inattendu  ébrantu 
son  erédit.  L'explosion  de  la  ma- 
chine infernale  eut  lieu  ,  et  les 
premiers  soupçons  se  portèrent 
sur  les  jacobins.  Le  premier  con- 
sul revenait  de  l'Opéra.  Les  di- 
gnitaires, les  ministres,  les  grands- 
ofGciers,  les  courlis.ins  de  loute^os- 
pèce  étaient  rassemblés  aux  Tui- 
leries. 0  Eh  bUn,  dit  le  premier 
consul  en  s'avani:anb  avec  colère 
stiiTimc\ik,  direi-jsoas  ancoreque 
ce  sont  det  royaliites? ■*  Foucbé, 
mieux  instruit  qu'on  ne  le  sup- 
potail,  répondît  avec  sang-froid  : 
'Sang  doute  je  le  dirai,  et  qui  filât 
test,  je  le  prounerai."  CetXe  paro- 
le causa  un  étoonement  général  ; 
lii  preuve  fut.  acquise,  et  ce  cri- 
me de  l'arielocratie  fit  une  im- 
pression profonde  sur  l'esprit  de 
Bonaparte  :  on  peat  rapporter  :ï 
ce  fait  l'exéculion  du  duo  d'En- 
ghics.  Cependant  il  impoftait  à 
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Foucbé  de  prouver  au  premier  payé  l'esacle  valeur  à  son  pro- 
consul, qu'il  veillait  sur  les  cont-  priétaîre;  plus.souventA  Pari»,  où 
pirationsrévolulioDnairesGominfl  il  possédait  un  hôtel,  rue  du  Bac, 
sur  les  compluts  rojrniiele».  Une  Pouché  ne  continuait  p»f  moins 
autre  maïAîue  inrernak,  qu'on  d'elfe  le  centre  auquel  se  ratla- 
trouvacheEunnoDiméChevalier,  chaient  Ions  les  intérflts  de  la  ré- 
qoî  fut  condamné  i  mort,  lui  en  volution.  C'est  stirtoutàcctte  po- 
fournit  l'occHsion.  1!  proposa  sttiun  habilement  soutenue,  qu'il 
l'exil  de  plusieurs  individu!  con-  dut  et  les  ménagemenB  du  pre- 
nus  far  leur  atlauhement  aui  i-  mier  consul,  et  son  rappel  au 
dées  déoiocratiques,  et  dès -lors  miniMère.  La  conduite  du  gou- 
il  s'établit  plue  de  confiance  en-  vemement  «ng-laig,  la  certitude 
tre  Bonaparte  et  son  ministre.  Il  de  la  malveillance  des  autres  gon- 
laat  dire,  à  la  louange  de  l'un  et  vernemrns  européens  ,  tes  espé- 
de  l'autre,  que  le  terrible  jeu  des  rances  et  les  projets  des  rojalis- 
Goospirations  imaginaires,  ef-  tes.  manirestés  par  les  complota 
frayante  ressource  des  partis  fai-  de  Georges  et  de  Pichegrv,  don- 
blcs,  et  des  gouvcrnemens  plus  nèrentà  Bonaparte  la  conviction 
faibles  encore,  n'a  jamais  été  à  qu'ilaraitencoredesrèsislancesâ 
l'usage  du  régime  consulaire  on  vaincre  pour  consolider  son  exis- 
impérial.  ■  L'Evntpe  doit  tmolr  teiicepolttiqiie;etqu'ilnep(iuTait 
■  fu'on  Jt«  conspire  pat  contre  moi,*  se  séparer  sans  inconvénient  de» 
disait  Bonaparte,  et  ce  motren-  iotérêls  populaires  de  la  révolu- 
ferme  la  pensée  d'un  homme  fait  tion.  Fouché  en  paraissait  le  re- 
pour  tcouverner.  Foucbé  se  mon-  préseBlanI,  et  Fouché  fut  rappe- 
tra,  pendant  toute  la  durée  du  lé  au  pouvoir.  A  cette  époque, 
consulat,  attaché  aux  intérêts  de  Lucien,  il  la  suite  de  son  mariage, 
U"  Bonaparte  (Joséphine  Beau-  qui  avait  excité  de  vives  qiterel- 
barnais);  il  affaiblissait  ainsi  l'in-  les  entre  loi  et  Bonaparte,  venait 
flueoce  de  Lucien,  qui  avait  le  de  se  retirer  en  Italie.  Ainsi  au- 
portefeuille  de  l'intérieur,  et  a-  cun  obstacle  ne  contrariait  plus 
vail  établi  une  police  en  opposi>  l'influence  deFoucbé;elle  devînt 
tion  avec  la  sienne.  Ce  ne  fut  aussi  étendue  que  le  permettait 
qu'après  la  paix  d'AmiensqueBo-  le  caractère  de  Bonaparte.  L'in- 
naparte  se  crut  en  mesure  de  se  térPt  de  l'un  et  de  l'autre  était  de 
passer  de  Foucbé.  Le  ministère  consolider  le  nouvel  ordre  de 
de  la  police  fut  supprimé,  et  ses  choses,  qui  panissait  rpndu  plus 
attributions  réunies  à  celles  du  stable  par  l'établissement  du  ré- 
tniuîstère  de  la  iustice.  Fouché  gii^  impérial.  Us  y  travaillèrent 
fui  nommé  sénateur,  et  titulaire  chat^uo  dans  son  j'eus.  Fouché 
de  la  sénatorerie  d'Aix.  Il  rc>.ta  ebercha  à  rallier  à  la  nouvelle 
ai  mois  éloigiw  des  iifiaires,  sans  dynastie,  et  »es  iinriens  amis,  «t 
rien  perdre  de  son  aciivilê.  S«o-  les  royalistes  qnî  s'étaient  coor*- 
Tent,  dans  s»  terre  de  Poul-Car*  béi  sous  un  ■'cepin-  Qu'ils  regar~ 
ré,  bien  d'émigré  qu'il  avait  ac-  daient  commeusurpé.Cclte  mar- 
quis de  l'étal,  iiiuls  dont  il  avait,  ehe  fut  suivie  nred  lucirài.  Lefi 
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grands  corps  cnùstituÉs,  te  sé- 
nat, le  corps-légUlatlf,  l'univer- 
sîlé  ,  les  tribunaux,  comptèrent 
parmi  leurs  membres  des  hom- 
mes notables  de  la  oonTcntinn 
et  des  autres'ksseaiblées  populai- 
res, ainsi  que  des  personnages  de 
l'ancien  régime,  et  dos  transfu- 
ges de  Coblenti;  là  Vendée  elle- 
même  et  la  cAouannme  donnèrent 
.  des  serTÎlears  à  Napoléon.  Il  ad- 
mira l'empressement  avec  lequel 
de  vieux  courtisans  de  Versailles, 
des  émigrés  de  l'année  de  Condé 
portaient  ses  couleurs  et  peu- 
plaient ses  antichambres;  il  a- 
Toua  qu'on  nu  pouvait  les  égaler 
pour  le  service  domestique  ,  et 
qu'il  était  difficile  d'avoir  de  meil- 
leurs valets.  Tout  le  faubourg 
Saint- Germain  se  lia  étroitement 
avccFooché,  qui  pour  faire  ou- 
blier d'anciens  souvenirs,  mettait 
quelque  ostentation  dans  l'in- 
fluence amicale  qu'il  exerpaît  sur 
ses  habitons.  Sa  maison  et  sa  ta- 
ble leur  étaient  constamment  ou- 
vertes, il  devint  leur  idole  ,  et  ils 
lui  tinrent  compte  de  tontes  les 
faveurs  qu'ils  obtenaient.  Celte 
influence  n'entrait  point  dans  les 
arrangemens  de  Napoléon.  Il 
n'aurait  voulu  faire  de  Fouché 
qu'un  épouvantati  pour  les  roya- 
listes, qu'un  instrument  de  ter- 
reur pour  l'émigration.  Sa  popu- 
larité dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
main fut  l'une  des  premières 
causes  de  son  mécouteotcmenl. 
Une  circonstance  importante  aug- 
menta cette  disposition.  La  guer- 
re ayant  éclaté  de  nouveau  avec 
t'Aulricbc,  en  i8og.  Napoléon,  a- 
vaut  son  départ,  réunit  dans  les 
mains  de  Fouché,  devenu  duc 
d'Otrante,  le  portefeuille  de.l'in- 
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térieur  à  celui  de  la  police.;  tau- 
dis qu'il  réparait  l'échec  d'Ess- 
ling,  une  flotte  anglaise  s'empa- 
ra de  FlKssiijgue  et  menaça  la 
Belgique  d'une  invasion.  Les  for- 
ces disponibles  ne  paraissaient 
pas  suffisantes  pour  garantir  cette 
partie  importante  de  l'empire  ;  le 
duc  d'Olraute  fit  décider  une  le- 
vée de  gardes  nationaux,  qui  s'o- 
péra avecune  grande  rapidité,  et  il 
leur  donna  pour  chef  Bemadotte, 
diagfacié  après  la  bataille  de  Wa- 
gram.  Celte  mesure  eut  un  plein 
succès,  les  Anglais  n'osèrent  ten- 
ter un  débarquement ,  el  lord 
Chatham,  leur  chef,  retourna  en 
Angleterre  sans  avoir  {ustiâé  l'Il- 
lustration de  son  nom.  Napoléon 
ne  pardonna  ni  au  duc  d'Otrante, 
ni  au  prince  de  Ponte-Corvo,  ce 
service  émineol;  la  liaison  enire 
ces  deux  personnages  lui  devint 
suspecte,  fin  ministre  aussi  actif, 
qui  pouvait  mettre  en  mouve- 
ment une  partie  de  la  population,  ' 
était  trop  puissant  dans  les  viles 
de  "Napoléon,  Sa  disgrfice  fut  ré- 
solue, le  prétexte  ne  tarda  pas  à  se 
présenter.  Napoléon  avait  épo»- 
sé  l'archiduchesse  Marie  Loui3c;iI 
se  crut  en  état  de  se  passer  de  son 
ministre.  Napoléon  et  le  duc  d'O- 
trante aviiient  chacun  un  émissai- 
re secret  en  Angleterre,  pour 
sonder  le  cabinet  de  Saint -James 
sur  ses  disposition!  à  la  paix. 
Comme  ces  agens  ne  se  uonnais- 
saient  pas,  el  ne  pouvaient  s'en- 
tendre,ilcn  résulta  unedivergeoce 
de  propositions  que  le  minlslfere 
anglais  regarda  comme  un  piège, 
et  dont  il  se  plaignit  hautement. 
Napoléon  ignorait  les  démarches 
de  Fouché;  il  apprit,  par  sa  poli- 
Ce  secrète,  que  le  fournisseur  Ou- 
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viard  était  l'agent  du  duc  d'O- 
truiUe.  et  fil  .-irrËtci-  cet  olTicieux 
entremetteur;  il  se  décbaina  en 
plein  canseit  conire  le  ministre 
as^ei  audacieux  pour  ouvrir  des 
négociations  siins  son  aveu ,  el  le 
5  juin  iKio,  le  duc  d'Olraule  fut 
reDiplacépar  le  duc  de  Rovigo. 
Le  premier  fut  nommé  gouver- 
neur de  Kome;  maiï  il  ne  s'abu- 
sa point  sur  Aa  position ,  et  com- 
prit qu'il  ne  remplirait  point  ce 
posie  de  confiance.  Relire  i  an 
terre  de  Ferriéres,  Kapoléon  lui 
fit  redemander  l'a  correspondan- 
ce. Fouché  remît  quelques  pa- 
piers insignifiiuia ,  et  préteudit 
que  le  reste  arait  été  farnié.  Plu- 
sieurs personnes  ont  douté  el  dou- 
tent encore  de  ce  lait.  Quoi  qu'il 
en  suit,  il  rallut  se  contenter  de 
cette  assertion.  Fouché  reçut  l'io- 
viluiion  de  voyager  en  Italie  jus- 
qu'à nouvel  ordre,  el  il  parlil  pour 
sa  destination.  La  crainte  d'une 
arrestation  ne  l'abandonna  jamais 
dans  son  voyage;  il  pensait  ù 
s'embarquer  pour  les  Etats-Unie 
d'Amérique;  il  fil  une  tentative 
pour  cet  objet,  mais  Ttolemmént 
saisi  par  le  mal  de  mer,  il  aban- 
donna cette  idée.  Il  apprit  bieo- 
lotque-ses  craintes  étaient  cxa- 
'  gérées,  et  qu'il  pouvait,  sans  dan- 
ger, rejoindre  sa  famille  réunie  à 
Aix,  chef-lieu  de  sa  scnaiorerîe. 
1!  s'y<  rendit  aussitôt,  et  après  tant 
d'agitation,  retrouva  enfin  du  cal- 
me et  de  la  sécurité.  Appelé  & 
Dresde  par  Napoléon,  après  la 
désa^treuse  campagne  de  Mos- 
cou, iltentaviiinement  de  décider 
l'empereur  à  lu  paix,  et  fui  bien- 
tôt envoyé  en  Jllyrie,  comme 
gouverneur-général.  Il  y  arriva 
le  39  juillet  i6iâ;  mais  n'ayant 
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aucun  moyen  de  s'opposer  à  l'in- 
vasion du  l'armée  autrichienne, 
if  reput  des  instructions  pour  se 
rendre  à  Nipli^s,  auprès  du  roi 
Joachini.  11  trouva  ce  prince  ré- 
solu à  réunir  ses  forces  â  celles 
de  la  coalition.  Le  duc  d'Otrante 
tenta  quelqucseiïurts  infructueux 
pour  changer  celle  détermina- 
tion, et  pour  dernier  adieu  il  lui 
donna  te  conseil  d'avoir  une  bonne 
armée.  Il  revint  alors  en  France, 
traversant  Florence  et  Turin;  fit 
quelque  séjour  dans  ces  deux  vil- 
les ,  cl  se  trouvait  à  Avignon  (où 
il  habita,  sans  aucun  caractère 
politique,  les  appartcmens  où  fut 
assa^siiné  un  an  plus  tard  le  ma- 
réchal Brune),  lorsqu'il  apprit  les 
événemens  du  3i  mars  i8i4-  0- 
hligé  de  faire  un  long  détour,  et 
de  prendre  la  roule  de  Toulouse 
et  de  Limoges  pour  se  rendre  5  , 
Paris,  il  n'y  arriva  que  dans  les 
premiers  jours  d'avril,  et  se  reti- 
ra bientôt  après  avec  sa  ramillc  à 
Ferrières.  Observateur  attentif 
des  évéDcmens,  il  ne  tarda  pas  !i 
se  convaincre  que  le  nouveau 
gouvernement  suivait  une  fausse 
direction,  qui  ne  pouvait  aboutir 
qu'à  une  catastrophe.  La  présen- 
ce de  Napoléon  sur  te  territoire 
franfais  ayant  dévoilé  apx  chefs 
du  parti  royaliste  le  danger  de 
leur  position,  ils  désirèrent  se 
rapprocher  du  duc  d'Olrante. 
L'entrevue  eut  lieu  entre  lui  et 
Monsieur,  accompagné  de  M. 
d'Escars.  Le  duc  d'Olraute  dé- 
clara qu'il  était  trop  lard  pour 
servir  la  cauqe  du  roi.  On  lui  at- 
tribue ce  propos  :  <  Sauvez  le  mo- 
nnarque,  je  sauverai  la  ipouar- 
«cbie.  »  Ce  mot,  s'il  était  avéré, 
pourrait  servir  il  expliquer  àacoa< 
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â\ihe  ^endanl\es  cent  jours.  Tou- 
tefois, le  ministère  vonlut  le  Tai- 
re arrSter;  il  échappa  aisément  à 
la  police  dont  il  prévoyait  la  con- 
tliiite,  et  reparut  aussitôt  après 
le  retour  de  Napoléon ,  qui  ne 
crut  pas  pouvoir  se  dispenser  de 
liii  conGer  pour  la  troisième  et 
dernière  lois  le  porterèuille  de  la 
police.  Les  temps  étaient  chan- 
gés, le  prestige  aliaché  au  nom 
et  à  ta  fortune  de  l'empereur 
était  affaibli.  Le  duc  d'Otrante 
proposa  à  Napoléon  de  ratifier 
son  ahdicalioit  de  Foolainebleau, 
et  d'ubandoiiuer  à  son  fils  la  cou- 
ronne impériale.  Cette  proposi- 
tion n'eu.t  pas  de  suite  ;  ^is  il 
s'établit  dès -lors  entre  l'empe- 
reur et  son  ministre  mie  réserve 
et  une  défiance  qui  étaient  un 
obstacle  de  plus  au  succès  défini- 
tif de  la  cause  de  Napoléon.  Le 
duc  d'Otrante,  témoin  de  ses  hé- 
sitations et  de  son  embarras  dan^s 
im  nouvel  ordre  de  choses  tout 
rempli  de  résistances  et  de-dilU- 
cultés,  ne  son)^a  plus  qu'à  survi- 
vre à  la  catastrophe  qu'il  pré- 
VQjrait  :  il  eut  deséaibsnires  ù  Lon- 
dres, !>  Vienne,  â  Gandj  d'uu  au- 
tre cAté,  il  chercha  à  concilier  les 
esprits,  il  protégeu  les  royaliste», 
lai<isa  formerles  fédérations,' h S- 
la  la  convocation  des  chambres, 
et  se  prépara  ainsi  pour  toutes 
les  chances  de  l'avenir.  On  se 
rappelle  combien  fut  rapide  l'is- 
sue des  évéïiemcns  militaires  qui 
décidèrent  du  sort  de  la  France, 
en  juin  i8iâ.  Napoléon,  après  la 
funeste  bataille  de  'Waterloo,  re- 
vint soudainement  à  Paris  avec 
l'inteniiun  de  dissoudre  lescbam- 
bres,  comme  au  18  brumaire,  et 
de  reprendre  son  ancienne  auto- 
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rite.  Cette  résolution  qiie^ouché 
coi)^a  à  quelques  membres  de  la 
chambre  des  représentans,  occa- 
siona  la  fameuse  proposition  de 
M.  de  La  Fayette  {v)^ez  Fatbt- 
te),  et  amena  la  seconde  abdica- 
tion de  Napoléon.  Une  commis- 
sion de  gouvernement  fut  nom- 
mée; le  duc  d'Otrante  en  fut  élu 
membre  etprésident.  Cependant 
des  forces  imposantes  s'étaient 
réunies  sous  les  murs  de  Paris. 
On  y  comptait  près  de  60  mille 
hommes  qui  brûlaient  de  combat- 
tre et  de  venger  leur  défuite;  ils 
restèrent  dans  l'inaction,  et  des 
négociations  furent  ouvertes  avec 
les  puissances  alliée;,  et  principa- 
lement avec  le  duc  de  Welling- 
ton. Dans  ces  circonstances,  la 
conduite  de  Fouché  fut  l'objet 
d'interprétations  diverses;  il  fu( 
accusé  de  trahison;  quelques 
meiùhres  de  la  chambre  des  re- 
présenlans  se  rendirent  chez  lui 
dans  l'intention  de  s'en  défaire; 
mais  it  était  sur  ses  gardes,  et 
dans  ce  temps-là  même,  l'opinion 
était  partagée  sur  son  compte:  ce 
ne  fut  qu'après  la  rentrée  du  roi, 
ce  ne  fut  que  lorsqu'on  rit  le  pré- 
sident de  h  commission  provi« 
soire  devenir  ministre  de  la  poli- 
ce de. Louis  XVIII,  que  les  aen- 
timens  se  réunirent.  On  fui  alors 
convaincu  que  dans  ses  négocia- 
tions secrètes,  la  sûreté  et  Jes  in- 
térêts du  duc  d'Otrante  avaient 
été  le  principal  objet  des  stipula- 
tions. Le  parti  qu'il  avait  trompé 
ne  lui  pardonna  pas,  et  ne  par- 
donnera jamais  à  sa  mémoire.  Il 
faut  avouer,  cependant,  que  si  la 
réaction  royaliste  a  été  amortie, 
si  lus  victimes  de  i8i5  ont  été 
moins  nombreuses,  il  faut  l'attri- 
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buer  au  mlimlère  du  duc  d'O- 
tranle.  Le  nombre  prësum^Ue» 
proscrtts  se  montait  i  prè^  de 
5,000.  Fouché  ûl  réduire  les  lis- 
tes à  un. petit  nombre  de  noms; 
maie  c'était  trop  encore.  On  j 
voyait  des  hommes  estimablei  et 
estimés,  des  personnages  pour 
qui  Fouché  avait  professé  des  sen- 
tîmens  d'amitié,  et  qu^l  arait  ex- 
cités lui-même  dans  la  conduite 
qu'ils  aTaieoI  tenue.  Sa  maia  de- 
vait se  lécher  avant  de  contresi- 
gner une  telle  Uste.  L'intérit  de 
sa  fortune,  celui  de'  sa  famille, 
qo'il  aimait  par-dessus  tout:  enfin 
l'intérêt  de  son  ambirïob  l'empor- 
ta, et  il  fut  assez  aveugle  pour  ne 
pas  s'apercevoir  qu'il  subirait 
tôt  oa  tard  le  même  sort.  Veuf 
depuis  a  ans  de  sa  première  fem- 
«le,  le  duc  d'Oirante  épousa,  au 
moi*  d'août  i8i5,  lU'*  de  Gastel- 
lane,  dont  il  avait  connu  la  famil- 
le en  iBio,  pendant  son  séjour  à 
Aix.  (>e  fut  à'ia  fin  du  même  mois 
et  au  commencement  deseplem- 
bre,  que  furent  rendus  publics 
les  deux  rapports  au  roi,  eu  plein 
conseil,  sur  là  situation  de  la 
France,  et  les  notes  qu'il  trans- 
mit sur  le  même  objet  aux  mi- 
nistres des  puissances  alliées.  Ces 
documeus  bistoriques  produisi- 
rent une  impression  profonde  sur 
tes  Gnprits  éclairés  et  impartiaux. 
La  publicité  de  ces  rapports,  et 
l'approcbe  delà  chambre  de  1 8 1 5, 
décidèrent  le  renvoi  du  duc  d'O- 
tranle,  dans  les  derniers  jours  de 
s^tembre  iSi4.  Il  avait  fuit  une 
grande  faute,  en  négligeant  d'u- 
ser de  tous  ses  moyens  d'influeu- 
oe  i  t:r  les  opérations  des  collèges 
électoraux,  et  cette  faute  fut 
Bus»i   funeste    pour    la    France. 
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Nommé  lui-même  membre  de 
cette  chambre  fameuse,  il  ne  lui 
fut  pas  permis  d'j  siéger.  Nom- 
mé ministre  plénipotentiaire  à 
Dresde,  le  )otir  même  où  sa  dé- 
mission fut  acceptée  par  le  roi, 
il  ne  passa  que  3  mois  dans  cette 
résidence.  Frappé  par  Id  loi  du 
lajanvier  i8i6.  il  Siason  séjour 
à  Prague,  d'où  il  obtint  du  gon- 
vernement  autrichien  la  permis- 
sion de  s'établir  à  Linli.  Il  avait 
quitté  Lintt  depuis  quelque 
temps,  et  résidaitàTrieste,  lors- 
qu'il tomba  dans  un  état  de  dépé- 
rissement complet  qui,  en  tSae, 
le  conduisit  au  tombeau,  vire- 
meni^grcilB  de  sa  famille,  dont 
il  ne  s'était  jamais  séparé,  ni  dans 
la  bonne  ut  dans  la  mauvaise  for- 
tune. Le  duo  d'Oirante  avait  plus, 
d'habileté  que  de  caractère,  plus 
de  finesse  que  de  prévoyance.  Il 
connaissait  les  hommes  et  savait 
traiter  avec  leurs  passions.  Son 
esprit  fécondait  toutes  les  pensées 
qui  loi  étaient  ofiferles,  et  il  aiait 
de  l'aptitude  à  saisir  le  point  de 
la  difficulté  dans  toutes  les  affai- 
res. On  l'a  vu  associer  son  nom  à 
des  actes  révolutionnaires,  et  ce- 
pendant il  ne.manquait  pas  d'hu-  . 
dianité.  Chef  d'une  administra- 
tion de  rigueur,  il  aimait  la  jus- 
tice, et  sut  se  concilier  l'opinion 
des  partis  les  plus  opposés.  Ene^- 
gique  par  accès,  il  savait  parfai- 
tement dissimuler  ses  craintes  et 
ses  émotions.  D:ins  sa  vie  privée, 
il  fut  irréprochable;  il  ne  vivait 
que  pour  ses  enfans,  qui  répon- 
daient i  sa  tendresse,  et  qui  ne  se 
consoleront  jamais  de  sa  perte.  Il 
a  rendu  d'innombrables  services 
dans  le  cours  de  ses  administra- 
tions; il  lut  reste  encore  beaucoup 
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d'amia  qui  honorent  sa  mémnire. 
Tel  fi<t.  ^anï  »a  vi«  publique  elpri- 
vée,  ixl  homme  dont  le  nom  ap* 
porleoHil  à  I  hlitloire,  e(  duDt  on 
peut  dire,  sans  blesser  lu  vérité, 
un  peu  de  bien  el  beaucoup  de 
Bial. 

FOUCHRa  (J.)-  étHiU  au  ino- 
menl  uù  )u  révoliilinn  éclntn, 
botnme  de  lui  et  notaire  i  Aiibi- 
go;,  dé|partt.'ment  du  (.her.  Il  lui 
élu»  par  ce  départRuient.  député 
A  rasseJnblèbtéKÎï'iatite,  eteuMii- 
te  à  lii  couTetitiun,  ni  il  votn  la 
mort  du  mi.  aprë^  t-V-ire  élevé 
contre  l'appel  au  peuple.  L^i  terre 
d'Auhignjr  ap|)arieniilt  au  dut-  de 
Richemotil,  p:tir  d'Aiigleterr\.; 
Foucher  fit,  le  19  févrirr  t?9^, 
bfl  rapport  an  nom  du  comité  des 
domaine»,  el  ilant  lequel  il  propo- 
lait  la  »éqite»lr.'jH(in  de  culte  pro- 

Sriété,  ce  qui  fut  aU»»itfit  déorété. 
ummécommifï^nire  du  directoi- 
re, après  la  seMionde  laconven- 
tinn,iloccii)»peu<!e(empsceiein- 
ploi,  et  reprit  enguile  les  fondions 
de  lion  étal,  dan»  tequ*!  il  tiiaft 
étranger  aux  événeaieus  politi- 
ques, iDr^qii'rnittiS,  lll'utiillfini 
par  l'ordonnance  du  roi  qui  ban- 
nifsail  les  coiiventioDDelsdits  eo- 
tcnt.  Obligé  de  sortir  de  France, 
il  s'rsi  relire  en  Suisse. 

FOUl.UHR  {  Lodis-Friuçom  , 
BiaoNDB  Cueil),  est  né  le  18  dé- 
cembre t^Su,  d'une  TamillR  noble 
de  Bretagne.  Enlré  jeune  dans  la 
cnrriire  dee  ;trmes,  il  s'y  discln- 
gOBt  et  parvint,  en  i}*a5,  au  gra- 
de de  j^éuérul  de  brtgiule.  Nommé, 
eh  1807,  généra  de  divi-^ion.  il 
Fut,  en  1 8 1 3,  décoré  de  ia  rroli  de 
grand-nfBcier  de  la  léKi<in-il'hon< 
tieur.  Lors  de  la  n.ntrt  e  du  roi 
en  France,  il  fut  choisi  par  S,  ft^. 
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imissaire  pour  la  red- 
dition de  Hambourg;  el  d'après 
les  ordres  donl  il  était  porteur,  le 
drapeao  blanc  fut  arbOré  dans 
cftte  villi:.  A  tfonrelour  à  Paris, 
il  rtif  (it  lu  croix  de  Saîal-Loois, 
cr  livail  dans  la  retraite,  lorsque 
après  les  événemens  de  i8i5,  il 
fut  employé  derechef  au  coni- 
niandement  d'une  dimion  tnill- 
talre.  Aujourd'hui  M.  le  baron 
Foucher  a  reçudenoureau  sa  mi- 
se en  retraite. 

FO  L  C  H  ER-  D'or  SONTILIE 
(H.),  mort  à  l'âge  de  68  ans, le  i4 
janvier  180a,  a  triomphé  deux 
fois  des  nombreuses  difficultés 
qu'offre,  en  (e  faisant  par  terre,  te 
voyage  des  Indes.  Chargé,  dit- 
on,  de  laissions  importantes  près 
des  souverains  de  ces  nontries, 
il  profila  du  long  séjour  qu'il  j 
fit  pour  en  bien  connaître  les,- 
mœurs  et  les  productions.  Les 
ouvrages  qu'il  publia  sur  ce  9n|el 
contiennent  des  parlicolarltës  in- 
conniieii  jusqu'alors.  Il  traita  des 
animaux  dont  les  Arabes  et  les 
Juifs  font  leur  nourrilore,nolaui- 
roent  des  sauterelles.  Il  s'étendit 
beaucoup  sur  les  crocodiles,  les 
caméléons  et  les  serpeos;  fit  con- 
naStre  tes  causes  de  la  vénération 
que  tes  hahitans  de  l'Inde  ont 
pour  le  cheval,  l'âne  el  le  bœuf. 
Enfin  il  parla  des  fréquens  com- 
bat que  les  hommes  livrent  aux 
tigres,  en  les  attaquant  corps  ji 
Corps.  Alteîot  de  la  peste  en  A- 
rabie,  il  fut  abandonné  dans  le  dé- 
sert parla  caravane  dont  il  fjiisait 
partie,  el  ne  se  trouva ^uéri  que 
par  une  espèce  de  prodige,  après 
avoir  éprouvé  des  mauxnncrOya- 
bles  causés  par  l'anleur  du  soleil 
it  ce  climat.  Les  ouvrages  de  ci; 
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Toyagcur  sont  :  1°  Suppléttunt  aa 
Myage  de  Sonnsrat  {voy.  ce  nom), 
Ant»ltTdam ,  Piiri»,  i7g5,  ta-6'; 
3*  l.ettre  ifun  voyageur  tur  la 
guerre  de*  Turcs,  Paiii^,  1 788,  in- 
8*;  5'  te  Franfais  philanthrope,  ou 
Considération»  patriotiques  relati- 
ves à  une  ancienne  et  nouttelte  aris- 
tocratie, PurU,  178^,  in  8';  4'  Eveil 
du  patriotisme  sur  la  révolution, 
Paris,  1791,  in-8*;  à*  Bagapadam, 
ou  Doctrine  diain»  des  Indiens,  sur 
l'Etre  suprême,  les  dieux,  les 
géans  et  les  hommes.  Paria,  1788, 
iD-8";  6'  Esnai  philosophique  sur 
tes  mteuri  de  divers  animaux  é- 
irangers,  Paris,  1785. 10-8"; /e  fio- 
garadam,  Iraduir  il«  lu  laiif;u«i)«s 
Bin(l<iii!>,  e^t  l'un  des  iî  vres  s.ii-rés 
que  ïti  hubitans  ilu  Gan^  croient 
nviirélé  composés  3 16  ans  avant 
J.-C,  pur  Viassen,  Gis  de  Brnh- 
ma.  On  a  ru,  par  les  titres  de  quol< 
que!)  lins  de  tes  nuvrugi'S,  que 
Fuucher-tl'Opiioaville  avait  adop- 
té les  principes  de  la  révolution  ; 
il  n'en  partagea  point  les  «xcés  , 
et  crut  loujoiirs  uu  bien  qu'elle 
Hevait  produire. 

FOCGËRE  (  PiBHiG  ),  curé  de 
la  paroisse  Suinl-Liiurenl,  de  Ne- 
vers,  fut  choisi,  en  1789,  pour 
être  l'un  des  représenlans  du 
clergé  du  Nivernnis  aiii  étuls- 
généraux.  Il  montra  toujours  la 
résistance  la  plus  opiniâtre  aux 
nouveaux  principe,  fui  enfermé 
aux  Carmes  pour  avuir  refusé  de 
prêter  serment  à  lu  conslituliou 
du  clergé,  et  y  fut  massacré  le 
5  septembre  179a. 

FOULON  (N.),  né  »ers  Tannée 
17  I7.d'une  famille  de  U  bourgeoi- 
sie, eiitradans  là  carrière  adminis- 
trative, sous  le  ministère  de  M.  le 
duc  de   Choiseul,  cl  y  déploja 
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quelque  talent.  D'abord  coniinis- 
snire  des  guerres',  il  devînl,  pen- 
dant la  guerre  de  175'),  inleo- 
dant  de  l'armée,  et  quelque  temps 
après,  fut  nommé  conseiller  d'é- 
tat. Il  occupait  encore  cet  emploi 
i  l'époque  du  renvoi  de  M.  Nec- 
kcr  ;  et  îe  jour  mPinv  que  ce  mi- 
nistre quitta  le  |<ortefeuille.  Fou- 
Ion  en  fut  chargé,  et  fut  aussi 
nouimé  contrôleur  -  général  des 
finances,  le  lajuillel  1789.  Dans 
les  diflërens  postes  qu'avait  rem- 
plis cet  administrateur,  il  s'était 
distingué  par  beaucoup  de  séie, 
et  par  des  connaissances  nsseï  é- 
tendues  en  finances  ;  mais  ils'étaît 
a>issi  attiré  beaucoup  dVnneinis, 
par  la  dureté  de  >ses  manières  :  il 
avait  le  caractère  vif,  et  tranchait 
lestement  sur  les  que.-tions  les 
plus  iiiiporlanles.  Il  ne  craignait 
pus  de  dire  hautement  que  la  ban- 
queroute était'le  seul  moyen  de 
rétablir  le»  finances^  et  cetti.'  opi- 
nion singulii're  avait  effrayé  la 
cour  et  luu'  les  créanciers  de  l'é- 
tat :  cette  classe  nombreuse,  se 
livrant  A  ses  inquiétudes,  et  crai- 
gnant de  voir,  chaque  jour,  se 
réaliser  les  menaces  de  Foulon, 
alarmait  le  peuple,  dont  l'esprit 
était  dé)ù  en  grunde  fcrmenta- 
liun.  Foulon  mit  le  comble  & 
l'exaspération,  par  un  propos 
aussi  insensé  qu'odieux.  A  cette 
époque  le  blé  était  fort  cher, 
et  l'on  ne  pouvait  même  s'en  pro- 
curer qu'avec  beaucoup  de  dilfi- 
cultés  ;  le  peuple  souffrait,  et  ses  ' 
plaintes  arrivèrent  jusqu'it  Fou- 
lon, qui  eut  Tintprudcnce  de  dire 
devant  quelque.i-un^.de  ses  do- 
.  mesliques  :  Eh  bien!  si  cette  ca- 
naille n'a  pas  de  pain,  ça' elle  man- 
ge du  foin.  Ce  propos  se  répan-' 
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dit  arec  rapidité,  cl  circula  bien- 
t6t  àam  toutes  les  réunions,  oAil 
fat  uoiiinient^  de  taiil(~i  tei  ma- 
nière.'. Un  le  signala  comm«  le 
précurseur  des  complut»  que  l'un 
attribuait  à  la  «iuur,  et  dont  iio 
oraignail  continuellement  l'ex- 
plosion. AuMîlfit  une  grande  ru- 
meur a'éler.i^ur  tout  les  poliils 
de  la  capitale  ,  et  Foulon  se 
Toyant  exposé  à  lu  vindicte  pu- 
blique, prit  le  parti  de  se  tenir 
cachiï.  Il  Se  Cl  passer  pour  mnrli 
et  se  retira  an  ctiâl^Bu  de  Viry  , 
appartenant  \  M.  de  SarttneHt  où 
il  eUtuoin,  en  se  déj^uL«arit,  d'é- 
viler  tous  les  regards.  Cependant 
l'indi^otion  populaire  «lait  por- 
tée au  plus  baut  degré  d'elTer- 
Tesveiiie  contre  re  ministre  im- 
prudent, et  malgré  les  précau- 
tions dont  il  s'enlouridl,  iliieput 
éviter  d'être. découvert.  Saisi  par 
des  paysau!^  que  l'on  avait  ins- 
truits de  lu  conduite  qu'ils  de- 
vaient tenir  A  son  égard,  ii  fut 
conduit  à  Paria.  On  lui  uTufl  at- 
taché un  paquet  d'orties  è  la  bou- 
tonnière de  sori  h:ibit,  et  derrière 
son  dos  UQc  botle  de  foin,  avec 
un  écrilenu  portant  le  propos 
qu'on  lui  renrui:lialt.  C'est  dans 
cet  état  qu'il  fut  livré  aux  éinis^ 
snires  parisiens,  qui  l'euiinené- 
rent  ù  l'Hôtvl-de-Ville.  Aussitôt 
de  nouvelles  accusations  de-tous 
ies  genres  sont  portées  contre  lui: 
le  tumulte  va  toujours  croissant, 
et  M.de  La  Fayette,  qui  se  trou- 
vait présent,  cherchant  à  préve- 
nir un  crime,  ordonna  qu'on  le 
conduisît  en  prison,  aûn  d'ins-- 
truire  son  procè.s.  Cette  opinion 
prévalut  diabord,  et  allait  Ctre  ' 
suivie  »  lorsque  Foulon  devinant 
•ans  doute  dans  cette  proposition 
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llnlenlion  qu'avait  H.  de  La 
Fayette  de  lui  sauver  la  vie,  eut 
l'imprudence  de  s'en  applaudir 
lui-niéine.  Cette  indiscrétion  cau- 
sa sa  perte  :  te  peuple,  se  croyant 
Irnmpé.pousse  des  cris  tfffroyabli;! 
et  demande  Foulon  ;  à  peine  pa- 
rait-il,  qu'il  est  saisi,  traCué  et  at- 
taché à  une  lanterne  ;  là  il  expi- 
re; sa  tête,  séparée  ensuite,  est 
portée  en  triomphe  au  boutd'u-  ^ 
ne  pique,  avec  une  poignée  de 
paille  dans  lu  bouche.  Cet  affreux 
cortège,  composé  des  bourreaux 
de  la  rictime,  et  suivi  d'une  fou- 
le iiiimenEip,  se  répand  daniiili  vers 
quartiers  de  la  capitale,  tandis 
que  le  ci>rp:<,  d'un  aiitri:  côlé,  «st 
traîné  dans  les  rues.  Bertfaier.gcn- 
'dre  de  Foulon,  avait  été  arrêté  le 
même  jour  à  Compîègne  et  était 
conduit  A  Paris.  A  son  arrivée, 
on  lui  présente  la  tfte  de  soa 
beau-père,  eti  accompaguiinl  cet 
horrible  spectacle  de  cris  mena- 
çims  et  injurieux,  qui  ne  cessè- 
rent que  lorsqu'il  eut  subi  le  mô- 
me sort.  Foidon  périt  le  35  juil- 
let 1789^  il  l'figedesoixanle-douta 
ans. 

FOULON  DE  DOUÉ  [Joseph- 
FiBRftB-FaAUçots-XAVieB  ),  fiU  du 
précédent, néaSauihur,eii  i^So. 
Après  avoir  fait  de  fort  Etonnes  é- 
ludes,  il  se  fit  recevoir  avocnl> 
et  fut,  peu  après,  nommé  avo- 
cat du  roi  au  Chfitelet,  puis  maî- 
tres des  n;qu6les,et  obtint  ensuite 
l'intendance  de  Noulins.-  Il  rem- 
plissait  cet  emploi  avec  beaucoup 
de'  distinction  A  l'époque  tlù  U 
révolution  éclata.  La  doucirur  da 
son  caractère  semblait  lui  pré- 
sager une  longue  suite  d'annéet 
heureuses,  mais  la  fin  tragique  de 
son  père  l'engugea  à  s'expatrier./ 
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Sorti  de  France  apiès  la  mort  de 
soa  père  et  de  son  beau-frère,  il 
n'y  renlra  qu'en  iSoo.  Il  a  vécu 
i4  ans  dans  la  retraite,  et  ce 
n'est  que  depuis  le  retour  du  roi 
qu'il  a  Été  uommé  conseiiIer-d'é< 
(at  honoraire,  emploi  qu'il  oc- 
cupe encore  au)ourd'bul. 

FOULON  D'ÉCOTIER  (  Eo- 
GÈNE-JuBETH-STiaisLAS  ),  frère 
cadet  du  précèdent ,  est  né  aus^i 
i  Saumur  ,  en  i  ^53.  Il  a  été  suc- 
'  cesÙTemeot,  conseiller  au  Cbâ~ 
lelel,  puis  à  la  cour  de»  aides, 
maître  des  requêtes ,  et  intendant 
de  la  Uartinique,  où  it  fetrou- 
vait  lors  de  la  mort  de  son  père. 
£d  1 790 ,  il  retint  en  France ,  epi 
«xécutîon  du  décret  qui  suppri- 
mait les  intendaDs-gènéraux,  et 
laissA  dans  nos  colonies  les  bod- 
venirs  les  plus  honorables.  La 
doureur,  l'écoRoniie  ut  la  jus- 
tice  de  son  administration  loi  a- 
-vaient  ^agné  l'affeclion  et  l'estiau 
des  habitans  de  la  Guadeloupe  , 
od  il  avait  résidé  quelque  temps; 
et  à  son  retour  i  Paris,  il  resta 
éloigné  des  affaires  et  vécut  dans 
ta  retraite.  Ainsi  que  son  frèpc, 
il  fut ,  à  la  rentrée  du  roi ,  onm- 
mé  cou  s  ci  lier- d'état  honoraire,,  et 
chcTaliei  de  la  légion-d'honneur  ; 
en  1816,  il  obtint  l'emploi  d'ia- 
leadant-géBéral  de  la  Guadelou- 
pe. H.  Foulon  d'Écolier  est  re- 
venu à  faris,  où  il  fi  le  titre  de 
£0nseiller-d'élat  honoraire. 

FODQUET  (HïNM  ),  né  eh 
1737,  à  Montpellier,  dïi  il  devint, 
|>ar  la  suite,  professeur  d«  la  Fa- 
eulté  de  médecine.  Fouqadt  en- 
tra chet  les  jésuites  pour  y  faire 
«es  étvdcs,  et  s'y  dislrn^a  par 
«on  intelligence  et  son  applicâ- 
Jion.  Il  témoigna  bientOt  le  plus 
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«if  déftr  de  se  livrer  i  l'étuck  de 
la  ii.édt-ciiie;  mais  son  pfre,  qui 
ledi'.IJnail  au  commerce,  lui  fit 
«nlrt* |)rrndiB  celte  profenriuu .  et 
obtint  le  sacrifice  de  son  goAl 
pour  li'S  sciencf^.  Forer,  pour 
ci'fliplaîre  à  dm  parens  qu'il  dié- 
risi-Hii ,  d'exircer  un  état  si  pea 
conforme  â  m»  gnOt»,  il  s'y  adun-, 
lia  l'ependant  avec  uD  lèln  în- 
fatigublt-,  rJnii».ue  put  «nrmonler 
«m  peiicbaiil.  H  quitta  le  cnm- 
meree.  et-  se  livra  A  la  'finance  , 
qui'?>«'mblail,(iarunm(ùas  grand 
nombre  dé  ^taih ,  devoir  lui 
plaire  davantage;  maïs  il  l'aban- 
donna encore,  et  vint  à  Paris  a- 
vec  un  pernonhuge  de  distinotiort 
auquel  il  .l'élaiL attaché  en  qualité 
de  secrétaire.  Le  séjour  de  la 
eapitale  lui  fotsvanta^ux.  en  tuî 
permettant  de  fmfuênlvr  les  liî* 
bliulheques  publiques,  le  fatàia 
du  roi  t>t  l«  collège  di^  Frar>ce. 
Là  .  il  disposa  fncore  mieux  -HM 
esprit  â  tVtude  de  la  nature,  et 
après  quelquns  années  d'un  tra- 
vail constant  ^1  assidu,  il  devint 
s  ce  ré4iHre- général  de  l'inlendun- 
ce  du  floussillnn  ,  rfi»plni'  qu'il 
occupa  peu  d»  temps.' Fouqnd  re- 
vint bientôt  i  Niintpt'IKeri  Rt  fn 
ij5<},  après  avoir  reçu  l«  litre  de 
bachelier,  il  alla  s'établir  à  H»i>- 
eeille ,  où  il  exerça  In  médecine 
avec  beaucoup  de  succèi' ,  peiy' 
dant  quelques,  année».  Miiis  son 
ambitkin  n'était  pafi  sati^f^ite;  bi- 
ne chah-e  de  proIVs-eur  étani  va»- 
canle  à  la  Faculté  do  MontiirlIieP, 
il  vint  la  disputer,  et  né  sec»n>i^ 
la  de  la  voir  donner  à-  tm  awlret 
que  par  l'espoir  de  l'obtenir  ptut 
lard.  Kien  alsrs  n'aprSiani  so» 
goOlj  il  se  livra  entièrem<tnl  aux 
sciencep^'^t  e»  1767,  Ql  parai  ire 
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plusieurs  ouvrages  qui  lui  acqui' 
rent  uae  grande  réputation.  Ds 
ce  nombre  est  son  Essai  sur  l* 
pouls.  Les  opinions  que  Fouquel 
a  émises  dans  cet  écrit,  sur  les 
caractères  det  pouls  de  chaque  or- 
gane, sur  la  division  des  pouls 
organiques,  Turent  combattues 
par  quelques  médecins,  qui  ont 
prétendu  que  ces  distinctions  é- 
taieDttropmullipliéiist!!  n'étaient 
point  confîrméi^B  par  l'observa-r 
tlon.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  il i-- 
Tera  ouvrages  de  Fouquet  lui  ont 
fait  le  plus  grand  honneur.  A  cet- 
te époque  ,  il  Eut  nommé  méde- 
cin  de  l'hôpital  militaire  de  Mont- 
pellier, et  travailla  à  la  prppaga^ 
tioD  de  la  doctrine  de  Solano,  que 
Bordeu  avait appliquéeuux  crises 
des  maladies.  11  fit  aussi  plusieurs 
dissertations  intéressantes  qui  Tu-r 
rem  présentées  à  la  Faculté  de 
médecine,  et  qui  ont  obtenu  un 
grand  succès;  lu  plus  importante 
est  celle-ci  ;  Dissertation  sur  U 
tissu  muqueux.  L'Encyclopédie 
renferme  quelques  articles  de 
Fouquet  sur  diSerens  sujets;  tels 
^ont,  p^mi'les  plus  importans, 
l'article  sécrétions,  celui  xésiea- 
toire  c|  celui  sensibilité.  On  lui 
doit  aussi  la  traduction  de«  Mé- 
moires de  Lind  sur  les  lèvres  el 
1.1  contagion,  el  celle  de  l'ouvra g;« 
de  Diinadale  si)^  l'inoculation  de 
la  petite- vérole,  qu'il  a  enrichies 
de  notes  extrêmement  curieuees^ 
et  d'un  mémoire  sur  l'importan- 
ce  de  la  pratique  de  l'inoculalion.. 
Fonqitét  était  membre  de  plu- 
sieurs académies  et  sociétés  sa- 
vantes, et  iouissatt  d'une  grande 
réputation  de  s<|Voir.  Cependant, 
il  refusa  lou}n|)rs  de  se  déclarer 
;i»rli$atiiie  la  vaccin^,  sans  Tou- 
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loir  donner  A  ses  refus  aucune  rai- 
son recevable,  soit  que  ce  fût  l'ef* 
ftt  d'une  obstination  mal  enten- 
due, soit  à  cause  des  mémoires 
qu'il  avait  publiés  en  fsTCur  de 
rinoculalisn.  En  1776,  il  con- 
courut pour  le  seconde  fois  pout 
la  chaire  qui  vint  i  vaquer  ù  la 
Faculté  de  MoHtpe}lier,et  n'ayant 
pas  été  plus  heureux  que  dis  ani 
auparavant,  il  se  décida  i  fuire 
des  cours  particuliers  pour  saliïT 
l'aire  au  goût  qu'il  avait  pour  l'en- 
seignement. Enfin,  à  la  mort  du 
célèbre  Sabatier,  il  fut  nommé 
pqr  le  roi  à  la  chaire  qu'il  dési- 
rait depuis  si  long-temps  avec 
ardeur,et  enseigR»  la  sèméiologie 
et  la  physiologie.  Il  étcodit  son 
cours  aux  maladies  vénéviennes, 
et  fixait  leur  origine  à  une  épo- 
que antérieure  à  la  décourertc  du 
Nouveau-Monde; mais  il  futhien- 
tât  désigné  pour  professer  la  cli-  - 
nique  à  t'école  de  médecine  de 
Uonlpellier,  et  perfectionna  une 
méthode  d'ensei^ement  alors 
tris-peu  connue.  On  lui  doit  un 
Discours  sur  la  clinique,  qui  dév«-< 
loppe  d'une  manière  neuve  el 
très-précise  la  marche  qu'il  avait 
adoptée  dans  son  cours,  et  qu'il  a 
augmenté  d'un  tahlenu  contenant 
un  très-grand  nombre  d'obscrva- 
tîoiTs.  Son  emploi  de  professeur 
ne  l'empScbant  pas  de  remplir 
d'autres  fonctions.  Il  fut  aommb 
médecin  des  salles  militaires  de 
l'hospice  civil  de  Montpellier.  Ses 
travaux  et  ses  lalens  furent  rc- 
aoœpensés  par  In  croix  de  la  lé» 
gion-d'bonoeur,  et  par  sa  nomi- 
nation de  correspondant  de  l'iosK 
tJtut.  Ce  savant  méftecin  est  mort 
le  10  octobre  1806,  et  a  laissé 
plusieurs  ouvrages.  Outre  cens 
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que  nous  avons  déjà  désignés,  on 
remarque  les  suivaiis  ;  i°  Be  ft- 
irœ  rmlari ,  mribus  et  morbis 
in  corpore  tmimall,  Montpellier, 
i^5g,  in-4°;  ^°  Essai  sur  (e  pouls 
considéré  par  rapport  aaj>  affettions 

'lies  principaux  organes,  în-8", 
1  tG^îS"*/*  cor  pore  eribroso  Hippo- 
cratia,  sea  d^'textu  muscoso  Bor- 
devii,- 1774)  ''"■4*r  4"  Prœtêctiones 
mtdiei  decem  in  Ludoviixo  Mons- 
peiienssl,  1777.  în-12;  5°  de  non- 
nullii  morbis  convulsivis  œsopka- 
gii,  1778,  \n'^'':fi°  Dissfrlaliome- 
dica  de  diabète,  in-4*,  1783;  ^•Dis- 
court sur  la  clinique,  ,i8o3,  in-4*- 
RIM.  Uumns  et  Baumes,  profes- 

'  seurs  à  la  Faculté  di^  médecine  do 
Montpellier,  ont  rendu  i»  ce  sa- 
vant médfcin  le  juste  tribut  de 
louan(;es  dnes  à  son  mérite,  durïs 
deui  Eloges  de  Henri  Fouqiiel, 
iû-4-. 

FOUQUIER-TINVILLE  (  Ak- 
toik^Qcentin),  homme  exécra- 
ble', i  qui  rindigiiatton  nationale 
d  infligé  une  flétrissnnle  et  éter- 
nelle célébrité.  Il  naquit  A  Hé- 
rciuelle,  village  près  de  Saint- 
Quentin,  département  de  l'Aisne, 
vers  1747-  Après  avflir  terminé 
ses  éludes  à  Saint  Quentin,  il  vint 
à  Paris-,  où  il  acheta  <ine  charge 
de  procureur  au  Châtetct  ;  mais 
il  la  conserva  peu  d'années.  Son 
ïncnndnite  le  priva  des  ressources 
d'nne  profession  lucrative  et  hu- 
nor«bte  ;  et,  criblé  de  dettes,  il 
fit  banqueroute.  Perdu  de  répu- 
tation ,  journellement  aux  expé- 
diens  pour  vivre,  i)  adressa,  en 
1781,  ù  Louis  XVI,  des  vers  mé- 
diocres, que  l'ahhé  Delille  a  re- 
cueillis dans  les  noies  ic  son  poè- 
me de  la  l'aie.  N'ajant  point  alti^ 
ré ,  sur  sa  misère  et  sur  sou  in- 
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famie,  la  munificence  rojale  dont 
il  espérnil  couvrii*  l'une  et  soula- 
ger raulre>  il  s'attacha  1\  la  po- 
lice. Sans  nous  arrêter  à  l'emploi 
qu'il  y  remplit,  il  n'en  sortît,  au 
commencement  de  la  révolution , 
que  pour  figurer  dans  des  rOIe» 
subalternes;  car  alors  ta  pudeur 
publique  était  encore  respectée. 
Mais  à  In  suite  des  massacres  des. 

Erisons,  en  septembre  1793.  les 
ommes  du  curactëre  de  Fon- 
quier-Tioville  devinrent  plus  né* 
t:essaires  :  utiles,  ils  furent  plusi 
audacieux;  employés»  ils  se  ren- 
dirent indispensables.  £n  1795, 
lu  création  du  tribunal  révolu- 
tionnaire fournit  à  Robespierre 
l'occasion  d'employer,  selon  ses 
ToeuX',  son  obscur  protégé  ,  et  de 
se  l'attacher  davantage  en  le  ren- 
dant complice  de  sa  tyrannie,  et 
t'ciécuieur  de  ses  assassinats  po- 
litiques. Fouqiiier-Tîoville  sur- 
passa son  attente.  La  profonde 
scélératesse  de  cet  homme,  bien 
plus  que  te  désir  de  justifier  la 
confiance  de  son  protecteur,  se 
manifesta  dés  son  entrée  dans  sa 
nouvelle  carrière.  Simple  juré, 
directeur  dn  jury,  accusateur  pu- 
blic, jamais  il  ne  prononça  Ou  ne 
permit  volontairement  d'absoln- 
lion.  La  mort,  toujours  la  mort; 
et  les  jurés  et  les  juges  dociles 
prononçaient  la  mort...  Comme, 
ces  bêles  féroces  qn'une  proie 
trop  abondante  force  de  choisir 
leurs  victimes,- chaque  jour  il  se 
fait  présenter  la  liste  des  détenus 
qui  encombrent  le^  nombreuses 
prisons  de  ta  capitale  ;  marque 
d'une  croix  rouge,  image  du  aing 
qu'il  veut  répandre,  le  nom  des 
victimes,  ei  prononce  le  mol  ^i- 
niïlre  dont  les  jurés  et  les  juges 
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POU  FOD  «5? 
•M  eompltcei  ODI  MuU  !■  tignifl-  •ma»  c'ttl  égal  ;  poHr  celle  foii 
cation  :  Feu  d»  fiU.  Le  jurj  dèli-  >ça  passera  comine  ça.  ■  Sî  la  > 
bèr«;s8déclara(ioiiesluaaDiaie.  lie  des  hommes  tîIb  qu'il  em- 
Le  tribunal  cODdamDe;cllescbar-  plojait  luicoAtaît  t\  peu,  uelle 
reltes,  où  sont  sooTent  entassées  des  plus  honorables  cilojeos  lui 
jusqu'il  80  Tictimes  ù  la  Tuis,  par-  coAlait  moins  encore  :  nous  en 
teni  pour  l'ëchafaud.  Quelquefois  rapporterons  plusieurs  traits,  cur 
cependant,  le  monstre  afreclait  l'imagination  se  représenterait 
un  certain  respect  pour  les  for-  dJOicilement  jusqu'où  Fouquicr- 
mes  de  la  justice ,  et  il  faisait  en-  Tinrille  pourait  porter,  arec  une 
tendre  des  lémoios;  mais  quels  èga!eaudace,|l'hj'pocrisieet l'im* 
témoins,  grand»  dïeoxl  Deshom-  pudence  du  cfime.  L'une  de  aei 
mes  gagés,  connus  dans  les  pri-  premières  Tlctimes,  et  la  plus  li- 
sons sous  la  dénomination  de  lustre  avec  H"*  Ëlisaiktb,  l'in- 
mtûulom,  se  présentaient,  et  ju-  fortunée  UÂaiB-AimiiiiTTi,  épou- 
raieot  solennellement  de  dire  la  se  de  Louis  XVI,  fut  l'obiet  par- 
vérité.  Leurs  dépositions,  toutes  tictilier  de  son  aebarnement.  Il 
mensongères,  aggravaient  telle-  Cillait  un  sang  royal  pour  abrcu- 
ment  la  position  des  prérenus,  ver  ce  tigre;  et, .dans  le  plus 
qu'ils  avaient  i  peine  cessé  de  horrible  scandale.  Il  tcnbla  chcr- 
parler  que  l'arrél  de  mort  était  cher  l'immortalité.  Il  rédigea 
prononcé.  Un  jour  uo  témoin  de  l'acte  d'accusation  de  cette  prin- 
cel^  espèce,  mais  nouveau ,  et  cesse;  et,  donnant  carrière  à  sua 
dontonn'étaitpascncorebiensQr,  idées  loonslrueuses ,  il  entassa 
réclame  la  parole.  FouquJer-Tin-  toutes  les  infamies ,  toutes  les 
ville  le  regarde  d'un  air  inquiet,  horreurs,  toutes  tes  absurdité*, 
et  lui  dit  :  *  Si  tu  as  A  déposer  con-  enfin ,  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 

■  ire  l'accusé,  tu  peux  parier;  si  nerdo  plus  révoltant  en  politique 

■  ce  que  tu  veux  dire  est  en  sa  fa-  et  en  morale.  L'infortunée  HBrie-> 

■  veur,  lu  n'as  pas  la  parole.  Au  Antoinette  {mijr.  H&a»- Airtoi- 
•resle,  ajoute-t-il  à  oemi-roix,  Mitti)  daigna  repousser  les  attn- 

■  reg8rde*moi ,  et  tu  sauras  ce  qne  quesde  son  lâcha  accusalear;  mais 

■  tu  dois  hire.  »  Daus  les  préten-  lorsqu'elle  en  vint  A  cette  partie 
dues  conspirations  de  prison,  qui  de  l'accusation  où  on  lui  repro- 
ont  tant  fait  sacrifier  d'inforluués,  ■  cbaît  d'avoir  outragé  la  nature  en 
deux  de  ces  mouteni  paraissent  au  corrompant  le  )euae  prince  royal> 
tnbunal  comme  complices.  Par  elle  se  tourna  du  câté  de  l'audi- 
oubli,  Fouquîer-Tînvilte  n'avait  toire,  et  prononça,  d'un  ton  pé- 
pasdonné,sQivahtsonusagedans  nétré,  ces  mots  toucbans  et  sn- 
de  semblables  cas ,  le  mot  qui  de-  bllmes  :  J'en  uppeUt  i  loutu  le» 
Viiit  avertir  les  juges  du  rCle  do  nUrcj/ Ce  n'était  que  par  un  tiisu^ 
ces  deux  hommes.  Le  tribunal  les  d'iufaraies  qu«  Foaquter-Tlnviile 
condamne  é  mort  avec  tes  autres  pouvait  quelquefois  varier  ses  fu- 
victimes.  Ces  deux  hommes  ré-  nestes  réquisitoires  qui,  roulant 
alamcnt  ;  on  va  avertir  Fouquier.  toujours  sortes  mêmes  grie&» 
•  F ,  dit-tt ,  c'est  un  oubli:  èlaient'tous  Tà4igti^i^  Vwfaae^, 
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de  manUrt  q^'it  n'y  avHit  qu«  le 
nom  du  ))rév«nu  ù  rbui|)tir  ;  car 
U  mitNqwiil  noH-seiilein^iit  d'ùlo- 
quencc,  mit»  encore  il«  celle  hà- 
fakiiilt!  de  la  parote  qui  «  si  stiu- 
veirf  inmriÉ  )e  minislèri)  {ittMJv  A 
onu«ri«  de  mot»  nagiie»'  i'iosiifli- 
«a«c«(le  IV'rusatiiin.  Le  iVrrih'le 
acuuïnteurpubtio  donna  desprra- 
vei  de  l'ahiience  à«  tout  moyens 
oraloiro».  lors  du  ^irotësdes  lic- 
tiine»  qu«  lui  livnitl  In  convitnlron 
flSlioHpile,  d^iiis  la  pttriiomip  de  %% 
de  ne*  meitibroii,  fi  cclèhvei  mus 
le  nom  de  Cirandlm.  H'ut^.  par 
lkibe»piflnre ,  iV  leè  préiienla  diing 
M)n requis'! lo ire, :i(iil loiiiine  roya- 
listea,  bien  qua  lii  plnpiirl  dVntre 
euK  eusjeot'voté  la  morl  du  rv>i', 
soit  comme  Gadcralisle»,  c'est-è- 
dire  rotitaiil  établir  le  g;oiiTi'rne- 
«ien|  fédéra lîf,  tri  qu'il  existe  aux 
Étata-Unii  d'Anit':riq<ie  ':  double 
chef  d'accDnation  auquel  i\v  ne 
couraient  ùchapper,  car  I»  inori 
«lail  attachée  à  l'Une  ou  à  l'iiHlre 
quipabililé.  Les  partÎMins  de  la 
royaulé  e(  du  gouTprnemeni  que 
fonda  Waahinglon  oe  furent  pas 
le»  séulK  sa*,  comme  on  l'a  dh 
îa^meuKemcRl,  loua  le»  partit 
aonllomtM-flsoiisIa  hache d<  Fou- 
quieF-TintFlle.  HnyulisleH  ,  cons- 
tilulionnels  de  i^giffédéMlîsIc», 
iiiodéFéf,firondii)s,inDn1agnarda, 
-etc;,  ont  évé  9U0fe»:ii»emnnt  re- 
présenté» sur  l'érbafaud  comme 
Us  l'avaienl  él^  dan»  l^s  atsem- 
bléas  légialatiTCft.  Parmi  les  oéli- 
bret  proseriii  du'pariï  de  In  Gii 
ronde,  toi)»  distingués  par  leim 
talent  ,  il  y  on  avatl  qui  étaient 
doués  de  1»'  plu»  haute, élotfiien^ 
c«.  liai  remployërent  pitur  para^ 
lyaer  rffcausalion,'en  dèiiionirnnl 
leur- innoceof;;  et  leur  allauhe' 
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Menl  à  la  république,  f»nil^e  mw 
la  vraie  libarlé.  t'ouquiur-Tinvil- 
le  essuya  de  soutenir  l'ai  cusationt 
mais  tout  à  coup  il  se  Iroubfe , 
ballrntie,  et  r^emble  plutAt  redou- 
ter Je  jugement  de»  victime»  qui 
»otil  déjEiigiiHes  &  se»  coups,  qu« 
maKrit  de  disposer  de  leur  tie. 
Accablé  de  »on  imptiis.tauue,  mai» 
muni  du  Jécr<'l  de  la  cnnvaiilion 
<|ui  lui  ordonne  de  ^ttyrt"  rrtw/u- 
Uomtairemenl ,  il  leur  impose  si- 
lence, et  les  envoie  à  la  ainri. 
<:elle  position  [lénible  pour  son 
orgueil ,  fut  &  peu  prèi^  la  seul* 
dauii  laquelle  il  se  soit  trouvée  1 
le  terrible  minielère  qu'il  erer- 
pnU  coiiime  le  tonibenau  fatal , 
aileiftnnti  son  but  sauv  vb»la(-les. 
lin  vrplllard  doiii  ta  laïkgue  est 
paralysée,  ne  peul  repeindre  aux 
inter|iellaitnDS  de  l'Hivusuieur  pu- 
blie. Lorsque  Fo u qu Je r^i'iuvtl la 
en  apprend  ta  eauna.  il  dit  i  •  Ce 

■  n'e!<l  p:>s  la  langue  qu'it me  faut, 
•c'rsl  ta  tfte;*  el  elle  tomba. 
Dans  une  autre  ocru^ion,  la  du- 
chesse de  Maillé  devait  paraîtra 
flii  tribunal  de  faog.  On  BMiéu* 
par  erreur,  i  s»  place,  une  dama 
Maillet.  Avertie  de  la  méprise,  il 
répond  froidement  t  r  Autant  de 

■  f....  P'aiUeurs,  que  oe  soit  au.- 
•jliiipd'htii ,  que  ce  soil  demain, 

■  il  faut  toujours  qu'elle  y  passe.* 
l!u  offlcii'r  topse.  d'un  *gt  ir*»- 
»vnnGé,est  appelé  pour  rire  con- 
duit devant  Fouquier  ;  il  ne  ré- 
pond pas:  un  jeune  homme  de  ty 
ansi  qui  joitail  â  la  batte 'dans  la 
pour  de  la  prison,  et  d«»itt  le  nom 
offre  il  quelque  reBMembta|ie<^  aveo 
celui  de  t'ufli«iiT.  se  présente,  est 
emmené  et  EulllotiiiépoHrIe  vieil- 
lard. 1,8  veilledn;)  thermidor,  un 
hilîsstei'duinbunilidemaiide  Loi- 
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etroUea  fili.  L«  pèr«.  é(;alcmcjit 
dclenu,  m*U  contre  lequel  il  n'y 
avait  uuciiiK  charge,  répuDil,  SC- 
cmopugae  l'huisBitir,  et|  en  péri»' 
laat,  dunoç  uoe  secunda  foiii  la 
vie  à  «on  iils.  Presque  taute^lc» 
•ricliiiMâ  de  cette  Époque  fuii«»ttt 
8001  mortes  avec  un  grand  coui 
raj4«.  l'umii  eiie»,  U"  «le  Salnt«T 
Amarante  «1  «h  fille ,  jouite  el  btiU 
le  peNOone  ùgiiv  de  muins  de  1 8 
eiiA,  muiitrèreat  tinf  de  fermelÉ 
devant  hnia  luges,  qihi  Fouqiiiêr* 
TiiiviUe  en  l'ut  tVappé.  >  Les.ef- 
■  fruntéesl  dit-il;  du£M-)«  me  pos- 

•  scr  de  dînet,  il  faut  ()ue  i'iiille 

•  les  voir  monter  «ur  l'écbittJBud, 
xpaur  u'atsurer  si  elles  coasier- 

•  verom'  leur  oarnctêre  jusi|u'à  U 
"  fin.  «  C'était  ordiiiaireuiest  chet 
Leuointre  de  Versailles,  membre 
de  la  coBïuntiot),  que  l^ouquier- 
Tiaville,  les  juges  (;t  les  priiKi- 
paux  jurés  se  rétfnissuieot ,  et 
traitnieut,  à  table,  du  leiin  aCTreu- 
ses  prosoripûuus.  Lt  ut  dres- 
saient les  lisles  de  mort  que  Fuu» 
quier-Tinvillt!  augciieBlait  tou- 
itMrsde*  muns  (le  quelque  inEar- 
Iimm';  dont  il  était  le  seul  urbitra 
Ud  café  ti tien aal  -à  U4Ioaeierg«T 
rie,  était  auMi  un  lieu  de  réwiioo 
pour  ces  mieérsblce.  Avant-d'cn- 
Irer  en  séance, -et  en.  déjeuRiuTt 
gaieiaenl  4  ils  iVutrelenaienl^Ë» 
ussaHsinati  juridiques,  de  Liijuun*- 
liée.  Ptiie4'uiH:t«ie,anaeDipndu 
dire  à  Fouquier-Tiuville -.  (.J'ai 

•  fuit  gagser,  celtedécade,  tant  de 

•  milliaue  6  U  république  ;  la  dci- 

•  cade  prochaine,  fe  lui  en  ferai 
>  gagner  davantage  :  \e  déouloUe'* 
9  rai  un  plus  grand  n(>HU>re  de  ri- 

•  cbe«."  L'événement  de  La  cbntc 
de  «»«  jM-otectciir^  ne  l'ccapSoba 
pai  d«  diriger  l«  ^at«e  éc  lu  loi. 
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«fiie^i  bVI  cUaagé  ^ur  oaua  , 
»dil-t(;  la  i^wsjtice  doii  «voir  son 
>cuur6...;  *  ^,  aaalgni  l'^ivis  du 
iiommanduBt  die  la  gjciiflwtiKrÎK 
(lu  paluii,  qui  prupusait  dp  sur* 
uniuir  aux  exé  nu  lions,  un  oonmij» 
jioviulitvespai'iitpaurrécilalaitd. 
On  crbjuit  Fouquier-Tin ville  dé' 
VduéùHnbespiem,  et  soliduira  >>- 
¥ec  leâ  jurés  et  le^juges,deiii  jugc- 
men^quele  tcibuiul araîi proawii- 
CCS-  Ld  cuBventioD  a^aiil,  pne«aa 
décret  du  Q  thermidor,  tQÎit  hors 
la  loi,  Kobespierre  et  les  noem- 
bresrdu  tribtiaal  révoluiiouMÎ' 
!<«■,  Fauquier-  finville^aaMala  en 
pentoime  l'idealilé,  et  roituit  1* 
«ujjplice  de  aen  prittecleiir.et  de 
tuw  leemembraBdu  tribun^,  sea 
eamplicies  et  ses  amis  ;  il  eu<iaf- 
me  rirwixpiiciible  audace  d«  se 
rendre  h  U  barre  de  la  coBven- 
tlon.  pow  la  féliciter  de  cegrvnd 
acte  «te  justifie.  Burère,  (lun  mains 
éhoflié,  k  proposa  pour  renaplir 
les  l'onetioos  d'atii'usat«ur  publie 
prés  dii, nouveau  triliuiMl  rérolu-- 
tionnaîre.  Mai»  celle  piopoùtion 
cBulla  l'indignation  géiiéntle;  et 
t'néjoD.  qui  avait  lui-mêtiwuinB 
«dieuiw  eélébrilé,  i>e  put  «'esopt- 
ebei  d«  ieinuner  m  tlénooiCiBliDi)  * 
f'ictcct  roots  terribles  :  n  Je  â*" 
Ntnttnde  que  Fouqubir  Tînville  ail- 
•Jecityec  danaJe;*  «ufei»  lu  sa»£ 
*  dont  Ili^'esl  enivré.  •  P«udejpur> 
ftpr^s't  le  i4'lbennidrilr  (  *<'  «oFli 
.1794.),  Fouquier  Euk  destîlué  et 
déaréié  d'urne» talion,  Mis  en  ju- 
gémenl)  et  accablé  seus  lea  preu- 
ve*, quoiqu'il  rejetfit  ses  crimes 
war,  le  .cttmité  de  salut  public, 
dohl  il  D'evait  fait,  djsait-Àl, 
qu'exécuter  [ea  ordr»».  jl  fut,  u- 
Tdc  iS  de  ses  complices,  condam- 
na i  mon,  le  7  mai  1795.  Voici 
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le  considérant  très-retnarqoâble  il  perdit  tout-è-fatt  cootenanct , 

du  jugemeDt  :  «  Vu  la  déclaration  et  péHt  arec  une  Iâ<^eté  qui  ns 

■  du  jurV)  portant  que  Fouquîer-  démentit  pas  l'infamie  de  se  Tie 

•  TîaTille  est  confaincu  de  nÏB-  entière.  Il  avait  publié,  dans  l'in- 
(DoeuTres  el  complots  tendans  à  térët  de  sa  défense  ,  .un  Mémoire 

•  favoriser  les  projets  libertiçidea  pour  A.  Q.  Fouquier-Timille,eûf- 

•  des  ennemis  du  peuple  et  de  la  accaïuteur- public  près  le  tribunal 

•  république,  à  provoquer  la  dis-  révolutionnaire  établi  it  Parti,  et 

■  solution  de  la  représentation  na-  rendit  volontairemeat  d  la  Concier- 

■  tionale,  le  reuTersemcnt  du  ré-  gerie  lé  jour  du  décret  qui  ordonne 

■  gime  républicain,  et  &  exciter  «(Tniirr««(afJoR  (în-4*de  aopages). 

■  l'armetiieot  descitujflDS  les  uns  Enlisaotces  mots  :  Rendu  volon- 

•  contre  les  autres,  Dotanimeat  en  tairement  à  la  Conciergerie,    90 

■  faisant  périr,  sous  la  forme  dé-  Tolt ,  en  frémissant ,  qu'il  a  dé- 

■  gnisée  d'un  jugement,  une  foule  pendu  de  la  volonté  d'un  pareil 

■  innombrable  de  Français  de  loul  monstre  d'échapper   A   la    juste 

■  âge  et  de  tout  sexe,  en  imagi-  vengeance  des  lois. 

■  nant  à  cet  effet  des  projets  de  FOUECaOY  (Aktoihb-Fbah- 

■  conspirations  dans  les  diverses  çois  db],  célèbre  chimiste,  né  à 

■  maisons  d'arrCt  de    Paris,   en  Paris  le  iS  juin  i^âS.  Son  père, 

•  dressant  et  faisant  dresser  dans  issu  d'une  famille  noble  et  pau- 
'•ces  différentes  maisons  des  listes  vre,  était  pharmacien  de  la  mal- 
ade proscription,  etc.,  et  d'avoir  sonduducd'Orléans;maisàla  re- 
aagi   avec  de  mauvaises    inten-  quËtedelacorporationdesapotht- 

•  tions,  le  tribunal  le  condamne  à  caîres  de  Paris,  il  perdit  sa  charge 

■  la  peine  de  mort.  ■  Pendant  et  ledroit  d'exercer  sa  profession 
les  débals  de  son  procès.  Fou-  dans  la  capitale.  Cet  événement 
quier-Tin  vil  le  avait  feint  de  som-  mit  la  famille  dans  la  position  la 
meiUer;  lors  de  la  lecture  de  la  plus  malheureuse;  et  le  jeune 
senteKCe,  il  l'écouta  en  ricanant.  Fourcroy,  qui  étattenlré  dans  un 
Dau  It  trajet  de  la  Conciergerie  bureau,yseraitpeut-étrerestéobs- 

'é  laylace  de  Grève,  la  charrette  cur  toute  sa  vie,  sans  les  conseils 

ayant  été  forcée  do  s'arrêter  deux  et  les  secogrs  que  lui  prodigua 

'  fois,  il  répondait  aux  buéles  de  la  Vicq^'Aiir,  ami  de  celte  famille 

multitude  par  d'ignobles  grima-  et  secrétaire  de  la  société  royale 

ces,  et  lorsqu'on  lui  criait  :  "tu  de  médecine.  Faurcroy  avait  fait 

n'a»  pat  la  parole  (formule  par  de  boonesétudes;  Vicq-d'Aiir  lui 

laquelle  il  refusait  d'enleadre  la  conseilla  de  suivre  les  écoles  de 

justification  des    infortunés  tra-  de  médecine,  et  ce  grand  ana- 

duits  à  son  tribunal  de  sang),  il  tomiste    dirigea    ses    premiers 

crachait  sur  les  spectateurs,  pro-  pas    dans    cette    carrière    qu'il 

ferait  d'horribles  juremens,  et4ii-  avait  étendue.  Le  docteur  Diest 

sait  :  «  Canaille,  va  donc  chercher  avait    légué    d    la     Faculté    de 

•  tes  trois  onces  de  pain  à  la  sec-  médecine  des  fonds  pour  qu'elle 
B  lion  ;  moi  je  m'en  vas  le  ventre  accordât  tous  les  deai  ans  des  li- 
«pleio.  I  Au  pied  de  l'échafaud,  cences  gratuites  à  l'étudiant  pau- 
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vre  qui  le  mériterait  le  mieui> 
Fourcrof  concourut  pour  une  de 
ces  licences  en  1780,  et  tout  lui 
donoait  droit  d'obieuir  cette  espè- 
ce de  prix.  HaisTespril  de  parti 
l'en  pri  ta. La  Faculté  de  mèdeciDe 
et  In  société  rojalcde  médeciae  se 
considéraient  comme  deuxcom- 
paries  rivales.  La  protection  at^ 
cordée  par  l'une  à  Fourcroy,  lui 
attira  l'aniioadrersiOD  de  l'autre. 
Le  mal  se  répara  pourtant  :  la  so- 
ciété royale,  par  le  produit  d'une 
collecte,  mit  Fourcroyen  état  de 
payer  ses  frais  de  diplOme  et  de 
réoeptioo.  Qa  accorda  à  l'argent 
ce  qui  avait  été  refusé  à  la  scien* 
ce  :  il  futmèdecin.  Tout  en' prati- 
quant la  médecine,  Fourcroy  s'a- 
donnait à  la  chimie.  Il  trouva 
bientôt  les  occasions  de  le  faire 
couaaltre.  Aidé  par  le  savant  Bu- 
quet,  son  professeur,  qu'il  rem- 
plaça plusieurs  fois,  et  qui  lutprfi- 
tait  un  amphiihéfitre,  il  ouvrit  des 
cours  particuliers.  La  beauté  de 
sa  voix,  la  pureté  et  l'élégance  de 
^lon  langage,  sa  chaleur,  sa  clar- 
té, attirèrent  à  ses  leçons  un  con- 
coursprodigieux  d'auditeurs  dont 
quelques-UDS,  étrangers  &  le  chi- 
mie, venaient  pour  le  seul  plaisir 
de  l'entendre.  Sa  réputation  s'é- 
teudit  eo  peu  de  temps,  et  devint 
si  générale,  qu'ilobtiat,  en  17841 
la  chaire  de  chimie  au  Jardin  du 
roi,  vacante  par  la  mort  de  Mac-' 
quer.  L'anoée  suivante,  une  place 
étant  venue  é  vaquer  à  l'acadé- 
mie des  scieaces,  il  y  fut  odmis, 
et  bientôt  il  passa  de  la  section 
d'anatomie,  où  il  était  entré,  dans 
celle  de  chimie,  à  laquelle  il  ap- 
partenait plus  naturellement.  Ce 
qui  fut  plus  honorable  pour  lui 
encore,  c'est  son  admission  dans 
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la  société  de  Lavoisier,  qui,  ^e_ 
concert  avec  les  premiers  savaos' 
de  l'époque,  préparaitpar  ses  tra- 
vaux assidus  ces  grandes  décou- 
vertes qui  ont  si  heureusemeot 
modifié  l'enseignement  de  la  chi- 
mie. Fourcroy  fut  un  des  invea- 
teurs  de  cette  nouvelle  nomen- 
clature qui  est  elle-mSme  une  a- 
Dslyse  de  la  science,  et  a  le  mé- 
rite de  définir  les  substance  s 
qu'elle  désigne.  Cependant  il  ré- 
paudaitlesBOUVcllesdécouvertes 

(lar  tes  écrits  autant  que  par  ses 
epons;  6  édiiions  de  son  Court 
dt  chimi»  publiées  en  90  ans, 
prouvent  asseï  le  talent  avec  le- 
quel il  traitait  cette  matière.  Elles 
coUalatenl  aussi  les  progrès  que 
cette  science  a  faits  dans  un  si 
court  espace.  La  première,  qui  da- 
te de  1787,  dit  H.  Cuvier,  n'a  que 
a  volumes,  sans  être  trop  conci- 
se, et  la  3***,  de  1801,  eo  a  10 
sans  rien  contenir  de  trop.  Cepen- 
dant la  fortune  de  Fourcroy  était 
toujours  très-médiocre  et  restait 
bien  au.dessous  de  son  mérite.  La 
reconnaissance  et  l'amitié  le 
liaient  A  une  société  qui  était  re- 
gardée comme  ennemie  par  les 
principaux  corps  savans,  et  cette 
in)ustices'élenaail  jusque  surlni. 
L'indignation  qu'il  en  éprouva  le 
disposa  sans  doute  à  voir  avec 
pldsir  la  destruction  des  corps 
privilégiés.  C'est  à  cette  époque 
que  la  révolution  6olata.  Il  n'y  fi- 
gura en  aucune  manière  avant 
l'année  1793,  époque  où  il  fut 
élu  membre  dn  corps  électo- 
toral  de  Paris,  qui  le  nomma  5** 
suppléant  à  la  convention  nario- 
nale,  oùilo'enlraqueranaéesui- 
vante,  long-temps  après  la  mort 
de  Louis  XVI.  Tant  que-  duia  la 
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dîciâttire  (I«  9nl>«gpi«rrf,  lotm-  |4isliAafl  pas,  il  appela. au^rofe»- 
tfrti  d«  t^mrhé  d'instntctiwi  pu-  mm  loue  les  homme»  qui  ea  é- 
ttltque  Hàn  r^taiitéduR  nrmei,  litient  dif^nus  H  leur  iriçi  leuri 
fititrpi-oj  ne  t'occupa  qu'ù  réta*  dcroir»  par  àm  ti>»iructions  qui 
btir  IVnseignemeRt,  «l  A  orècr  *itni  de»  modèles.  Lots  de  la  créa-  ' 
dtftiMiteaux  woyâasdcd^ftmse.  tmn  de  l'uniiereité ,  la  directinM 
Il  fut  aiseï  heureux  pour  s«u0>  de  ce  grand  Ciirps,  dont  il  a?;iil 
trathe  6  la  per»èculinn  pliisteura  préparé  l'nrg;a[iJHtioii,  fut  néan- 
îâvans  e^raptvtm»  par  leurs  opt-  mitiiii»  cMtiée  i  une  autre  persn»- 
nlOits.LK  calomnie  néanmoine  M  ne,  A  H.  de  l'onianss.  Fourcto; 
le  nténngiHi point so un  ce  riipporit  ne  fut  pni  fnDenaiUe  A  celte  ex- 
et (|tiandChèilt«rn'a pas  pti sauver  clu»ion,  qili  ne  tcuiiit  pouriani  i, 
sfmtt^B,atiTVft«ehè  àjfawttoy  aucuiKjcauMîn'inmuH  pour  lui. 
den'avoirpasBaHvéLaVDÎMerjqul  L'empereur  s'nccDpail  i  le  laf 
fiU  flisassinécomaie  fertnj«r*gé-  prouver,  el  venait  de  lui  a.inguer 
néral.  Cette  calomnie  est  Celte  une  dotntioA  d«  ao«OAO  fr.,  com- 
qoi  l'a  le  pit»  doalourensement  me  comte 'de/j'enipirct  queiul 
affecté.  A]>rès  ie  lo  itieriliidor,  FrappédVin«ap<tple:tietiD«dn»5aa<- 
appelé  *u  comité  de  s»l«i ptllilict  te,  dons  le  tDontent  oA  il  liigiMiil 
Il  fit  organiser  l'édolePol^echni*  des  dépSchea,  Pnureroy  n>o«rilt 
Hae,  ÛlCcittlttTt  grandes  écoles  ie  ifidéceml>re  1A09.  Sem  litre  et 
RpÈclales  de  iilL'dei'Itie,  et  décret  s»  dulatîon  passèrent  à  son  fds, 
1er  la  formnlton  de  l'école  Ner^  qui  avait  erobrassé  lararrière  des 
mak.  Il  ooopéra  i  l'Organisai iofi  ermcst  <l  «st  mort  honorable- 
de  l'htiilitul national,  et  â  celle  de  ment  Mir  le  diump  de  bataille  de 
tmites'l««  tnsittutiitnRutitesqui  LulMn.  Paurcruy  était  membre 
Inreni  étaMIe»  A  c«tte  dptwfne  d«  de  l'Instiint^  et  de  tnnies4es  as- 
r^tléfOllon.DelaMnvfMtlwn-dis^  socialloas  sa^iimes  de  la  eafÀiale. 
ïtiu»^,  tt  fassa  nu  roneeJldes  an^  Il  était  de  plus  profeswur  de  chi- 
cHns,nAilsié((en<deusans.netidd  tnle  au -Jardin  des  plantes,  à  l'é* 
6  lul-tnême,  tl  ne  s'occupait  plus  cote  Polytechnicrue  ;  et  indépen- 
quedesetetlMfiDande'iiperAkré^  damment  des  Icçot»  qu'il  faisait 
volutlondl*  18  bniRilire.  Le  pr«-  dans  tes  écntcs  tpéotalffs,  il  flt 
fti)erMnsnl,qilI  rttutnils'enllrurel-  tonç-tempn  le  ooitrs  de  chimie  i 
de  tous  les  genres  de  cupscUé  ^  raihériÉe  de  PaH».  Il  préféra  too- 
iippela  Pouroroy  ians  le  coaseil*  jours  la  qualité  deprofHsscur  aut 
d'état,  où  H  fut  altffché  i  l«  sec-  titres  tes  plue  britlans  <|ue  fai  for- 
t(o(i  de  l'intêHeari  Bientôt  eprést  tune  pute»  donner,  et  i)  a  (eu- 
il  rut  nommé'dtreeienr'géitéral  iouratehu^l'lMDKeurd'eareiMplir 
dfe  llix^lructton  :pHt4iqUe.  C'est  les  l^nclion«..ItaTaitraisenX'es( 
lui  iqui  stibKtltuh  eu  plan  tmp  tnv-  aoos  oe  rapperl  surtout  qu'il  tnnr> 
le,  d'apte»  lei]o«M'instruciion  a-  ehait  de  pair  s*ec  les  boainMs  su- 
çait'été  «rganijÉe  en  l'an  5,  c*»  périeors  de  celte-époque,  «0  l'on 
1nl  q^i*  ffit^Ai'  t'étaMis>riR<$nl  eu  oomptaft Ktnt.^Doui  d'un  es* 
de  l 'il  ni  vers!  té.  li!oartant  tontes  prit  Nimable  et  pénéiruitt  doué 
ks  pr^TCHTions  que  la  mnraleiw  de  l'kHnew  la  plus  éfjile  «t  h 
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plus  hci>ey  Fotifcroj  aimirit  ér 
teuilft  atnifier  ei  n'oiibHiiit  f»^ 
le«  »erTÎc«!«  ({ti'on  tnî  BTiilt  TeA" 
>ltl!t.  l>nr»iiic  e«p«ndafil  par  Uim 

^i«lici!s  qii'*l  avti)ii{>ntirfR«8  dans 
M  jfluneMet  il  éta^t  trop  «rclli>  il 
Toir,  dan»  lea  è»è»en»en»  ifri  te 
conirarialeni,  le*  ré«ufti(l»  d'une 
nKtItuitIsrKW  tnàtiM.  Peai'iltft 
celt0  ilispontioii  )l'e«prit  a-(-«He 
bâté  M  fini  II  -H  r*gnril«it  comme 
(lisgrncié  depuis  l'ori^iintsitlto»  dé 
ftiniveniU,  «l  ce  doiiie  sc  cttan- 
gea  en  certHmle,  qnnnd  il  ne  »« 
Tirpas  oompri»  Amt»  lit  {ifMMiAftf 
dJittrilxrrinn  étu  dof.iiivm  «fue  H» 
puléon.nacoi-dcfviM  c(>n»eîller»4'é< 
tut.  Il  tAmbn  d«3-)ars  dans  mra 
itiélniicolJe  que  rts  aaiii  emayè* 
rent  «n  vtrin  de  cémballre.  L'ro 
d'etfS,  u'élait  Ctfniiarit  te  compft- 
gntm  d«  leuMs  st»  études,  p«n- 
MOI  qti'«in  renéde  moral  pou  t«tt 
seul  gaèrit  time  maladie  moratiB, 
se  4«iermfii«  i  parler  de  I'^Iac  d« 
Pouraroy  A  Napoléon,  dont  il  ô*- 
lait  médecin.  Suigiasanl  le  ww 
ment  «A  re  prinira  frarm-tsaiit  don» 
l«r  qne  te  eha^rh»  l'At  nn«  miAt" 
die  nKrrietle,  rirrlè  (|ut  ^epni» 
ne  liff  a  èlè  ifnff  in^p  ilémuMréVi 
•Owl,  Nr«  ,«Mi  HMuttdedlf^rin,!  «) 
dii  •  H  aree  l'aecent  le  plus  aÀr-' 
natif,  tljvWnAtis^ekp»'»»cpii 
ituH  ce  nwméni  te  Hitmiè»  en' 
t«  maladie,'^ Eh  qiv^donc?  rA- 
{riiqna  f ivemer^f  l'empereur.  -^ 
G'é.tl  Vovreroy,  •lire.  '^  Votfs 
croyet.....  miiis,  ra«Hi<r«ii-roa»t 
j«me!i»isna(apid4s»^éri»9n.* 
En  effet,  itii9ta%\oa^a"A»^ait  Mît 
i  FouKroy  il»l  t^ignèo  dspnls 
plfiïi«ui9  jours.  •  Ailes  le  vvlr,  a-, 
jOuiO't'ili  et  vo>n»  me  rappof  ifl' 
raide  aMMf«T<U4i>  «Pandant  oet- 


te  cwivWs«teff*  FottfWAjeipi- 
rtliMtétail(Kiirftedtrl'eftr[rlre,con< 
seiHer^d'élat ,  diréclem'  de  l'Ina-' 
li%rtî(Mv'piU)quii,  et  en fitiDiiAdanf 
dehléf^(>R^'fNHift<»irc?uurcrtiji( 
laN«^(l!ITérei1s«ii*rage!>,trè!^»li' 
inéB4  <fnl  pr««que  tuus  «ni  r<ip- 
pe»  il  )n  ade^ce  dans  la^MHe  K 
s-'ext  rendu  si  et4*brB;  tel*  wni  : 
(*  Ç»êét  Sêer  fi»  Ht^adies  âét  arH- 
mm,  freduil  du  hlln  d«  Rumai* 
rintf  et  oucfueMI  a  njomëdes  tio- 
\e*  et  de»  éetaireissemens ,  »f?7, 
\tfii\  %' t^M» (t hiittirtHafurtl* 
If  tt  Ai  ehhmt,  t^8i,  a  roi.  In-^. 
Cet  oiiYrtr^,  ninfli  q«e  nous  l'u- 
rmtsdit.  a  t<ffSaeceMireInenlpl(^ 
tAtut',  ^dîtiuns;  et  son  auteur,  le 
vi^yaiHCONtinueMemefirt  s'élendre 
pnf  le»  BftBïeHes  déci^ui' cries  quî 
se  bitinént  chitqtie  joAr,  se.  déler- 
rtiri na  à  le puklmr  de noiivem  SORS 
le  tîti'e  :  iy'stimi;  de»  eennmSStmce» 
ekhttifaef,  «t  ée  lénrappiUatiùn  mut 
pkénomèneê  d&  là  nuats-M  et  i'art, 
ritoi ,  €•  »(iï.  il^-4^  ou  1 1  to).  in- 
S".  Cei  oati'af;^  «si  l'analyse  des 
cmira  de  Pourcrnyt  tels  <ïtr'il  \t>i 
faîNail  diMs  Icw  derniers  temps  d« 
sa  tie.  S*  MtMoite»  et  observa^ 
tionii  pfmr  servir  àe  auMe  mt»  etë- 
ituns  it»  chimie,  t?84-  "'-**;  4' 
PriKdpe^  de  ehmit  à  i'amigg  éi 
C école  e^tér'mair»,  a  r«l.  in-fH; 
&"  P  A ft  de  tùhttoUft  et  n'employer 
le»  rfttdifmaent  dans  les  maladiet 
fiui  allèguent  l*  corps  hnimëin, 
lyaS,  a  vol,  in-S*  ;  tt"  Enlomoto- 
git  pâfieieniii,  dteGvoS'roj,  0  eu, 
en  i*i85^'une  nouvelle  «dUrtm  da 
Founroy,  en  a  vol.  in-ir;  feu 
if^,  il  a  travmllé  avec  Lateisieff 
Goyton-MOTïèaaet  S^fthnlet,  è 
ta  Meihodê  dt  nemeneUture  ehi' 
TtU/fue,  in-S',  et  à  laquelle  Has* 
sonfrata  et  Adel  oNt  dcfoia  adap- 
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té  UB  POUTUu'sygtètae  it  carae-  marbra  autdaire,  el  placé  dans  te 

tères  chiuii(|ues;  &i  Euai  tar  U  lieu  de>  téancas  de  ia  Faculté*  el 

phlogistiqM  tt  sur  la  constitution  .  qu'une  inacription  latiou,  gravée 

tie*  aeidt&yi^Sèy  iti-b:Cetaum-  au  bai,  rappellerait  lea  serficea 

ge,  traduilderaiiglaiB,aétéBug-  qu'il  a  rcudita  k  Ia  société,  et  le> 

laeuté  de   a  Ole*  par  Fourcroy,  pro^rèi  qu'ils  fuit  faire  &  la  sclen- 

Lavoisier,    Bertholet,    Guyten-  .  ce.  C'eat-ainM  qu'on  s'hoDore  en 

Marveau  ,  etc.   ^  Ànafyse  ehimi'  ha noraut  te  mérite. 
quedePeau  sulfurants  ifEnghien,  FOUACAOY   DE   RAHK- 

poar  sertir  à  f  histoire  d«t  eaux  sut-  COll&I  (CBAiLit-Baiié  sa),  mn- 

fureiueaengénérai,i^^,iu-S",par  rèuhal- de-camp  du  génie,  ed  né 

Fùurcroy  elde  LaPorte;  lù'Jn-,  k  Paris,  le  19  janvier  17^5.  Soa 

nales  dt  chimie,  ou  recueit  Hs  mé-  père,  aTocatau  parlement,  ledes- 

moires  eoneemant  la  ehimit,  el  les  tinanl  é  la  carrière  du  barreau*- 

artt  t[*i  en  dépendent,  de  ■  78g  à  dirigea  touiRS  ses  études,  mais  n» 

i794i'iS  vol.  in-S",  par  Four-  put   l'empêcher  de  se  livrer  en 

croy>  LaToiaier,  Berlbolet  >  Guj-  secret  aux  tojeaces  exactes ,  pour 

ton-Uorveau,  Monge,Digellricn,  legifuellesilaTuit  un  goOlirrésis- 

HassenfraU  et  Adet;  11°  Lamé-  lible.    Il   s'y  appliqua  avec  une 

décote  éclairée  pv  le»  sneneet  phy-  telle  ardeur,  qu'il  acquit  en  fort 

tiques,  1791-1793,  12  roi.  ;  la*  peu  de  temps  les  connaissances. 

Philosophie  chimique,  ou  Mérité»  exigées  peur  entrer  dans  l'arme. 

fondamentales  de  la  chimie  moder-  du  génie,  oA  il  se  fit  admettre  à 

ne  disposée  datte  un  noutel  ordre,  l'Age  de  uo  ans.  Après  quelque» 

1793.  in-8*.  Cet  oévrage  a  «n  U'  années    de   travaux  assidus,    la 

ne  seconde  édition,  eu  1796, en-  guerrede  i74oluioffritl'oCGBsioB 

richie  de  notes,  et  augmentée  des  de  déployer  son  talent,  el  il  fit  les. 

nouvelles  découvertes;   i3*  Ta-  campagnes  de  cette  époque  avec 

bleause  pour  servir  de  résumé  aux  beaucoup  de  distinction  sous  les. 

lefons  de  chimie  faites  à  l'école  da  ordresdu[naréchald'Asreld.ViDgt. 

JâédKCin»  de  Parie,  pendant  1799  ans  après,  dans  la  guerre  de  sept, 

0/i8uo.  Outre  ces  divers  produits  ans,  il  se  trouvait  oomniandant  ' 

du  génie  de  ce  savant  et  célèbre  du  corps  des  ingénieurs  des  cdtes 

chimiste,  on  a  enoore  de  lui  la  de  Bretagne,  et  fit  ensiiile  lacam-. 

partie  entière  qui  a  rappfvtà  cet-  pague  de  Portugal,  dans  laquelle. 

ttiûeac«,Atafil' Eneytlopédie^OT  i\  mérita  les  plus  grands  éloges, 

ordre  des  matière*;  et  différens.  La  paix  vint  enfin  permettre  à 

articles   dans  la  correspondance  Fourcroy  de  se  livrer  à  ses  Ira- 

et  dans  le  Jaurttal  de  l'École  Po-  vaux  scientifiques,  el  il  chercl» 

fytechnique.  La  Faculté  de   mé-  particulièrement  i    étendre    ses 

drcine   de   Paris,  voulant  ren-  conoaissances  ;     possédant    une 

dre  à  Fouriroy  le  tribut  d'estime  grande  facilité,  et  un  goOl  exœs- 

qiie  lui  ODt  acquis  ses  vastes  et  u-'  sif  du  travail,  il  se  livra  è  l'élude 

tilcs  connaissances,  a  décidé,  le  de  la  physique  et  de  l'histoire  na- 

31  décembre  1809,  qu'uu  buste  turelle,  et  ses  expériences  eurent 

au  ce  lavJiut  sentit  exécuté  en  le*  résultats  le^  plus  anntageux. 
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Sa  réputalifiD  de  laiBBt  s'étendit, 
et  parvînt  îusqu'à  l'académie  dm 
M;ieaces,qui  l'faoooradu  litred'as- 
B8ocié  libre ,  et  le  nom  de  Four- 
croy  fut  bientôt  céJtbre.  S«»  tra- 
vaux ayaat  été  récumpensÂs  d'u- 
ue  maoiËre  aussi  flatteuM,  ûxk' 
rent  sur  lui  l'atteatioD  du  gou- 
verpemeut,  qui,  apihi  l'avoir  re- 
vêtu du  gr^de  de  maréchal -de- 
camp,. l'employa  au  miaigtère  de 
la  guerre  en  qualité  de  directeur 
de  la  division  du  corps  du  génie. 
En  1776,  après  avoir  occupé  cel- 
te place  pendant  quelques  an- 
nées, Fourcro;  la  quitta,  et  fut 
nommé  inïpeçteur-générai  de  son 
arme.  Il  est  mort  à  Paris,  le  la 
^nvier  1791,  âgé  de  76  ans,  et 
laissant  des  mémnires  très-inté' 
reesQDs  gur  djfférens  sujets.  Tels 
sont;  I*  l'Jrt  du  tuitier-brigue- 
tier  et  fjrt  du.  chaufournier,  qui 
ont  été  insérés  dans  le  recueil  des 
de^criptiann  publié  par  l'acadé- 
mie des  sciences,  et  dans  lesquels 
on  trouve  des  détail»  sur  les  di- 
verses espèces  de  pierres  i  chaux; 
l'auteur  indique  la  Lorraine  com- 
me la  province  de  France  qui  en 
fournit  en  plus  grande  abondao- 
ce;  i'  iiémoirtM  tur  ta  fortification 
perpendicuiairt,  in-4°>  3°  Pian  de 
Bommunicqtion  entre  t'Escaat,  Ut 
Sambre,  l' Oise,  taMeuae,  la  Mo- 
lette et  le  Rhin,  pour  rianir  toutei 
les  partiel  intérieures  de  la  Fran- 
ce. Cet  ouvrage,  dont  la  coocep- 
lioii  est  entièrement  due  à  l'au- 
teur ,  contient  des  vues  gran- 
des et  nobles  d'utilité  publique. 
On  doit  encore  au  génie  de  Four- 
CToy  des  Obtereatians  microscopi- 
ques t  insérées  dans  le  Traité  du 
easur  de  Seuac;  des  remarques  et 
il.cs  ilefcriptioaa  qui  font  partie 
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d«  l'ouvrage  de  Dohamcl,  inti- 
tulé Ttvité  d4t  ptehet ,  et  de* 
réflexions  curieuses  qu'il  a  a- 
joutées  i  celui  de  Lalande  sur 
let  Sâariet.  Enfin  on  remarque 
dnos  tons  les  écrits  de  ce  sa- 
vant ingénieur  un  grand  esprit 
d'observation,  établi  sur  des  con- 
naissances étendues  et  profond 
des. 

FOtIRCROY  DE  GUILLE&- 
VILLE  (Jaut-Lovis  si),  frère  An 
précédent,  est  né  à  Paris,  en  i^i?* 
Il  entra  d'abord  dans  la  compa-' 
gnie  des  cadets  gentilshommes, 
qui  se  trouvait  alors  à  Rochefnrt, 
et  partit  ensuite  pour  l'Amérique 
av£cle  grade  d'ofàcier  d'artillerie. 
Après  avoir  passé  so  ans  à  Saint- 
Domingue,  oA  il  s'était  livrA  à 
des  obserrationa  suivies  sur  l'é- 
ducation physique  et  l'histoire  na- 
turelle des  enfans,  il  quitta  Icser-^ 
vice,  revint  en  France,  et  con- 
tinua sur  ses  propres  enfaos  le* 
observations  déjà  nombreuse* 
qu'il  avait  commencées  en  À- 
laérique.  Dés  son  retour  dans  sa 
patrie,  ii  se  reiim  à  Clermont-siiiv 
Oise,  où  il  acheta  uae  charge  de 
conseiller  Ih  bailliage  ;  mais  à  l'é- 
poque délia  révolution,  ayant 
ferdu  celte  charge  par  suite  de 
abolition  des  droits,  il  fut  nom- 
mé juge  au  tribunal  civil ,  et  con-- 
serva  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1799.  Fourcroy  a  pu- 
blié deux  ouvrages  très-estimés, 
fruit  de  ses  observations ,  et  qui 
ont  pour  titre  :  1*  LgttrM  tur  l'é- 
dœation  dsa  enfant  du  premier  àgt, 
Paris  i770(in-8*;  3*  Let  enfant 
élevée  dant  l'ordre  dé  la  nature,  ou 
ahrégide  Pltiat<)ire  nmturelte  det  m- 
fans  du  premier  âge,  à  l'usage  dei 
pèree  et  mirei  de  famitU,  Paris^ 
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■  7)43,  iii-ia.  Ce  ilerniitr  écrit  a 
élc  Irsduit  en  allcmnnil,  par  K. 
F.  Cramer,  «it  a  vol.  iti-S". 

FOUaiËR  (Jo»ra,  Mi>*).  né 
à  Auïerrc,  c]épart«mcnl  Je  l'Yon*' 
■e>  s'appliqua  dèn  sa  jeunesse  k 
la  littéraliire  et  ihz  Kiennes.  £• 
Ujé  à  l'école  militaire  d'Auxerre, 
il  avait  aoheié  à  i3  an»  le  cutir» 
de'  se»  f  tudvs.  Il  cninposa,  &  ans 
■prèsnnBtMfiorrii  de  haute»  ina- 
tbématiqiies)  qui  contieni  des  dé- 
eouverlea  importantes.  Domioi 
proleneuf  k  l'école  Poljlechni- 
^ede  France,  U.  Fourier  con- 
tribua beaucoup  aux  premier» 
sucettdece  grand  élnblinse ment. 
A;r3nt  Wru  du  directoire  l'ordre 
de  ^erl;nt|re en  Egypte,  aTecl'ar- 
né«  française,  il  fut  nommé  par 
«es  collègues «ecr^talrcperpélnel 
de  l'institut  d'Egypte,  qui  détail 

'  Heiitôtpubllerun monument iin> 
mortel  de  celle  expédition.  Il 
t-emplit  dans  ce  inËme  temps  le» 

'  fonciion»decnmm{ssair«du  gou- 
Tenemeiitprés  lediratiduCaire, 
ei  exerça  sur  (Mlle  assemblée 
adminislratiTe  finSoence  d'un 
«sprit  modéré,  »aft  et  bienTeil- 
tant.  Il  fut  aussi  chargé  de  diter- 
•«8  négociations  a*ec  les  beys  et 
Imwt  famille,  el  tes  chefs  de  l'ar- 
méa  Dlbimane.  Le  traité  conclu 
arec  Hoirrad  fut  aassi  rédigé  en 
commun  par  M.  Fourier  ei  par 
Setté  Nefisé,  feminr  célèbre,  qui 
tous  le»  goofcrnemens  d'Alï-bey 
Md  époui,  et  ensuite,  de  Hoha- 
med-bey  et  de  Uotirod,  avait 
donné  l'ekemple  des  plus  rares 
^alités,  et  qui  jt>ignait  l'anftrilé 
d'on  grand  coraetireâcelle  d'une 
longue  expérience.  Lorsqire  l'ar- 
mi»  d'Orie*!  perdit  le  génénri 
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Kléber,  M.  Fourier  pf  nnAUffi,  *a» 
obsèques  de  ce  grand  hdminc,  en 
préiience  de  toute  l'année,  uO 
discoun  remahqtiabte,  et  se  mrm- 
Ira  le  digne  Interprète  de  ta  doif 
hsur  publique.  Dans  le  lemps^ae 
le  premier  géni^ral  en  cb*r  àti 
l'armée.  d'Orient  se  rendait  eiï 
France,  deux  «ommisstens  litté- 
raires parlaient  du  Caire  pour  vl-> 
iKer  l'ancienne  capitale  de  l'E- 
gypte, et  décrire  les  nianuuteus> 
qui  ornent  depuis  tant  desiècle* 
le  rivages  du  Nil.  Ce»!  »  ce  voya- 
ge mémurahle  que  ('on  doit  l'ou- 
vrageque  les  Frurtçaisoirl publié. 
M.  FoLirii?r  présidait  une  de  ce» 
commissions.  Après  son  reioiir 
en  France,  il  fut  unanimement 
choisi  pour  rédiger  la  préfifce  bis- 
torique  de  la  de.icription  de  t'É- 
gyple.  Ce  discours  préliminaire 
est  trop  connu,  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  rappeler  le  )uge- 
mciil  qui  ena  été  porté  en  Fran- 
ce, en  Angleterre  et  en  AllemA^ 
gnr.  Le  temps  acnnflrmé  tons  cet 
suffrages  :  telle  es!  la  prarogalHre 
des  écrits  qtle  Fadiitation  n'a 
point  dictés,  mais  qui  inspireol 
le  respeciponr  ta  ïérîléf  te  sentî* 
ment  de  l'honneur  naironul,  1» 
cnnnai^ssnee  aiprofonrfiede  l'hi»* 
loire  el  des  arl*.  L'auteur  a  écrif 
ce  di'cotirs  i  Grr noMe,  thef-tie» 
du  déparie  ment  de  l'Isère,  dont 
il  était  préfet  depnis  In  fin  de 
l'année  (Sut.  Il  occupa  celle 
place  jusqu'en  i8t5.  ïl  a  maiule* 
nn  ta  cuneurdedauserffe  contrée, 
'  aserTilegouvernt-meniaveL'Vife, 
et  ^-'esl  montré  le  défenseur  el 
l'ami  de  tous  les  h:>biians.  Leplas 
remarquable  de  ses  travaux  ad' 
miiiislrntirs,  e."l  le  dessèchement 
des  marais  d*  Sowgota,  kaprt» 
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d«  Ljon,  cDirApriM  immaiise,  à 
4aqii(.*ll0  l«  mnlneurcuE  Didwr  a 
pris  uD«  port  haaorabU»  él  itont 
i«  bm  priiteipal  était  d'aMnlDir  Is 
t«rriloîrc  à*  i^o  commuties.  Le 
préfet  a  détertoiné  le  «itocta  de 
eeitc  opèratiuiit  en  condLianl  let 
prinotpuux  ÎDlérèls.  Ciidesaéchtf- 
cncot  que  l'on  avait  tenté  Inutile- 
ment depui!!  plusieurs  sièclci,  a 
fait  diaparaftrc  taus  r«teuf  dei 
maladie»  funeste».  Le  7  marftt 
i8i5,  lorsque  Nanoléon  euira 
dan«  U  Till«  de  Grenoble,  H. 
l'«urier  te  rendit  à  Lyon,  où  il  se 
présenlB  àce  priiwe,  qui,  plein  d< 
uooGancv  pour  un  lionime  honoré 
lttng-4emp4  de  sas  bienfaild,  1« 
nommupréfotdunhAne.  U.Wow 
rier  n'exerça  que  peu  de  aemai- 
aes  cas  foncttuns  importanlet;  il 
fui  remplaeé,  aucouinenccmenl 
du  mois  de  inai,  par  11.  Pobs  d« 
Gtltle.  Depuis  oe  tetnpit,  11-  Fou- 
ricr  résidai  Paris,  et  s'eat  con- 
sacre lana  réaerte  à  ses  travaux 
littéraires  et  Ecieutifiques.  L'uca- 
demie  des  sclea«ei  ie  cboistt  pour 
uit  de  les  membres,  en  iSiâ; 
cette  première  élection  ne  lut 
point  cnnGrméepar  lu  roi. L'année 
fUivunle,  l'acadéinie  l«  nomma 
use  «ecftnde  foii;  il  eut  tous  les 
suffrages,  et  celte  élection  fut  ap< 
prouvée.  Il  a  publié  un  grand 
eu  vragcd'analj'se  mathématique, 
qui  a  pnur  objet  ila  soumettre  au 
calcul  les  lois  du  mouvement  de 
lu  ebukur,  question  qui  intéresse 
à  la  fois  l'utdité  publique,  «t  let 
principaux  phénomènes  de  la  na- 
ture. Il  est  autour  de  plusieurs  mi> 
très  écrits  publiés  dans  les  cotisc' 
ItoR-i  académiques.  Lus  prîiici- 
pauçsonl:  Mémoiresur  la  statique 
(Journal  de  l'École  Poljtecba^ 
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^M)-  Préfœt  hitlari^M  de  la  det- 
criptign  de  PÉgjfti.  Mémoire  sur 
Ut  intiquitéa  tatnnomi^uea  d»  l'E- 
gypU,  eontenajit  l'explicatioo  des 
indiaqucs  é^ptiens.  C'e«t  H. 
Fonrter  qui  a  traité  le  premier 
(^etie  importante  queslioii.  Ses  o* 
piaions  oatl  été  pKseiitécs  d'une 
mftnibrc  inexacte  tlass  ditert 
articles  des  ^urnaux.  11  est  né- 
cessalie  de  recmiritaux  tnémoi- 
re,s  que  l'auleHr  a  insérés  dass  le 
grand  ou  vrs^d'Ég'5pte(/i«*my- 
tioH  dt  l'Egypte.  Antiquités).  Mi- 
moirtt  tt  qiutlioni  tmr  /«  théorie  a- 
nmljlifiu  de  la  chaleur,  mr  Uch«' 
leur  rnjronnanlt,  tur  les  letnpéra-r 
turet  terrettrff,  tttrla  lentpératurt 
dtt  Jtabitftitnt  (AsHaleii  de  cbi- 
mieetde  physique, et  Bulletindes 
sciences  da  lu  société  philomati' 
que).  Prirtciptt  wiathémuîifMS  dé 
la  population  (Mémoires  statisti- 
ques de  la  ville  de  Paris).  Théo- 
rie analytique  de  la  chalmr,  ilii-4*' 
Rapport  sur  let  tontines  et  le» 
eaiues  d'ûsiuranct  (  Htfmoires 
de  l'acadétniedes  acienC|S  de  Pa- 

FOUKNIËR  (C11UI.BS  ),  dil 
VÂmérifoin  .  est  né  en  Auvergne» 
d'une  l'ainille  roturière  recom*' 
Disndable.  I)  foeâëdait  «a  Amé- 
rique ur)e  habitation  considérable 
qui  fut  incendiée  lors  des  premier! 
troubles  de  cette  ooImik  ;  et  c'est, 
saQs  doute  ,  au  séjour  qu'il  a  fait 
dans  ces  contrées,  avant  la  révo- 
lution, qu'il  doit  le  surnom  de 
VAméricgin.  La  vie  de  cet  bpDam«  . 
est  nn  nouvel  eiealfile  des  vicis- 
situdes humaines,  et  du  danger 
de  preMlre  part  aux  résolutions 
quand  on  n'a  point  le  génie  qui 
maîtrise  les  événemeos,  011  le 
boikhciir  i|ai  empSebe  d'en  âtra 
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TiclîTDO.  Si'Fournier  ne  s'est  f«it 
remarquer  par  aucune  de  ces  ac- 
tions publiques  qui  honorent  leur 
auteur,  du  moins  ne  paraît-il  pas 
constant  qu'il  soit  réellement  cou- 
pable des  Irat'ls  odieux  qui  ont 
fourni  aux  différons  gouverne-- 
mens  de  lu  France,  qui  se  sont 
succédé  pendant  vingt  ans,  des 
motifs  de  persécutions,  et  aux 
biographes,  trop  goureot  les  é- 
cbos  du  pou*oir  ou  de  l'esprit  de 
parti,  matière  i  des  récits  men- 
songers on  à  d'atroces  calomnies. 
Nous  ne  prétendons  pas  absoudre 
Fournîer  du  rôle  qu'il  a  jooé  dans 
la  réTolution:  il  fut  trop  souvent 
témoio  des  plus  épouvantables 
forfaits;  mais  il  ne  prit  point  part, 
comme  on  l'en  a  accusé,  aux  mas- 
sacres des  prisons  de  Paris ,  dans 
les  funestes  journée*  de  septem- 
bre lyQ^,  et  nefut  point  coupable 
du  guet-â-pens  commis  sur  le  gé- 
néral La  Fayette,  lors  de  l'insur- 
rection du  Cbamp-de-Uars ,  le 
■  7  juillet  1791,  pendant  laquelle 
le  général  faillit  être  atteint  d'un 
coup  de  pistolet  tiré  à  bout  pur- 
lunt.  Nous  ne  dissimulerons  pas 

3u'au  10  aoûtFournier  comman- 
ait  le  bataillon  de  Hurseillais 
qui  concourut  si  jtuissampient  à 
l'attaque  du  cbSteau  des  Tuile- 
ries. Sans  doute  plusieurs  des 
-vainqueurs  usèrent  avec  cruauté 
de  la  victoire;  mais  si  rhumanîlé 
en  gémit,  peut -on  oublier,  à 
celte  époque  d'une  si  grande  ef- 
fervescence populaire,  combien 
la  résista oce  avait  été  opiniâtre, 
et  devait  exaspérer  des  hommes 
qui  voulaient,  les  armes  à  la 
main,  vaincre  ce  qu'ils  appe- 
laient des  rebelles,  des  ennemis 
du  peuple,  mais  non  les  assassi- 
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ner  ?  le*  assassinats  de  ce  jour 
sont  les  crimes  de  quelques  in- 
dividus désavoués  de  tous  les  par- 
tis. Fouroier,  d'ailleurs,  n'était 
qu'un  instrument.  Danton,  Ro- 
bespierre, Marat  et  Collot-d'Her- 
bois  ne  lui  permettaient  ni  de  di- 
riger, ni  d'arrêter  le  paonvement. 
L'opinion  se  fixa  sur  lui,  parce 
qu'il  était  seul  en  Évidence,  et 
dès  lors  il  devint  l'objet  d'une 
constante  et  défavorable  préven- 
tion. Pour  son  malheur,  il  fut 
chargé  de  l'escorte  des  prison- 
niers que  l'on  conduisait  d'Or- 
léans à  Paris.  On  sait  que  prés  de 
Versailles  ces  infortunés  furent  ^ 
misérablement  assassinés.  L'opi- 
nion publique  s'indigna  juste- 
ment de  ce  crime;  Léonard  Bour- 
don et  Uarat  le  rejetèrent  simul- 
tanémenl(à  la  tribune  des  Jacobins 
et  à  celle  de  la  convention  natio- 
nale) sur  Fournier,  chef  du  dé- 
tachement qui  formait  l'escorte. 
Il  voulut  prouver  qu'il  n'avait  pas 
été  en  son  pouvoir  de  l'empËcber; 
mais  Léouard  Bourdcni  et  Harat 
dominaient  l'opinion  :  Fournier 
futarrëté,  et  resta  détenu  jusqu'à 
la  révolution  du  g  thermidor  an 
3  (aj  juillet  i  ^94).  Avant  et  après 
cette  époque ,  Léonard  Bourdon , 
son  éternel  ennemi ,  et  sur  qui 
pesait,  comme  représentant  en 
mission,  la  responsabilité  morale 
de  l'assassinat  des  prisonniers 
d'Orléan» ,  et  ses  autres  persécu- 
teurs n'avaient  point  ose  le  faire 
mettre  en  jugement.  Après  la 
chute  de  Robespierre,  Fournier 
recouvra  la  liberté  ;  mais  toutes 
les  fois  que  le  gouvernement  sé- 
vissait contre  certains  hommes  da 
la  révolution,  il  était  compris  au 
nembre  des  proscrits.  En  vain  il 
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aiiiit  pubKé  plusieurs  inéinolrM 
pour  Be  justifier  et  demaader  des 
jugea  ;  prisonnier  ou  citoyen  obs- 
cur, il  oe  fut  point  écouté.  La 
courte  durée  des  gouvememonf 
de  partis,  de  plus  grands  intérSls 
aousdes  gouvememens  Torts,  per- 
mettent rerement  de  descendre  i 
des  actes  de  justice  euTers  de 
simples  particuliers ,  et  PoUmEer 
resta  toujours  sons  le  poids  d'une 
fatale  préTenlion.  A  l'époque  de 
l'explosinn  de  la  macbine  infer- 
iiale(3  nÎTÔse  an  9),  attribuée  d'a- 
bord au  parti  des  jacobins,  puis 
au  parti  contre-réTolutioniiaire, 
Fouruier,  considéré  comme  un 
des  plus  attachés  eu  premier,  fut 
compris  au  nombre  des  173  dé- 
portés qui,  sans  aucun  jugement, 
et  par  une  de  ces  mesures  de  huute 
politique  doDton  a  tant  abusé  de- 
puis, furentjetéiBurlescGtea  des 
îles  Sécbeltes.  Ses  compagnons 
d'infortune  y  périrent.  Accoutu- 
mé au  climat  dérorant  des  An- 
tilles, il  surrécul  seul  au  désas- 
tre commun ,  et  parfint,  aidé  des 
secours  d'une  créole  qui,  pendant 
sa  longue  carrière,  ne  l'a  jamais 
quitté,  i  la  Guadeloupe,  où  Vic- 
tor Hugues,  son  ancien  ami,  com- 
mandait pour  l'empereur,  et  fai- 
sait une  guerre  vigoureuse  aux 
Anglais.  Fournier  fut  employé 
sur  les  corsaires  du  commandant 
impérial,  et  j  donna  de  nom- 
breuses preuves  de  courage.  La 
culonie,  réduite  à  ses  seules  for- 
ces, ayant  passé  sous  la  domina- 
tion de  l'Angleterre,  en  1808, 
Fournier  rerint  en  France  avec 
an  grade  d'ofiicier  supérieur.  Ar- 
rêté, en  j8i5,  par  mesure  de  pu- 
reté géoéride ,  il  demanda  encore 
des  juges;  il  fut  remis  en  liberté. 
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Accablé  d'années,  de  blessures  et 
d'inflranités ,  il  vit  dans  un  état 
Toïsin  de  l'indigence. 

FOURNIER  SAKLOVeSE  (lb 
COMTB  FNARfois),  lieulenant-gë-  ' 
néral ,  commandant  de  l'ordre  de 
la  légion-d'bonneur,  et  chevalier 
de  Saint-Louis,  est  né  en  177S, 
dans  le  Périgord,  See  parens,  le 
destinant  eu  barreau,  dirigeaient 
■es  éludes  vers  oe  but;  mais,  en  ' 
1799,  il  abandonna  entièrement 
cette  carrière  pour  celle  des  ar- 
mes, et  entra  dans  un  régiment 
de  dragons  en  qualité  de  sous-lieu- 
tenant.tA  cette  époque,  où  la  ré- 
Tolulioa  était  dans  ses  crises  les 
plus  violentes,  le  France  eu  t  beau- 
coup d'ennemis  A  combattre,  et 
le  jeune  Fournier  se  distingua  par 
sa  bravoure.  Après  avoir  mérité 
plusieurs  grades  sur  le  champ  de 
bataille ,  il  parvint  à  Cf;Iui  de 
colonel,  en  1798,  à  peine  flfçé  de 
95  ans,  et.le  commandement  du 
ia~*  régiment  de  hussard.*  lui  fut 
confié.  Bonaparte,  nommé  géné- 
ral en  chef  ds  l'armée  d'Italie, 
voulut  s'attacher  le  colonel  Four- 
nier, dont  il  savait  apprécier  les 
taiens  mHiltdre.  Les  champ  de 
Uarengo,  la  vailée  d'Aoste,  les 
rives  de  la  Chiusella,  Hontebello, 
-furent  successivement  les  théâ- 
tres de  sa  Tsleur.  A*l'époque  où 
le  général  Bonaparte  fut  nommé 
consul  é  vie,  te' colonel  Four~ 
nier,  qui  plusieurs  fois  avait  ma- 
nifesté un  esprit  d'opposition  aux 
projets  du  futurempereur,  fut  ar- 
rêté sous  le  prétexte  d'une  cons- 
piration tramée  contre  la  sûreté 
d«  l'état.  Les  scellés  devaient  être 
apposés  sur  les  papiers  du  colo- 
nel :  amené  le  lendemain  à  son 
domicile  pour  assister  à  cette  np- 
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poeilion,  U  enferma  ses  ^rdi«iis 
dans  son  appartement, <t«'éehap- 
pa.  Cependiint  il  tn\  repris  quel- 
ques foiiT»  après  «t  conduit  au 
Temple,  d'oui!  ne  sorlitqiie  pour 
6tre  exili  en  Périgord.  L'amiral 
Tilleo«uTe  Tut,  pe»  apr^»,  char- 
ité d'une  expédUion  en  Atnêrl- 
qoe,  et  te  colonel  Fournter  re- 
çut l'ordre  de  s'emharquer  pour 
l'accompagner.  On  sait  quels  fu- 
rent 1«.<  résultats  de  cefle  expédi- 
tion; et  les  év^nemens  de  celle 
guerre  ayant  ramené  le  colonel 
Pourmer  en  France,  Il  fut  de  Bou- 
Teau  onvayé  en'  PérigorA  Toute- 
fois, no  pnuvsnt  résùter  a»  dé- 
sir de  parta^i^r  la  gloire  qu'ac- 
quérait la  gratnle^armée  en  Alle- 
mugne,  il  redemanda  d*  service, 
e!  lui  appelé  à  celte  grande-ar- 
ini:e  si  célèhre  dans  les  f^lstes  mi- 
litaires de  la  Fi-ance.  Quelques 
mom«ns  arantla  fameuse  balail- 
ttd'E^lan,  l'empereur  lui  tintée 
propos  si  connu  :  Colonel,  dans 
fielrt  a^iré ,  il  fkut  un  bapttmê  ite 
gang.  Le  colonel  Fournier  fut 
nommé  membre  de  la  (igtoit- 
d^onneur,  et  géiiéral  de  brigade 
après  la  bataille  de  Friedluod, 
en  1807,  niï  il  s'étajt  partictitië- 
rement  dtsiingué,  et  fut  ensui- 
te envoyé  en  Ksitagne;  il  ;  fit 
les  tainpa^ea  ^e  1808  et  iSbg, 
sous  les  ordrq»  d«  inaréeiiBl 
Nêf,  et  obtînt,  htcc  Ib  litre 
de  comie  ,  la  croix  de  ta  léglnn- 
li'htfnneur.  Cependant  Napoléon 
rasèetnhinit  tgutes  ses  force*  po«r 
enireprendre  lacampugnede  Ros- 
eie,  célèbre  par  les  plu4  beauK 
faits  d'armen,  et  par  les  plus 
grande  midlieiirs.  Le  général 
fournier,  rappelé  à  la  gratide-ar- 
iQÛe,  participa  à  cette  fimestu  ex- 
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pédition  ;  il  reçut  à  la  térézina  le 
grade  de  général  de  divisfon;  «t 
après  s'être  dislingué  dans  lu  cam- 
pagne de  i8i3,  il  obtint  pourré- 
cOiiipense  la  croix  décomman- 
dant de  la  lôgion-d'honneur-  Ce- 
pendant l'empereur  ajatit  confu 
contre  cet  officier-général  de  nou- 
velles défiances,  H.  Fournier  fut 
arrôié,  et  conduit  à  Mayence, 
d'où  il  parTJHt  A  s'éebapper  ;  et 
lorsque  les  armées  françaises  se 
furent  retirées,  il  écrivit  pour  de- 
mander à  être  jugé.  Va  décret  te 
destitua  de  son  emploi,  et  le  mît 
«n  survellliince  illimitée;  il  revint 
donc  en  PÀrigord,  et  ne  larda 
pas,  au  retour  du  roi,  à  recou- 
vrer sa  liberté  et  son  grade.  Nom- 
mé ctievalierde  Saïnl-I.Buis,  en 
aoOti8i4,  ilneservJt  pa^eniRi5. 
Après  le  second  retour  du  roi ,  le 
général  Fournier  a  été  employé 
comme  inspecteur-général  de  eu- 
Valérie ,  et  l'ail  encore  partie  de 
l'étal  y  major  de  l'armée.  Il  e»t 
l'auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Comidêraliong  iur  la  UgUtalhn 
militaire, 

FOURSIEft  [x.\ni  H*tiiE-Ni- 
cotAs),  célèbre  prédicdleur  et  pii- 
,rent'de  l'abbé  Ëinery,  eUflé  en 
1758,  dan^  Icpaysde  Gez.  Après 
avoir  fait  avec  distinction  sa  li- 
cence, il  entra  dans  la'  congréga- 
tion de  Salnt-Sulpice,  et  devini, 
en  1790,  professeur  de  théologie 
au  séminaire  d'Orléans  ,  fim 
grnnd-vicaire  d'Auch.  Il  revint 
dans  la  première  de  ces  Tilles,  ort 
il  passa,  caché  dans  la  maison 
d'ut)  ami,  le  temps  de  la  tourmen- 
te révoluti^iinaire.  On  n'enleitdît 
reparler  de  ï'jhbé  Fournier  que 
Ters  la  fin  du  gouvernemcul  di- 
r«elorial.  A  celte  époque,  il  revint 
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i  Paris,  ot  pricba  dios  plati«ur» 

f>aroiï9e«.o0  il  sUie»  lu  fuulc  d»n» 
es  années  iTgi),  itiooel  1801.  Lf 
gOUTPrrteaient  c(>n»tilaire  était  a- 
iors  élubli.  U  parnil  que  tei  mniii- 
tnes  prCnhé«#  pM  l'iibbé  Fournier 
lui  dépiureiitt  puisque  ce  prùdi' 
caleur  t'iit  arrËiù  par  ordie  du 
[irérLt  de  piilicfl  Dubuîi,  oonduit 
àBicêireelcDfermèavtiuIei  fou*. 
Lorsqae  >ei  araù  furent  in:^lriiil« 
du  Ueu  de  ta  déi<tiiiiin,  île  &«lli' 
citi^re^l  en  »a  ùveiir,  mùs  ce  lui 
iiiuli|c..incn1;uu  bout  de  dix  )oan, 
le  préft^t  iv  fil  tran«(vrer  A  Turin, 
«lï  OQ  l'eafef  ma  dans  la  cUiidelle. 
il  f  detneuro  3  aos.  Au  bout  de 
ce  Unipfit  le  cardinal  Feseb  a'iri' 
t«re*>a  i  son  »ori,  obiiot  ta  li- 
berté, et  reuiniert.i  à  l.yon.  9ù  il 
rfcomitiença  &  prêcher.snn*  duuie 
•vr  un  ton  qui  nu  donnait  pas 
d'iiu}uïétude  au  gou verDenient g 
puiMju'it  fut,  peu  de  temps  Après, 
{r{iceBàrii)terv<nliond«  Ron  pro> 
UcteiirtnnwiDéchApelaiiideritrik- 
p^reur  KapaléoD'  U-  b'ournterre- 
TÏnt  d  Pari»  en  itloô,  prOi'ha  de 
noureau  duns  la  capital! ,  ej  s'y 
.  fit  toutMirs  «nlnuré  d'iiu  aiidi" 
toire  noinUreu^  tùnon  de.  fiUfJ^f, 
du  RMiin»  d«  cucteux  et  d'a«)a- 
leur».  Noaiué  âviitiuie  tht  Uwit' 
pelliar  en  iSaS,  il  rcipul  eu  cette 
qualité  l'onction  saimei  te  tl  dé- 
cembre 4e  i*  luime  anuéuide» 
inaina  du.  C'trdJoal  Fes«h  lui-mâ- 
ate.  Il  fut  l'un  d«a  Vb"»  du  eoiii- 
cite  tenuiin  iSii;  mais  quelifues 
ppinjans  b<ls>^T<]é«s.l]ikM  cette  iiw 
semblée  aitîràrvnt  sur  bû  la  dis* 
grâce  de  reinper«iUf.  \,'>*UH 
Fouuu<re*tr«stéévËqu«deJU0At- 
p#lUer  depuis  k  «equodv  rasla*!- 
rqtion. 
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afehiiede ,  anlii)iiaire  «t  littéra- 
teur, naituil  à  farts  en  I74rt  et 
mourut  ^  Nunti'B  le  au  se)itetu- 
bre  1810-  Fils  d'un  financier,  et 
desltnéàauivrelainftinecarnisrct 
Fournier  ,  né  avec  d  heureu-ei 
disposiliuni,  fut  mis  par  ton  père 
nu  colli'j;e  du  fierais;  ni'iù,  en- 
traîné par  lu  loxiguts  de  sa  [uunesr 
se, il  n'y  termina  puintMsétudeg, 
et  fui,  par  forme  de  correction, 
eobrnié  d^ma  un  courent,  iluni  il 
ne  sortit  que  pour  entrer  dans  ie 
réjiinenl  de  Colunel-générul,  oA 
il  ne  resta  que  peu  de  tainps,  et 
passa  succès»! rement  dans  celui 
de  Ln  figchefoucauld  et  dantl'ur- 
tillerie  royale  de  in  marine.  Ce 
dernier  corps  fut  celui  dans  lequel 
il  parut  se  plaire.  Il  y  demeura 
i3  pns,  et  le  quitta  en  t;li^  épo- 
que où  la  paix  rendait  set  Ira- 
vaux  niililaîrei  sans  utilité.  Se 
Irourant  en  Bfetii^e,  il  se  fun  à 
Nantes,  o  A  bientôt  il  obtint  l'admi- 
nistration du  grand  Ihéfl ire.  Après 
lesévénowensdii  i4juillel  178g, 
Fournier  fut  l'un  des  premiers  qui 
firent  adopter  aux  Nantais  la  si- 
gne de  la  liberté  ;  et  quand  lea 
citoyens  préludèrent  il'étahlisM- 
iiient  d'une  |;Brd«  nnitonale,  en 
formaot  pcovisotretnent  des  eoin- 
pagnîei  annéea,  il  fut  nommé  ca- 
pitaine de  l'une  de  ces  conpa^ 
gmf».  Au  tnoia  de  novembre 
■  7»^,  il  fut  fait  obef  de  bu- 
(wllon  et  iugénieiw  de  la  ^rde 
nationale.  Lorsque  la  cenirentiun 
italioaaie  setabJ:Ht  avoir  à  <ied«u- 
ler  la  double  infioence  de.*  îko- 
liins  et  de  U  cûjumuno  ào  Pxris, 
plusieurs  départewens  en  prirent 
«iccasion  d'en«oy«r  prèsd'ellede^ 
Foj-CBS  destinées  é-la  prolé^r,  en 
ihitav  temps  ipi'tlUi  TeilUmient 
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au  maintien  de  la  liberté  publi- 
que. Nommé  commissaire  ciTil 
du  ^élacbement  de  la  Loire-Infè- 
rieurs,  Fouruier  se  rendit  avec  ce 
détachemenl  dm»  la  capîta]e;mais 
la  conventioD  ,  redoutant  sans 
doute  une  force  armée  qu'elle  n'a- 
lait  point  appelée  â  sa  défeaeci 
rendit,  le  S  mars  1793,  on  décret 
qui  ordonnait  à  ces  ToloDiaires  de 
rentrer  dans  leurs  foyers.  Faur- 
nier  s'en  retournaitaTec  ses  com- 
patriotes, lorsque,  passant  par  Or- 
léans le  1 5  mars,  il  fui  requis  par 
les  représenlans  Collot-d'Herbcis 
et  Laplancbe  de  veiller  A  la  sûre- 
té de  Bourdon  de  l'Oise,  dont  les 
jours  étaient»  dit-on ,  menacés. 
Obligé  ensuite  de  prendre  part  à 
la  guerre  de  la  Vendée,  il  se  con- 
duisit arec  distinction  dans  plu- 
sieurs combats  où  35  de  ses  hom- 
mes périrent,  eigofurent  blessés. 
Bentré  â  Nantes  avec  les  débris 
de  son  délacheoienl,  il  s';  trou- 
yait  lorsque  les  armées  royales  de 
l'Anjou  et  du  Poitou  «ssiégèrent 
eelle  Tîlle  le  3o  juin,  et  II  fut 
chargé  d'en  diriger  les  fortifica- 
tions. Commandant  d'arrondisse- 
ment, il  défendit  avec  beau conp 
de  courage  le  quartier  de  Gigan. 
Son  patriotisme  ne  l'empêcha  pas 
d'Être  compris  plus  lard  parmi 
les  i5a  Hantais  que  le  proconsul 
Carrier  destinait  à  la  mort,  et  qui 
faillirent  plusieurs  fnis  d'y  Sire 
livrés  durant  te  pénible  trajet 
qu'ils  firent  de  Nantes  à  Paris. 
Incarcéré,  ainsi  que  ses  compa- 
rions d'infortune,  dans  les  pri- 
sons de  la  capitale ,  il  7  demeura 
un  an ,  et  n'en  sortit  qu'après  le 
9  thermidor,  par  un  jugement  dn 
tribunal  révolutionnaire,  qui  les 
acquitta  tous.  Fournier  retourna 


à  Nantes,  où  dès  ce  moment  fl 
cessa  de  s'occuper  de  poliiiqu« 
pour  se  livrer  aux  arts  et  à  la  fît- 
térature.Hommé  architecte-voycr 
et  chargé  de  construire  des  aqué-^ 
ducs  dans  la  ville,  il  faisait  faire 
des  fouilles  à  cet  effet,  quand  le 
hasard  lui  fit  découvrir  plusieurs 
médailles  anciennes.  Les  fouillei 
furent  alors  dirigées  en  différeas 
sens,  et  ce  nouVeau  travail  ne  fut 
point  iautlle,  puisque  des  tom- 
beaux  antiques,  des  monumens 
romains  de  tous  les  Ages,  et  un 
grand  nombre  de  médailles  des 
premiers  temps  de  la  monarchie 
française  en  furent  le  ft-uit.  Ces 
monumens  ont  été  pour  Fournier 
l'objet  de  plusieurs  mémoires  et 
de  dissertations  très-savantes,  que 
la  société  des  sciences,  lettres  et 
arts  de  Nantes  a  recudllis  avee 
soin.  L'auleur  a,  de  la  réunion  de 
ces  mémoires,  imprimés  d'abord 
séparément,  formé  un  corps  d'ou- 
vrage sous  le  titre  if  Antiquiléiri» 
Hanttt.  Va  grand  nombre  de  de»- 
tioB  ornent  ce  précieux  manus- 
crit, qui  est  saigneusemeut  coU' 
serve  dans  la  binliolhéque  publi- 
que. On  V  trouve  aussi,  tracé  de 
la  main  dç  Fournier,  un  Pian  <tt 
la  ville  dé  ffanlee,  telle  qu'elle  A* 
tait  au  commencement  du  i5~ 
siècle,  accompagné  d'une  disser- 
tation trés-sa  vante.  Fournier,  sim- 
ple dans  ses  mceurs  et  savant  sans 
orgueil,  emporta  au  tombeau  l'es- 
time de  ses  compatriotes.  II  était, 
lorsqu'il  mourut,  archiviste  de  la 
commune  de  Nantes,  conserva- 
teur des  monumens  de  cette  vil- 
le, membre  de  sa  soclélèdes  scien- 
ces, lettres  et  arts,  et  correspon- 
dant de  l'académie  celtique. 
FO/UBNIBR    DE     PBSC&^T 


1,,  Google 


rou 

(FniHçois),  docteur  en  médeci De, 
seorélaire  du  conseil  de  saDtù  au 
mioislère  de  la  guerre,  et  cheva- 
lier de  la  légioD-d'honneur,  né 
le  7  septembre  ly^t,  àBordeaux, 
habita  lung-tempE  Bruxelles,  qui 
le  compte  au  nombre  des  fonda- 
teurs de  la  Eociété  de  médecine. 
H  professa  aussi  à  l'école  de  mé- 
decine de  la  mCme  ville  la  pa- 
thologie générale.  Lorsque  le 
prince  des  A&luriea,  aujourd'hui 
Ferdinand  V)I,  roi  d'Espagne,  ré- 
sidait â  Valenpai,  il  fixa  prés  de 
lui  H.  Fournier,  en  le  nommant 
son  médecio;  el  lorsqae  ce  der- 
nier cessa  d'eo  faire  le  service,  il 
reput  du  prince  une  pension.  31. 
Fournier,  qui  a  concouru  à  la  ré- 
daction de  plusieurs  jonroaui  et 
ouvrages  scientifiques,  s'est  fait 
cannaiire  comme  médecin,  com- 
me poète  et  comme  liltéraicur, 
par  les  productions  suivantes  :  i* 
Etsai  historique  et  pratique  sur 
CinoculaXion  de  la  vaccine,  Bruxel- 
les, 1801-1808,  in-8%  avec  figu- 
res; a*  Du  tétanos  traamatique, 
mémoire  couronné  en  i8oa,  par 
In  société  de  médecine  de  Paris, 
Bruxelles,  i8o3,  in-S';  5*  Encore 
unmot  sur  Conaxael  les  DeuxGen- 
4re».  ou  lettre  tCun  habitant  de 
Versantes ,  ouvrage  en  faveur  de 
l'auteur  des  Deuj:  Gen4r,es,  Paris^ 
in-8%  i8l  1;  4''  Le  vieux  Trouba- 
dour, eu  les  Amours,  poème  en 
5  chants,  traduit  de  la  langue  ro- 
mane, sur  un  manuscrit  du  11" 
siècle.  Pari*,  i8ta,  in-ia,-  5°  Les 
Etrennes,  ou  Entretiens  des  morts 
(sous  le  nom  de  Francis  Ed- 
mond), Pi^'ii,  i8i3,  in-8°;  6* 
Nouveau  projet  de  réorganisation 
de  la  médecine,  de  la  chirurgie  el 
,4e  la  pharmacie  en  France,  Paris, 
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)8i;,  ia-8*.  M.  Fournier  esl  aa 
des  collaborateurs  du  Jou^^o^(^M 
sciences  médicales  et  de  lu  Biogra- 
phie universelle.  11  a  enrîcht  l'un' 
et  l'autre  de  ces  ouvrages  d'un 
grand  nombre  d'articles  ialéreg- 

FOURQUEVAUX  (vt  ii*iqui8 
kk),  était  membre  du  corps-lé- 
gislatif au  moment  de  la  dissolu- 
tion du  gouvernement  impérial, 
et  remplit,  en  1814,  les  mêmes 
fonctions  sous  le  gouvernement 
du  rot,  au  nom  du  déparlement 
de  la  Haute-GarounS.  Lorsqu'on 
discuta,  le  33  octobre,  le  projet 
de  loi  relatif  à  la  restilullon  des 
biens  des  émigrés  non  vendns,  il 
le  combattit,  parce  qu'il  préten- 
dit que  cetle  resiitulioo  devait, S- 
tre  entière.'  Il  invoqua  à  celte 
occasion,  non  la  générosité,  mais 
la  justice  de  la  chambre,  et  sou- 
tint qu'il  n'y  avait  qu'une  res- 
lilulion  ou  une  indemnité  qui 
p(lt  iaspîrer  une  véritable  sécu- 
rité aux  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux. Sans  cela,  dit-il,  les  !> 
migres,  abandonnés,  pourront  é- 
crire  au-dessusdelaportedulîeu 
de  vos  séances  :  •lci,iIo'y  aplus 
d'espérance.  ■  M.  Fourquevaux 
parla, le  ijoctobre,  surl'exercice 
du  droit  d'exportation  pendant 
l'inlervalle  des  sessions,  et  déve- 
loppa les  dispositions  d'un  projet 
de  loi  qu'il  avait  présenté  le  |5  à 
ce  sujet.  Ses  conclusions  ne  fu- 
rent point  adoptées.  Il  s'était 
précédemment  prononce  en  fa- 
veur du  système  des  licences. 
M.  Fourquevaux  n!a  point  fait 
partie  de  la  chambre  des  députés 
pendant  les  sessions  suivantes. 

FUUSSEDOIKE  (  N.  ),  député 
i   la  coareniioD   nationale,  au 
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mou  d»  septembre  1792,  par  Je 
dépurteuneot  de  Loir-et-Cher. 
H.  Fous.'ednireae  réunit  ù  la  ma- 
jorité dans  le  procès  du  roi,  inii-. 
midé  laa»  doute  par  la  violenoe 
des  opinions,  et  peul-êl;-e  pur  les 
menaces  de$  membres  influens 
de  l'asïefublée,  arec  lesquels  il 
était  lié;  car  il  a  montré  une  gran- 
,de  modération,  soit'pendant  sa 
misèion  dans  le  départeiueiit  du 
Bfu-ILbin,  soit  après  son  retour 
A  la  convention.  Au  moîtî  de  jaA' 
lier  t?95,  il  proposa  de  diviser 
les  cmigrés.eiji  deux  classes,  pré- 
leadàiit  que  la  plus  nombreuse  se 
composait  d'hommes  quelacrain- 
leseuleatail  engagés  à  s'expatrier 
et  qu'ils  méritaient  l'indulgence 
du  gouvernemeflt,tandis  que  l'qa 
derait  traiter  avec  une  grande  sé- 
vérité ceux  qui  portaient  les  ar- 
mes contre  leur  pairie.  Voici  au 
re«le  son  opinloni  qui  à  cette  é- 
pnque  était  remarquable  par  sa 
Tranchise,  et  un  eitpril  de  justice 
peu  commun  :  •  La  eonTention 
udqitélre  sévère  contre  les  véri- 

■  tables  émigrés  ;  mais  elle  oe 
odoil  pas  souffrîr  qu'on  immole 
•  une  foule  de  geqs  que  la  terreur 
>a  forcés  de  t'ujr.   J'ai  acquis  la 

■  preuve  que  sur  401OOO  iodiTi- 

■  dus  des  départemens  des  Haut 

■  et  Bas-Rhin,  il  y  en  a  ù  peine 

■  10  que  l'on  peut  regarder  corn- 
ime  contre-révotutionnairesi  II 

■  Taut  que  ceux-ci  périssec^t  sous 

■  leglaiTede  la  loi.  lUaiit  il  faut 

■  tres.i  Au  muis  de  mars  suivante 
l'assemblée  décréta.sur  sa  propo- 
sition ,  que  la  lî^le  des  détenus 
pour  délits  politiques  serait  pré- 
sentée tous  les  dix  jniirs  au  qn- 
milé  de  sùrolé  générale.  Il  lit  en- 


core  déorétet  dans  I0  mêmtt  mois 
la  restitution  des  sommes  enle- 
vées par  mesures  révoluliuatiai- 
res,  et  demanda  le  désarmement 
simultané  des  terroritlet  et  des  a~ 
ristocrMes.  Lors  de  l'insurrection 
populaire  du  la  germinal  an  3 
(  I"  avril  i;f)5),  André  Dumoril 
accusa  M.  Foussedoire  d'avoir 
excité  les  groupes  à  désarmer  la 
garde  nationale)  et.Bourdon.de 
t'Uise  demanda  son  arrestation  , 
et  celles  de  Chasies  et  de  Chou- 
dieu,  sur  lesquels  pesait  ta  même 
suspicion.  Rtndu  &  la  liberté  par 
l'effet  de  la  loi  d'amitUlie  du  4 
brum.iLre  an  4  (.26 octobre  1795), 
M.  Foussedoire  se  retira  dans  ses 
foyers,  où  il  vivait  enlièreineut 
étranger  aux  affaires  publiques, 
lorsque  après  la  seconde  restau- 
ration,'une  autre  loi  d'amnitlit 
rendue  contre  les  conventionnels 
dits  votani,  l'a  forcé  de  s'expa- 
trier. On  ne  sait  où  il  a  fixé  son 
domicile. 

FOWLER  (  Thomas  ),  d'abord 
pharmaciea  et  ensuite  médecin, 
exerçaTt  la  première  de  ces  pro- 
fessions i  York,  où  il  était  né. en 
1736,  lorsque  tout-i-coup  le  dé- 
sir lui  prit  de  r a ba'n donner,  pour 
se  livrer  à  la  seconde^  qu'il  alla 
étudiera  Edimbourg,  en  i?;^- 
Au  bout  de  4  ans,  il  fut  en  élat 
de  soutenir  avec  succès  ta  dis- 
sertation inaugurale.  Sur  ie  trai- 
tement de  ta  variole,  priacipaltment 
à  l'aide  du  mercure.  Dès  qu'il  eut 
obtenu  le  doctorat,  il  alla  de- 
meurer A  Stafford,  Où  bientfit  les 
malades  de  t'hfîpilal  furent  con- 
fiés i  ses  soins.  Aussi  étendue 
qu'heureuse  ,  la  pratique  que 
Fiiwler  employa  dans  ses  traite- 
mens   le  fit   distinguer  des  mé- 
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decifls  qui  l'avaient  procédé.  ïn 
1^1  .il  rt^Murnu  diiH»  sa  ville  na- 
tale, où  il  recui-illjl  les  encouru- 
gemeosque  niériraien(.8eB  taleitri 
«t  sa  cniiduit«.  II  s»'^  livra  it  lu 
roi!>  à  des  travaux  littéraires  et 
cliniques,  qui  furent  inlerroin- 
pus  par  iiDC  maladie  grave,  dont 
pourtant  il  <tiit  |e  bonheur  de  m 
tirer.  II  avait  rv^is  ses  occupa- 
tions bafaiiueUesJorsqu'enijgti, il. 
fut  noivuté  nittteoifl  de  l'hospice 
des  quakert^  aliènét ,  réunip  daus 
uo  élai)lt«a«ioeDt  connu  sous  le 
nom  de  Atlraite,  à  quelque  dis- 
tance d'Yofi.  II  soutînt  dans  ses 
importantes  fondions  la  réputa- 
tionqu'il  tivait  déjà  acquisejet  dé- 
ploya le  même  talent,  la  même 
activité  et  1«  mÈm«  sèle  jusqu'à 
sa  morti  arrivée  le  an  iuillet  i  tji  i . 
Fowier  a  pufaliélaspuvrages  ïui- 
laiiti  ;■.  t*  RétulM»  obUnut  de 
i'tmplç'tftu  tabac, t(0laiM\ent  dam 
it9  hydropisiét  et  tes  iiy»tenterl#4,. 
Londres,  17S5,  >n-8°;  %*  Ré»td- 
tati  obtenus  de  Carsehk,  datit  di- 
9ersum»i^dit»,pttiKtoutdaiit  Ut 
fiètres  inlermittenles.,  Londres , 
i^S6,  in'-8°;  Z' Réiailfils  oble- 
nut  d*  la  taignie,  Ati.iodorifiifuea 
M  lUt  véticalairta  ptar  ta  gaér'tion 
du  rhututaliane  aigui  et  ctironiqm  , 
Loodre«i,  i-^^i,  ili-S%  On  a  trqu- 
vé  dtM»  te»  manuiiwils  de  ce  sa- 
vant n)«d£çin?,r«squiâse  de  6000 
uJMerKKtiùns.  Il  était  tneiubre  des 
meiélès  mvdfcaks- de  Lo»drfl0y. 
d'KdinbQurfjelde  Bristol.  ,  . 

FOX  (  Ghulbs  ),  Jila  de  Heh- 
rj  ¥,01^  Itjrd  Holland,  naquît  le 
34  iiinvicr  174^.  Il  y  a  «u  degc 
hodim'es  «t-dMtiL  existenceB  daos 
eel  orateur  ï.-itDi:ui;  :  i^a  vie  privée 
«orapte  peu  de  jours  honorables, 
■Buis  U  gloire  de  sà.vie  politique 
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ne  fut  ohseurcieque  par  des  ta- 
ches légères.  Séparons  le  mal  du 
bien,  et  curameaçons  par  l'hoin- 
me,  afin  de  n'avoir  plus  i.  uniis 
occuper  que  des  services  et  de  la 
gloir.e  du  citoyen.  Chtirles  Fox 
tivait  re^u  de  la  nature  les  dispo- 
sitions les  plus  heureuse*.  Son 
père  les  découvrit  de  bonne  heu- 
na  et  les  cultiva  avec  le  plus 
grand  soin  ;  mais  it  adopta  dans 
lu  manière  de  l'élever,  unsy^tème 
dont  les  suites  lui  Gri'i>t  trup  lard 
connaître  tout  le  danger.  Dés  sa 
plus  tendre  jeunesse,  Ct(arles  Fox 
n'éprouva  ni  réïiiilance  à  ses  vo- 
lonté!), ni  olistactc  A  ses  dé«î,rs. 
Loin  de  raelire  un  frein  A  ses 
passions,  nod  père  sembUles  fs- 
Toriser,  espérant  peut-être  lej  é- 
teiadre  de  bonne  heure  par  la, 
saliëlé.  Mais  il  est  dans  le  c<4iir 
de  l'houinie  des  appétits ,  qui 
semblables  à  la  flamiiic,  «'accrois-. 
sent  à  mesure  qu'un  les  alimeiile; 
telle  est  la  passion  du  jeu.  Lonl 
Holland  mit  imprud>:mmefl\  i\  la 
disposition  de  tion  lîls  des  som- 
me» considérables,  |iuur  satis- 
faire cette  p.issioa  insatiable  k 
laquelle  son  £ls  sacriGa,  par  la 
suite,  sa  fortune,  son  repo»,  IVs- 
lime  de  ses  anijs,  tOBt  enfin,  jus- 
qu'à, sa  réputation  et  à  su  gloire. 
II.  &%  ses  études  au  collège  A't- 
t<in,  et  SCS  succès  confirinéreut 
les  eikpéraiicejqu'iivuieoi  données; 
B<rs  facultés  naturelles  ;  malgré, 
son  goQt  pour  la  dissipation  et 
\«i  amitseuiens  de  tonte  espèce, 
e^-  progrès  dans  diveri»  genres 
d'inslcuction  furent  grands  et  ra- 
pides. Au  sortir  du  collège.  Fox. 
voyagea  .sur  le  continent;  pen' 
daut:Siuusi-iourà^ris.  il  seGlre- 
m^aryueç  dai^-lcs  sociétés  par  ses 
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bons  mots  et  aes  saillies  ;  et  net 
homEUt:,  dont  vers  la  fin  de  sa  fie 
la  parure  fut  si  nùgltgée,  qu'on  le 
vit  sou  rent  siéger  da  ns  la  citambre 
des  communes  vEtu  d'uo  frac  usé 
et  d'un  sale  gilet  de  buffle,  était  a~ 
lors  très- recherché  dans  la  forme 
lie  ses  habits,  et  donnait  le  ton  à 
tous  les  faskionabies  de  Londres. 
Dans  le  cours  ife  ses  Toyages,  il 
étudia  la  langue  des  peuples  qu'il 
visita;  parvint  ^  parler  avec  pu- 
reté te  français  et  l'itnlien,  et  à 
connaître  parfaitement  l'histoire 
et  la  lillérature  des  peuples  mo- 
dernes. Lès  voyageurs  anglais, 
de  DOS  )ours,  poussent  l'écono- 
mie  jusques  à  l'avarice;  ceux  d'a- 
lors affectaient  d'être  généreux 
et  même  prodigues.  Fox  voulut 
aussi  se  distinguer  dans  ce  genre 
de  luxe  national,  il  altéra  sa  for- 
(uDe.  A  son  retour  en  Angleterre) 
le  jeu,  et  tous  les  genres  d'ex- 
cès» ne  tardèrent  pas  à  en  absor- 
ber les  restes.  11  dissipa  en  peu 
de  temps  lea  sommes  considéra- 
bles que  lui  avait  procurées  la  ven- 
te d'une  terre  qu'il  possédait  dans. 
l'ife  de  Thanet  :  o^  eût  dit  q)ie 
pour  se  livrer  aux  affaires  publi- 
ques, il  avait  bestiin  de  se  débar- 
rasser des  soins  qu'exigeaient  les 
siennes  ;  mais  en  perdant  sa  for- 
tune, il  perdit  le  premier  princi- 
pe de  la  dignité  personnelle,  l'ia- 
dépeudauce.  11  préféra  généreu- 
sement les  persécutions  des  créan- 

L'élat  de  gêne  perpétuel  où  le 
réduisirent  ses  folles  dissipations, 
est  aussi  une  espèce  de  servage  , 
et  Â  la  longue,  toute  servitude 
dégrade  TSme  la  plus  forte  :  Fox 
en  donna  plus  d'une  fois  la  preu- 
ve ;  plus  d'une  fois  sa  position  fut 
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telle  quil  se  vit  forcé ,  peur  sub- 
venir aux  premiers  besoins,  de 
recourir  è  des  moyens  peu  hono- 
rables. Ses  débauches  affaiblirent 
sa  robuste  coostitutiuo.  Afin  de 
pouvoir  se  livrer  en  même  temps 
à  son  goOl  effréné  pour  les  plai- 
sirs ,  et  aux  travaux  qu'exigeait 
son  caractère  d'homme  public, 
il  eut  recours  à  un  moyen  violent: 
il  fit  un  abondant  usage  du  lau- 
danum, et  versa  lui-înSme  dans 
son  sein  le  germe  de  la  maladie 
•\  laquelle  il  devait  succomber  a- 
vant  le  temps  oiï  la  nature  sem- 
blait avoir  marqué  le  terme  de-sa 
vie. Lorsque  pour  la  seconde  l'ois 
Fox  fut  appelé  au  ministère,  il 
prit  d'une  manière  presque  so- 
lennelle, l'engagement  de  renon* 
cer  â  ses  honteux  penchans;  et 
sans  doute  celle  promesse  fut 
faite  de  bonne  foi,  mais  il  ne  tar- 
da pas  A  l'oublier  :  le  naturel  re- 
vint, et  il  repri*  ses  preoiières 
habitudes.  Cependant  il  en  recon- 
naissait le  danger  et  la  honte. 
Dans  un  moment  où  toutes  ses 
ressources  étaient  épuisées,  où 
sa  popularité  était  j^ompromiser 
et  où  le  malheur  se  présentait  ù 
ses  yeux  sous  le  plus  sinistre  as- 
pect, H  offrit  une  peinluPe  frap- 
pante de  t'état  de  son  Sine,  dan* 
un  écrit  intitulé  :  Appit  aiap  ci~ 
toyens  de  ff^eitminater.  Les  gran- 
des crises  l'agitaient  violemment, 
mais  ne  pou  voient  ni  ledêcoorager 
ni  l'abattre.  On  rapporte  qu'une 
nuit,  il  perdit  des  sommes  si  con- 
sidérables an  jeu,  qu'ilien  parut 
ailerré.  Un  d&  ses  amis  craignit 
que  Fox  ne  prit  quelque  résolu- 
tion désespérée;  il  courut'clies 
lui  le  lendemain  de  très-bonne 
heure,  et  ne  fut  pas  peu    surprit 
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(le.  le  trouver  examinant  tranquil- 
lement une  noaf  elle  édiliuii  grec- 
que d'Hérodote.  Oa  reconte  eu- 
core  de  lui  l'anecdote  suivante  ; 
Fox,  dont  le  noaa  si^aiùe  renard, 
ea  aDglais.  arait  un  ami  noiuoié 
Bore,  mot  qui  désigne  a  la  fuis 
un  lièvre  et  un  compagnon'  de 
débauche.  Tous  deux  poursuivis 
par  leurs  créanciers,  étaient  par- 
venus à  se  cacher  data  une  peti- 
te maison  de  campaj^ne  ;  mais  à 
la  fin  leur  retraite  fut  découverte, 
et  une  escouade  d'huissiers  vint 
les  j  cerner.  Au  hruitquefitla 
troupe  ennemie  pour  ouvrir  les 
portes,  les  assiégés  mirent  le 
nés  A  la  fenêtre,  et  reconnaissant 
à  quelle  espèce  de  gens  ils  a-, 
valent  affaire.  Fox,  sans  se  dé- 
concerter, leur  demande  si  ce 
jour-là  ils  chassaient  au  lièvre  ou 
au  renard?  Cette  question  déri- 
da les  huissiers.  Le  chef  de  la 
troupe  engageait!.  Fox,  sinon 
pour  payer,  du  moins  pour  pren- 
dre des  arrangemens,  à  désigner 
une  époque,  fût-ce  même,  dit- 
il  en  riant  aussi,  celle  du  jour 
du  jugemenl.  •  Le  jour  du  ju^e- 

•  ment.  Répliqua  tranquillement 
oPoXjnonfilse  traitera,  ceiour- 

•  lù,   des  affaires  beaucoup  plus 

■  importante»;  remettons,  si  vous 

■  le  voulet  bien,  la  nôtre  au  len- 

•  demain.  ■  Ces  aoecdoles  peu- 
vent faire  honneur  à  l'esprit,  et  si 
l'on  veut,  à  la  fermeté  de  Fox  ; 
mais  elles  concluent  moins  avan- 
tageusement pour  la  délicatesse 
de  ses  scDtimens.  Ajoutons  que 
rextéfieur  de  cet  homme  célèbre 
Avait,  dans  les  derniers  temps  de 
SB  vie,  quelque  chose  de  repous- 
sant :  sa  physionomie  était  dure 
<l  sombre  ;  «on  aes  fonemeut  a- 
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quîlln  ,  ses  sourcils  épais,  son  vi- 
sage large  et  bouffi  ,  sa  taille 
courte  et  grosse,  formaient  on  en- 
semble peu  agréable,  qui  donna 
lieu  à  plus  d'une  caricature  pi- 
quante :  mais  cette  enveloppe 
grossière  cachait  un  cœur  bon  et 
sensible,  un  caractère  ferme  et 
généreux,  une  imagination  acti- 
ve et  féconde,  un  esprit  vif,  pé- 
nétrant, cultivé,  et  le  don  heu- 
reux de  revêtir  ses  pensées  des 
formes  les  plus  brillanies;  son  é- 
loge  comme  orateur  ne  varie 
dans  la  bouche  de  personne.  Les  , 
hommes  les  plus  accoutumés  i 
l'entendre  ne  pouv.-itenl  se  lasser 
d'admirer  son  habiletés  saisir  les 
questions  les  plus  difGciles  et  le 
discernement  avec  lequel  il  ana- 
lysait les  argumens  les  plus  cap- 
tieux et  les  plus  subtils.  Il  sem- 
blait ne  vouloir  que  vaincre  par 
la  puissance  de  la  raison  et  la 
clarté  des  pensées,  lors  même 
qu'il  séduisait  par  l'élégance  de 
sa  diction  ou  qu'il  subjuguait  les 
esprits  par  l'éloquence  impétueu- 
se de  ses  discours.  Vif  et  pressait 
dans  l'attaque ,  habile  et  prompt 
dans  la  défense,  jamais  ses  ré- 
pliques ne  se  firent  attendre,  et 
moins  elles  étaient  méditées, 
plus  elles  étaient  remplies  de  ces 
traits  brQlans  et  rapides  qui  frap- 
pent et  terrassent  conuoe  la  fou- 
dre. Tel  il  se  montre  dés  son  dé- 
faut dans  les  comfaats  parlemen- 
taires ;  et  cependant,  lorsqu'il  fut 
nommé  représentant  du  bourg 
Maidhurst  &  la  chambre  des 
communes,  il  n'avait  pas  encore 
vingt  ans.  Cette  élection  d'un 
jeune  homme,  avant  luge  voulu 

{lar  les  lois,  pour  siéger  au  par- 
ement brîtimnique,  est  d'autaof 
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jpliia  rem.irquuble  qu'elle  ne  fui 
pnial  cdiUcslËe.  Wilk«s,  nommé 
député  du  comté  (l«  Middlessex, 
était  alors  arbitrairemeDt  détenu 
dans  la  prison' du  banc  du  roi.  Il 
adressii  une  pctiliônfi  la  cbambre 
des  côtnniu.iies ,  poiir  réclamer 
cobtrel'îiijuïtice  qui  Tempëcliait 
ile  siéger  il.ans  cette  chambre,  et 
poor  pro'uvtir  la  légalité  de  son 
élvctioii.  Fox  prit  parti  dans  la 
ili^cusïion  i\  laquelle  celle  péti- 
tion doiHia  Heu;  et  lui,  qui  se 
montra  dans  la  suite  le  généreux 
défendeur  des  opprimés,  s'éleva, 
sans  doute' par  une  erreur  de  son 
esprit,  contri!  un  homme  que 
poursuivait  le  pouvoir  et  que  pro- 
tégeait ropinton  publique.'  Ce 
début  était  peu  propre  i  lui  cna- 
cilitr  la  faveur  populaire.  Hais 
le  public,  juge  souvent  impar- 
tial, reconnut  dans  un  discours 
dont  il  n'approuvait  ni  les  con- 
clusions ni  le.i  principe!',  les  ger- 
mes féconds  d'unbeau  talent,  et  il 
applaudit  â  la  naissante  éloquence 
du  jeune  orateur.  Le  censeur  a- 
donyme  qui  publiait  alur^  les 
Lettre»  de  Junias,  lui  "donna  des 
encooragemens.  Les  ministres  et 
leur  partisans  le  louèrent  avec 
exagération,  et  pour  le  mainte- 
nir sur  la  ligne  qu'il  semblait  dis- 
posé à  suivre, lord  North,  chance- 
lier de  l'échiquier,  lui  Gt  conférer 
d'abord  la  place  de  payeur  de  la 
caisse  des  veuves,  et  bientôt  a- 
près,  il  fut  admis  parmi  les  lords 
de  l'amiraulé.  Les  ministres  ne 
Tirent  dans  l'opinion  de  Fox,  sur 
la  pétition  de  Vllkes,  qu'on  cal- 
cul d'ainhilion.  Ils  se  tnimpaient, 
et  ne  tardèrent  pas  i  s'apercevoir 
qu'on  ne  pouvait,  même  avec  des 
rhuines  dorées^  lier' la  i 
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politique  d'un  homme  tel  qii« 
Fox.  En  votant  avec  eux,  il  ma- 
nifesta plusieurs  fols  des  opinions 
contraires;  lés  entraves  du  pou- 
voir gênaient  son  allure  et  bles- 
saient sa  fierté.  Il  avait  besoin  de 
liberté  pour  déployer  ses  forces  ; 
dans  fes  co  ni  bats  de  la  tribttne  , 
il  y  a  peu  de  gloire  à  se  ranger 
sous  les  drapeaux  delà  puissance.  ' 
Le  public  preiid  parti  pour  ceux 
qui  défendent  les  libertés  publi- 
ques. Fox  le  redonnnl  dte  bonne 
-beure,  et  bientOl  on  le  vit  recher- 
cher les  principaux  memlires  de 
l'opposition,  se  lier  avec  eux  ,  et 
devenir  l'ami  de  Burlte,  dont  il 
s'était  d'abord  asseï  téméraire- 
ment montré  l'adversaire.  Lord 
Holland  mourut  en  1778,  laissant 
à  son  fils  une  fortune  d'environ 
i,5oo,ooo  livre?  sterling.  Foxde- 
vcnu  loutà-fait  indépendant,  put 
établir  ouvertement  des  liaisons 
poliliques  conformes, A  ses  incli- 
nations, et  mettre  ses  discours  en 
harmonie  avec  ses  principes.  Per- 
suadé que  les  croyances  reti^eo- 
seg  nées  de  la  conviction  inlîme 
de  celui  qui  les  professe,  doivèol 
■être  libres  comme  la  pensée  et  la 
conscience  de  l'homme, il  fil  corl- 
naîtrË  ouvertement  son  atis  sur 
cette  matière  délicate,  dans  ta 
discussion  du  hill  sur  le  serment 
du  test,  dont  une  certaine  classe 
de  citoyens  devait  être  exemptée. 
Les  ministres  avaient  déjA  fail 
quelques  représentations  à  Fox 
sur  l'indépendance  de  ses  opi- 
nions ;  elles  furent  inutilement 
renouvelées  dans  celte  circons- 
tahce,  et  il  fut  rayé  delà  liste 
des  tords  de  la  trésorerie  ;  car  la 
maxime  d'état,  que  les  hommes 
publics  ne  doivent  point  avoir  d« 
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«onscience,  nous  vient  d'Angle- 
terre. Lord  Norlh  instruisit  Fox 
de  sa  destilulion  pnr  un  billet  si- 
gné d<!  sa  main,  et  qu'il  lui  5l  re- 
mellru  dans  la  chambre  même , 
durant  le  cours  d'une  discussion. 
Fox  fut  tràs-stinsible  à  cette  dis- 
gt-ilcu  et  à  la  manière  dont  elle 
lui  Tut  annoncée;  mois  il  ili.ssi- 
mula  son  ressentiment,  ou  ne  le 
fit  d'abord  éclater  qu'en  se  ran- 
geant tdut-à-l'ait  du  purti  de 
l'opposition.  Les  fautes  du  mi- 
nistère d.ms  sa  conduite  à  t'igard 
des  colonies  anglaises  sur  le  con- 
(ioentaméricain,  fournirent bieii>- 
tËt  â  son  éloquence  un  sujel  di- 
gne d'elle.  Les  ministres  qui  Ta- 
-valent  humilié,  les  bouffons  de 
la  cour  qui  l'ajaient  poursuivi  de 
leurs  railleries  et  de  leurs  sar- 
casmes, connurent  alors  combien 
étai t  redoutable  l'adversaire  qu'Ha 
s'étaient  imprudemment  attiré. 
Lorsqu'il  dit  •  que  lord  North 
saurait  le   (aient  de  perdre  dans 

■  une  seule  campagne  plus  depro- 

■  rinces  qu'Alexandre ~le-Grand 

■  n'était  (rarvenu  &  en  acquérir,* 
ie  ministère  fit  de  vains  effi>rl8 
pour  tourner  «n  ridicule  cette 
prévoyance  du  génie.  L'événe- 
ment prouva  combien  elle  était 
juste.  Les  cokinies  américaines 
réclamaient  le  droit  de  se  taxer 
elles-mêmes.  Fox  prouva,  par 
des  argumen»  in  attaquable  s, qu  'on 
ne  pouvait  sans  injustice  et  sans 
s'exposer  à  de  très-grands  mal- 
heurs, les  priver  de  l'exercice  de 
ce  droit.  Ses  dio cours  portaient  la 
coDvîelioh  dans  tous  les  esprits  ; 
maïs  la  vieille  maladie  minislé- 
Tielle.l'orgnett, ne  permettait  pas 
de  eéder  A  l'ûvidenoe.  Les  hom- 
mes du  p  ouvoir  apjiellent  faibles- 


FOX 


=79 


se  ee  qai  est  justîue,  el  font  con- 
sister la  dignité  de  la  puissance  A 
mépriser  les  avertissemcns  de  la 
sagesse  et  les  conseils  de  la  rai- 
son. Après  celte  session  du  parle- 
ment, que  plusieurs  circonstan- 
ces rendirent  célèbre  ,  Fox  fit  un 
voyage  is  Paris,  pour  découvrir  tes 
intentions  secrètes  du  cabinet  de 
Versiiilles,  relativement  à  la  guer- 
re d'Amérique.  U  reconnut  bicn- 
tM  que  ce  cabinet  protégeait  en 
secret  les  insurgés,  et  ne  tar- 
derait pas  à  prendre  ouverte- 
ment leur  défense.  Cette  dé- 
couverte le  confirma  dans  l'o- 
pinion où  il  était  que  la  saine 
polîtiqire,  autant  que  l'équité, 
conseillaient  d'a>:céder  aux  justes 
demandes  des  Américains,  au  liet) 
de  vouloir  leur  disputer,  par  la 
force  des  armes ,  des  droits  dont 
jouissaieut  les  babitans  de  la  mfe- 
re-patrie.  Durant  le  cours  de'cet- 
te  èspioe  de  gàerre  civile,  ilvc 
cessa  de  s'élever  contre  s.e s  ail- 
leurs, et  de  combattre  le  minislè* 
re  avec  lostes  Itii  armes  de  sa 
puissante  éloqneiree.  Cette  c({a- 
duite  courageuse  eibça  entière- 
aoent  riin|ireBsioa  défavorable 
que  son  début  dans  la  carrière 
avait  laissée  ohes  un  grand  nom- 
bre d'amans  soupçonovux  de  An 
liberté.  Il  eat  bienlât  occasion  de 
cônnsitre  jnsqa'A  quH  point  il 
poHédait^  favearpublique.  Dans 
une, de  ses  brillantes  improvisa- 
tions, il  adressa  d'amers  repro- 
■ebxt  Buthtimmesqui,  par  faibles- 
se on  par  ambitidn,  se  rangeaient 
Eouslabantiièredes  mittislres;  Va 
■menabre  de  la  chambre  vit  dans 
oetté  attaque  générale  une  insul- 
te personnelle,  et  eri  itcnaanda 
j^sbà  BU  bouillant  nrat^nr.  Foï. 
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reput  dans  ce  duel  une  blessure 
légère;  mais  aussitôt  que  le  pu- 
blic fut  iaslniit  du  danger  qu'il 
avait  couru,  un  nombre  immen- 
se de  personnes  de  tous  les  rangs, 
et  même  de  toutes  les  opinions, 
se  fit  inscrire  h  sa  porte  en  témni- 
griage  du  vif  intérôt  qu'il  inspi- 
rail.  Uo  nouveau  parlement  fut 
convoqué  en  1780  :  la  coiiret  ses 
adhérions  employèrent  tout  leur 
crédit,  tous  leurs  moyens  pour 
empêcher  la  réélection  de  Fox; 
mais  il  triompha  de  tous  ses  en- 
riémis,  de  toutes  les  résistances 
mioistériellesietfutnommémem- 
bre  de  la  chambre  des  communes 
parlas  électeurs  de  Westminster. 
'C'est  à  celte  occasion  qu'il  fut  ap-  ^ 
pelé  Vhomme  da  peuple  :  f\\ia\\^- 
CatioB  Hen  bonorable,  car  elle 
ne.signiûait  pas  l'homme  des  pas- 
sions populaires,  mais  le  défen- 
seur des  droits  et  des  libertés  du 
peuple  anglais.  Au  mois  de  jan- 
Tier  1781,  il  s'éleva  avec  énergie 


que  ce  fût  assez  de  la  guerre  d'A- 
.  mérique,  voulaient  encore  que 
l'ADglelerre  atlaquSt  la  Hollan- 
de. En  parlant  des  malheurs  dont 
la  Grande-Bretagne  était  mena- 
cée, il  établit  entre  George  III 
et  Catherine  II  un  parallËÎe  qui 
ne  fut  pas  A  l'aTantage  du  monar- 
que anglais.  Le  roi  et  ses  minis- 
tres en  lurent  viveme^l  offensés, 
et  Fox  éprouva  plus  d'une  fois  les 
effets  de  leurs  ressentimens;  mais 
l'opposition  dont  il  était  devenu 
le, chef,  prenait -chaque  jour  de 
nouvelles  forces.  A  la  nouvelle 
que  lord  Gornwallis  et  toute  son 
année  avaient  été  faits  prison- 
niers par  les  Américains,  de  Ioin 
ies  parts  on  cria  â  (à  trahison. 
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Bùrke  et  Pitt  se  réunirent  à  Fox, 
et  demandèrent  la  mise  en  )u- 
gemént  des  auteurs  de  cette  hon- 
teuse catastrophe.  Les  ministres, 
dont  toutes  les  fautes  furent  rap- 
pelées et  mises  an  grand  jour, 
forcés  de  céder  :^  l'orage,  se  reti- 
rèrent; il  se  forma  une  adminis- 
tration houvelle,  et  Fox  fut  nom- 
mé, au  mois  de  février  1783,  se-  , 
cré  ta  ire -d'état  aux  affaires  étran- 
gères. Sous  le  ministère  précé-- 
denl,  les  hauteurs  du  cabinet  brf- 
tanntque,  et  ses  préteotions  insul> 
tajites,  avaient  forcé  ta  Hollande 
de  s'unir  à  la  France  et  ^  l'Espa- 
gne. Une  bataille  sanglante ,  dans 
laquelle  In  victoire  était  restée 
indécise,  avait  eu  Vihn  eotré  la 
flotte  batave  et  celle  d'Angleter» 
re.  Fox  tenta  de  détacher  cette 
puissance  de  la  coalition  navale. 
Il  désirait  signaler  son  entrée  au 
ministère  par  quelque  service  é' 
datant.  Hais  il  ne  réussit  point 
dans  les  tentatives  qu'il  fit  pour 
porter  la  Hollande  à  signer  uoe 
paix  séparée,  et  ne  fut  pas  plus 
heureux  auprès  des  Américains: 
il  était  trop  tard  pour  leur  propo- 
ser d'autres  conditions  que  celle 
de  leur  émancipation  et  d'une 
indépendance  absolue.  Quelques 
mesures,  relatives  à  la  police  in- 
térieure du  royaume,  furent  pro- 
posées par  le  nouvau  ministre,  et 
favorablement  reçues  du  public. 
Il  fut  décidé  qu'un  entrepreneur 
de  fourniltires  pourlecomptedu 
gouvernement  ne  pourrait  siéger 
dans  la  chambre  des  coqimunes) 
et  que  les  préposés  des  douanes  et 
de  l'accise  ne  seraient  plus  admis 
àvoter  dans  les  élections.  L'Irlan- 
de, condamnée  par  ta  politique 
anglaise  é  gémir  sous  des   loi» 
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â'ezccpUon,  ne  fut  poir.1  com- 
prise dans  cette  mesure  libérale , 
«t  le  rëgDe  du  Fox  De  Tut)  pas  de 
longue  durée.  Le  marquis  de  Biic- 
kingham,  sous  les  auspices  du- 
quel il  HTaitété  nommé,  mourut 
subitement;  et  le  roi  s'empressa 
deprofiter  decet  éTénement  pour 
se  débarrasser  d'ua  roinislro,  sous 
l'iofluenc^  duquel  il  se  sentait  à 
la  gêue,  et  comme  en  ttitclle.  Les 
hommes  faibles  ont  une  aversion 
naturelle  pour  les  fimes  fprles  et 
les  volontés  fermes.  Pitt  ne  man- 
quait ni  de  persévérance  dans 
ses  desseins,  ni  d'énergie  dans 
le«r  exécution;  mais  sou  carac- 
tère froid,  et  son  ton  moins  tran- 
chant, n'effarouchaient  pas  au- 
tnnt  le  timide  monarque  que  la 
véhémeace  et  les  formes  un  peu 
rudes  de  l'homme  du  peuple.  Pitt 
et  GreOTilIe  abandonnèrent  l'op- 
position et  passèrent  au  ministè- 
re. Fox  parut  encore  plus  irrité 
qu'affligé  de  celle  espèce  de  dé- 
sertion. Le  dépit  est  un  mauvais 
conseiller, il  le  porta  à  une  démar- 
che qui  causa  beaucoup  de  sur- 
prise et  de  m  éco  a  tente  ment.  11 
s'empressa  de  rechercher  un  hom- 
me dont  il  n'avait  cessé  de  cen- 
surer toutes  les  opérations;  son 
union  avec  lord  Morlh  parut  in- 
explicable. Ensemble,  ils  atta- 
quèrent avec  une  espèce  de  fu- 
reur la  nouvelle  administration. 
On  vit  renaître,  entre  les  fils,  les 
rivalités  qui  nvaienl  divisé  les  pè- 
res. Fox  et  Pitt  devinrent  des 
antagonistes  non  moins  animés 
l'uD  contre  l'autre,  que  ne  l'a- 
vaientétéen  lenr  temps  lord  Cha- 
lam  et  lord  Holland.  L'opposi- 
tion devint  formidable,  elle  ob- 
tint contre  lei  ministres  un  acte 
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de  censure  qui  fut  l'avant-cou- 
reur  de  leur  chute;  et  Fox,  qui 
dans  cette  lutte  avait  modéré  sa 
fougue  et  combattu  avec  autant 
d'adresse  que  de  prudence,  se  vit 
une  seconde  fois  placé  à  la  tête 
du  département  des  affaires  è- 
trangères.  Des  préliminaires  de 
paix  arec  toutes  les  pui.ssniices 
coQlre  lesquelles  l'Angleterre 
combattait,  avaient  été  rédigés 
par  lurd  SchelbruDe.  Lord  Norlb 
et  Fox  crurent  devoi/  s'opposer 
à  l'adoption  de  ces  préliminai- 
res, auxquels  cependant  il  ne  fut 
rien  changé.  Le  double  rôle  que- 
Fox  voulut  jouer  dans  celte  cir- 
constance fut  généralement  bl3' 
mé  :  on  le  considéra  comme  un 
homme  qui  sacrifiait  ses  princi- 
pes à  uneambitionpeu  honorable. 
Le  même  reproche  fut  fait  à  tous 
ceux  qui  composaient  son  parti; 
et  ce  parti  aurait  pu  dès  lors  s'a- 
percevoir que  la  faveur  publique 
s'était  retirée  de  lui,  quoiqu'il 
obtint  encore  une  majorité  mi- 
nisjériellc  dans  la  chambre  dei 
communes.  Depuis  loug-temps, 
des  plaintes  s'étaient  élevées  con- 
tre la  compagnie  des  Indes,  ac- 
cusée de  malversation!!,  et  que  ^ 
l'on  croyait  au  moment  de  faire 
une  banqueroute  effrayante.  Sous 
prétexte  de  prévenir  ce  malheur, 
et  de  mettre  cette  compagnie 
hors  d'état  de  commettre  à  l'a- 
venir les  fautes  qui  lui  étaient 
reprochées,  il  fut  proposé  un  bill 
ayant  pour  but  de  revêtir  le  mi- 
nistère d'une  autorité  sans  bor- 
nes dans  les  Indes,  et  de  lui  con- 
férer le  droit  d'y  nommer  à  tous 
les  emplois.  Fox  prononça  en  fa- 
veur du  bill  lin  discours,  dans  le- 
quel il  déploya  toutes  les  rea> 
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sources ^e  soagénie.Cc  discoure, 
oà  se  .trouTcnt  réunies  i  l'étégan- 
ee  du  style  la  force  de*  pensée's 
et  lu  justesse  du  raisonnement, 
est  regardé  comme  le  chef-d'œu- 
vre de  cet  aruleur  célèbre.  MM. 
Pin  et  Dundastentèrenl,  peur  le 
réfuter,  des  efforts  impuisiaus, 
le  bill  passa  à  une  forte  majorité; 
mais  ce  trinmphe  éclatant  du  mi- 
nistre devint  la. cause  de  sa  chu- 
te. Un  prini»  du  caractère  de 
Ceorge  III  défait  s'alarmer  de  la 
puissance  de  son  ministre.  Il  usa 
en  secret  de  son  influence  pour 
Taire  rejeter  par  la  cbaiobre  des 
lords  ce  que  celle  des  communes 
avait  accepté.  Ce  rejet  motiva  le 
cii^ingement  de  ministre,  et  la 
dissululion  du  parlement.  Ré- 
duit une  seconde  fois  à  nne  con- 
dition privée.  Fox  vit  avec  dou- 
leur combien  l'affection  du  peu- 
ple s'était  refroidie  ù  son  égard. 
Il  ne  parvint  qu'avec  beau- 
coup de  peine  il  se  faire  réélire 
fir  l'assemblée  de  Westminster: 
es  ennemis  contestèrent  la  vall- 
dité^de  sa  nomination,  et  provo- 
quèrent une  vérilîcatroD  des  votes 
qui  entraîna  des  frais  immenses; 
mais  il  regagna  bientôt  la  faveur 
publique,  en  s'opposant  à  l'éta- 
blissement de  nouvelles  taxes  de- 
mandées par  les  ministres.  Le  par- 
ti de  l'opposition,  ù  la  tête  duquel 
il  se  trouvait,  n'avait  jamais  réu- 
ni autant  d'hommes  remarquables 
par  leurs  taleos,  leur  éloquence 
el  leur  oaractère.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1786,  Foi  reput  en  Italie 
la  nouvelle  que  George  III  était 
-attaqué  d'une  maladie  qui  ne  per- 
mettait plus  de  lui  laisser  la  di- 
-  rection  des  affaires;  sur-le-champ 
il  quitta  Bologne,  où  il  se  tirou' 
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vait  alot<s,  et  se  rendît  en  tonte 
djligenceà  LondrsK  Des  di^cus-  . 
sinns  très-vives  s'élevèrent  dans 
la  chambre  des  communes  sur  te 
choii  d'un  régent,  aiiisi,que  sur 
la  sanction  royal»  et  b  manière 
d'y  suppléer.  Duos  le  cours  de 
ces  débals,  les  membres  de  l'op- 
position eurent  fréquemment  l'oe- 
casion  de  déployer  leur  éloquen- 
ce. Fox  opinait  avec  son  parti 
pour  remettre  la  directinn  des 
affaires  du  royaume  i  l'héritier 
présomptif  de  la  couronne.  Ce- 
pendant ta  maladie  du  roi  se  mon- 
trait chaque  jour  sous  des  symp- 
tAmes'  moins  nlarmane.  Bientôt 
George  III  fut  en  état  de  repren- 
dre les  r@Qes  du  gouvernement: 
ce  changement  inattendu  renver- 
sa les  espérances  de  Fox,  et  di- 
minua le  nombre  de  ses  parti- 
sans. Les  différentes  fluctuations 
qu'on  avait  remarquées  dans  sa 
conduite  politique ,  l'atteinte  que 
dans  des  vues  d'intérêt  person- 
nel, il  avait  voulu  porter  k  l'in- 
tégrité des  principes  constitution- 
nels ,  produisirent  sur  les  esprits 
une  impression  fâcheuse.  Il  alla 
aux  eaux  de  Batfa,  moins  pour 
soigner  sa  santé  que  pour  se  sous- 
traire, pendant  quelque  temps,  à 
l'attenticin  publique;  et  à  son  re~ 
tour  dans  la  chambre  des  com- 
munes, il  reprit  avec  succès  te 
rôle^de  chef  de  l'opposition.  En 
1790,  le  cabinet  do  Londres  pa- 
rut disposé  1  faire  la  guerre  k 
l'Espagne  et  à  la  Russie.  Foc 
combattit  ce  projet  avec  son  é- 
nergie  el  sa  véhémence  ordinai- 
res; le  discours  qo'il  prononça  à 
cette  occasion  produisit  le  plus 
grand  efïe*.  Après  l'avoir  lu,  V'im- 
péralfice  de  Russie  parut  f«rsua- 
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•tiét  qu'elle  tiiî  «tait  rederable  de 
la  cotitinuatloa  delà  paix .  eipcuir 
doriner  A  Fex  un  témoigringeaii- 
thenli[|ue  de  sh  n^cnnnais^aDce , 
<?He  fitS(;blplerson  buste  en  mar- 
bre blanc,  et  le  fhçtt  entre  ceux 
4e  Dëlniifitht^neH  «  de  Cicéron. 
La  réralutton  fraiipaîse  éclata. 
Pox  aTsit  ^esprit  trop  éclairé, 
trop  Uhre  de  préventions,  pour 
confoiNire  leii  erreurs  et  les  cri- 
mes des  pns»ionsai»ec  les  actes  de, 
la  litierté.  Tout  on  abhorrant  les 
excès  dont  seiiouillèrentdes  hom- 
mes profondément  pervers,  it  de- 
meura fidèle  à  la  crtuse  d'un  peu- 
ple qui  n'avait  coiirti  hux  a^tr)(^s 
que  pour  maiot^ir  son  indépen- 
dance, et  substituer  aux  ceprices 
dn  pouvoir  absolu  le  régime  in- 
Tariable  de.s  lois.  Burke ,  moin« 
philosophe,  plus  dominé  parce 
genre  de  patriorisme  «Kclusif,  qui 
n'est  qu'un  égoi^me  national,  ne 
TOulut  Toir  dans  les  ebangemena 
politiques  opérés  en  France ,  que 
Jos  meurtres  et  les  rarag'es  causés 
par  ta  lîètre  réTotulîonnaire.  (Jet- 
te différence  d'optnion  l'éloigna 
lie  Fox ,  et  le  porta  i  rejeter  afcc 
opiniâtreté  toute  proposition  de 
rappro<themenl  entre  eux.  La  per- 
te d'un  ami  pour  lequel  il  arnit 
toujours  eu  une  espèce  de  ïéiié- 
ration  tVit  une  des  épreuves  les 
plus  pénible^  auxquelles  la  ôons- 
lance  de  Fox  ait  été  exposée.  Cet 
homme,  qui  ne  séparait  pas  l'a- 
inour  de  l'humanité  de  Tamour 
"de  la  liberté,  proposa  au  parle- 
ment  d'Aogleterre  d'interVenir 
.iiiprès  de  la  convention  nationa- 
le pobr  sauver  lesjours  de  Louis 
XVI,  et  appuya  In  motion  de  M. 
Wilberfbrce,  pour  l'abolition  de 
la  traite  des  NoH,  avec  In  atètàe 
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■rdeor  qu'il  sollicitait  un«  réfor- 
me parlementaire.  Constant  ami 
de  la  paix,  il  s'opposa,  en  lygS, 
i,  ce  que  la  giierre  fOt  déclarée  Â 
la  France.  Cette  opposition  mé- 
contenta les  membres  du  la  cham- 
bre des  commune»,  et  tout  le 
peuple  qtii  s'était  prononcé  pour 
cette  guerre.  Lesministres  avaient 
déclaré-  qu'il  serait  impossible 
tl'eniamér  aucune  négociation  a- 
-vec  la  France,  tant  que  le  systè- 
me de  gouvernement  adopté  par 
ce  pays  n'éprouverait  pas  de 
grands  changemens.  Dès  le  corri' 
mencement  de  1794.  Fox  com- 
battit cette  opinion;  et  dès  l'an-' 
née  suivante,  le  cabinet  de  Lon- 
dres xe  montra  disposé  à  recevoir 
favorablement  les  ouvertures  qui 
lui  seraient  faites  porle  directoi- 
re-exécutif de  France.  Fnx,  après 
-avoir  combattu  sans  succès  plu- 
sieurs propositions  ministérielles, 
se  tint  pendant  quelque  temps  é- 
lo'igné  des  discussions  parlemen- 
taires; mais  ayant  appris  que  ses 
amis  blâmaient  sa  retraite  ,  il  re- 
Tint  prendre  place  sur  les  bancs 
de  l'Opposition  ,  et  chercher,  par 
ions  les  moyens,  à  ressuisir  la  fa- 
veur du  peuple.  Le  jour  anniver- 
saire de  sa  naissance  ,  entouré 
d'une  foule  immense  qui  s'était 
rendue  de  tous  les  coins  de  la 
ville  é  la  tavertie  où  il  dînait,  il 
porta  un  toast  au  peuplè-snuve- 
riiin.  Le  roi  n'en  fut  pas  plus  tôt 
informé,  qu'il  raya  lui-même  le 
nom  de  Fox  de  ta  liste  des  con- 
seillers de  la  couronne:  Il  parut 
irés-sensible  &  cette  disgrâce',  car 
il  s'abst  in  tpendoni  quelque  temps 
de  prendre  part  aux  affaires  pu- 
bliques. Il  reparut  dans  le  monde 
politique  en  1800,  où  it  fut  ferit  ù 
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l'Angleterre  des  propositions  de 

finis  pur  le  gouvernement  cunsu- 
aire,  et  iea  prétiminaires  en  fu- 
rent signés  en  iBoi.  Fox,  npris 
aTojrapprouté  le  Irnilé  d'Amiens, 
se  rendit  à  Paris.  Napoléon,  alora 
premier  consul,  l'accueillit  avec 
beaucoup  de  distinction;  mais  â 
peine  élait-il  de  retour  en  Angle- 
terre, que  la  guerre  éclata  de  nou- 
Teaii  entre  les  deux  pays.  Fox  et 
Pilt,  si  long-temps  divisés,  paru- 
rent se  réunir  pour  former  une 
nouvelle  administration  sou5  les 
auspices  de  lord  Greaville.  Si  ce 
projet  fut  en  efTet  conçu,  il  ne  fut 
point  mis  à  exécution.  On  as- 
sure que  le  roi  se  refusa  cons- 
tamment à  admettre  de  nou- 
Teau  Fox  dau8  son  conseil.  Ce 
grand  orateur  reprit  nn  rôle  qui 
convenait  mieux  à  l'indépen- 
dance de  son  caractère.  Une  op- 
position redoutable  ge  forma  con- 
tre le  ministère,  et  il  devint  le 
cbef  de  celte  opposition.  Pitt 
mourut  en  1806  :  Fox  s'opposa 
aux  honneurs  qu'on  proposait  de 
décerner,  à  ce  ministre;  en  ren- 
dant un  éclatant  hommage  à  ses 
mœurs  et  à  ses  vertus  privées ,  il 
rappela  toutes  les  fautes  et  les  er- 
reurs de  son  rival.  La  mort  de 
Pitt  fit  rappeler  pour  la  troisième 
tbisFoxau  ministère,  et  cette  fois 
il  se  montra  dilTérent  de  lui-më  • 
me.  Ce  ne  fui  pas  sans  un  grand 
étonnement  qu'on  vit  ce  vieil  a-* 
mi  de  la  paix  proposer  de  décla- 
rer la  guerre  à  la  Prusse.  Fox  ne 
fit  celte  proposition  que  pour 
plaire  an  roi.  L'èlectoratd'Hano- 
'  Tre  formait  une  partie  du  patri- 
moine de  ce  prince,  la  Prusse  s'en 
était  emparée;  mais  le  désir  de 
plaire  à  George,  plutôi  qu'un  but 
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politique,  porta  Fox  à  proposer 
de  recourir  aux  armes  pnur  reo- 
trer  dan«  ce  domaine  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  Cette  cir- 
constance ne  fut  pas  la  seule  où 
l'homme  dti  peuple  donna  lieu 
de  penserqu'ab)uraQt  ses  anciens 
principes,  il  allait  devenir  l'hom- 
me du  pouvoir  :  la  mort  protégea 
sa  gloire.  Depuis  quelque  temps 
sa  santé  s'aSiaibUssait  d'une  ma- 
nière sensible.  Une  hydropisie 
dont  il  était  afTecié  depuis  long- 
temps fa.isait  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès.  Le  i5  septembre 
1806,  il  cessa  de  vivre,  empor- 
tant avec  lui  l'espérance  qu'il  a- 
vait  fait  renaître,  de  voir  bient&t 
lii  paix  établie  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  Des  honneurs  furent 
rendus  ù  sa  cendre.  L'Europe  en- 
tière y  mêla  ses  regrets;  ses  ad- 
versaires mêmes  rendirent  à  ses 
grands  talens  un  hommage  d'au- 
tant plus  glorieux  qu'il  ne  pou- 
vait âtreque  volontaire.  Un  bio- 
graphe anglais  a  dit  de  Fox: 
C'est  moins  par  les  sentimens 
qu'il  manifesta  comme  chef  de 
l'opposition,  que  d'après  la  con- 
daite  qu'il  tînt  au  ministère,  qu'il 
convient  de  le  )uger.  On  recon- 
naît en  lui  des  Tues  grandes,  une 
énergie  extraordinaire,  une  faci- 
lité prodigieuse  pour  le  travail, 
et  une  extrême  aptitude  â  saisir 
et  à  combiner  tous  les  objets  qui 
s'offraient  à  so  pensée  ou  qui  lui 
étaient  présentés.  Ses  plus  beaux 
mouvcmeus  d'éloquence  lui  fu- 
rent inspirés  par  le  plus  noble  des 
sentimens,  la  pitié  pour  de  gran- 
des infortunes.  Lorsque  le  plus 
illustre  des  défenseurs  de  la  li- 
berté en  Europe,  La  Fayette,  lan- 
guissait  dans  les  prisons  d'OI:- 
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,  il  fut' fait  ùla  chambre  des 
^^  d'Angleterre,  uns  mo-  ' 
tion  tendant  i  faire  des  démar- 
chesaiiprèsdu  cabinet  autrichien, 
pour  obtenir  la  délivrance  de  ce 
prisonnier  illustre,  Tictime  de  ia 
confiance  dans  la  loyauté  germa- 
nique. M.  Windham,  secrétaire 
de  la  guerre,  essaya,  par  des  sar- 
castoes  et  des  réflexions  ironi- 
ques, d'affaiblir  l'iniérei  qu'avait 
fait  oaitre  en  faveur  de  M.  de  La 
Fayette  les  discours  des  orateurs 
de  l'opposition.  Quand  M,  Wind- 
ham  eut  terminé  sa  harangue, 
Fos  se  leva,  et  dit  :  <•  Le  secrc- 
H  taire  de  la  guerre  a  parlé  d'après 

•  les  principes  qu'il  vient  demet- 
alre  au  grand  jour.  Il  ne  fautja- 

■  mais  pardonner  à  ceux  qui  com- 

■  meocent  les  rérolutioDs,  et  cela 
«sans  dislincfioa  de  circonstan- 

•  ces  ni  de  personnes,  et  dans  le 

■  Béas  le  plus  absolu.  Quelque  cor- 

■  rompu, quelque  intolérant,  quel- 
»que  oppressif  que  soit  un  gou- 

•  vernement,  quelque  vertueux, 

■  quelque patriote  que&oilun  ré- 

■  fortnateur,  celui  qui  commence 
ala  réforme  la  plus  juste  doit  être 

■  dévoué  k  la  «engeance  la  plus 

•  irréconciliable.  S'il  vieut  après 

■  lui  des  hommes  indignes  de  ce 
■-réformateur,  qui  flétrissent  par 

■  leurs  excès  la  cause  de  la  liber- 

■  té, ceux-là  peuvent  être  absous. 

■  Toute  ta  haine  que  doit  inspirer 

•  une  révolution  criminelle   doit 

•  se  porter  sur  celui  qui  a  com- 

■  mencéune  révolution  verlueu- 
ase.  Ainii.le  très-honoruhie  se~ 

■  crètairetle  la  guerre  pardonne 

■  de  tout  son  cœur  A  Cromwull, 

■  parce  qu'il  n'est  venu  qu'en  se- 

■  cond;  mais  le  comte  de-Bedfort, 

•  tnqis  loui  les  personnages  ver- 
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•  tueux  auxquels  nous  sommes 
HaCcoutumés  à  rendre  des  hom- 
omages  presque  divins  en  recoo- 
B  naissance  du  bien  qu'ils  out  fait 

■  à  leur  patrie  et  à  la  race  humai- 
nufe!  voilà  les  hommes  qui,  sni- 

■  vant  la  doctrine  professée  en  ce 

■  jour,  doivent  élre  voués  à  une 

•  exécration  universelle.  Mai  qui 
"Vivrai  et  mourrai  l'ami  de  l'qr- 

■  dre,  mais  aussîl'ami  de  laliber- 
>i  té;  l'ennemi  de  l'anarchie,  mais 
«aussi  l'ennemi  de  la  servitude, 
gje  n'ai  pas  cru  qu'il  me  fût  per- 

■  mis  de  garder  le  silence  après 
nque  de  tels  blasphèmes  ont  été 

•  proférés  contre  l'innocence  et  la 

■  vérité,  dans  l'enceiotedu  parle- 
»  ment  britannique.  ■  Lesdiscours 
de  Fox  ont  été  réunis  en  corps 
d'ouvrage,  sous  le  titre  de  Dis- 
cours du  très-honorable  C.  J.  Fox, 
prononcéi  à  la  ckambrede»  comnta- 
ne>  depuis  son  entrée  au  parlement 
en  1768,  Jusqu'en  iSoô;  auxquels 
on  a  joint  une  introduction,  d^s  ■mé- 
moires, etc., G  s<i\.m-%°,  Londres, 
lHi4-  La  lettre  aux  électeurs  de 
^M(mifMf«r  est  laseule  produo 
lion  littéraire  queFox  ail  publiée 
de  son  vivant;  le  style  de  cette 
lettre,  diffus  et  dénué  d'orne- 
mens,  a  tout  le  caractère  d'une 
harangue  politique.  Il  a  laissé 
imparfaite  {'Histoire  des  deux  der- 
niers rolt  de  lamaison  des  Sluart, 
et  ce  que  l'on  connaît  dt  cet  ou- 
vrage fait  vivement  regretter- la 
partie  ùù  il  aurait  retracé  la  gr.in- 
de  leçon  poliiique  donnée  en 
i6li8,  par  te  peuple  anglais,' aux 
autres  nations  de  la  terre.  'Voici 
ce  qu'on  y  lit  sur  les  5  derniers 
princes  de  cette  famille  dètrAnée. 
ït'harles  1"  ne  se  croyait  point 
stié  par  des  Coacessious  qu'il  n- 
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■  gardait  comme  estor(}iiées.  Il  ordonni  aitfrenitjnt,  et  iL-fil  bien. 
•  fut  soupçonné  de  duplicité;  et  Ce  Ftif  (MuuMiuBX-SisftjnEH  ), 
HBOupçoD  était  si  juste,  qu'il  ac~  lieulena-ul-génèriil,  d^itédudé- 
••«fuit  une  cerlittide  morale.  D'à-  parttiment  de  rAiine  il  la  seconde 
»prèii:;e»pré)ugé9SurIe(lroit  di-  chembre    des    représeataBs    en 

■  vin,  ce  monarque  se  croyait  li-  1819,  naquit  à  Ham  (département 
nbre  de  manquer  de  parole.  Tout  de  la  Somme).  Je' 5  février  1775. 
nie  règne  de  Charte»  Il  n'oETra  Ayant  pne  leï^ariites  dés  i^a  jeu- 
oqu'uoe  suite  non-iiiterrompue  n«8se,  il  s'illu»tra dans  la  carrière 
ikd'altaques  à)a  liberté^  ù  la  pro-  tnllitaire,  comb>a  plus  lard  ù.  la 

■  priélé)  à  lu  vie  de  ses  Buiels.  La  tribune  «Blionate;  et  les  champ» 
ucoitdfi  m  nation  d'Argèle  et  de  de  rbonoeur  aintu  que  l'eneeiate 
*Weif  rappelle  les. actes  des  Ti*  des  asaerabléed  légiil/ttivei^  ont 
ibère  et  des  Pomilieti.  Son  am-  tonr-â-lour;m4s  en  évidence  son 

■  bition  s'est  dirigée  uitîquement  counige^  ses  Ulens  etson  patrio- 
1  contre  ses  sujets;  il  était  en  m-  tidme<  Uenlra,  à  l'âge^dt  iS  ans, 
«platement  indUTérent  à  leur  r6-  aspirant  au  corps  d'artillerie  àl'^v 

•  le  et  au  sien  sur  le  ibéâlce  des  cole  de- laFère;  f«l  noiiitoé  sou^ 

•  affaires  générales  de  l'Europe,  lieutenanble  1."  mars  174)1,  lieu- 
»  AfiWmé  de  pouvoir  et  élraiiger  à  tenaDi  »h  5"  régiment'  d'erlUlc- 

•  l'amour  de  la  gloife,  dépourvu,  rie  à  pied  le  1."  septeidbre  même 
»de  principes,  iogtAt,  foihbe  et  aooée,  et:  61  en  .celte  qualité  1«3 
"perfide,  il  fut  vindicaiifel  tnae-^  cdmpa|;nee .de.  r»pmé|e  tluiNard,. 
d  cessible  aui;  remords.  C'e^t  avec  sous  lea  .  «rdres  du  géinral  -  Du- 

■  toute  |uslice  que  Burnet  luire.-,  tt)oqFieB..-At)rË«:  la  retrMle  de  la 

■  fnse  le  mérite. de  la  clémebce  eL  Belfi^que,  îlfut<nnmmé^le  1"  sep- 
1  de  la  générosité.  En  tout,Cbap-  teinl»e  i795.(çapitoine!d6lft  la" 

■  le»  Il  fut  un  mauvAii  bommcet  compagiiîe .d'artillerie. à  cheval, 

■  un  mécbanl  roi.  ■  Cependant,  et  servit  avéu;ditilluctiDn  sooslcs 
lorsque  Jacques  II,  son  succès--  ordres  des-  giéfiéf^xiDam^ierre, 
seor,  adressa,  pour  la  première  Cu^tioes,  Bouchard,  Jourilan^t 
fois,  la  parole  à  son  cortseil  pri-^  Fiebe^u.  £ti  juin  17^  le  prou- 
vé, il   dit  :  a  Puisqu'il  a  plu  ù  consul  conventio^nnel.JDsepli  le 

■  lu  divine  providence  de  me  fai-  Bon, d'asécrabliiiaént^ret  filin- 

•  re  succéder  i  un  prince  le  meil-  carcêl-ec  U'capilainé  Pnjr.  qnis'é* 
u leur  de»  rois.,  je  m'efforcerai  tait  exprime  xjev.ant  Itii  avec  uile 

•  de  maniber  sur  'ses  'traces,   et  noble  franchiaey  blâmant  les  «■• 

•  lurtfmt  d'imiter  sa  démenue. et  ces  auxquels  on  se  livraité  oetfce 

•  sonam'onr  pourle  pays.  •  Jac^  époque.  L'ordre  «tait  déjà  donné. 
qu';s  ne  se  contenta  pas  d-'lmi-  pionrtrtKluirelejeuiie.gverrief.au 
1er  l'impitoyable  clémence  de  tribunal  rRvol»tMnnaire:./luaad 
Charles..  11.  surpassasses  fureurs,  leg  <liemiid«r'vii)t;le.iDesrdrei!i!l;t 
espérant  sans  doute  Sire  i^  soti  liberté  el  A  aes.l'onctin'Rs.  U£li;  à 
tour'plabé  !paF  iotL  fils  au  rang  ta  tt^te  de  laS*^  ûoniptgnpe  diuaf* 
dfi'Oeï  rois  meilleurs  les  uns  qite  régfmeiH  d'jrtttlefio  à  cbevblvl** 
ksiiutrea.  Le  poupb  anglais  en  .campagues.de  i'79&«  v^gO)  i-?97» 
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It  l'arméÉdc  fthin-et-Mantle-,  se 
(Ibtiiigua  parliuuJitrement  au 
p»$n^e  du  Lcchetà  l'a^saulide 
la  lête  (lu, pont  de  Huniogiie,  oiï, 
ne  pouvant  se  servir  de  seé  pi^ees 
d'à  ri  i  lierre,  il  fit  rouler  des  obiis 
alliiDiés  dans  les  fusses  remplis 
d'ensemis.  Après  s'être  de  nou- 
veau distingué  au  passage  du 
Uhiu  à  Dieshcitn^  il  fut  n«ininé 
chefd 'escadron )  le  -j  tloréal  an  5; 
paiisH,et)  l'an  6(1798),  à  l'armée 
d'Ai>{;leterre,et  revint,  âlafiade 
l'année,  servir  en, Suisse,  aoas  Jes 
ordres  du  général  Schau en  bourg. 
IlfitUcauipagnederan  7(1799), 
à  l'armée  du  Danubesous  lesor- 
dres  dn  g^éral  HasséiM,  et  prit 
une  part  importantu.  au  passagd 
de  la  Liinmaih,  le  3  vendémiaire 
an  H.  Homme  adjudant -général, 
il  se  rendit  en  cette  qualité,  vers 
la  fin  de  l'année  1800^  h  l'araiéb 
(laJthin,  et  passa  en  Italie  avecle 
oorp»  d'armée  sous  lesordi-esdu 
général  Ho  ne  efi  qui  traversa  la 
Suisse  panr  sejoiodre  uax  v:ain- 
qaeurs'de  Maren^.  11  comiïiaii- 
da  coiBme  ad)udBDl-<'^énéral  uae 
brigade, d'élite,  for«ninl  l'avant- 
garde  de  l'arméed'Italte pendant 
la  campagne  de  1804,  et. rempart 
ta,  &  la  tùte  de-cette  biigade^  un  n- 
vantuge  considérable  sur  les  li^u- 
pes  autrichiennes,.^  Péri,  à  l'en,- 
trée  da  Tyrol.  Api'èsla  paisd'A- 
iniensj  i)  rejoignit  le  5"  régiment, 
d'artillerie  à  chevuU  ddnt  il  aiait 
été  nommé  colonel.  Eh  i8o5,  a- 
près  la  rupture  de  Ja  paix  d'Ai- 
nùens,  il  fut  chargé  du. tviminan-- 
demcHU  des  batteries  fliittantes 
destinées  à  la;  défense  des  cAtes> 
delà  ifi"* division nrilitaire,etfut 
ensuite  emplovéien  i8a4<coni- 
la»  chef  d'état-major  d'arlillfrie  - 
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au  camp  d'Ulrecht.  En  180 5,  il 
fil  la  campagne  d'Autriche  dans 
le  a"' corps  de  la  grande- armée, 
et  commanda  en  iSiti)  l'arlillerie 
du  corps  stationné  danE le  Frioul. 


Au 


t   de    l'ar 


807  ,  il  se  rendit  en  Turquie 
pour  y  coinibaàder  un  corps  de- 
laoo  canonnière  auxiliaires  que 
l'emper^renvovait au  sultan Sé- 
lim  puiir  remployer  contre  les 
Anglais  et  lesRnlsus.  Ces  canon- 
DÎerit  revinrent  en  France  par 
suite  de  la  révolution  qui  éclata 
à  celte  époqne  dans  l'empire  ol- 
tnman;  mais  le  colonel  Foy  pour- 
suivi! sa  roule,  et  servît  dans  la  di- 
vision de  Tannée  turque  chargée 
de  la  défense  des  Dardanelles. 
Vers  la  fin  de  1807,  ilpassd  à  l'ar- 
mée de  l'ortugul,  oé:il  fît  la  cam- 
pagne de  i8o8>  Le  5.  novembre 
(le  la  même  année,  il  fut  nommé 
généralde  brigade,  et  commanda 
une  brignde  de  l'armée  de'PorUi'> 
gai  jusqu'au  29  octobre  iftio,  é- 
{toque  ù  laquelle  il  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  division;  il 
cuuimauda  presque  toujours  en 
cette  qualité  des  corps  isolés  com- 
potes de  plusieurs  divisions.  Le 
23  juillet  i8ia,  il  couvrit  la  re- 
traite de  l'armée  it  la  bataille  de 
Salamanqile,  en'prit  le  comman- 
dement rn.ebef  sèr  te  cbsmp  de 
bii  taille,  et  pendant  tous  les  enga- 
gemens  qu'elle  eut  arec  l'-ennemi 
jusqu'il  soii  ari-irée  sur  le  Duero. 
A  la  lête  de  la  drnile  d<  l'armée 
de  Portugal,  pendant  la  relFail^' 
des  Anglais^  <I  s'emparA  de>  Pa- 


a  le  30  octobre  18 1  a,  et  opé- 
lage  du  Duero  à  Tordé- 


sitlan,  le  39  du,  même  mois.  Bn 
i8i3,  délacbé  dans  la  Biscaye  ù 
là   tête  de  a  divisions,    il   Qt  le 
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siège  de  Castro  Vrdmles,  mit  en 
déroute  et  dispersa  les  Viandes 
qui  infestaient  ces  praviDces.  A- 
près  ta  bataille  de  Vitloria,  le  ai 
)uiii  i3i3,  le  général  Foy  rÉuitit 
a  Bergara  près  de  uo, 000  hommes 
qui  étaient  restés  sans  direclioo 
par  suite  de  lapertede  labataille. 
Il  battit  avec  uae  partie  de  ces 
troupes  les  corps  espagnols  qui 
formaient  la  gauche  de  l'année 
enaemie.  Attaqué  par  une  por- 
tion considérable  de  cette  armée» 
sous  les  ordres  du  géoéral  Gra- 
ham,  il  défendit  le  terrain  pied  ii 
pied  contre  les  Anglais,  et  leur  fit 
payer  cher  la  position  de  Jolosa, 
qu'ils  ne  purent  emporter  qu'a- 
près un  combat  des  plus  meur-. 
Iriers.  II  renforç-i  alors  la  garni- 
son de  Sainl-Séliastien  et  repassa 
la  Bidassoa,  sans  avoir  Inissé  un 
homme,  un  canon  ni  un  i'usil  au 
pouvoir  de  l'eauemi.  Le  général 
'  Foy  tenait  la  gauche  de  l'armée 
à  lahatuille  livrée  pour  débloquer 
Painpelunef  et  ensuite  à  Saint- 
Jean-Pied-de-Port.  I^  eut  une 
part  iuitive  aux  dîfTérens  combats 
livrés  dons  les  Pyrénées  pourU 
défense  du  territoire  français,  à 
lafindeiâiS,  et  au  commence- 
ment de  1814.  Il  ne  quitta  le 
champ  de  bataille  que  le  07  fé- 
vrier iSi^i  atteint  d'une  blessure 
que  l'on  croyait  mortelle.  II  fut 
nommé, -dans  la  même  année,  ius- 

fiecteur-généml  de  l'infanterie  de 
1  i4"  division  militaire,  et  en 
181 5  delà  II".  Il  commanda  une 
division  d'infanterie  dans  la  cam- 
paxaede  i8i5,  etfutbleïséà  Va- 
lerloo.  C'était  la  i5"  blessure 
'  qu'il  recevaiten  combattant  vail- 
lamment les  eunemis  de  son 
pays.   En    1819,   il   fut  nouuuè 
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inspecteur- géoéral  d'infante  ri  e* 
dons  les  a""  et  16"  divisions  mi-- 
litaircs.  Porté  depuis  par  la  graa- 
de  majorité  des  électeurs  libres 
de  son  départcmant  à  la  représeo- 
tatton  nationale,  il  leur  promit 
solennellement,  le  11  septembre 
181g,  de  justifier  leur  conCaoce, 
et  de  s'opposer  de  tous  sesmoyeos 
aux  ministres,  chaque  fois  que 
les  ministres  seraient  en  opposi- 
tion avec  le  vœu  national.  >Ce 
a  n'est  pas  moi  qu'on  verra,  ditiil, 

■  attendre  pour  penser,  parler  ou 
>  voter,  lesignal  du  pouvoir.  Iodé* 

■  pendant de  tout  au  monde,  hor< 
amis  de   mon   devoir  et  de  ma 

■  conscience,    quand    il    faudra 

■  combattre  à  la  tribune  pour  1«» 

■  intérêts   des  contribuables,    et 

■  pour  les  droits  fondés  par  la  ré* 
uvolution  et  consacrés  parla char- 
«te,   mes  compatriotes  jugeront 

■  bientôt  si  l'éuergie  du  champ  de 
> bataille  m'a  abandonné.»  Le 
général  Foy  a  noblement  tenu  sa 
parole  :  déployant  encore  chaque 
jour  les  talens  oratoires  les  plus 
distingués,  et  des  connaissances 
approfondies  sur  tous  les  objets 
d'administration,  tant  civile  qnb 
militaire,  et  sur  toutes  les  ques- 
tions d'économie  politique,  il 
s'est  placé  au  premier  rang  des 
plus  courageux  comme  des  pkis 
habiles  soutiens  de  la  cause  na- 
tionale. Jamais  il  ne  laissa  porter 
atteinte  it  la  juste  renommée  de 
ses  anciens  frères  d'armes  on  à  la 
gloire  désarmées  françaises.  L'et- 
lime  et  l'affection  de  ses  conci- 
toyens, raccompagnent  dans  une 
Douvelle  carrière  dont  la  liberté 
de  tous  cl  le  bonheur  général  est 
le  but.  Il  ne  tiendra  certes  pas  à 
lui  qu'elles  ne  s'accomplissent  ia- 
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cenammcat  ces)Kiiitesd«5l'mûes, 
auiquell«9  la  richesse  du  sol, 
l'iadustrie  des  habiians,  la  nature 
et  l'art  sembleot  appeler  la  Fran- 

FRA-DIAVOLO  (  Michel  Poi- 
2&I  plus  particulièrement  connu 
BOUS  le  nom  de],  naquit  h  llri, 
dans  le  royaume  de  Naples,  et 
exerça  la  profession  de  fubricant 
de  bas;  mais  pour  un  homme 
f^ans  éducalinn,  d'un  uoturel  Té- 
roce,  et  que  Id  fougue  des  pa)<- 
sions  entraîne,  il  faut  des  moyens 
prompts  de  fortune,  et  Fra-Dia- 
Tulo  ne  .les  chercha  que  dans  le 
vol  e(  le  meurtre.  Il  se  réunit  à 
une  troupe  de  malfaiteurs  qui  dé- 
solaient la  Cslabre^et  montra  tant 
d'aydaeeet  de  tèle  pour  cette  h  or- 
ribleprofession,qu'ildeTinlleclief 
de  ses  camarades,  et  prit  le  nom 
de Fit-Dr<.TOi>o(frère diable);  car 
par  une  alliauce  moRSIrueuse  de 
féruoilÉ  et  de  religion,  les  voleurs 
«t  les  assassins  de  ces  contrées  , 
avonl. d'entreprendre  leurs  expé- 
ditions, en  recommandident  le 
succès  A  In  vierge  et  aux  saints. 
Fru-DiaTolo  était  fort  dévot;  et 
lorsqu!(l  apprit  qu'un  des  pre- 
miers chefs  de  l'église  était  ù  la 
tSte  de-  la  CM>ntre-réTolution  de 
Ifaples,  en  1799,  sans  renoncer 
à  son  métier  de  brigand,  it  alla 
offrir  ses  services  au  cardinal 
Ruffo.  1j  tête  de  Fra-Dlaviilu  é- 
tait' depuis  long-temps  mise  ùt 
prix  par  le  gouvernement  napo- 
litain. Le  cardinal  l'oublia  sans 
doute  ;  it  accueillit  bien  celui  que- 
l'échafaud  attesdiiit ,  et  qui  pro- 
mettait de  se  dévouer  ^  la  cause 
du  trône.  Fra-Diavolo  obtint,  a- 
vec  son  pardon  et  de  grandes 
promesses^  la  brcTet  de  chef  de 


masse.  Il  fit  ayeo  «ne  certaine 
distinction  et  en  même  temps  a- 
vec  une  odieuse  célébrité,  ia 
campngne  de  l'armée  catholique 
napolitaine.  Unis  les  bons  exem- 
ples qu'il  devait  nécessairement 
recevoird'uoe  ^rmée commandée 
par  un  prélat  ne  purent  changer 
son  mauvais  naturel,  et  les  habi- 
lana  de  Frascali  eurent  beau- 
coup à  souffrir  de  ses  cruautés  et 
(le  ses  rapines.  Retiré  aiec  une 
pension  de  5,f>oo  ducats  et  une 
txdie  ferme  qui  avait  appartenu 
auK, chartreux  de  Saint-Martin, 
il  paraissait  asses  tranquille, lors- 
que les  Français  s'emparèrent  dé- 
finitivement du  rnyauthe  de  Na- 
plus.Joseph  Napoléon  étant  mon- 
té sur  le  irAne,  le  parti  de  l'an- 
cien gouvftrnement  remit  en  ac- 
tivité Fra-Diavolo  et  sa  bande. 
11  se  rendit  à  Gaële.  Comme  il  y 
avAit  toujours  du  brisand  dans 
Fra-Diavolo,  il  se  fit  chasser  par 
la  gouverneur  de  cette  ville,  le 
prince  de  Besse  -  Philipsthal ,  à 
la  suite  de»  désordres  qui  lui  é- 
•lalent  justement  imputés.  Cher- 
chant un  asile  en  Calabre,  les 
autres  cher»,  ses  anciens  cama-. 
rades,  qui  le  détestaient  et  qui  se 
bornaient  i  attaquer  les  roya-, 
geurs,  le  repoussèrent,  et  il  se  vit 
dans  la  nécessité  de  se  rendre  à 
Palerme.  Le  commodore,  sir  Sld- 
ney  Smidt,  fomentait  alors  enr 
secret  une  insurrection  au  nom 
de  la  ci -devant  reine  de  Naples;, 
il  accueillit  volontiers  un  homme 
que  te  cardinal  Ruffo  avait  at>- 
sous.  Fra-Diavolo  recruta  sa  ban- 
de d'un  grand  nombre  de  parti- 
sans, et  partit  avec  le  commo- 
dore anglais.  Après  avoir  parcou- 
ru l'île  de  Caprée  «t  toutes  les 
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iteu  cntironnuiiics,  pour  y  son- 
lever  ks  habitans  el  aiignieiilèr 
ïcs  l'orces,  il  débarqua  ù  SpLr- 
Ibnga,  signalant  non  passage  par 
les  meurtres,  les  vols  et  les  io- 
cendies^  ouvrant  Itr?  portes  des 
prîsuus  aux  plus  grands  criini- 
r.bln,  t't  réiiislHnt,  par  sod  audnce 
et  son  intrépidité  ,  aux  tmu- 
pes  réglée»  dirigées  contre  lui. 
AprÈH  un  cotnbut  oii  il  avait  été 
blessé  en  se  défendant  arec  une 
l'iireurpeu  commune,  il  se  retira, 
lui  et  un  petit  nombre  des  siens,. 
cheE  un  paysan  de  Saint- Se  vertu. 
Hecounu  bientôt,  il  Tut  arrêté  el 
dindiiil  sous  bonne  escorte  ÛNa- 
ples,  où  il  arriva  le  6  novembre 
ibo6.  Ce  cbel'de  bandit»,  traduit 
peu  de  '  jours  apr6s  devant'  la 
coœinrsston  spéciale  chargée  de 
)>rononc;er  sur  le  sort  des  rebuJles, 
eut  l'honneur  d'être  jugé  eotnme 
tel,  et  de  partager  le  «urt  de  ci- 
toyens qui  n'avaient  à  se  repro- 
cher qu'une  opinion  funeste,  A 
laquelle  seule  ils  devaient  leur 
malheur.  Fra-Diavole  Tut  god- 
(lumné  ù  mort,  et  exécuté  le  mê- 
me jour  A  9  heures,  eu  présence 
et  aux  acelamutions  d'une  foule 
immense  d'hnbttans  de  la  ville  et 
descaïupa^j'nes.On  rapporte  qu'a- 
vant de'  mourir,  il  se  répandit  en 
imprécations  contre  tes  auteurs 
de  su  perte,  la  reine  de  Naples 
-et  l'agent  anglais.  Quoique  ce 
misél'iihlc  n'eût  aucun  sentiment 
d-'tiuinanilê  ni  de  justice,  sa  fin 
cependant  a  été  marquée  par 
quelques  actes  de  générosité.  11 
a,  dans  plus  d'une  nccaiiiou,  fait 
rendre  ù  des  voyageurs  qui  lui 
inspiraient  de  l'intérêt  ,  lOut  Ce 
qne  les  hommes  de  sa  bande  Te- 
naient de  leur  dérpber;  quelque- 
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fois  même  il  s'«st  montré  plus 
généreux  encore  envers  les  l'cm- 
mcs;  il  a  respecté  leur  malheur 
et  len  a  fait  reaielire  en  liberté. 

FHAUIN  (CBÀKLEs-PiBtiiiE], 
homme  de  iellres  ,  profes>eur  à 
l'école  de  droit  de  Poitiers,  et 
membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés {ci'>té  gauche) ,  né  en  avril 
ijBg,  à  Lusiguan  (  Vienne  ).  II 
s'aduiina  avec  succ^.s  à  la  carrière 
du  barreau,  prit  ses  degrés  el  lo 
grade  de  docteur  à  l'université 
de  t'oîtiers;fut  nommé,  en  1791, 
i  la  chaire  de  philosophie  de  la 
même  ville;  et  obtint,  4  ^ns  a- 
prés,  celle  d'histoire  il  l'école 
centrale  du  département.  Depuis 
l'organisation  des  lycées,  jusqu'à 
la  un  de  i8i5,  il  remplit  simul- 
tancmeni  et  avec  dialinclion  les 
trois  chaires  d'humanités,  d'his- 
toire à  la  Faculté  des  lettres,  et 
de  professeur  suppléant  ii  l'école 
de  droit  de  la  ville  de  Poitiers. 
N'ayant  pu  résisteran  régime  épa- 
ratoire,t[a.i  élimiDaît  alors  tous  les 
hommes  de  mérite,  il  resta  quel- 
>  que  temps  sans  emploi,  et  ne  re- 
couvra sa  place  à  l'école  de  druit 
qu'en  1617  :  mais  la  confiance  et 
l'estime  de  ses  concitoyens  le 
vengèrent  noblement  des  accusn- 
tions  auxquelles  il  avait  été  en 
butte ,  en  le  portant  à  la  chambru 
des  députés  en  1619.  U.  Frailiu 
n'a  pas  trahi  l'attente  de  sescoiu- 
raellans;  lise  fait  remarquer  pur 
son  énergie  A  combattre  les  me- 
sures arbitraires,  et  à  défendre 
les  intérêts  des  contribuables.  11 
vota,  en  i8ig,  contre  les  dcii;£ 
lois  d'exceptions  et  contre  la 
nouvelle  lui  électorale;  il  prit  la 
parole  dons  la  l'ameuso  discussion 
à  laquello  donna  lici)  réloctioii 
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<!e  l'iibbé  Grégoire,  et  se  pronon- 
^a  fortement  conire  In  queition 
d'imiignité.  M.  FradiD  porte  or- 
dinairement à  la  ti-ibune  uue 
force  da  raisonnement,  un  lun 
■le  politesïe  el  une  rncilitc  <te  di- 
bit,  qui  font  vifement  regretter 
(Je  ne  l'y  pas  voir  monter  plus 
souvent: ses ainenJepriens,  quoi- 
que toujours  dictés  par  la  sagesse, 
trouvent  en  générni  peu  de  faveur 
auprès  de  messieurs  les  membres 
de  th  majorité.  Cet  honorable  dé- 
puté^ possède  plusieurs- titre»  lîl- 
tératres  ,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons sa  traduclion  ea  3  Tot.  du 
géographe  Pemponias  Héla,  en- 
richie lie  notes  intéressanies.  Il 
est  membre  de  l'alhcDèe  et  de  la 
société  d'émuiattun  de  Poitiers. 

FaÀGOKARD(NicoLi.s3,  pein- 
tre français,  né  vers  1 753,  et  oiort 
à  Paris  en  1806,  avait  été  placé 
fort  jeune  dans  l'étude  d'un  no- 
taire; mais  ce  genre  d'occupation 
a«  lui  plaisant  pas,  il  le  quitta 
pour  suivre  l'impulsion  de  son 
génie  qui  l'ent  rainait  vers  la  pein- 
ture. Il  parvînt  à  entrer  dans  une 
école  de  dessin,  oÂ  il  fit  des  pro- 
grès assez  rapides.  11  eut  pour 
maître  Boucher,  dont  il  adopta 
d'abord  les  prfncipes;'mal9,  tout 
«n  profitant  de  ses  leçons  ,  il  ne 
Uissa  pas  d'écouler  celles  que  lui 
donnait  la  nature,  et  c'est  d'a- 
prJ.'S  ses  inspirations  qu'il  sut  se 
créer  un  genre  particulier.  S'il  i- 
mita,  dans  l'expressinn  de  ses  fi- 
gures el  dans  la  disiributiou  de 
ses  groupes,t'a&'eciari<in  qu'on  rc- 
procbe  ^  son  maître  comme  un 
défaut,  il  eut  sur  lui  l^vantage 
de  raisonner  mieux  sei  composi- 
tions,' de  leur  donner  plus  de  no- 
blesse, et  surtout  de  m,  rappr«.- 
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cher  davantage  do  la  poésie  ,  qui 
est  l'ilme  de  la  peinture.  Après  a- 
voir  remporté  le  grand  prix,  Fra- 
gonard  partit  pour  Rome.  I.ei 
succèsqu'il  avait  obtenus  jusqu'n- 
lors  pei'ineitaientde croire  qu'à  la 
vue  des  chefs-d'œuvre  anciens  et 
modernes  que  renferme  i'Italii-, 
cette  terre  clasMque  des  beaux- 
arts  ,  son  génie  stimulé  nitnit 
prendre  un  nouvel  essor  ;  on  so 
trompait.  La  Tue  de  ces  ciiefs- 
d'œuvre,  qui,  ans  yeux  do  Fr:i- 
gonard,t'iiisnientp3lirlestablc:uix 
de  tous  les  peintres  contempo- 
rains, ne  Qt  qu'exciter  en  lui  In 
découragement.  Tandis  que  t'i- 
lonnanCe  énergie  de  UJcbel-Angu 
tctjait  aes  sotis  engourdis  par  un»  i 

espèce  de  stupeur,  le  crajon  lui 
tombait  des  mainS  lorsqu'il'admi- 
rait  les  sublimes  beautés  de  Rn- 
phael.  Il  s'altacbii  pourtant,  11  ce 
qu'il  dil  lui-rnème,  A  l'étude  dc.t 
peintres  qui  lui  laissaient  l'espuia 
d'Ctre  égalés  par  lui,  tels  que  Da' 
roche  ,■  Piètre  de  Cortone ,  Soli- 
mènc  etTicpolo.  A  son  retour  d«i 
Itome,  Fragonard  lit  successive- 
ment deux  tableaux,  dont  I'iki 
représente  Coréiia  M-  Callirlwë; 
et  l'autre,  la  Visite^fM  de  ta  fUr- 
ge.  Le  praiAier,  qui  lut  ouvrit  fe.4 
portes  de  l'acadénrié,  'lui  mérita' 
de  la  part  des  académiciens  tei 
éloges  les  plus  flalleurs;  l'onîon- 
nance  en  e.'t  fort  beHe,  et  l'on  y 
remarque  In  ptiipArLdescITelsi^uî 
caractérisent  lo  grartd  peintrf. 
Quant  au  second,  fait  pour  le  dnn 
deGrammooI,JI  ue  parait  pasiaus^i 
généralement  estimé;  et  c'est  sani 
doute  ce  qui  fit  sentir ùFm^nanl 
que  l'insuQisancB  de  ses  études  nu 
lut  pcrraeUràit  jamsiis  du  se  plu-' 
cer  au  prenïier  rnn^,  s'il  canli- 
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nuait  à  imiter  exclasivement  les  vtmtiBUa  Colonie,  VOfympiade, 

grands    iii)etï    d'hÎHlotre.    Cett*  tlafent»  de  Zamar*,   l'Indienne, 

conHdéralioD.  lui  ftt  tenter  l«  gen*  ia-  ToartereiU ,  et  ^  Sorcière  par 

re  érotiqu*,  dans  lequel  il  rëu^-  haanrd.    11, avait  fait  la  miiHqoa 

sit  complètement ,  el  obtint  une  di;  la  plupart  de  ce»  pièce».  Il  ob- 

répulalion      méritée.     Les     ta-  tint  le  prix  d'un  concoars  ouvert 

bleaus    les  pW    renomoiés   de  pour  les  drames  lyri(}»e».  La^piè- 

'   Fni^onard  d»D»  le  dernier  genre  ce  coaronnée  élail  lUétUe,  qui  n« 

qu'il  avuit  adopté,  sont  :  la  Fort-  fut  jamais  représentée^  parce  que 

tain»   d'Jmeur,    le    Sacrifice   d«  ta  owrt    surprit    l'autenr   avant 

la  Ro»e,  et  le  Serment  if  Amour,  qn'il  n'es  e4t  aCheré  I«  muaique- 

La     révolution     française     vinl  Aprisa-voirparlédes  productions 

faire  perdre  à  cet  artiste  tout  le  théâtrales  et  m  usieoles  deFrame- 

fruit  de  ses  longs  travaux.'  On  rj,  que  nous  n'avons  pas  éte,vée 9 

ne  s'occupa  plus   alors  d'objets  plusqii'ell«snedoiTentr?lre,»oDd 

frivotes  ;  la  fortune  qu'il  avait  citerons  les  productions  litlérsi- 

amassée  se  di»sipa  de    diverses  res  suivantes  :  i°A^ons#(tef(i/- 

tnanières;  et  la  situation  où  il  se  eewr  à  Zetla,  17641  in-8*;  a*  Les 

trouvait    lorsqu'il    mourut,    en  trait  Contes  nationaux,    1765,10- 

1806,  était  loin  d'annoncer  l'opu-  1  a;  5'  Le  Posté,  U  Présent  et  PA~ 

lence.^  tenir,  contes,  1766,  iD-ia;4'JI^- 

FftAU&R¥(NiCDus-ËTiEniiiB),  moiret  du  marjuia  de  Saint-For- 

mort  le  3G  novembre  1810,  était  laix,  i^^Otia-m, ^yo\,  ',5' L»pu- 

né  leaSaiBr»  174^*  ^I^oeo.  Fn-  reti  dtPAme,  odecouronnée  & 

milier  avec  la  poésie,  la  musique  Rouen;  &" Mémoire  mr  le  Coneer- 

et  l'arl  dramatique,   il  possédait  vatoire  de  musique,    i^^fi;   •;'  Le 

des  connaissances  très-élendues.  Musicien  pratique,  Iradnitde  l'îta- 

et  ne  fut  cependant  qu'uu  écri-  lien   d'Aiopardi,    ijftô,  in-8»,  a 

vain  Irès-mèdiocre.  La  musique  vol.  ;   8*  ds  f  Orgammlian    de» 

fut  de  tous  les  arts  celui  qu'il  pra-  spectaelet  de Parjie,  1791,  in-tt*;  9' 

tiqua  le  mieux?-  sa  tbùarie  et  se»  Avis  aux  Poètes  tyriijuet,  ou  de  la 

(lifférens  sjstëtnes  lui  étaient  par-  nices4ité  da  rhylhme  el  de  la  eétur» 

faHemeot  connus.  Il  a  fait  la  pa~  dojtt  lee  hynaies,  etc. ,  1 796,  in-8"; 

rodiedeplusieiirsopérasbotiSbD»  lo'  Discours  couronné  par  l'ins- 

italiens,  cequipi^cura  auxFian-  titutsur  catte  question:  Anafyeer 

çais  le  plaittir   de   connaître    la  let  rapports  qui  existent  entre  la 

charmante  nnusique  de  Sacchini.  musique  et  la  déclamation,  et  di- 

II  avait  à  peine  18  ans,  lorsqu'il  terminer  let  moyent  d'appliquer 

présenta  aux  Italiens  sa  Noiuelta  la  déclamation  à  la  motif  ue  tant 

Eve,  dont  laiireprésentution  fut  nuire  à,  la  mélodie.    Framety    u 

défendue  par  ordre  de  la  police,  travaillé  avec  Panckoucke  A  uoe 

Pluslardil  donna  Nanetté et  Lu"  traduction  en  peoae  de  tajérnaa' 

e^i  le   chevalier   d'Herbain  en  lem  déliprÈe,   et    nveo   GingHe- 

avait  fait  la  musique.  Il  retouckft  née,  dlai"  partie  du  Dictionnaire 

et  fit  remettre  en  scène  le  Niçoise  demutique  de  fMneyilepédie-  m^ 

de.Fadé,  et  fit  paraître. su ocesii-  tlwdîque. 
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PRA 
FUNÇAI8  DE  MANTES(t,B 
cfwn  Ameim),  ■  toujoun  éié 
un  dei  plus  fidèles  âéfensnunde 
la  liberté,  SMis  «r«ir  jamtiifrptrti- 
cipé  sue  «n.-èa  qai  se  loiit  oMn>- 
BÎsen  sonDou.  Néiéi^  jaiN4er 

■  756,  A  Valeiu:<:  es  Daupbtné,  il 
arak,  commencé  pM^  suÎTra  la 
carrière  du  barreau;  msii  ù  l'é- 
poque de  la  rèrolulioii,  il  était 
chef  de  U4îreoli»n  des  «hntaiiea 
i  Nantee.  Cboiii  d'^bckrd  pour  of- 
ficier aiumoipat  ^  cette  ville 
JmpMlMte,  il  fat, bu  inais  de  «ep- 
teatliM  4^1,  portéà  l'oMeaiblée 
légUlalwe  par  le  c»rpt  éiectoral 
du  départewcntdelaLoire-Infè- 
rieiu«,  et  manifetta  dana  cette  aa- 
scaiblèe  le*  principei  du  plu«  pOr 
fmlriotisine,  principe*  dont  il 
oe  l'est  janiaie  Écarté.  Pendant  la 
carrièM  té^alaUTeetadraiaiatra- 
live,  ftprè«  aroir  expo»é  qu'il  i- 
vaitité  fait  de  tautlemps,  uir  les 
trsitemetis  dei  employés  des  fer- 
me a^éoû-al  es,  des  retenues  cIm- 
tinèflE  aux  pensions  de  retrnite,  Il 
deoMiDda  que  les  anciens  fermiers 
fusMot  obligés  de  rendre  compte 
de  ces  fonds.  LesôaTrîl  179I) 
il  s'ÉlcTa  avec  force  contre  les 
troubles  et  les  désordres  fomen- 
tés par  le  fanatisme,  et  proDonf  a 
Ace  Bojet  un  discours  qui  fut  fré- 
quemment applaudi  par  rassem- 
blée tODl  entière,  el  dont  Tii»- 
pression  fut  demandée  d'une  ToiK 
unanime.  •  Depuis  l'origine  des' 

■  etilleB,  disait-il  eo  parbnt  des 

•  prêtres,  le  culte  rcspeclnble  des 

■  cbréttens  est  UB  deceuxquiont 

■  eu  le  plus  i  se  plaindreVlti  leurs 

•  ministres.  Lorsque,  «omins  en- 
*core  de  son  berceau,  ils  furent 

■  pénétrés  de  son  esprit  primitif, 

■  ils  adoucirent,  éoUîrérent  el  af- 
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■  francbire*!  les  homme»;  maii- 
«bientôt  on  les  Tît^  tenant  le  glai- 
>fe,  allumant  des  bftcbers,  usoiv 

■  pant  les  bîenS)  asservûsant  la 

■  pensée,  «Jiruliisanl  les  peuples, 

■  flultMit  ou  assassinant  les  rois, 
«former  celte  Ibéocretie  mons- 
trueuse qui  aTBÏt  placé  sous  lu 
•  sauregarde  d«   l'évangile  ,    le 

■  preioier  nnoeau  de  la  servitude 

■  de  itngt  peuples.  ■  H.  Français 
fit,le  5  mai,  nu  discours  véhément 
sur  le  nëme  enjel:  le  10,  il  s'élc- 
TH  aTi:G  force  contre  les  ex<;é« 
dont  Avignon  avait  été  le  théâtre, 
et  demanda  que  les  commissaires 
Berlia  et  Refaecqui  fussent  con- 
traints de  venir  rendre  compte  de 
leur  oonduite.  Il  était  président 
de  t'assenablée,  lorsque,  le  1 1)  juin 
1799,  il  fit  rélo|;e  du  docteuc 
Joseph  Priestlej,  présenta  àl'as- 
sembléeWiUîamPriesilejsonflls, 
et  obtint  pour  ce  dernier  deslet- 
tres de  naturalisation;  le  ag,  il  fit 
différentes  proposttiona  reïolives 
ila  loi  sur  les  mariages.  Pendant' 
les  temps  désastreux  de  l'exaspé- 
ratiott  révolutionnaire,  H.  Fran- 
çais ne  prit  plus  aucune  part  au^ 
affairespubliques.  En  1798,  il'é- 
poquc  où  le  calme  succéda  pour 
quelque  lempsaui  troubles  civils» 
il  futeuvojé  au  conseil  des  cinq- 
cents  par  le  département  de  l'Isé- 
re,  et'Ie  99  février  1799,  il  fut' 
choisi  pour  secrétaire  de  l'assem- 
blée. Les  souverains  coalisés 
ayant  alors  obtenus  des  succès, 
les  royalistes  se  déclarèrent  dans 
quelques  dèparlemens  du  Midi, et 
annoncèrent  des  projets  c((n- 
tre -révolutionnaires que U.  Fran- 
çais dénonça  le  38  mai.  11  deman- 
da A  cette  nièine  époque  qu'on 
assimilât  les  veuves  elles  eufuùs 
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(l(;s  -Français  morts  viclimes  d« 
)ui>r  pairtotisnie,  â  ceux  def  dé- 
funïeurd  de  la  liberté.  Le  6  juin, 
il  coinmitniqua  ù  l'iissemlilée  une 
i('ln:9Se(]ela  ville  de  Grenoblerc 
Inlive  à  l'état  actuel  de  lu  réptt- 
Iiliqiie;  elle  la*  à  Toccagion  de  la 
lilierté  de  In  presse,  dont  il  fut  un 
■le^  zélés  défenseurs,  il  piirta  de 
l'imprimene,GtrooiitrBsou9ctiin- 
))Jen  de  rnpporls  elle  avait  été  a- 
\anlag«u3e  Ala  société,  auxiiden- 
cvi  etjiux  arts.  Voilà  comment  il 
«'uxprinaa  an  sujet  de  la  liberté  de 
lu  prti.4.<u  :  ■  Quand  tes  roules 
u  JOtit  infestées  de  voleurs,  et  que 
»lfs  voleurs  ne  sonlpas  réprimés, 
.  oil  fimt  allumer  les  réverbères. 
1  Les  réverbères  de  l'ordre  social 
i^unt  les  journaux.  Je  snis  que 
■  beaucoup,  jetèrent  de  fausses,  de 
<•  trompeuses  lumières,  mais  d'au- 
utrcsntissi  èchirérent  les  preslî- 
ngcs  des  premiers.  *  Enfin  arriva 
le  5u  prairial  (i8)Din  i^tjg),  qui 
iniéiiLitit  le  gouvernement  direc- 
loriul.  M-  Français, aprèss'el^ev^ 
[ïoureusement  exprimé  sur  les  vi- 
iicsde  ce  gouvernement,  oli  tint  un 
.décrut  qui  raetlnil  hors  In  loi  tous 
«eux  qui  attenteraient  1^  la  liberté 
»u  à  bi  sûreté  de  l'assemblée  lé- 
gislative.Ce  fut  lui  qui,  uu  nom  de 
facommission  des  onicdontilé- 
laitmeiabreiGtunrapporitrësdé- 
laiDè  sur  l'état  de  la  France  pen- 
dant que  l'autorité  avait  été  entre 
tes  mains  des  directeurs,  et  qui 
annonça  la  dissolution  de  cette 
cominî.'sion.  M.  Français  se  ré- 
duisit .ilorsan  silence,  et  s'éloigna 
pour  bi  seconde  fuis  des  affaires 
publiques.  Mais  le  i8  brumaire 
ayant  opéré  un  changement  total 
liiiiis  le  gouvernement,  et  l'esprit 
publie  ayant  [> ris  une  nouvelle 
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direction,  il  reparot,  et  fut  d';i- 
bord  Dommé  préfet  de  la  Charen- 
te~Inférieure,  et  membre  du  cori- 
leil-d'état.  Peu  de  temps  aprè», 
il  fut  appelé  à  la  direction-géné- 
ralede  Tudministration  des  drotts- 
réunis,  administration  qu'il  or- 
ganisa, et  dans  laquelle  il  trouva 
de  nombreuses  occasiai(s  de  faire 
du  bien,  et  d'améliorer  le  sort 
d'une  infinité  d'hommes  estima- 
bles et  malheureux  dont  il  devint 
le  protecteur  et  le  père.  Les  bien- 
faits de  m.  Français  se  portèrent 
sur  tous  les  infortunés  dignes 
d'estime  ou  ct^nus  par  leurs  ta- 
lens,  sans  distinction  de  rang  et 
d'opinion.  Il  ne  connut  jamais 
l'iutolérance  de  l'esprit  de  parti. 
Beaucoup  de  membres  de  l'an- 
cienne noblesse  lui  ont  dtt  leur 
existence.  C'est  dans  cette  classe 
surtout  qu'il  a  fait  des  ingrats,  et 
il  devait  s'y  attendre;  la  recon- 
naissance n'a  jamais  été  une  dea 
vertus  h  l'usage  de  l'aristocratie. 
Parmi  les  hommes  de  lettres  qtii 
onteu  à  se  féliciter  des  bontés  de 
M.  Français,  MU.  AugeretRoger 
(des  postes  et  de  l'académie  fran-^ 
çaise)  tiennent  le  premier  rang. 
Un  i6o8,  il  fut  nommé  conseiller- 
d'état  k  vie.  Les  événemeos  du 
5i  mars  i8t41uî  enlevèrent  les 
druits-réunis,  dont  la  dirociion'gé- 
nérale  fui  confiée  li  U.  Bérenger. 
Nommé  par  le  roiconseiller-d'é— 
'tatleagjuln,  i8i4,il  fulamsi,  en 
i8i  3,  admis  as  conseil 'd'état  que 
forma  Napoléon  ilprésson  retour 
de  l'ile  d'Ëlbe,  et  signa  la  décla- 
ration du  a5  mars.  Après  fitre 
resté  sans^mploi  depuis  la  secon- 
de reutréu  de.  Louis  XVIII  en 
France,  H.  Françaisaété  noinmé, 
eu  t8io,  mtmibrc  .de  la  chambre 


:i,,Goog[c 


FfiA 

des  députés  par  le  département 
de  l'Ist^re.  Ferme  daaa  ses  prin- 
cipes, il  a  constamment  parlé  et 
voté  dans  le  même  senit  qu'en 
1791  et  1799  :  il  parle  rarement; 
mais  ses  discours  ne  manquent 
jamai»  leur  effet  mr  l'asacmlilée. 
Finess^e,  élégance,  déliculesse, 
ton  exquis,  tel  est,  dît  un  écrivain 
didliiigué,  le  caractère  distipclîf 
du  style  de  Al.  Franpai». 

FHANCASTEL,  nommé  parle 
déparleiuent  de  l'Eure  député 
suppléant  à  la  cnnvention  natio- 
nale, o4  il  ne  tiîégea  qu'après  le 
procésdu  roi. et  où  il  mauif^la  des 
principus  tellement  prononcés, 
que  le  4  juillet  i7j)5.  on  l'adjui- 
gnit  au  corailé  de  snlut  public; 
au  mois  d'ocloltre  suivant,  il  eut 
ordre  de  se  rx;ndre  â  l'armée  de 
l'Ouest,  en  qualité'He  ciunmi}- 
saire  de  la  convention.  Oo  assure 
que  sa  correspond.! née  et  sa  cnn- 
duite  dans  celte  circonstance  ont 
rendu  son  nom  tristement  (it- 
meux.A  l'espiraj^u  de  ses  IVniç- 
(tuns  législative:',  il  fiitchiirgé  de 
recevoir  sur  les  frontières  les  bé- 
liers que  le  gouverneinent  faisait 
venir  d'Ëspugrte,  Chef  de  bureau 
au  ministère  de  l'intérieur ,  en 
1 799  ;  en  1 806,  il  était  à  Versailles 
direuteurde  la  ménagerie;et  main- 
tenant retiré daos  une  campagne, 
il  s'ocnnpe  d'agriculture. 

FKANCES  (  Sopbie).,  roman- 
cière anglaise,  a  publié  diUcrea- 
tes  productions  en  ce  genre, 
parmi  lesquelle*  on  distingue  ; 
J,a  sœur  de  te  mixérkorde  y  ou  la 
vcilledelaToussaint.^vtA.  in-12, 
iSo-j-  iHoQ;  ConslBHCe  /If  Lindarf, 
4  vol.  iu-13.  1807  ;  i'/;ur<Hin«. 
«a  la  Galerie  m/sUrieasf,  Ces  3 
ouvrages  on!  ùté  traduits  ca  fran- 
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pais  :  le  derttier  excite  rivemcnt 
la  curiosité,  et  le  dénoûment  en 
est  bien  amené  ;  mais  en  général 
M"  Frances  ,  qui  a  écrit  dans  le 
genre  d'Anne  ILadcIiCTe,  est  loin 
d'avoir  atteint  l'art toat'-i'i-fait  par- 
ticulier avec  lequel  cette  derniéru 
peint  tout  ce  qui  peut  inspirer  la 
terreur,  art  qui  cependant  fait 
le  mérite  essentiel  des  romans  àb 

FRANC  ESC  HETTI(N.),génS. 
rai  napolitain,  originaire  de  l'île 
de  Corse,  servait  en  celle  qnalitù 
dans  les  armées  du  roi  de  Naples 
(Hur.^t),  dont  il  devint* l'aide- 
de-camp.  Il  s'était  allié  il  l'illustrii 
famille  des  Colona,  en  épousant 
la  fille  de  M.  Colona  Cecaldi,  qui 
possédait  une  fortune  considéra- 
ble en  Corae.  FraacesclKttt  com- 
battit, les  a  et  3  mai  iSi^iàTc- 
lentino;  et  après  ces  journées,  si 
funestes  pour  le  roi  Joachiin,  il 
parvint  à  se  rendre  en- Corse  a- 
vec  son  épf^uae.  l^,  il  fut  ))ssez 
heureux  pour  danucrrhiisuitallté 
à  ;<iD  suuvei^aiq,  duni- la  tClc 
avait  été  mise  4  prix,  et  qui  n'a- 
.yMl  échappé  qu'avec  beaucoup 
dé  peln&  .lux  rectiei'ches.de  ses 
prO'^cripteurs.  Le  général  Fran- 
çesi'hutti  suivit  d'abord  le  roî  fn- 
giiif  à  Aiaci'iu,  çl  saçriGa  ensuKn 
ii  l'attacliemenl  qu'il  lui  portait, 
son  épouse,  sa  fortune  et  même, 
sa  vie;  il  résoktt  de  partager  son 
poft  et  de  ne  plus  l'abandonner. 
Il  s'umharqii»  avec  lur  et  une 
trentaine  d'olltciurs  restés  fidèles. 
dans  une  felouque  qui  se  dirigea 
vers  Siilerne;  mais  bienlCt  il  sur- 
vijd  une  tempête  qui  les  yein  & 
l'entrée  du  goUc  de  Sa'inttr-Ëa- 
phémie,  ce  qai  le*  força  à  pren- 
dre une   auUc  marche.  Se  Uiri- 
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gtanl  ilofwi  par  Piuo  ttn  toi 
hauteurs  de  Honte  -  tiBODe,  Us 
furent  attaqués  dans  un  com- 
bat où  la  valeur  devait  inévlta- 
blement  succomber  sous  le  niim- 
bre.  Franceschellt  sebaiiit  avec 
une  intrépidité  qui  tenait  du  dé- 
Respuir ,  ne  '  s'écariaut  pas  un 
seul  instant  du  roi  dont  il  voulait 
conserver  les  jours.  Il  reput  une 
blessure  assez  grave,  et  il  ne  son- 
gea A  sa  propre  sûreté  que  quand 
il  vît  rinutillié  de  ses  eSbrts.  Il 
se  sauvaattrs daos  les mootagnes 
'  de  Monle-Leone ,  dû  il  erra  pen- 
dant quelque  temps,  et  OÙ  il 
était  conlinuellemenl  exposé  à 
tomber  entre  les  miiins  de  ses 
ennemis.  Cette  situation  lui  pa- 
rutenfin  insupportable,  et  ilvou- 
lut  y  mettre  un  terme.  Il  se  ren- 
dit i  Cuïenia,  et  se  livra  luJ-mC- 
me  aux  autorités.  Il  fut  traduit 
devant  te  conseil  de  guerre  du 
royaume  de  Naples,  le  8  juillet 
i8i(>;  m:<is  le  marquis  de  Saint- 
Cluir.  président  de  ce  conseil , 
présenta  an  roi  un  tableau  si  lou- 
chant de  sa  conduite  noble,  et 
surtout  de  son  dévouement  gé- 
néreux, que  Ferdinand  ordonna 
d'abimdonner  Icspriiirsuitcs  cona- 
men<rées.  et  lui  penilil  de  résider 
en  Sicifé,  partout  oA  cela  lui  con- 
viendrait; excepté  â  Palerme. 

FRANCHI  (Joseph),  sculpteur 
distingué,  naquit  &  Carrare  en 
i-3o  ,  et  mourut  â  Hilani  le 
Il  Terrier  1806.  Il  étudia  &  Ro- 
me, et  y  composa  svs  premiers 
ouvrages.  En  1 776,  il  Tut  nommé 
'pruTesseiir  de  dessin  et  sculpteur 
A  l'ai-ad^mie  de  Hilan.  JI  exécu- 
ta dans  celle  ville,  ^ur  In  Plm- 
ta  lieUa  Fonlana  ,  deux  sirènes 
en  marbre,  qui  sont  esliméet,  «t 
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qui  ornent  une  Tnirialne  à  jet- 
d'eau,  d'un  effet  lréft-piltoreM|ue. 
L'arehiduc  Ferdinand  ,  gouver- 
neur du  Milanais,  par  estime  pour 
«on  talent  et , son  iiu^tniction  lui 
confia  la  direction  de  les  trois  fils* 
voulant  qu'ils  lie  Tussent  point  é- 
traugers  ù  lu  carrière  des  beauK- 
arls. 

FAANCIS  (PfliupPE),  meotbre 
du  parlement  d'Angleterre,  né  à 
Dublin  en  l'année  i74o>  était,  à 
iSotis,  emplojédanslesbureaux 
du  gouvernement,  et  à  i8,secré- 
laire  du  général  Si igh.  En  1760, 
il  Tut  cboiiri  aussi  pour  secrétaire» 
parle  comte  de  Kiennonl, ambas- 
sadeur près  la  cour  du  Porltigat; 
et  en  1 76311  occupait  au  ministère 
de  la  guerre  une  place  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1779,  époque  où 
il  fut  envi^é  aux  Iodes  orienta- 
les, en  qualité  de raemhreducoB- 
selldagouTernement  du  Bengale. 
Dos  différeos  survenus  entre  lui 
fcl  M..Hastings,  gouverneur-géné- 
ral de  ce  pays,  le  forciMnt  à  re- 
venir en  Angleterre;  mais  avant 
son  départ  des  Indes,  il  provoqua 
son  ennemi  à  un  duel,  qui  cepen- 
dant n'eut  pas  de  suites  rdcheu- 
Sesi  Depuis  i784iusqueseni8o6, 
Francis  fut  successtremeni  élu 
tnembre  du  parlement  par  Yar- 
moutb,  Bléchingley  et  Applehy. 
Il  fut  décoré  de  l'ordre  du  Bain  , 
en  i8ot}.]lctierchaàprouverdans 
toutes  les  occasions  à  la  chambre 
des  communes,  combien  il  iMùX 
en  même  temps  împolitique  et 
injuste  de  tolérer  les  agranifisse- 
niens  de  la  compagnie  des  Inde«, 
et  il  s'élevii  avec  force  contre  la 
Iruile  des  Nègres.  Il  parla  Sau- 
vent pendant  les  débals  relatib 
au  procès  du  gourcrneUr  Has- 
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tiag»,  4oi>t  il  fut  conslammeiit 
l'accusateur.  Francis  eot  fils  da 
triidiictouranglaig  d'Horace  et  de 
Démo^thènea. 

FRANCIS  (Amb),  «tait  dm 
r.n  AD^eteire ,  où  elle  mounil  le 
7  nn*einbte  .itk)0.OD  a  d'elle  :i° 
une  Tradaetimientert  da  cantique 
de  Salomon,  d'après  le  teite  hé- 
ives,  a«fo  un  Ditcoan  prilimi- 
■naire,  et  det  noUa  hUtoriquM  et 
criiiquM,  in-4*i  1781;  a*  un  poë~ 
sae  intitulé  Les  funéraiUt»  de  Dé- 
taétriiu-Poliorcètes,  w-^',  ijRS; 
5*  l'épUre  en  Tt^rs  de  CkarloUeA 
Werther,  m-^',A^j;  l{'  Ae»  Poé- 
■siêi  mitée»,  in-fl*,  i^go.  Celle 
feiome,  d'uu  mérite  dîstio(pié, s'é- 
tait adonnée  à  un  genre  d'étude 
qui  paraît,  ep  général,  étranger 
aux  per»OQaes  de  son  sexe;  elle 
-connaiiiT'SÎt  parfaileiDent  l'hé- 
breu, et  la  lecture  des 'ouvrages 
écrits  dans  cette  langue  était  une 
de  ses  occupations  prineipaJes. 
On  lui  reproche  beauOoup  d'iné- 
galité duns  le  siylr,  et  surtout 

I  usage  tnip  fréquent  des  méta- 
phores: ses  ou  vrnges  d'ailleurs  of- 
frent des  passages  lrès-îi>lér«- 
sans,  el  l'un  trouve  dans  ses 
poé>ies  des  vers  henreux  et  pleins 
d'énergie. 

FllANCOEURXL.  B.),  savant 
modeste  «t  distingué,  était,  au 
mois  d'avril  i8i5.  «xamlnaleur 
des  élèves  de  l'école  Polytechni- 
que, f  t  cessa  de  mmplir-îes  fono- 
tions  de  ceiieplace  &  l'époque  de  la 
seconde  rentrée  de  Louis  XVIII, 

II  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vons, qui  loi  ont  fait  une  grande 
réputation  pnrini  les  proTi^s-'eurs' 
des  sciences  exacte":  1'  Traili  de 
mécanique "é/émenluire ,  à  taiage 
det  itivt$  de  fécelt  PtlyttcknlqtUt 
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in-S",  iftoi,  4'*^dil'ion,  iSo^ia" 
Cowpê  cempû  4t  ttiathimatiqaet 
pum»,  a  vol.  iO'B*,  180g;  5*  Eté- 
mats  d»  italique,  un  vol.  in-S** 
lÂio;  4*  Vranogaphie,^»  traiti 
élémentaire  ^ailrononùe,  à  tiua- 
ge  dês  persbnitet  peu  vertéee  dan» 
ÏM  ttuitlièmatiquet,  \n-%',  i8ia.  U 
e»t  fils  de  U.  Francœur,  ancien 
directeur  de  t'opéra. 

FRANÇOIS  I"  (JosBFB-G>ui' 
lu),  emporeur  d'Aulriche,  né  le 
la  février  1768,  Tuld'aliord  dési- 
gné sou»  k  nom  de  François  II, 
'dans  la  série  des  empereurs  d'AI- 
lemagrie  :  mais  ayant  renoncé  A 
la  couroane  d'Allemagne ,  à  la 
Miite  dee  cessions  <fui  démembré- 
rent  cet  empire  et  lui  donnèrent 
une  bce-nouvellesous  le  règne  de 
Napoléon,  il  se  fit  sacrer «mpe- 
peiH'  béréditatre  d'Autriche,  sous 
le  nom  de  François  I".  Il  fut  d'a- 
bord élevé  sous  les  yeux  de  ma 
père ,  Léopold  II,  qui  mourut  en 
17^.  Son  oncle  Joseph  II  4e  fit 
ensuite  venir  à  Vienne,  où  l'édu< 
cation  dv  jeune  archiduc  fut  con- 
fiée BUK  hommes  les  plus  habiles 
A  instruire  dans  l'art  de  gouver- 
ner. Joseph  n  ,  ù  Celle  époque, 
tentait  «oe  régénération  politi- 
que qu'il  regardait  comme  la  sui- 
te inTailIible  de  la  propagation  des 
luinières-  Rien  n'était  aussi  no- 
ble que  ce  but,  et  il  en  appr'vchait 
chaque  jour  malgré  le  flegme 
germanique;  et  dans  {'espoir  d'a- 
chever son  ouvrage,  il  dirigeait 
l'éducation  de  l'arâiiduG,  de  ma- 
nière à  lui  inspirer  ie  dé»ir  d'uti- 
liser les  moyen»  qu'il  devait  lui 
laisser  va  jour  pour  mettre  le 
sceau  à  une  aussi  précieuse  ré- 
volution. Haisle  prince  Kauaiti, 
AUeoatBd  dane  toute  la  foiroe  du 
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terme,  faitait  des  eflocts  datH  le 
'«cas  inverse  de  Joseph,  pourfai- 
«c  pKitdre  une  «ittre  tournure 
à  l'esprit  du  prince.  «Parce  qu'il 
■ne  croyutt  pas  possible  ,  disait- 
nil,  qu'un  rui  pfll  faire  des  con-* 

■  restsinasTolonlsirea  à  son  peu- 
>pie,  au  préjndiee  des  préroga- 
tives  de    lu    royauté    absolue, 

■  quand  personne  n'en  contestait 

■  l.-V  légitimité.  ■  A  quoi  il  ajou- 
tait: •  Sire,  je  suis  bien  vieux  : 

•  mais  st  rutre  ma|eklé  continue, 

•  peut-être  la  reTerrai-)e  encore 

■  simple  archiduc  d'Auiriche.  > 
Les  leçons  de  ce  vieillard  se  gra- 
Taieiit  profondément  dans  l'esprit 
de  Français  1".  Ce  jfune  prince 

'  accompagna  Jiiseph  dans  la  cam- 
pagne de  178S  contre  les  Turcs; 
e(  comme  il  était  d'ailleurs  d'une 
«sset  Caible  compleiion,  l'air  du 
Banaat  ultéra  d'abord  un  peu  sa 
santé  :  mais  quelques  jours  suffi- 
rent pour  l'acclimater.  Il  ne  don- 
na d'ailleurs  dan»  cette  campagne 
aucune  preuTe  de  grands  talens 
militaires,  et  l'Sge  en  a  peu  dé- 
veloppé en  lui,  quoiqu'il  ail  ré- 
gné dans  des  circonstances  où 
rien  n'eût  pu  lui  Être  plus  néces- 
saire.  L'archiduc  d'Aulricliu  se 
maria  le  6  jantîer  de  la  même  an- 
née avec  la  6lle  du  duc  Frédéric 
Eugène  de  Wurtemberg  :  mais 
celte  priacesïe  étant  morte  le  17 
janTieri7<)o,  deux  ans  après  son 
mnringp,  Franpois  I"  épousa  une 
princesse  de  Naples,  dont  il  a  eu 
i5  enrdns,  au  nombre  desquels 
«st  t'arcbidnchesse  Uorie- Loui- 
se, qui  a  épousé  l'empereur  dos 
Français,  en  1810,  L'çn»per*ur 
d'Autriche  s'est  encore  mariétleux 
foisdepuis:lapremière,  on  1808, 
arec  Ûorie-Louise  Bénirix,  fille 
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de  feu  l'archiduc  Ferdinand.  Aué 
de  Idodëoe ,  de  Brisgau.  Celte 
princesse  étant  morte  en  1616, 
François  I"  épousa,  enfin, en  4"* 
noces,  la  princesse  Charlotte-Au- 
guste de  Bavière.  Léopotd,  qui  a- 
vait  succédé  à  Joseph  JI  en  ■7!)0j 
étant  mort  lui-même  et)  .i;{^> 
Franpois  1"  monta  sur  le  Irfina 
impérial,  le  3  mars  de  la  raénae 
année.  Les  progrés  qtje  faisail  cha- 
que jour  la  révoluiion  fiiinçaise, 
avaient  déjà  répandu  l'ularme 
dans  lu  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope,  et  surtout  dans  l'esprit  du 
vieux  ministre  Kauiiili,  dont  oout 
avons  déjà  parlé.  Comme  il  était 
le  principal  conseiller  du  jeu- 
ne einpi;reur,  il  le.  décida,  sans 
peine,  it  prendre  part  A  lu  guer- 
re contre  la  France.  Daas  la  eoo- 
férence  du  Pilniti,  qui  avait  eu 
lieu  le  -iy  août  1791  ,  il  s'était 
allié  avec  le  roi  de  Prusse,  Fré- 
déric Guillaume  11,  en  présenc» 
de  Moniteur  comte  d'ArLOis,  <t 
de  quelques  autres  personnages  J 

notables  de  la  France  et  de  l'é- 
tranger. Mais  que  pouvaient  des 
troupes  entruinéesà  la  guerre  par 
la  seule  Torce  d'une  obéissouce 
passive,  contre  l'ardenl  enthou- 
siasme qu'inspirait  l'amour  de  la, 
liberté  et  de  Fa  patrie  aux  lé- 
gions républicaines.  Les  Antri- 
, chiens  et  leuirs  alliés  furent  pres- 
que partout  battus.  Ccpeudant  le 
prince  de  Cobourg,  un  des  meil- 
leurs généraux  de  larméc  ennoT-  ' 
■nie,  obtint  une  fois  quelque  suc- 
cès dan»  une  partie  de  la  Flan- 
dre;  mais  la  guerre  étant  deve- 
nue trés-active  de  part  qt  d'au- 
tre .  les  Français  reprirent  aus- 
sitôt IcHr  supériorité,  ei  il  s'établit 
dés-  lors  uno  espèce  de  mésintet- 
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Ilg*hce  entre  ces  puissances  cou- "  Iles  vénttîisnnm.  Tlimmoins  la 
linéps,  qui  se  reprochaient  mu-  forlupepi-ea^ueirréfiistiHedes*!"- 
tiiellemenl  des  décastres,  dont  la  mées  française ,  et  la  modéraiiea 
brafoure  et  rhèrnïgme  des  Fran-  des  clauses  du  traité  de  fax  dn 
çoisélaient  J'uoiqne  cause,  h'era-     Cainpo-Forraio,  ne  purent  écbi- 

peceur  François  ï"  vînt  inutile-  rer    Fran{«i9    I".    Lorsqu'il   ont 

ment  lui-même  sur  le  champ  de  pris  le  temps  nt^cessaire  pour  rn- 

bataille     pour    eocouraf^cr     ses  vilaîllcr  son  armée,  il  conclut, 

tronpes.  Il   ne  put  Être  tùmoïn  en  ijggjuvecl'empereurde  ftus- 

que^de  leurs  dcl'aites  à  Tournai,  sie  Paul  1",  un  nouvel  acte  d'as- 

à   Charlerol,    et    sur    plusieurs  sociation    contre   la    républîqtiD 

points  du  théâtre  ot!i  la  guerre  se  française.   Ces    deux   puissances 

taisait   aveu   le   plus    d'achnrne-  obtini-ent,  eu  Italie,  des  succès   ' 

ment.   Il  demanda  aussi   vaine-  qui  ont  été   ta  principal^  cause 

ment    des   levées   d'hommes   et  de  l'élévation  du  général  Bona- 

d'argent   aux  étals  de  Brabant  :  parte  au  pouvoir  souver.tin,  en 

«nûn  tous  les   alliés  rabandon-  même  temps  qu'ils  <mt  préparé 

nèrent  peu  à  peu  ;   la  Prusse  IJt  l'abaissementdnttslequel  laFran- 

^  la  paie  avec  la  France,  et  les  ar-  ce  a  tenu  si  long-temps  l'F.urapn. 
mè«s  autrichiennes  furent  re-  Le  gouvernement  directorial  crut 
poussées  au-delà  du  Rhin.  De  sentir  la  nécessité  de  mettre  dans 
nouvelles  levées  se  firent  i'i  lahû-  les  mains  d'un  seul,  et  du  plus 
te  en  Autricbe;  et  l'enipereui-  bahile,  toutes  les  forces  de  la  ré- 
François, aidédessccoursdel'An.  publique;  et  bientôt  çclatërent 
gleterre,  parvint  à  soutenir  enco-  les  divisions  qui.s'établircnt  on- 
re  assez  long-temps  la  guerre,  et  tre  l'empereur  d'Autriche,  et  ce- 
A  couvrir  mSme  de  ses  troupes  lui  de  Russie,  qui  abandonna  son 
nnc  ligne,  depuis  la  Héditerra-  allié  par  les  mfimcs  motifs  qui  a- 
née,  jusqu'aux  frontitres  de  la  valent  porté  la  Prusse  &  violer, 
lluUande.  Uais  lu  passade  des  qoelqH''es  années  auparnv.tnt,  la 
Français  en  Italie  acheva  ae  ren-  convention  de  Pllniti.  Le  général 
dre  nuls  tous  les  efforts  de  ce  Bonaparte  vanait  de  passer  en  I- 
prince  ;  et  après  la  lutte  la  plus  tatie,  où  il  n'avait  plus  A  comlwt- 
opiniâtre  et  la  plus  sanglante,  )re  que  l'Allemagne,  restée  seule, 
dans  laquelle  il  avait  fait  des  per-  encore  une  fois,  aux  prises  avec 
tes- immenses,  et  livré  en  quel-  la  France;  et  diverses  batail- 
qne  aorte  ses  états  ù  la  discrétion  les,  notamment  celles  de  Uohen-  , 
do  ses  ennemis,  il  conclut  A  Léo-  tindenetduMarengo,  contraignt- 
btm  et  à  Campo-Pormio,  le  17  rbnldenouFeaiifranfoiBl*'ùtrai- 
oetobre  179;,  un  traité  dont  les  ter  avec  la  république.  Les  Fran- 

-  conditions  lui  étaient  plus  avan-  {lais  recouvrèren t  lu  possession  de 

Mgeuses  encore  qu'il   n'eût   pti  loutel'Italie,  et  l'on  signa  le  Irai- 

l'espérer.  Il  renonçait  à  la  Bclgi'  té  de  I^nnéville,  par  lequel  l'em- 

que  et  A  ses  possessions  en  Italie,  pereur  d'Autriche  ne  perdait  rien  ' 

en  échange  de  Venise,  de  la  Ual-  autre  chose  que  ce  qui  était  de- 

matie,  del'Istric,  ri  de  toutes  les  venu  lu  partage  légitime  dus  Fran- 
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fais  par  le  traité  de  C<«npo-Foi<- 
naio.  Il  est  vrai  qae  par  toutes 
ces  conioiotions,  la  vieiM«  coos- 
lituliua  de  -J'eniplre  germanique 
Be  trou  Ta  ébranlée  dasg  6e«  bases; 
mnis  c'est  &  quoi  la  ftétile  niible»- 
se  d'Atltiua^e  et  tout  le  peuple 
en  général  ne  Brent  que  gagner. 
Franpois  1"  n'eut  atwrs  d'autre 
laiu  que  de  «'occuper  à  réparer 
Bulanl  qu'il  était  en  son  ponvoir 
le»  désastres  de  la  guerre»  et  c'esl 
en  qnoî  il  fut  actiiement  secondé 
par  l'archiduc  Charles,  son  frère, 
auquel  il  avait  eu  la  sagesse  de 
douner  une  grande  part  de  l'ad- 
ministration. Vers  la£nde  i8o5, 
-  néftonaoins,  il  fit  encore  des  pré- 
paratifs de  guerre;  et  c'est  sTec 
raUon  qu'on  dit  en  parlant  de  son 
caraulère  que  l'opiniâlrelé  en  est 
le  principal  attribut.  Il  se  ligua 
de  nouveau  a»ec  l'An^eterre  e* 
la  Russie,  et  ealralna  l'électeur 
dans  son  parti,  après  avoir  foit 
occuper  la  Bavière  parunetKim- 
breuse  armée,  à  la  lete  de  laquelle 
il  sentit  en  personne.  Napoléon, 
qui  était  au  moins  aussi  opifiiâ- 
*re  que  François  1",  abandonna 
l'eipéditien  dont  il  s'occupait  a- 
lors  contre  l'Angleterre,  et  vint 
attaquer  l'empereur  d'Allemagne 
dans  ses  états.  Par  une  des  plua 
savantes  manteuTres  qui  soient 
consignées  dans  les  fast«s  mili- 
taires, il  enveloppa  entièrement 
l'aroiée  autrichienne  qui  se  trou- 
vait A  Ulm,  sous  les  ordres  de 
Hack,  et  s'en  rendit  maître  pres- 
que sqds  coup  férir.  L'armée  de 
l'archiduc  Ferdinand ,  en  Bohê- 
me, fut  également  défaitCt  et  ces 
revers  détruiijîrent  presque  enti^ 
rement  l'espoir  des  «Hïès.  Napo^ 
léon  marcha  aiusitûti  Vienne,  où 
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H  entra  i  la  tSlé  d'Ane  smée  de 
i5o,  ooo  hommes.  Franiioîs  I" 
s'était  retiré  aveclesdélH-isde  ses 
tor<:es  dans  la  Moravie,  oâ  iltrou- 
1»  une  aoubreuse  année  russe 
qui  n'avait  point  en  le  temps  d'ac- 
courir à  son  secouvs ,  «lA  laÉ(»el- 
ie  il  se  joigail.  Uais  les-effarta 
de  retnpereur  d'Antricbe  «t  de 
celui  (le  Ru»«ie  échouèrent  à  U 
bataille  d'AusterlilK,  oili  leur  ar- 
mée fut  preaqiteaaéantiejelFraB- 
çois  1*,  obligé -de  demanderenoo- 
rc  la  paix ,  en  voya  d'Abord  des  né- 
gociateurs, et  vinteasuite  trouver 
lui-même  Nappléon,  quile  repirt 
à  son  bivouac.  Celte  troiisème  af- 
faire se  termina  par  Je  traité  de 
Près  bourg,  qoi  fut  signé  le  fta  dè^ 
cembre  ië«5.  Lee  états  de  Venise 
fuient,  parce  traité,  réunisàl'I- 
talie,  et  le  Tjrol  cé4é  k  la  Ba- 
vière :  mais  la  couCédérattoo  du 
Rhin,  doDt  rempereur  des  Fran- 
çais se  déclara  le  protecteur,  rem- 
plaça l'ancienne  organisalioa  ger- 
maniqne.  Françgîs  I"  rentra  dans 
sa  ca[ri{alé  vers  la  ûh  du  mois  sui- 
vant, et  éloigna  de  son  ministère 
ton»  les  bomme!'  qui  étaient  trop 
attadbés  è  l'Angleterre  ,  et  dont 
riufinenoe  dans  les  décisions  du 
conseil  ^d'état  avait  déterminé 
l'etupereur  d'Autriche  à  entre- 
prendre la  campagne  que  venait 
de  finir  la  bataille  d'Austertita.  Il 
parut  dbs  lors  se  tenir  pour  bien 
convaincu  de  l'inutilité  detoutes 
ses  tentatives  contre  la  France, 
et  il  observa  lu  plus  exacte  neu- 
traiîtè  pendant  quelques  années. 
Lors  de  la  guerre  entre  la  Prusse 
et  la  Russie,  en  i8o6  et  1807,  il 
s'offrit  pour  médiateur  entre  ces 
deux  puissances:maisoD  refusa 
eamédlMiOD.  Cependant,  les  per- 
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les  qne  les  Français  avaient  è-  meuse  hatallte  de  Wagr^nn  raitni 

prontées  aurdeJA  àea  Pjréoées,  eniîn  tottlemenl  les  fômet  et  les 

après  le  traité  de  Tîlsitt,  Jui  pa-  espéraocwdeFfançoisI**,  elilne- 
rureot  une  nrcesien  favorabie  de-  ^  lui  reste  pttis  d'espoir  que  dans  Ih 

recommencer  les  hostilités  cod-  clémence  et  la  '^énéroïité  de  son 

tre  la  France,  et  ce  fut  alors  que  vainqueur.   Le  traité  de  Vienne 

pourdonnerunecooleurlcgitime  (4  octobre  1809)  Tut  conclu,  et' 

à  aes  nouTetles  tentatives,  il  pu-  le  plus  iaiport»niri«  touf  lessa- 

blia    la  dèclaralion  du  a?  mars  oriûcesqu'impositl'empereur  des 

1809,  dans  laquelle  H  se  plaignait  Français  en  remettant  pour   la 

beaucoup  à  son   peuple,  qu'on  troisième  fois  la  couronne  sur  la 

n'eOI  point  eznctemenl  nb!<eniB  tOle  de  son  ennemi,  fat  d'exiger 

les  conditions  du  traité  de  Pres'  de  hiran  gage  uni  l'assurtit  doré- 

boiirg,  d'où  il  concluait  que  t'Ai-  navBiit  de  sa  fidélité    it  remplir 

lemagne   était  menacée  par  les  les  conditions  destraités.  Dn  lies 

Franpais  d'une  nouvette  invnsion,  de  famille  s'éiahlrt  entre  les  deux 

donlon  .ipprêiaît  le  succès  enpro-  empereurs,  parfemariagede  l'ar- 

pageartt  dans  toute  l'Allemugne  chidiicliesîeMarie-Loni«e.Oncrut 

le  nouveau  système  d'idées  qui  la  France  et  l'Autriche  unies  pon« 

ATah  dirigé  les  efforts  de  Joseph  jamais.  Les  ëvénemens  ont  prou- 

n,  etc.  Quelques-unes  de  ces  vé  ce  quv  peuvent  let  ncsuds  de 

plaintes  n'étaient  pas  dénuées  de  ce  genre  sur  la  politique  des  rois, 

fondement;  mais  les  sujets  qni' y  Franpois'l*'se  rendit^  Dresde,  en 

donnaient  lieu  étaient  de  si  peu  mai  1813,  lorqueson  gendre  eut    ■ 

d'importance  ,    qu'il   n'était  pas  formé  le  dessein  de  punir  la  Aui~ 

diftcile  de  voir  qu'ils  ne  servaient  sic,  et  il  souscrivit  un  arrange-, 

que  de  prctexteàiine  guerre  dont  ment  d'après  lequel  il  s'engitgvail 

l'iinlque  cause  était  l'affaiblisse-  à  fournir  un  corpsdetmupcs  pour 

ment  où  il  supposait  qu'avaient  former  l'aile  droite'  de  l'arinèe 

été  mis  les  Français    par   leurs  française,  moyennant  des  conces- 

pettesrécenles.Laguerrofuldonc  sionsqui  furent  stipolées  dansce    - 

dèelarée  de  nouveair.  L'archidne  traité.  A  peine  néanmoins  les  re-, 

Charles  se  bâta  d'occt^er  la  Ba-  vers  de  l'armée'  française  eurent- 

rière,  mais  presque  aussilfitNapo-  ils  paru  mettre  PAllemagneÂ  l'a- 

léoti  parut  dans  cette  province  à  bri  du  ressentiment  de  Napaléon,. 

la  tète  d'une  armée.  On  ne  l'y  at-  que  le  général  Sclnrartienberg, 

tendailni  sitôt,  nidans  ane  attitu-  qui  commandait  le»  (ronpes  de 

desiîniposaa(e,eiFaTohtd(icCbar-  François  l",  cessa  de  combattre, 

lesfutobligé  de  s'éloigner  précipi-  L'empereur  d'Allemagne,  ^ui  s'é- 

tamment avant quetoulessestrou-  tailnéanmoins  plus  d'anefuis  re- 

pesneftissentenooreenlréesdans  penti  d'avoir  pris  des  déoiaioni 

le  pays  qu'elles  se   proposaient-  trop  promptes,   r«st»  tranquitler 

d'envahir.  Napoléon,  après  avoir  spectateur  des  événemeos  qui  eo- 

oblena  un  avantage  imposant  A  rent  lieu  en  Saie  et  en  Franeo- 

Bensberg,  prit  Hatisbonne  d'as-  nie;  e^ce  ne  fut  que  lorsque  le» 

Mtit,«tmardiasuryieii[ie.  Vata-  érènemn»  eureot  prit  uns  mar- 
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che  décî^TC,  qu'il  euro ja  en  toute 
liSte  uue  Jirmée  vers  la  Bobéme, 
puurobtenird'uD  monarque  avec 
lequel  il  étaitencore  en  paix  tout 
I  ce  qu'un  Tainqueur  peut  exiger 
d'un  vaincu.  Il  eut  plusieurs  coo- 
fércnees  avecl'einiiereurde  Rus- 
sie et  le  roi  de  Prusse  ;  et  con- 
clut ^vec  eux  à  Xœpllli,  le  9 
septembre,  un  truite  d'alliance, 
d';iprés  lequel  il  prit  purt  aux  éirc- 
.  nemea»  militaires  qui  eurent  lieu 
sous  les  murs  de  Ut-esde,  et  A  la 
batuille  de  Léipaiek.  Il  signa  suc- 
cesatvemeut  des  Irailés  de  paix 
avec  la  Bavière  et  le  roi  de  Wur- 
teiuberg,et  De  s'opposa  pas  ù  l'acte 
I  du  cualitionquesijjnèrenià  Chuu- 

mont  toutes  les  puissances  qui 
voulaient  renverser  NapoléoD. 
Ses  troupe;  pénétrèrent  en  Fran- 
ce par  Lyon, et  la  Franche-Comté, 
où  quelques  centaines  d'hommes 
les  linreut  si  long-temps  en  écheo 
au  milieu  des  gorges  du  Jura;  et 
il  se  trouvait  lui-m{ïme  à  Dijon, 
au  moment  où  les  Russes  et  les  ' 
Prussiens  entraient  à  Paris.  L'es- 
pèce d'iuaclÎTité  dans  laquelle  il 
tiut  presque  coastammentson  ar- 
mée pendant  les  événemens  mili- 
tbires  qui  précédèrent  les  deux 
ohutes  de  Napoléon,  firent  penser 
à  plusieurs  personues,  qu'attentif 
aux  leçons  de  l'expérience ,  il  ne 
voulait  passe  reposer  entièrement 
de  ses  Intérêts  sut  l'infaillibilité 
du  suc«és  des  armes  de  ses  alliés. 
Il  vint  ili  Paris  le'  iS.avril  1814, 
et  le  prince  de  Bénévent  s'étinl 
bnté  de  lui  faire  le  compliment 
d'usage  à'Iatête  du  sénat,  il  ré- 
pliqua pur  une  répon!jedans4a- 
quelle  on  remari^uait  cette  phra- 
se: (J'ai  combattu  pendanLvingt 
■  ans  ces  principes  qui  ont  aéïolé 
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orufiivcrs.DCelle  rélleiion.  qui 
rappelait  le  Tieux. ministre  Kjiu- 
nil£,  alarma  la  majorité  des  séna- 
teurs, qui  refusèrent  d'inscrire 
sur  le  registre  de  leur  assemblée 
la  réponse  de  J'empereur  d'Au- 
triche. Ce  prince. séjourna  d  Pa- 
ris  deux  mois,  pendant  lesquels 
il  visita  les  principaux  inonumens 
de  celle  ville ,  dont  quelques-uns 
lui  rappelèrent  des  souvenirs  qui 
ii'avHÎeut  rien  de  bien  fiutteur 
pour  son  amour-propre.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Vienne  avec  lea 
autres  souverains  alliés,  pour  y 
régler  les  intérêts  des  rois.  Leurs 
discussions  n'étaient'pas  encore 
terminées,  que  Napoléon  ve- 
nait déjà  de  renverser  seul,  et  eu 
quelques  jours,  l'édifîccquerËu- 
rope  entière  s'était  efforcée- de 
construire  pendant  plusieurs  an- 
nées. François  I"  revint  en  Fran- 
ce avec  les  souverains  alliés,  ut 
ses  armées  jr  suivirent  à  peu  prés 
la  même  marche  que  la  premièm 
.  fois ,  o'est-i'i-dire  qu'elles  se  bor- 
nèrent à  observer  et  li  attendre. 
Le  général  autrichien  Dianchî.fut 
le  seul  qui  livra  un  petit  combat 
dans  le  département  du  Gard  con- 
tre quelqucshabitans.  L'empereur 
d'Autriche  retourna  dans  ses  états 
par  l'Italie,  et  &t,  l'année  suir^iu- 
te,  un  voyage  dans  le  Tyrol  pour 
y  recevoir  en  personne  la  presta- 
tion de  foi  et  hommage  des  habi- 
tans  de  cette  contrée.  Cette  céré- 
monie eut- lieu' le  5o  mai  i&iC. 
Le  duché  de  Parme  et  la  Toscniiti 
furent  restitués  à  des  princes  du 
la  maison  d'Autriche,  et  la  plus 
grande  partie  de  l'Italie  possn 
soiJs  la  domination  -  de  Fran- 
çois I",  qui  obtint  aussi  quel- 
ques portions,  du  ;  lerritotie.  du 
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l'Atlema^e  et  de  la  Pulogne. 
FRANÇOIS,  chef  du  bureau 
de  la  police  secrète  ,  était  uto- 
OAt  H  MâcoQ,  en  i^o'^-  Au  mois 
d'octobre  de  celle  année  il  »e  ren- 
dit ù  ParÎM,  i;t  dtsrcadil  le  Comte 
de  Biiasy  1  accusé  d'être  d'une 
conspiration  tendant  ù  renverser 
le  gouvernement  d'alors.  Le  $ 
iimvier  1791,  l'assemblé  natiu- 
iidle  déclara  que  M.  de  Buïs;  n'é 
lait  pas  ooopabte.  Cutuicj  quil- 
la  Paris  quelque  temps  après  et 
»e  rendit  à  Turin.  li  y  fut  accom- 
pagné par  M.  FrançiiÎ!!.  qui  avait 
obtenu  du  comte  deSéren  tune  Ict-. 
Ire  de  recommandation  pour  son 
père,  alum  gouverneur  dus  ducs 
d'AngoulCnie  et  de  Berri.  Admis 
ù  l'éJuvalion  de  ces  prtnces  ,  en 
tpiulilé  de  secrétaire,  Al.  François 
resta  près  d'eus  jusqu'en  179a, 
époque  oiïl'éducaUoo  cessa.  Alors 
il  retourna  ^  Paris,  et  fut  chargé 
pir  LaTÎHeheurnois  et  Brothier 
de  la  correspondance  établie  avec 
l'Augletcrre  et  les  agens  princi.- 
pauxdes  Bourbons.  M.  François 
se  trouva  compromis,  en  1797, 
par  l'arrestation  d'un  agent  de 
Ljivillebeurnois,  sur  lequel  ou  sai- 
sit des  lettres  irè»'imporlantes; 
mais  il  Tulasseï  beureux  pour  s'é- 
cbapper  et  repasser  en  Anjjli!- 
ttrie.  Envoyé  une  seconde  fois  i 
Piiris  pour  continuer  d'y  servir 
la  raose  qui  l'employait,  il  ne  put 
échapper  aux  recherches  de  bi 
police.  Il  fut  arrêté,  reufernié  an 
Temple,  et  condamné  i  mort; 
mais  le  mitiislre  SoKîn  ,  dont  il 
devint  ensuite  le  confident,  par- 
vint d'nbord  ^  faire  commuer  sa 
peine  en  celle  de  |.i  déporlatitj», 
et  ensuite  à  lui  donner  ilans  la 
prison  du  Temple,  une  espèce  Jq 
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SdrreillaDCe  qui  le  fit  redouter 
des  autres  prisonniers.  Il  avait 

Eromis  de  lui  ren<lre  entiëiemeot 
i  liberté;  mais  il  fut  renvojé  du 
ministère  avant  d'avoir  rempli 
cet  engagement,  et  M.  François 
resta  dans  sa  prison  pendjul  tout 
le  temps  que  j'administrulion  nu- 
périeure  de  la  police  fut  succes- 
sivement entre  les  mains  de  31U. 
Dondeau,  Duval  et  Bourguignon. 
Lorsque  après  l'abolition  du  gou- 
vernement directorial,  Fnuchô 
fut  fait  ministre  de  la  police  gé- 
nérale,itsentil combien  U.Fran- 
çois pourrait  lui||lre  utile;  il  le 
fit  mettre  en  liberté,  et  lui  coufia 
la  direction  en  chef  du  biirL-au  da 
la  police  secrète.  St.  Français  a, 
depuis, cunstammenloccupécçttiï 
place. 

FRANÇOIS  DE  HECFCBA- 
TEAU  (u  coMTB  Kicoiis),  est 
né  le  17  avril  ijSo,  non  pas  4 
Lissot- le -Grand  ou  â  VréconrI, 
t^mine  on  l'a  dit ,  mais  en  Lor- 
raine,pendant  le  cours  d'un  voya- 
ge que  faisait  sa  mère.  Il  fit  du. 
très-bonnes  études;  et  comme  le 
nom  de  François  élatt  très-com- 
mun dans  le  lieu  qu'il  habitait, 
il  prit,  en  1766,  celui  de  Pfeuf- 
ehâleaii,  qu'il  l'ut  autorisé  ù  gar- 
der en  1777,  par  un  arrêt  du  par- 
lement du  Nunci.  Il  c-^t  fuux 
qu'il  ait  exercé  ta  place  de  cou- 
trôleur  des  actes,  i,  Vrûcourt  eit 
Bassigny,  comme  le  dit  la  Oiogra- 
phie  Michatid,  Ses  humanités  fai- 
tes, il  fit  un  cours  de  droit  et  fut 
reçu  avocat;  mais  n'ay^int  pas 
suivi  le  barreau,  il  n'a  jamais  été 
inscrit  sur  le  tableau.  Il  est  donc. 
faux  qu'ilen  ait  été  rayé,  comme 
il  plaît  aussi  ù  la  Blo^aphU  Mi- 
cltaïut  de  l'alllrmer,  eu  dunuant  à. 
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cette  radiation  une  cause  qui  en  ble,  celle  de  lieutenaat-généml 

Tait    une    double    cnlontnîe.    H.  au   préHÎdbl   de    Hîfeoourt.    En 
François  de  Neufchâlcau,  y  est-      1781,  rintcDdanl  d«  Lnrrainn   le 

il  Jil,  arail  encouru  cette   dË-  Dnmma  son   Kubdélégué  dtiiiB  la 

gradation  en  consentant  à  rraon-  même  ville.  Toujours  passionne 

iialtni  tenfant  naturel  tfan  hom-  pour  ici  lettres,  H.   François  de 

mette  la  plat  haute  naissance.    II  Neuri;hSteBusaTaitdi9lribuerson 

est  du    devoir   de  tout  honnête  temps  de  manitire  qu'en  rempiis- 

liotnme  de  signaler  un  livre  où  sant   exactement  les  oblt^iatlons 

de  pareiU  mensonges  sont  consî-  de  sescbarges,  il  trouvait  cepen- 

gnés.  On  y  lit  aussi  qiietf .  Fran-  dant   moyen  de  se  livrer  ji  son 

pois  de  Heufchâteau  a  publié  u-  goût  dominant.  Il  alhit  souvent 

ne  histoire  du  droit  commun  de  à  Nand,  et  lisait,  soit  ik  l'acadé- 

Z.omK'n«.-c'csiei)coreune erreur;  mie,  soit  dans  les  réunions  par- 

il  n'en    a  jumaU  publié   que   le  ticulières,  les  ouvrages  qu'il  avait 

prospectus.  MaR  du  moins  cette  composés.    De  ce   nombre    était 

erreur-làel't-etleinnocente,  et  ne  alors  sa   traduction  en  vers   du 

prouve-l-elle  que  contre  l'exacti-  poëoie  de  l'Arioste,  dootil  a  dun- 

tude  du  biogranbe.  LeeoQldo-  né  les  oeuf  premiers  ob an ts.  En 

iqinant  de  m'.  François  de  NeuN  1789.    il     forma    de    nouveaux 

.     cbâteau  était  celui  de   la  poésie,  nœuds,  et  prit  pour  épouse  une 

qu'il   cultiva  dé»  sa  plus  tendre  dame  de  Mlrecourt.  qui   n'était, 

jeunesse.   Il   n'avait  encore  que  pas  veuve  ^ un  chirurgien  ,  quoi- 

i3  ans  quand  il  publia  un  recueil  qu'il  plaise  à  la  BiographU Aii- 

de  pièces  fugîtives,parmilesquel-  c/xitaf  de  l'afTirmer.  Eu  17S3,  H. 

les -se  trouvaient  des   morceaux  François  de  Neufcbâleicu  fut  en- 

ausquets  Vohaire  donna  des  élo-  voyé  à  Saiot-Domiague  pour  y 

ges.  M.  François  de  Keufchaieau  remplir  les  fonctions  de  procu- 

accompagnaÛ.d'HenninLiélard,  reur-général.    Il   ne  se    remaria 

bailli  d'AÎsaeCf  i  Lyon  el  &  Har-  pas  dans  cette  !le.  quoiqu'il  ait 

aeiHe  ;  il  vkîw  les  académies  de  ^  plu  encore    aux    biof;raphes   de 

ces  deux  villes  ,   et  fut  admis  au  f'afRrmer.  II  n'en  revint  pas  non 

^  nombre  des  membres  qui  les  com-  plus  en  très-bon  état ,  comme  il 

posaient.   Après  avoir  été  égale-*  leur  platt  encore  de  le  dire;  car 

ment  admis  aux  académies  de  Di-  '  le  vaisseau  qui  le  ramena  en  Eu- 

)on   et  deNanci,   il  se  rendU  A  ropequelquesannées  après,ayant 

Paris,   puis  alla  à  Bordeaux,  où  fait  naufrnge  dans  la  traversée, 

il  connut  le  président  Dupaty,  a*  il  perdit   avec   ses   autres   effets 

vec  lequel  if   forma  une  liaison  plusieurs  manuscrits  ,  parmi  les- 

intitne.fievenuâParis,  11  épousa,  quels    se  trouve   sa    traduction 

en   1776,   M"*   Dubus,  nièce   de  Ae  Roland  U  furieux,  qti' il  avait 

PrcTlIIe ,    Ib  ftoscius   du   siècle,  terminée  et  qu'il  regretta  beau-' 

Cette  nnlon  fut  de  courte  durée,  coup.    De  retour  à  Paris,  il  eut 

son  épouse  mourut  peu  d'années  avec  H"  de  Genlis,  gouvernante 

après  ;  c'est  â  cette  époque  qu'il  des    enfans  du   duc   d'Ortéans  , 

avait  acheté  une  charge  honora-  des  reltitioDs  dont  voici  la  cause. 
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Des  petites -Dîéees  de  Raciae  lan- 
guUsaîeiit  daoa  la  m!>ère.  Dans 
le  but  de  les  tirer,  Frunçois  de 
NeutchSteau  adressa  à  M"  de 
Genija,  des  vers  duos  lesquels  il 
la  priait  d'appeler  l'intérêt  du  (Ifc 
d'Orléans  sur  des  infifrluoécs  si 
rect>inmandabfes  »  au  moins  par 
le  nom  qu'elles  portaient.  La  dé- 
marche réusMt.  Le  dtio  d'Orléans 
leur  accorda  une  peasion.  A  cela 
se  bornérentles  rapports  de  Neuf- 
cbfiteau  avee  ce  prince.  La  pince 
qu'il  occupait  aii  cap  Frimt^ais , 
place  qui  n'était  pas  susceptible 
d'être  rendue,  puisqu'elle  n't-tait 
pas  de  nature  à  Stre  anhetée, 
ayuniiti  supprimée,  ïl  se  livra 
tout  eittierâ  la  culture  des  lettres. 
Enfin  ;vriva  la  réfolulion.  Les 
principes  qui  se  maDifcïtèrËnl  à 
celle  époque  étant  Irës-cenformes 
à  sa  manière  dépenser,  il  b  servit 
de  tous  ses  moyens ,  et  provoqua 
à  Toul,  en  1790,  «n  rassemble- 
ment qui  fut  regardé  comme  sédi- 
tieux, et  à  la  suite  duquel  illiit  ar- 
rêté parordre  dti  lieutenant  du  roi. 
NéanmuiosM.deSouillé  le  fil  pres- 
que aussitôt  remettre  en  liberté. 
Il  fut  ensuite  nommé  successive- 
ment j  11  ({e-dc-p  a  ii ,  aduff n  ist  rate  ur 
du  département  des  Vosges,  et  dé> 
puté  d  l'assemblée  législative, dont 
il  fut  élu  secrétaire  le  3<octobre 
■79ii  et  président  le  a6  décem- 
bre, fendant  toute  U  sessina.  il  se 
montra  constamment  l'ami  delà 
liberté  et  le  soutien  de  fa  cause 
populaire.  En  179a,  il  fut  d'avis 
qu'ufin  d'allucber  davatitage  le 
peuple  au  maintien  du  nouvel  or- 
dre de  choses,  on  vendit  le.<  biens 
nationaux  par  portion*  asset  pe- 
tites pour  que  le  pauvre  mCmépQt 
s'en  rendre  adjudicataire.  Le  •)fi 
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aoQt,  au-moraent  oA  rarmée  du 
roi  de  Prusse  approchait  de  Paris, 
vojnnl  qu'un  grand  nombre  de 
députés  demaniiaient  des  pasfe* 
ports  pour  s'éloigner  de  la  capi- 
tule, il  proposa  d'arrêter  cet  es- 
prit de  désertion,  et  engagea  les 
membres  de  l'assemblée  qui  se 
trouvèrent  préseos,  de  jurer  fe 
ne  quitter  leur  poste  qu'après  la 
réunion  de  la  convention.  La  £10- 
graphie  Michaad  nEGrme  qu'il  né 
fut  point  élu  à  cette  législature  : 
autre  erreur.  Il  fut  élu  à  l'ùnani- 
,mité  par  le  déparlement  des  Vos- 
ges, mais  il  n'accepta  pus;  c'est  ■ 
donc  à  tort  qu'on  l'a  mis  au  nom- 
bre des  juges  de  Louis  XVI.  Dé- 
signé, au  mois  d'octobre,  par  la 
convention, ministre  delà  justice, 
il  ix'accepta-  pas  non  plus  cette 
charge.  Au  moisd'aobt  179?, pa- 
rut »a  piéee  imilulée  Pameia,  ou 
la  vertu  récompensée.  Cette  comé- 
die,quoique  un  peu  philosophique 
pour  le  temps,  eut  beaucoup  de 
s.uccés;- mais  la  faction  qui  domi- 
nait alors  trouvant  qu'elle  conte- 
nait des  principes  anti-révolu^- 
tionnaires,  la  ût  rayerdu  répertoi- 
re, et  l'auteur  arrêté  fut  jeté 
en  prison,  ainsi  que  les  acteurs 
du  Théâtre -Français  qui  avaient 
peçu-et  joué  sa  pièce.  C'est  pen- 
dajtt  sa  détention  qu'il  composa 
un  Hymne  à  la  liberté,  et  une  Pflè- 
n  â  fÊtre  taprême,où  il  repro- 
duisit avec  autant  de  ialeiit  que  de 
courage,  les  principes  pour,  les- 
quels il  était  persécuté.  Après  le 
,9thêi^mii)or,  H.  François  de  Meut 
chûleanfut  pommé  d'abord  juge 
aU'  tribunal  de  cassation,  et  eo- 
suile  commissaire  du  gouverne- 
ment  dans  le  département  des-  "■ 
Vosf».  Ilreuplaçu  fténézecli  au 
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ininiitète  de  l'iniérieur  npri^  le 
9*  iDiiSïitlor  {16  juillet  1797);  et 
cpliii,  par  suile  de  Ip  jouruée  dtt 
18  fruçlidor,  il  fut  fuit  membre 
du  directoirti  i  In  place  de  Carnut, 
toit  pRr  l'efi^l  du  sort,  ^oii  pour 
tout'autre  motîl'.  11  ne  participa  au 
pouvoir  »upr£une  que  jusqu'au  9 
(aai  179S,  et  redevint,  le  17  juia 
«uitant,  miaiitre  de  l'iniérieur. 
H  avait  été  aupara*anl  envoyé  k 
S«ltr,  pnuryavuir  uvecieminisr 
tre  antrichiea  C«beati!,  dus  explî- 
oatioos  au  sujet  de  l'iasulte  laite 
au  gouTernemfDt  françaiS)dan:i  la 
penionue  de  md  amhassadeurquï 
avait  été  expulsé  de  VieBue.  La 
modération  de  François  de  NeuCi 
cbâteau  lui  attira,  peadant  son  ae- 
cond  ministère,  une  in&niié  de 
dé^agrémens  qui  lui  furent  susci- 
tés pnr  lesbommos  exaltés,  elles 
accusations  qu'il  mérita  sont  le 
plus  incontestable  des  éloges  qu'il 
M  oblenus.'  Ennemi  des  partis. ex- 
trêmes, il  fit,le  i5mars  1799,01»! 
insUuction  dans  laquelle  il  a'éle" 
vaît  en  même  temps,  et  contre 
les  royalistes,  et  contre  lus  aciur- 
efaîstes.  Cette  instiuciiun  fuire-^ 
gardée  comme  un  attentat  à  la 
(Ouver^ineié  du  peuple,  et  devint 
te  sujet  de  deux  dénoocialionSr 
l'upe  au  conseil  des  cinq-cents, 
parQuirot,  etl'autre,  àvelui  deï 
anciens  par  M arl)ot>  Apeineavaii- 
il  été  déchargé  de  celle  inculpa- 
tion par  te  i.èle  de  Garât,  que 
Garran,  Briot  et  Génissieuxrac- 
cgf^èrentdecorromprct'esprilpu- 
blîu  eu  faisant  représenter  au r  tes- 
théâtres  ded  {liées  anii' civiques, 
et  d'employer  même  pnur  Cet  ef-. 
fel  les  Umds  qu'il  ii*ait  à  sa  dis- 
position. On  d«ii  cependant  con- 
venir qu'avait  comQie  après  lui, 
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aucun,  ministre  ne  se  monlrs  û 
ouTerlrmcut  le  protecteur  des 
arts  et  des  sciences.  Cefutluiq'ii 
donna  l'idée  de  faire  exposer  en 
public  les  produits  de  l'industrie 
française.  Bu  '■;g^,  il  dirigea  la 
fêle  quieutlieû  ù l'occasion  delà 
réception  des  monumens  des  urls 
envoyés  d'Italie  par  Bonaparte} 
et  diinna  d  celle  ft;te  toute  la  pom- 
pe et  la  solennité  possible.  Pour 
propager  les  connaissances,  il  fit 
acheter  rt  triinsmetlre  à  taules  les 
administrations  départementales 
les  li  vresqu'îl  regardait  cimœelf^s 
plusimportans,  etcum-neles  plus 
propres  à  répandre  l'instruulioo. 
En  1799,  remplacé  au  ministère 
de  l'intérieur  par  Quinette.  il  ne 
remplissait  aucunes  fonction* 
quand  la  révolution  du  18  bru- 
maire vint  changer  lu  face  de  In 
France.  Membre  du  sénat-conser- 
vateur, il  en  fut  d'abord  secrétai- 
re, puis  président  annuel  jnsqu'nu 
19  mai  )8o6.  Il  l'ut  nommé  t^  peu 
près  dans  le  même  temps  à  I.1 
sénatorerie  de  Dijon,  et  reçut 
le  tilre  de  grand-ofTicier  de  la  lé- 
ginn-d'houneur,  cl,  u  ans  après, 
celui  de  comte  :  c'e<t  lui  qui 
salua,  au  nom  du  sénat,  Nupn- 
léon  monté  sur  le  trône.  Il  féli- 
cita aussi  le  pape,  venu  l'i  Pa- 
ris exprès  pour  sucrer  le  uonvei 
empereur.  11  publia  ,  à  l'oc- 
casiuil  de  la  victoire  d'Austerltli, 
uro  ode  i  Clio.  qu'il  intitula  tes 
ifitaire  DynaHies,  ou  l'histoire  i/s 
France.  Il  avait  olioisi  pnur  t-pi- 
geaplu:  ces  mois:  Qutia  sirua»  aat 
heroa.  Au  muis  de  juilliit  '1806, 
il  liit  puikTiu  de  la  sénatorerie 
de  Bruxelles,  et  quitta  celle  de 
Dijuu.  Alt  mois  de  novembre  sui- 
vit, il  (it  partie  dé.ladéputution 
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eavQjtne  à  fterlin  .  poiu-  ftikher 
Mtt^nlûon  sur  se»  nouveUtxr  vic- 
loirei.  Cv.  tut  cette  mSmv  d^jx»- 
talioii  qui  rapporta  it  PfiFid  3/ja 
drapciitix  éokTés  aux  Prpssienï, 
avec  l'épée,  l'écharpo,  le  haustu- 
col  et  Ib  cvrdou  du  graod  Fré- 
déric :  trophttcs  qui  long  -  teaip» 
riirent  suspendue  ci  lu  voûle  de 
l'église  des  InTulides.  [>epoîs  cul- 
te époque ius(|ii'en  1 8 14-  il-  Fran- 
co!:) du  NeurchUteau  s'usl  mains 
occupé  de  politique  que  de  tout 
ce  qui  est  relalit'A  l'agriculture  ut 
aux  haras,  briinche  d'industris 
qu'il  a  beaucoup  perreclioiiHéu. 
tl  doniui,  le  3  avf  il,  son  adhésioa. 
itux  diverses  résolulioiu  que 
le  sénat  crut  devoir  preodre , 
«t  aux  diOëreni  nctes  du  g'MiveV- 
iiemenl  provijoLre.  Chargé  de. 
porter  la  pnrolc,  loraifti'au  moii. 
de  inui,  une  dépulnlinn  de  lj  so- 
€iélc  d'agriculture  fut  aduM^jc  de- 
inak  le  r^ii,  II' Ht  beaucoup  valoir 
les  travaux  de  celle  société,  et  lit 
hommuge  au. monarque  dus-  iti 
Tolutnes  de  Hëmoices  publié» 
pur. elle  dans  l'espace  die  i;)  iiru. 
Il  ne  fat  polU  oumpris,  au  moi^ 
de  juin  i8i4i  ^urlu  llstt;  àei  pain: 
'cepundunit  l'a  rot  aooueillit  avec 
bonté  te  recitêil  Se  ï«s  ocuvrea' 
poétiques,  qu'il  fui  adtni,>  ù  lui 
présenter  lu  34)u)n  )3i5.  Napo- 
léon, apré»  son  reluur  de  l'ile 
d'Ëlbeyl'oijblJa  entièrement.  M. 
François  deNeufchilleau  est  nieiii> 
bre  de  l'académie  française. -Nau»' 
avonftde  ceejvBntbenilaotLpd'ou- 
T  rageï 'dans  p  fa  :«  q  U  e  t«iww  I  e»  ge  a  res 
de  litlâtatucto,  ck'dtrtgte. pr*Hquè. 
toii3vei's<in'bii4iifiLe.Ilia\publi«: 
1°  Po^si"'  *i'wiMi^('iû''aaji'i7â5;. 
X*  fiiècts  fiegiLàiep'ie  Sranfàis  -.év 
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4°  Im^  maiff  d'  Augu.ii»r  *pttrm  A 
Vokairt,  iB-8%  >;;4t  ^''XhviTura 
sur  la  manière  dt  tire  ter-vara^  in-- 
1»^  Paris,  iJjS;  ti'  Jnlhoivgi» 
rnaralt,  in-~t6,  ijB^i  7°  Mecaeùù 
authentiqué  iUp  anciamas  «néait- 
natictt  d&  l.orraint,  a  vol.  în~y% 
1784  ï  ^''  ^'  éludas-  du,  magistrat 
aaeap  François,  1786;  9*  Pamela, 
comédie  eu  5  acltrd  et  ou  ver», 
io-8*,  1793;  10"  Des  améiiorixtiitmf. 
daiU  laptU^dgit  éirç  l'ipoqua,  in~ 
8",  17971  11°  le»  fosges,  pcëuw. 
in -8-,  1796,  aT  édition.,  rTjpi; 
13*  C Institution  des  *nfan»,  «u 
Cottatih  d'un  père  à  son  ^t,.ira\- 
tè^  âen  Ver»  lutin»  de  iUur<;t>  in~ 
8%  1798;  i5*  le  Cantervatear,  «w 
recueils  de  lAarcsaax  choisis  d'hisr 
toirey  de  politique^  de  Ullèratura  et 
tU  phiktsapliie^  -A  vol.  in-S*»,  tSoo; 
i4"  Tableau  des  vues  que  m  prof 
p»iw  la  politique  anglaisa  dtut»  la»- 
t-e'a  les  parties  itu  mande,  in -8% 
i8o4;  'S"  foyage  agranoimque 
dans  la  sêumlorerie  de  Dijon,  ia-'jCf 
1806  ;  iS*  Fiiblei  et  contes  en  tiers, 
sktivi^  de»  pôëNws  de  la  Lupiadoia 
dal<irHlpéide,^vul.  in-ia.  1-814^ 
\7'  CArt  de  Multlpiier  ks  grainSf 
iJi-8%  iSio;;  iK"  teltre.  à  M. 
Siiard,  »!»>>  la  nouvelle  édition  des  an 
tradualim,  de  l'hial«ire  de.  Cliarlea  ■ 
Quinir  et  sur  (^aetquea  oubli»  tbt 
Rabertsoii,  iunérée  itani  les  Annit-^ 
ttis  encyclopédiques,  et  tirée  ù.  parC 
à  luo  exemplaires,  18.17;  ***^  ^'" 
ptiae  &  M,  F'ieanet.  U.  FcMkpoik: 
dit  HvufchftteauA  aiif-ii  été  t'idin. 
iiiutihi^  (Xtuvrea  posihuiiua^Jfi-- 
vomoJs ,  a-  vwi.  in-ïa  ,  t^^j.  H  a 
de  plus  pitbKér  dau.t  ky  cuUaciioû 
(ka:  mcillemiS'  ouflragfH  do  ■  li» 
Igiiguo  tùiKitiliise,  ituprisiiién  oket. 
VOOiâot,  une  DiasarMîtn.  fiM  d, 
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PacadUnU  française,  sur  la  qiui- 
tion  de  tavoir  li  Le  Sage  est  l'au- 
'teur  de  Gil  Bios,  ou  Pil  l'a  pris 
de  l'espagnol;  et  en  tGte  des  ou- 
vrages de  Coraeille,  un  examen 
intitulé  Esprit  de  Corneille.  H. 
de  Ifeufuhâleau  a  publié  de  plus 
le  Recueil  de  ses  Circulaires^  ou 
des  instruetions  qu'il  a  adreMieà 
pendant  son  minielére  auw  fonction- 
naires qui  relevaient  de  lut.  Ses 
luccesMurs  feront  trës-bien  de  le 
consulter.  C'est  le  résultat  de  l'é- 
tude et  de  IVxpéi'ience,  et  l'ou- 
Trage  d'un  ministre  vraiment 
honnête  homme. 

FRANCOVILL£(  Cbules- 
Bkuro  ),  était  avocat  ù  Saiul-0- 
incr,  lorsqu'en  178g,  îl'fut  nom- 
wé,  parle  bailliage  di  Calais, dé- 
jlutc  du  tiers-état  aux  étatï-géné- 
raux.  Il  prit,  en  1791,  la  déTense 
deMonlmorin,  qui  avait  signé  le 
passe-port  trouvé  entre  les  mains 
de  la  reine,  Jgrs  du  voyage  de 
Varennes.  Ilexerpa,  depuis  1799 
jusqu'en  1803,  les  ToDctious  de 
juge  au  tribunal  civil  de  Saiol^ 
Omer,  et  fut  nommé,  en  180g, 
membre  du  corps-législalir  par  le 
département  du  Pas-de-Calais, 
<]ui  le  réélutà  la  chambre  des  dé- 
putés ,  au  moti)  de  septembre 
.181 5.  Après  avoir  combattu  plu- 
sieurs articles  du  projet  de  loi  sur 
le  bud{;et,  et  avoir  prouvé  com- 
bien étsitinjuste  rinéfralilé qu'on 
prétendait  mettre  entre  les  créan- 
ciers de 'l'état ,  il  rota,  pour  que 
la  loifOt  refetée.  Ce  fut  lui  quille 
la  novembre  ,  fut  chargé  par  ta 
Commission  du  rapport  sur  les 
douanes.  Il  se  montra  au^^Ji  1«  5 
décembre,  très-opposé  i  ta  fracp-' 
«bise  du  port  de  Marseille.  SI. 
£rancovilfe  n'a  point  été  réélu 
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à  l'expiraiion  de'  son  mandat. 
FRANK  (Jkiii-Pibihe),  Ium 
des  plus  célèhres  médecins  vi- 
vans,  est  né  le  19  màri  17^5,  à 
Aodalben,  dans  le  grand-duché 
de  Bade;  sa  familleétaitoriginaire 
de  France,  fleçu. médecin  ÂPoiit* 
à  -  Housson ,  il  exerça  celte  pro- 
fession il  Biiche  et  dans  plusieurs 
autres  endroits.  Leprince-évêque 
de  Spire  le  choisit  pour  son  tué- 
decin;  et  en  1784)  il  fut  fait  pro- 
fesseur de  médecine  à  l'univer- 
sité de  Goeitingue,  avec  le  titre 
de  conseiller  de  cour  du  roi  d'An- 
gleterre. En  1785,  il  alla  en  Au- 
triche; il  fut  nommé  conseiller 
impérial  flt  royal  du  gouverne- 
ment, et  professeur  de  clinique  à 
l'université  de  Pavie.  Des  succès 
nombreux  et  éclatans  ajanl  élei>- 
du  ta  réputation  dn  docleurFrank, 
l'empereur  le  fit  venir  à  Vienne, 
le  nomma  professeur  de  ctÏDi- 
que  à  l'iinircrsité,  et  lui  conBa  la 
direction  du  grand  hApital.  L'em- 
pereur de  Russie  lui  fit  témoigner 
le  désir  de  le  voir  dans  ses  états. 
où  le  docteur  Franck  se  rendit  en 
1794.  Il  fut  d'abord  professeur 
de  clinique  i  l'université  de  Wil-  , 
na,  puis  à  celle  de  Pétersbourg,  | 
et  enfin  oblintle  titre  de  médecin  | 
de  l'empereur,  avec  le  rang  de  | 
général-major.  S'étant  déoidé,  en  1 
1806,  à  revenir  à  Vienne,  il  reçut  I 
avant  son  départ  le  brevet  d'une 
pensionannuelledeSoooroubles.  I 
Furnù  ses  ouvrages,  qui  sont  en  | 
assezgrand  nombre,  on  distingue  j 
ceux  qui  suivent:  1*  Êpittola  in-  1 
pitatoria  ad  eruditoi  de  cowimuni- 
candis  qua  ad  politiam  medicem 
speetant,  prineipam  tt  tegisUOo-  I 
mm  dtcrelis,  177*»,  in-8*,  Han-  . 
heim  ;  a»  System  einer  medieini-  i 
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ichoi  potyctyrlbid. ,  4  ">l-  în-8', 
1777, 1785.  Getouvra^,  dont  le 
iiyir.  est  regardé  comme  clas^i' 
que,  n'est  point  achevé.  5*  Jur 
kûndigitng  dit  klinitehen  in^li- 
tais  zu  Gotltingttt,  wU  tolches 
bey  ttintr  wiederhtritellung  tum 
torlheil,  etc.,  Goelliogue ,  in- 
4%  1784;  4*  Délecttu  opiticalorum 
msdiearum  ,  aiUthac  in  Germaniâ 
ditarti»  aeatUmiit  editorum,  lovol. 
in-8%  Pavie,  1785,  1793;  5*  Pl«ii 
tt école  clittîfue,  ou  méthode  tt«it- 
seigner  la  praUifiu  de  la  médecin» 
dan»  un  hôpital  aeadémitfoe,  in-8*, 
Vienne,  1790.  Le  stjle  de  cet  on- 
vra^e,  écrit  en  Traitçais,  est  en 
général  incorrect.  6*  De  curandii 
hominum  morbii,  G  »ol.  ia-8*, 
Uanheim, 1793, 1607. On  regrette 
que  l'auteur  n'ait  point  achevé  cet 
ouvrage,  regoidé  comme  l'un  des 
plus  précieux  qui  existent  sur  la 
médecine  pratique.  7*  Biographie 
de  D.  feiui-Pierre  Frank  ,  écrite 
par  tai-minu  (en  alleuiaDil)i  in* 
8%  iKoa,  Vienne.  Cet  opuscule, 
qui  ne  contient  que  174  P^S"*} 
est  le  précis  de  la  vie  du  docteur. 
H.  Frank  est  aussi  l'auteur  de  la 
préface  qui  se  troure  en  tête  de 
l'ouvrage  de  Joseph,  sonUls,  por- 
tant pour  titre  Xaiio  iiutUMi.  Les 
médecins  franpaîs  qui  attaches  à 
l'armée  la  suivirent  &  Vienne  en 
180g,  eurent  beaucoup  à  se  louer 
de  la  manière  dont  il  les  accueil- 
lit. 

F&ANK  (Josii>H),fils  du  précé- 
dent, est  né  le  a3  décembre  1771 
i  Rastadt.  Ajant  embruJsé  ta 
même  profession ,  il  obtint  la 
chaire  de  clinique  à  l'unÎTersité 
de  Pavie,  ù  l'époque  où  son  père 
fut  apftelé  à  celle  de  l'université 
de  Vienue.  Joseph  Frank  a  pu- 
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blié:  l'Hatio  tmtituli  cliniei  tki- 
nensis  i  nuate  januario  usqiu  ad 
finemjtmii  atinii^Q^,  in-S  ,  Vien- 
ne, 1797;  ouvrage  dontOD  aune 
traduction  allemande,  avec  des  - 
Qoteb  par  Frédéric  SchaSer;  3* 
Introduction  à  la  connainancu  et  aa 
choix  (P  un  tnédtcin,  Vienoe,  1800, 
ia-8';  5*  Mùauel  de  la  toxicologie, 
ou  de  la  doctrine  de*  poiioni  et  des 
contre- poitom,  d'après  tes  princi- 
pes du  système  de  Brown  et  de  lu 
chimie  moderne,  in-8'.  Vienne, 
1800;  4°  Âimaner.h  de  lanU  pour 
l'année  iBi3,  in-8s.  ij)o3.  Vien- 
ne; 5°  Voyage  d  Paria,  à  Lon-  . 
drei,  et  dans  une  grantle  partit 
du  retle  de  l'Angleterre  et.de  l'E- 
cosse, sout  le  rapport  des  h6pi~  . 
taux,  des  initituie  pour  tes  paa- 
vrea,  des  élaHissement  nanilairu 
et  des  prisons,  ia-8',  Vienne, 
i8o4i  i8o5.  arec  une  planche  et 
beaucoup  de  tableaux;  6°  Acta 
instituti  cliniei  cœsare  uitiseriita- 
tis  mlHfntia  annus  i,  iu-^8%Léip- 
sick,  iBi)9:,j'.£ispliealien  de  la  . 
ttiéoriede  l' irrilatipn,  in-8*,  Heil- 
broun,  i8o3,  a"  édition.  M. 
Frank  a  beaucoup  traTaillé  pour 
démontrer  corabieu  est  vaine  la 
théorie' médicale  de  Brown  :  il  est 
même  parvenu  à  introduire  de 
nombreuses  modiflcatiaus  dans 
ce  système,  suivi  presque  géné- 
ralement en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie; mais  il  n'a  dimijiué  que  fai- 
blement l'enthousiasme  de  ses 
partisans. 

FRANK^NBGRG  (}.  H.  COn- 
tboe),  cardinal  arcbeTêque,  na- 
quit, le  18  septembre  1726,  aïk' 
Grand-Glugaw  en  Silèsie.  Envoyé 
à  Rome  pour  y  foire  ses  <Hudes  ,. 
il  s'adonna  particulièrement  à  la 
théologie ,  et  en.  1^49*  >'  ■obtint 
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le4»oMtot  ile>éoi;t«<ir.  ilprèsaMnir 
éufsrcé  fené^Bl  quriqtie  lemp» 
l«S  fuDcHîarM  jnwtoroles,  il  SM 
RDUmmi:  arcbc¥.Ëqoe  4e  Miih'iu!«i 

îKiltei*' 'juin  i??8.  L'emperewr 
ks«frfi^1,  YOulwu  apurer  d'uri- 
les  rifotmio  niunt  le  ftraiianU  or- 
denna,  va  1^87,  la  BupprusAtori 
il«ï  cofOsiunautés  T«ligi«u8M. 
i.'m'chevëque  •de  'Mnifues  tt'y  «rp- 
fwta  av«c  't»nt  4e  vi'(Aeincv-,'(\a''H 
tal  ntandé  A  Vienne.  L'eiupereur 
loitetira  ees  ordres '«l>ses  digni- 
Iv»; 'c«lait  tu  i^tk),  «]>t>qii«  de 
-In  dévoile  du  Brubatil.  Piaoken'* 
twr|:^3vui  cependftuiwiloptor  les 
priiirïpes 'de  la  rûrotutiou  troB- 
çaise;<i1  anRoni|ta  mt^nni  dus  sen- 
ttn>«i»  (le  pairiolisme  dané  un 
IHEmdeRtent  qnll  publia,  et  resta 
à  Muline.-<  aprJ>s  l'inva&ion  des 
V^tmpti!).  H«M  celle  conrentinA 
ne^il'pu^  de  (ongu«  durée-.  Cfr 
retnumairl  bientôt  oprhê  ù  ses  «n- 
ttien»  [iréiii^és.  M  abandonna  U 
eait'e  de  4a  liberté,  ot  rerusa  de 
prPlerle serment «*i^é  îresepcté- 
liiastiiqiK'a  'Condamné  lî  la  dûpor- 
t»rroii 'par  Ak  éiréetoït*,  il  partîm 
à  sv  Haurer  «1  à-  M  veiwlre  eh 
Wtftipbalien  01Ï  il  termma  «!««*" 
rièrele  II  JHfniSo^. 

Gchiot),  pair  d'Irlande.  eM  bnu 
d'une  fMDitle  lTè«-anoierme  de  ce 
royflniiM  :  <4s  alué  de  Kedmnnd 
Mari«,  «îégeant  au  )iui4<rB»eni 
pour  1.1  ville  de  Dublin:  il  pr4l 
le  -nom  de  Frankfert  à  Têpoque 
où  i]  Tul  créé  pair.  It  iiignata  son 
entrée  an  parlentenr  en  se  décla- 
rant entiènmeni  eoniraii^  A  l'^id- 
MrinisiratioB  de  lurO  Townshend, 
ei  en  -se  montrant  dévoué  Â  la  Îa- 
uiîllc  PmiAopbf .  U  pevditia  ^- 
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cède  trésorier  de  fa  posie  et  cel- 
le de  pecrétBire-centrfdeuF  da 
btireau  -dw  Jwcnces,  pour  avoir 
appuyé  avec  chalewr  la  proitoei- 
li»ir  qui  f»t  ftiite,  à  l'épocjne  4e  la 
pwiBiière  maladie  du  roi,  de  Dom- 
iner ré^nt  ie  prince  de  Galles.  I>e- 
venu  secrétaire  du  dôparlement  ci- 
vil,  «1  ne  gardu  cette  place  que 
ftiude  t)^n:^,  'futeitagite  ad-îoint 
■tu  conseil  privé  dti  roi  et  nom- 
mé tommi'ïaîre  de  la  trésorerie, 
sons  lord  ^^ampden.  Lord  Frank- 
fort  ne  «Ontrilina  pas  peu  t<  l'n- 
ilion  dee  deux  royiinmes.  Il  est 
membre  du  club  harmonique  d'Ir- 
lande, et  T-ii't- président  de  la  so- 
ditè  de  Daltlin. 

FltANKlIN  (ItBiiiiHiK),  plii- 
4«»iopl)«  et  libmmH  d'état,  naifuil 
(1  Hoston.'le  17 janvier  17D6.  Sun 
père,  nafif  d'Anfçlelerre,  el  fa- 
brioant  de  saron  rtd* -chandelle» 
dans  celte  ville,  l'envoya,  é  l'âge 
de 'S  ans,  àl'écele;  mni»  aansa- 
présjl'le  relira  pourB'efl  faire  ai- 
der dans'sa  proètenion.  A  is^ans. 
Benjamin  l'ut  fnîs«n  apprentissa- 
ge chei  son  frère,  ianies,  ffni  Vo- 
tait imprimeur.ily  Rt  de  grands 
progrès,  et  ay^ant  un  goOl  'décidé 
puur-les~  livres  et  pour  IVinstruc- 
tion  ,  H  consacrail  tôul  son  .loisir 
et'uue  grande  piirlie  de  In  nuit  A 
la  lecture  et  k  l'étude.  Il  de- 
vint blentai  si  hattile  dans  l'art 
de  ralBotleer,  qn'H  «nAarrasi-a 
plus  d'une  fois  des  personnes 
très-iot'frniteB.  Dif  17311  son 
fi*ère  oomntença  ù  iuiprinter  U 
Journal  lU  la  JioaeAiè-AngMtrn* 
(Tli«~  Nevr- Kngland  -Courant). 
C'était  ta  troisième  gaBett«  qui 
paraissait  «n  Améi^que.  Le  jeu  ne 
Franklin  -j  fournît  divers  «rlicles 
^  Eune»4st  bicawjcuettUs^u'ils 
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l'encon ragèrent  ù  continuer  ses 
travaux  lUléraire-'.  Pour  aniélio- 
ix-ir  soo  slyle,  ît  voalut  imiter  lo 
•SpMateur  d'Adis^on  ,  ef  *f>ici 
oommeiit  il  s';  prit.  11  tài^nil  l'ex- 
trait d'uDe  feuille  ;  et  quelques 
joarS  après,  quaiid  il  avait  tuut- 
iWlail  oublié  les  expressions  de 
t'udteiir,  il  uhercbait  A  rétablir  le 
texte  original.  Par  ce  moyen,  il 
aperccioit  ses  fautes,  et  sentait 
la  nécessité  de  bien  conoailre  la 
synonymie  des  mots.  -  La  lecture 
des  poètes  contribua  beaucoup 
aussi  à  lui  donner  la  facilité  et  la 
variété  de  l'expresilon.'  A  celle 
première  époque  de  sa  vïe,  la 
lect^ire  des  écrits  philosophiques 
de  Sbaftgbury  et  de  Collins  en 
fit  un  sceptique  ,  et  11  se  pas- 
sionna pour  les  disputes  sur  les 
matières  de  religion.  Cette  cir- 
constance l'ayani  fait  prendre  en 
arersion  par  les  dévots,  il  se  dé- 
termina à  quitter  Boston ,  et  il 
partit  pour  HeV-York.  M'y  trou- 
vant pas  d'emploi,  Il  poursuivit 
sa  route  pour  Philadelphie  ,  oit  il 
'  entra  nans  ami,  et  arec  un  seul 
dollar  dans  sa  poolie.  Il  fqt  oc- 
cupé par  H.  Kelmer.  imprimeur. 
1^  gouverneur.  'William  Kelt  • 
ayant  appris  que  Franklin  était 
un  jeune  homme  dont  les  talens 
.  doanalenl  beaucoup  d'espéranoe, 
lui  fit  OD  bon  accueil ,  t'enga- 
gea A  former  un  itablisMOient , 
el  à  partir  pour  Londres,  aGn  de 
M  procurer  le  matériel  d'uiié  Im- 
primerie, en  lui  promettant  sa 
recommandation.  Hais  le  gonvei^ 
neur  ayant  manqué  i  sa  paroU, 
Franklin  nrrÎTa  sans  reisonrce  k 
Londres^  en  17x4  *  et  fut  obligé 
de  chercher  de  l'cmplDÎ  comme 
eaTrier  imptiioeur.  UtéeniaTea 
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une  extrême  économie, épargnant 
presque  tout  ce  qu'il  gagnait.  Ce 
fut  alorj  qu'il  publia  sa  disserta- 
tion sur  la  Liberté  et  sur  ta  Nietf 
titi,  où  par  un  reISchemeÉl  de 
principes  que  rin[u9tice  des  hem- 
mes  avait  sansdoute  produit  da«a 
ce  jeune  ocear,  il  prétendit  que  la 
Tertu  et  le  vice  n'étaient  que  de' 
vaines  distinctions.  De  retour  A 
Philadelphie,  vers  la  fin  de  l^aÔ, 
il  devint  prote  cbesM.  {LMmer, 
pour  qui  il  tondit  des  caractères  , 
grava  divers  ornemens,  et  fit  du 
noir  d'Imprimerie.  Bientfil  il  con- 
tracta avec  M.  Aferedith  utie  so- 
ciété, qui  fut  dissoute  en  i^sg. 
Il  acheta  alors  de  H.  Keîmer  urt 
mauvais  journal,  qu'il  sut  faint 
prospérer  par  d'^xcellens  pTiaoi'- 
pes  et  par  us  style  piquant.  Mnii, 
malgré  toUlo  soniodastriaetdoo 
économie,  il  ne  tarda  pas  à  «- 
prouver  de  la  gène  dans  son  iXa» 
Missement,  ctilfiit  sflcaviu  fort 
à  propol  parWilliaoïCelemaD  et 
Robert  Grâce,  ladépendaini^nt 
desoQ  Imprimerie, il  ouvrit  encore 
une  petite  bouliqiM  de  }>apetier. 
HaiK  le  trvio  3es  >Jb)res  n'étc^ 
gnit  pMfit  en  lui  (e  goût  dealet- 
tref>  et  den  toiences.  11  forma  un 
clubf  qu'il  appela  lu  cabale  (j'uiH 
to  },comp<M«  des  hommes  de  mh- 
rite  qu'il  connaissait.  Des  ques- 
tions fie  morale,  de  politique  oa 
de  philosophie  y  étaient  discutées 
toU8  les  vendredis  an  soir,  el  eettu 
institution  subsista  pris  de  ^<% 
ans.  Cttmme  lus  livre»  y  claitnt 
sottvent  cité»,  et  que  les  mem- 
bres  du  club  y  apportaient  les 
leun  pour  Icurarantage  mutuel, 
il  conçut  le  plan  d'une  biblioth»- 
que  publique,  qui  s'exécuta  en 
17S1.  £11  1 7^  ,  U  publia  VAtjMr. 
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iiack  da  boithommt  Rifltarii  {Vaor  Tce  )■  fiiadre,  qu'il  découvrit^en 
tiicharda  Almanacb  )i  qui  fut  en-  i^Sa.  Il  altaohaune  pointe  de  fer 
riuhi  de  luniiines  de  frugalité,  de  à  la  lig«  droite  d'un  cerf-v-oliint  : 
leinpérnnce  ,  d'industrie  et  d'in-  la  corde  était  de  chanvre,  «zcep- 
tégrité.  Sa  réputalion  était  si  té  la  partie  avec  laquelle  il  le  te-' 
grande  qu'il  en  veniJait  lOfOOo  nailù  la  tnain,e(qui  étaitdesoie; 
par  an,  ni  il  le  coulinua  jienilaiit  une  cleCétail  liée  t-\  où  se.termi- 
aS  an».  Ses  maxime»  furent  re-  oait  la  corde  de  chanvre.  A  Tap- 
cueillie^  dauK  le  dern[er  aima-  proche  d'un  orage  il  éleva  ce 
nach,  sons  le  titre  du  Cheminde  oerf-volaDliUQ  nuage  passade»— 
ta  richesM  (The  Way  to  Weaith),  sus  ,-  et  comme  aucun  signe  d'é- 
doat  il  y  eut  plusieurs  éditions,  lectricité  ne  paraissait,  il  com- 
£n  t^M,  il  fut  nommé  sécrétai-  mençait  &  désespérer;  mais  ayant 
re  de  l'asaemblèe  générale  de  remarqué  que  les  brins  détaché* 
PeosylTanie,  eten  i^S^, maître-  de  la  corde  se  mouvaient  loudain 
de-poste  de  Philadelphie.  Vers  le  en  ligne  droite,. il  présenta  soo 
mSme  temps,  ily  établit  un  c'orps'  doigt  à  4a  clef,  et  reçut  une  forte 
depo<np(ers,etyfonda  bientllta-  étincelle.  Le  succès  de  cette  ex- 
près une  compagnie  d'aiBurtmce  périence  établit  compléteuieot 
contre  lesinoendies.  Les  frontiè-  sa  théorie;  et  l'usage  pratique  de 
res  de  la  Pensylvanii»  ayant  été  cette  découverte  qui  assure  les 
menacées  en  i?44>  et  les  efforts  maiaoDs  contre  la  foudre  par. des 
pourse  procurer  une  milice  ayant  conducteurs,  est  BHssi  répandu 
échoué,  il  proposa  une  souscri)»-  en  Europe  qu'en  Amérique.  Cette 
lion,  volontiire  pour  la  défense  déu'OLiverteiti  précieuse  pour  l'hu- 
delaprovince,ct  ilobtinlen  peu  manité,  etlapart  honorahle  que 
de  temps  10,000  signatures.  En  Franklin  prit  constamment  ,  soit 
■  74/1  il  fut  nommé  membre  de  à  la  défense  de  sa  patrie,  soit  au 
l'assemblée,  et  resta  10  ans  dans  triomphe  de  ts  liberté,  luiméri— 
cette  place.  Sa  présence  était  re-  tèrentà  juste  titre  cette  belle  de- 
gardée  comme  indispensable  dans  vise  mise  au  bas  de  son  portrait: 
toutes  les  discussions  importa»-  Eripuit  futmen  cœlo,  aceptrum^ae 
les.  Il  partait  rarement  et  ne  dé-  tjrannii  (  il  arracha  la  foudre  au 
ployaitjamaisaucuiie  éloquence;  ciel  et  le  sceptre  aux  tyraus  ). 
mais  par  une  seule  observatioD  En  i753>  il  fut  nommé  mritre-de- 
.il  déterminait  souvent  le  sortd'u-  poste-général ,  député  des  colo- 
ns question.  Il  prit  une  part  oc-  nies  britanniques;  et  dans  la  mC- 
livedansles  longucsdispules  en-  me  année,  l'académie  de  PhiU- 
tre  les  propriétaires  et  les  go  u-  delphie  ,  qu'il  avait  protetéetfut 
verneurs,  et  y  déploya  un  grand  établie.  En  1^54 ,  il  fut  un  des 
caractère  de  liberté.  Il  St  peu-  commissaires  qui  eagagèrent  le 
dant  nombre  d'années  un  cours  congrès  \  chercher  les  meilleurs 
d'expériences  électriques,  dootil  moyens  de  défendre  le  pays  eoa- 
puhlia  le  détail;  une  grnnde^dé-  tre  .la' France.  Il  dressa  un  plan 
couverte  co  fut  le  résultat  :  c'est  d'union  pourla  défense  et  le  gou- 
l'identité  du  fluide  électrique  a-  vecnement  général,  qvifut-adop- 
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lé  par  le  conp-ès  ;  mais  ce  plan  pé«ns.  En  ty^S,  il  retint  en  A- 
fut  rejeté  en  Angleterre,  parce  mérique,  et  dès  le  lendetnain  il 
qu'il  dHDDalt  trop  de  pouvnir  aux  futolu  roeuibrt^du  conp^ris.  Il  Tut 
rcprésenlans  du  peuple,  et  il  fut  envoyé  au  camp  de  BostOD»  et  nu 
rejeté  .par  les  assemblées  des  co-  Canada,  pour  persuader  .aux  ha- 
lonîes,  parce  qu'il  donnait  trop  bitans  dese  réunir  aux  colons  nn- 
de  pouvoir  au  président-général,  glals;  mais  il  échouj  dans  cette 
Après  1»  défaite  de  Braddouck ,  mission.  Dans  ta  discussion  de  la 
Franklin  fut  nommé  colonel  d'un  grande  question  de  l'indépendan- 
régiment,et  il  se  rendit  aux  fron-  ce,  Franklin  se  prononpn  ferme- 
liéras  «  od  il  bfilit  une  forteresse,  ment  en  fareur  de  cette  mesure. 
En  1^7,  il  fut  enrobé  en  Ar-  Il  fut, dans  lamême année,  nom- 
gleterre  comme  agent  dePen^yl-  mé  président  de  la  convention  qui 
Tanie;  et  pendunt  qu'il  y  rési-  s'assembla  A  Pbiladelpbte  ,  pour 
dail,  il  fut  nommé  agent  de  Mas-  donner  une  nouvel leconstilution 
uobussets,  de  Harjland  et  de  àia  Pensylvaoie.  A  laSu  de  17^, 
Géorgie.  Il  reçut  alors  la  récom-  il  fut  envoyé  en  France  pour  né- 
pense  de  soo' mérite  pbilQSophi-  gocier,  de  concert  nrec  HH.  Ar- 
que :  it  fut  nommé  membre  de  la  tbur  Lee  et  Pilas  l>ca[M.  Il  ,eut 
société  royale,  et  honoré  du  gra-  beaucoup  d'iofluence  sur  lo  trailé 
de  de  docteur  en  lois,  des  univer-  d'alliance  et  de  commerce  qui  fut 
sites  de  Saint-André,  i'Èd'im-'  signé  le  6  février  1778,  et  con- 
bourget  d'Oxford;  enfin  sa  cor-  oiut  ensuite  un  trailé  d'amilié  et 
respondance  fut  recherchée  des  de  commerce  avec  la  Suéde;  ce 
plus  grands  philosophes  de  TEu'  fut  avecUH.  Adams,  Jayet  Lau- 
rope.  Pendant  son  séjour  en  An-  rens ,  qu'il  signa  les  articles  pro- 
^eterre,  il  publia  une  brochure  visoîre»  de  la  paix,  le  3o  novem- 
od  it  fit  voir  les  avantages  qftî  ré-  bre  1783,  et  le  traité  définitif,  le 
sulleraient  delà  conquête  du  Ca-  5o  septembre  i783.PendaDt  qu'il 
nada,  ot  il  inventa  cet  instrument  était  en  France,  il  fut  nommé  un 
ingénieaxqu'il  Bppela  Aortncnira.  des  comraissiiires  chargés  d'exa- 
De  retour  A  Philadelphie  en  176a,  rainer  le  magnétisme  animal  de 
il  repritsA  pi  a  ce  dans  l'assemblée;  Hesmer.  Voulaut  retourner  dans 
nais  en  17641  il  fut  encore  en-  sa  patrie,  il  demanda  son  rappel; 
Toyé  à  Londres  pour  les  intérêts  et  à  l'arrivée  de  son  succeascpir, 
de  i,<m  pays.  En  1766,  ayant  été  H.  Jefleiion,  il  pitrlit  aussitftl 
appelé  à  \a  barre  de  -la  chambre  pour  Philadelphie,  -où  il  debar- 
des  communes,  il  développa  des  qua  en  septembre  178$.  Il  y  fut 
connaissances  qui  lui  acquirent  reçu  aux  applaudisse  mens  uni- 
autaiit  de  réputation  dans  la  po-  versels,  et  fut  bientOt  nommé 
litique,  qn'il  en  avait  déjà  dans  président  du  suprême  conseil  exé- 
la  philosophie  naturelle.  La  mS-  ciilif.  En  1787 ,  Franklin  fut  dé- 
me  aonée  et  la  suivante,  ayant  puté  à  la  grande  convention,  qui 
voyagé  en. Hollande ,  en  Alluma-  fit  la  coo^titutina  des  Ëtats-Uois. 
gne  et  en  France,  il  se  lia  avec  Quoique  plusieurs  des  article» 
la  i^uparl  des  littérateurs  enro-  qui  l>  composaient  ne  lui  plus- 
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unt  pas  entièrement,  il  la  !>igna 
cepeudaflt  par  amour  de  l'union. 
Dans  la  même  aoace,  il  fut  nom- 
mé le  premier  président  «les  deus 
ezcelleflles  sociélés  qui  furent  é- 
tabliex  k  Philadelphie  pour  sou- 
lager la  misère  des  prisons  pu- 
bliqaeB,  et  pour  prOToquer  l'a- 
bolition  de  l'esclarage.  (Jn<mér- 
moire  de  cette  deruière  société 
au  congrès  donna  occasion  â  des 
débats  ,  où  l'on  chercha  k  justi- 
fier le  iraGc  des  eselares.  En  cun- 
séqucDce,  le  docteur  Franklin 
publia ,  dans  la  Gatette  fédérate  , 
du  95  mars  1789,  un  article  ti- 
guB  nutorieiu,  contenant  uQ  pré- 
tendu discours  prononcé  dans  le 
difan  d'Al^r,  en  1687,  contre 
1^  pétition  d'une  secte  appelée 
trika  ou  les  parittat ,  pour  l'a- 
botition  de  la  piraterie  et  de  l'es- 
claTage.  Lei  arf^umenï  prestana 
de  U.  Jaksoii,  de  Géorjfie,  en  fa- 
veur de  la  traite  des  Africains, y  é- 
laieot  déveliippés  iivec  nutitnl  de 
foice  pour  justifier  la  prise  et  l'es- 
clavage  des  Ëiiropécas.  En  1788, 
Franklin  sentant  approcher  le  ter- 
me de  sa  carrière,  renonça  en- 
tièrement A  larie  publique.  II  a- 
tait  été  aflttf^é  d'une  complica- 
tion de  maux  pondant  un  certain 
nombre  d'années,  et  la  dernière 
il  fut  tout-A-fnit  retenu  dans  son 
lit.  Il  mourut  le  17  avril  ifgo, 
dans  la  88"  année  de  son  Age.  ^a 
mort  fut  pleurée  dans  les  deux 
mondes;  elle  cnusn  une  grande 
consternation  en  Amérique;  le 
peuple ,  le  congre*  et  toutes  les 
autorités  des  États-Unis  rendirent 
A  sa  mémoire  des  honneurs  aussi 
sincères  que  solennels,  et  l'asseiil- 
blde  nationale  de  France  décréta 
un  deuil  public  pour  la  pertode  ce 


FRA 

philanthrope  sf  recommandablc. 

Voici  l'épitaphe  qu'il  avait  faite 
pour  lui-même  quelques  années  a<  ' 
Tant  sa  mort  :  «  Le  corps  de  Benja- 
s-min  Franklin,  imprimeur,  sem- 

■  blable  à  la  couverture  d'uo  vieux 
(livre  dont  l'intérieur  est  déchiré, 

■  et  dépouillée  de  son  litre  et  d« 
•  SB  dorure,  gEt  ici  serrant  de  pS- 
»lure  aux  rers.  Mai?  te  livre  ne 

■  sera  pas  perdu,  car  il  paraîtra 
oencore  une  fois,  i  ce  qu'il  ^ense, 

■  dans    une  édition    nouvelle  et 

■  plus  belle,  corrigée  et  amélior«e 

■  par  l'auteur.  •  Quoiqu'il  expri- 
mit  ainsi  son  cf^éranoe  d'une  vie 
future,  il  ne  parait  point  par  ses 
mémoires  que'cette  «spéranoe  fQt 
fondée  sur  la  médiation  de  Jésus- 
Christ.  On  a  même  pensé  qu'il 
n'était  pas  éloigné  de  rincrédw- 
lité.  Cependant  l'anecdote  sui- 
vante semble  prouver  que  dans 
sa  Tietllesse  il  oe  rejetait  pas  ftb' 
soliiment  les  saintes  Ecritures.  Un 
jeune  homme  ridiculisanlun  jour 
la  religion  comme  un  préjngé 
vulgAire ,  en  appelait  II  Franlilin, 
dont  il  AtlgndaiC  l'.ipprobalion. 

•  Jeune  homme, dit  le  philosophe 

■  avec  force,   le  ^neillenr  est  de 

■  croire.  «  Le  président  Slites  lui 
adressa  une  lettre  datée  du  aS 
jenvirr  1790 ,  dans  laquelle  il 
exprimaille  désir  de  connaître  sas 
suntlmens    sur  le  christianisjne. 

■  Vous  savbi,  monsieur,  lui  dl- 

•  sail-il,  que  je  suis  chrétien,  et 

•  que  je  rendrais  voir  dans  le  ciel 

•  tous  ceux  qui  le  furent  comme 

•  moi  malgré  mes  imperfections. 

■  Bien  que  je  connaisse  beaucoup 

•  le  dooteur  Franklin, ^e  n'ai  au- 

■  cune  idée  de  ses  sèrïtijneqs  relî- 

•  gieux.  Je  désire  connàiiré  i'opi- 
"fiiondeniOD  respeotable^mi'sur 
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•  ra  pascettaileniaiide  comme  une 
D  iiii|»«f  linence  oucemmo  une  ch- 
B ri««ité 'indiscrète  d«la  paitil'im 
nttomtiM  qui>  âi;piHR  pliieieurs 
»  annéeti,  n'a  cette  d'aîmer.M'es- 

•  Hmer  et  d  hiinurer  mh  talens  lil- 
Biùmires,  Si  îe  demaadtt  *fop, 
■queniB  ^eniaixle  «oit  regardée 
inromme  mrtie,  ei  qu'y  n'en  aoit 
"  plu»  question.»  Le  dixmeur  Fran- 
klin répondit,  )«  9  m  a  r»,  quelques 
semaines  seulement  avant  sa 
isort:  •  Je  ne  prends  point  votre 

•  curiosité  en  maii«ntse  part,  et  je 
«tâcherai  de  ta  sali^laire  en  peu 
ade  mots.  Quant  d  lésus  de  Na- 
marcth,  sur  qiii  vous  demandez 
tparliculitrement  mon  opinion, 
■>  je  pense  que  soit  système  de  mo- 
■  rale  et  de  religion  ,  comme  if 
unoiis  les  a  laissés,  Ront  les  meil- 
«leors  qu'il  y  ait. -et  quTi  y  aura 
■probable ment  jamais.  Mais  je 
•^painsqu'its  n'aientcté  cotrom- 
«pus  par  quelques  changemena; 
Bel  aT«c  Ih  plupart  îles presbyté- 
«rîens  fAD^leterTe,  j'af  desdou- 
»les  quant  à  sa  dtTinité.  «  Il  n'est 
■pas  inutile  de  faire  obserrer,  si 
nousencrl)yonslcdaclecirPrîest- 
fey  ,  que  Fronklin  n'était  pas 
exact  en  apprëcinst  les  ee«ti'- 
mens  delà  majorité  des  pre^by- 
tirîens  anglais.  Le  docteur  Fran- 
klin laissa  lin  fils,  William  Pran- 
Hin,  gouverneur  de  New-Jersey, 
zélé  royaliste,  et  une  fille,  qui  é- 
pousa  M-,  William-Sochu,  mar- 
chand ik  Philadelphie.  Lorsque 
Voltaire  vint  en  1778  ù  Pari», où 
il  trouva  le  triomphe  et  la  mort, 
Franklin  lui  présenta  fon  petit- 
fils,  pour  qui  ît  lui  demanda  sa  bé- 
nédiction. Lephilosophe  Ij-ançais 
la  dOBua  àcet  eBl'iintjfin  siécriaat: 
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.*  6»d  ûHd  lUerty!  (Dieu  et  la  li- 
■  bertél)  c'est  la  devise  qui  con- 
»'Vtent  au  pelit-fîtsde  Frnnlilin.  ■ 
Friinklinticquilcumme  philosophe 
une  réputation  HHltante  et  bien 
tnérîtÉe,  car  sa  phrtlosophie-^rnti- 
q'uesembla  toujours  empressée  de 
coi)fribHeraul>ieo-êtredesps  sem- 
blables.En  société. ilétuit.senlen- 
tieux  et  peu  communicatif;  il  ai- 
mait mieux  écouter  que  de  par- 
ler lui-même.  Il  craignait  d'être 
interrompti,  et  citait  souvent  la 
coutume  de« Indiens,  qui  gardent 
toujours  le  silence  pendant  quel-  " 
que  temps  avant  de  répondre  ù 
une  question.  Pendant  qu'il  rési- 
da en  Prance  comme  ministre  de 
son  pays ,  on  prétendit  qu'il  était 
-un  peu  enivré  paroles  applaudis- 
«einens  noinfaresi  qu'il  recevait, 
el  qu'il  était  trop  iSsposé  à  adop- 
ter les  maniéresfrançaises.  Peude 
I*inpsaprè8samorl,son  petlt-ûls 
alla  en  Angleterre  pour  taire  pa- 
raître la  collection  complète  de 
«es  œuvres,  avec  sa  vie  donnée 
par  lui-même  en  i^S;,  et  Conti- 
nuée par  un  de  se»  descendans; 
mais  faute  d'encourjigement  les  ■ 
manuscrits  étaient  restés  inédits. 
Ils  ont  été  réccmtneol  livrés  i  ■ 
l'impression.  Le  docteur  Franklin 
avait  publié  ses  Espérienreret  ses 
vbservalions  sur  l' éiectricité,  fai- 
tes à  Philadelphie  en  i^Sô;  ses 
Neatelles  eapirieneei ,  en  17S4; 
une  Vue  hhttrriqae-tte  la  conititu- 
tionet  du  gouvernement  de  Pentyl- 
vanie,  en  ijSq;  CIntértt  de  la 
Grnn  de- Bretagne  considéré  pAr  rap- 
port à  ies  coloniei ,  en  1^60;  ses 
Expirietuien,  avec  des  noies  es- 
plicatîvel,  et  des  lettres  et  ai'tres 
pièces  sur  de»  sujets  philosophi- 
ques, en  1^69;  des  Pièces  poiiti- 
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queset  phUosophujue»,  eni7^9;et 
dinert  Mémoirei  dnns  les  TranaOc- 
tioiu  de  la  toe'Uté  philosophique 
d' Amériqat.  Deux  volumes  île  ses 
Essais,  avec  ts^Vie,  donuée  par 
lui  ei>  1^50,  Turent  publiés  en  An- 
gleterre en  1793.  Enfin  une  col- 
lection Je  ses  ouvrages  fut  publiée 
ji  Londres,  en  i8u6,  sous  le  titre 
A'OEavres  complètes,  pkiloaopki- 
ifoetr  politiques  et  morales  da  doc- 
teur Franklin,  pour  la  première 
fois  recueillies  et  mises  en  ordre, 
avec  urt  Mémoire  de  f  auleitr,  5toI. 
in-8-. 

FRANKLIN  (Whuim),  mem- 
bre de.  la  société  asiatique  ,  a  pas- 
sé une  grande  partie  de  son  exis- 
tence dans  rinde,  au  service  d« 
.  la  compagnie ,  et  dans  le  19"  ré- 
giment d'infanteried'Indiensdont 
il  était  capitaine.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  inobservations 
faites  pendant  un  voyage  du  Benga- 
le, en  Perse,  m  1786  et  17H7, 
in-8°,i79o;  i'  Les  amours  4e  Ca- 
marupa  et  Camalata,  trnduils  du 
persan,  in-S",  ijgS;  ^'Histoire 
du  règne  de  Shah-Aulum,  in-4'', 
1796;  4°  Remarques  sur  la  plaine 
de  Troie,  faites  pendent  une  ejvur- 
sion,  en  1799,  ia-4*,i8oo;  S'U^- 
moires  militaires  de  Jkf.  George 
Thomas,  gai,  par  des  talens  extra- 
ordinaires, et  an  esprit  entrepre- 
nant, s' éleva  d'une  condition  obscu~ 
re  au  rang  de  général  au  service  des 
puissances  du  nard~ouest  de  fin- 
de.  Calcula,  in-4°,  réimprimés  à 
Londres,  în-8°,  i8o5;  6°  Traités 
'  politiques,  géographiques  et  com- 
■merciauœ ,  sur  les  souverainetés 
d'Ata  et  de  la  partie  nord-ouest 
dePIndostan,  in-8*,  1811. 

FRANQWE   ( LrctB - Messi- 
eEor,  femme),  naquit  A'  Loni-Ie- 
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Saulnier,  en  1780.  Elle  avait  ar»- 
nonce  dès  sa  plus  grande  jeaoes-  ' 
se  beaucoup  de  goût  pour  la  poé- 
sie et  pour  la  peinture.  Elle  cul- 
tiva l'un  et  l'autre  de  ces  arts 
aveosuccès;  mais  une  maladie 
de  consomption,  doat  elle  fut  at- 
teinte à  l'Age  de  ao  ans,  et  qui  la 
ratit  à  sa  famille  à  l'âge  de  as, 
ne  lui  permit  pas  ii'ac()uérir  la 
célébrité  que  lui  promettaient  se» 
premiers  essais.  Comme  peintre, 
ses  sujets  étaient  heureux,  ses  fi- 
gures pleines  d'expression,  et  son 
dessein  pur  et  corrett.  Comme 
poète,  elle  a  laissé  des  fragmens 
d'un  Essai  sur  les  harmonies  de  la 
mélancolie  et  des  arts,  et  uïi  petit 
poëme  très-eslimé  et  ayant  pour 
titre  le  Tombeau  tCÈlionore.  Elle 
avait  épousé  Pierre  Franque , 
peintre  d'hisloire  distingué. 

FAAHQUEHONT  (»  fbld- 
iBcemistER,  flOKTB  sa),  général 
du  roi  de  Wurtemberg,  donna 
dans  toutes  tes  occasions  des  preu- 
ves de  beaucoup  de  courage. Char- 
gé, en  i8i3,  du  commandement 
des  troupes  de  sa  nation  au  ser- 
vice de  la  France  ,  il  fut  toujours 
[ilacè  aux  postes  les.  plus  péril- 
eox.  Après  la  défection  des  Wur- 
lemhergeois,  il  combattit  cootre 
les  Français;  et  au  mois  d'octo-  . 
brc  1816,  il  ^it  fait  ministre  de 
la  guerre. 

FRANZ  (JuR-cio>GU-niBi- 
Bic],  médecin  et  philosophe  alle- 
mand, nuquilen  1737  A  Léipsick, 
où  il  mourut  en  1789.  Il  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qiti 
pour  la  plupart  n'ont  point  paru 
sous  son  nom.  Nous  citerons:  1' 
De  morbi^litteratoram  épidémie, 
eorumqae  reetà  tanandoramralio- 
n«,  in-4°,  1767,  Léipsick}  ^"Bit- 
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toire  commerciale  de  la  ville  de 
Léipsick.en  allemand,  l'i.,  in  8*, 
i^^^;^' De  Lipsiâ  parturientibus  ac 
paerperis  noUrîg  temporibai  minas 
telkiferâ  disserlatio ,  iii-4',  ij85, 
ibid.  ;  ^*Le  médecin  des  ecclésiasti- 
ques, 1769-1770,  in-8*,  Léipsick; 
5"  Le  médecin  dés  voyageurs ,  ta- 
*•*>  '774i  Laugensatia;  6°  Mé- 
moire sur  f  éducation  physique  des 
enfans,  io-S*,  1775,  Léïpsick;  7* 
Lettres  sur  divers  sujet*  de  méde- 
cine, 3  Tol.  in-tt",  1776,  Lau^n- 
salnt.  U.  Franz  a  doanè  une  édi- 
tîoa  àti  Y  Histoire  naturelle  de  Pli- 
ne, 10  roi.  in-S",  deraiëre  édi- 
tion, i79i,Léipaick.  Dans  uq  oa- 
Ttage  imprimé  ea  1773,  il  démoQ- 
tre  combien  est  contraire  à  la 
santé,  l'usage  où  sont  les  Alle- 
mands de  se  coucher  entre  deux 
Utsdeplume.£n  i786,,it  fut  char- 
gé de  la  rédaction  de»  Cammen- 
tarii  de  rebas  in  scientià  naluraliel 
medicindgestis.  U.  Fraoz  a  écrit  sur 
une  infinité  d'autres  sujets;  il  a 
traité  de  l'influence  de  la  musique 
sur  la  santé,  des  aranlages  et  de 
l'utilité  des  belles-lettres;  il  u  aus- 
li  fait  plusieurs  traductions. 

FfiAYSSINOUS  (Desis,  àbié 
l>E,)aumODier  prèdicaLeur  du  roi, 
évËtjue  d'Hermopotis  (in  parti- 
èits).  Après  que  le  concordat  eut 
Tendu  aux  prêtres  de  Tégli.ie  ro- 
maine la  faculté  lie  remplir  puhlî- 
queme  ntleursfonciiDns,plusieurs 
d'entre  eux  sortirent  de  l'obscurî- 
tédans  bquelle  il«  s'étaient  renfer- 
més jusqu'alors,  et  s'élevèrent 
contre  la  philosophie  uvec  beau- 
coup de  >èle,  »i  ce  n'est  uvec  beau- 
coup de  talent.  Entre  eux  brillait 
U.  de  Frayssinuus.  Les  discours 

Îu'il  prononça,  sous  le  titre  mo- 
eite  de  conférence»,  produisirent 
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uoe  (fraude  sensation.  La  foule  se 
portait  à  Saint-  Siilpice  pour  l'en- 
tendre; et  les  conu3isseiir>i  daas 
ce  genre  le  mirent,  d'une  voîz 
unauime,  à  la  tète  des  prédica- 
teurs de  l'époque.  A-t-il  dû  ce 
succès  é  la  nature  des  sujets  qu'il 
traitait,  ou  au  talent  avec  le- 
quel.il  les  traitait  ?  c'est  ce  qu'il 
ne  nous  appartient  pas  de  décider. 
Quoi  qu'il  en  soit,  en  ouvrant 
aux  autres  la  voix  du  sulut,  H. 
Frayssinous  s'est  ouvert  la  voie 
de  la  fortune.  Dés  la  création  de 
l'université,  il  y  fui  appelé  com- 
me membre  de  la  Faculté  de  théo- 
logie. Il  n'en  devait  pas  rester  là. 
Depuis  la  restauration,  ses  desti- 
nées ont  été  plus  brillantes.  Nom- 
mé successivement  aumdnier  et 
prédicateur  du  roi .  il  a  été  pro- 
mu à  l'épiscopat,  sous  le  titre 
d'évêque  d'Hermopolis;  et  tout 
récemment  il  tient  de  recevoir  la 
dignité  de  grand-maître  de  l'uni- 
versité ,  dignité  rétablie  à  son  oc- 
casion. Toutes  ces  faveurs  s'ex- 
pliquent, mais  il  n'en  est  pas  tout- 
à  fait  ainsi  de  celle  qui  vientd'ou- 
vrir  les  portes  de  l'aeadémie  à  U. 
de  Frayssinous,  dont  la  presse 
n'a  jusqu'à  ce  jour  publié  au- 
cune oeuvre  académique;  cette  fa- 
veur-là a  besoin  d'être  justifiée. 

FKËCI!SË(A.L.),  fut  nommé, 
dans  les  commencemeus  de  la 
'révolution,  président  du  district 
de  Saint-Aignant ,  département 
de  Loir-el-Cber.  Il  fut  ensaile  élu 
député  A  l'assemblée  législative, 
et  devint  membre  de  la  conven- 
tion nationale.  Après  le  9  thermi- 
dor, on  le  chargea  d'une  mission 
dans  la  Belgique  ;  et  â  son  retour, 
en  i7(>5,  il  parla  contre  Aubry  et 
Miraoda,  et  deuianda'qu'ils  fus- 
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sent  arrGtès.  Sa  carrière  légisU- 
tive  finit  avec  lii  luiiveiilion,  mats 
il  fut  employé  en  qualité  de  com- 
missaire par  le  directuire-exécu- 
,tif.  M.  Fiecine  uvuit  voté  nyvc  la 
majorîlè  itnn»  le  procès  du  roi. 

FAËUËKIC  (lk  colonel),  fut 
en  qnclquti  aorte  dès  sa  naissDU' 
ceruuéi  l'infortune. FHs. du  mal- 
heureux Théodore,  ref  de  Corse, 
il  eut  pour  mère  une  Irlandaise 
de  lia  famille  de  Lucaiif  ati»diée, 
lorsqu'elle  le  mît  au  jour,  au  Dvr- 
Tice  personnel  de  lu  reine  d'Es- 
pagne. Il  embrassa  d'abord  In  car- 
rière militaire,  et  en  ij-i^,  il  alla 
ea  Augletvrre,  où  su  poMtion  de- 
vint  affreuse:  dépourvu  de  toutes 
resaourcett,  il  serait  mort  de  mi- 
9ére,»'il  ne  se  fût  procuré  qoelqueo 
mojrens  d'existence  en  donnant 
itesleçonsdelaliu. Il  passa  ensuite 
en  Alluinog;m;  et  entra  au  service 
du  duc  de  Wurtemberg,  qui  le 
nomma  colonel,  et  lut  accorda 
mÇme  la  croix  de  Mérite.  Après 
être  retourné  en  Angleterre  com- 
me agent  de  ce  prince,  il  fot,  en 
1791,  chargé  parle  prince  de  G.il- 
le»  de  se  rendre  ù  Anvers,  afin  d'jr 
négocier  un  emprunt  pour  son 

'  compte;  mais  le  roi,  instruit  de 
cotte  démarche,  l'improuva.  et 
Frédéric  ne  retira  de  sa  mission 
que  des  reproches.  A  son  retour 
A  Londres,  il  fut  abandonné  par 
celui  qu'il  avait  voulu  servir.  Se 
trouvant  de  nouveau  réduit  à  la 
pins  grande  détresse,  il  prit  la  ré- 
*oluti^ondemettrefin  Asesmaux: 
le  i"  février  1737,  il  se  lua  d'ut* 
coup  de  pistolet  sous  le  portait  de 

.  l'Qbbiiytide'Westminstcr.luvioln' 
blemeni  attaché  &  la  fortune  de 
gen  pèi-e,  partout  îU'avail  suivi, 
els'étaitçfforcé  d'adoucir  ses  mal- 
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heuri.  Il  lui  piodigua  le»  sojtM  lefl 
plus  empressés  jusqu'à  ses  der- 
iHersnloiRens.Lecoliiyel  Frédéric 
■  publia,  en  itUS,  des  Himmras 
p&ur  senir  A  f  kiatoira  dt  ta  Cors», 
\nr%*',  et  en  1 79S,  uim  Description 
iU  la  Corse,  avec  un  récit  de  la  rrfw- 
nion  dxee  paya  àla  caaroKne  d^'An^ 
gteterrt,in-^-.  lepreHilec  de  c«s  ou- 
vrages, écrit  en  français  et  traduit 
en  anglais,  e«t  d'un  style  Méi  et 
naturel,  et  présente   é»  l'ùMé* 

ret> 

FREDERIC- A OCUSTE,  roi  de 
Saxe  ,  fils  ,-iiné  de  l'él«eleur  Fré- 
déric-Chrii'liaa,  naquit  )e  a3  dé- 
cembre 1750;  il  perdit  SOI  pèi'0 
A  l'&ge  de  i^  tmi,  el  jusqu'en 
I7(i8,  la  régence.  lui  entre  t«t 
mains  de  l'aine  de  «es  oncles,  le 
prince  Xavier.  stNis  la  mauvaise 
admintHlraliun  duquel  la Saxeeut 
beancoiip  â  sonUrir.  Ce  paysavoil 
également  été  très  -maf  traité  pen- 
dêni  la  guerre deH/>fiuM,  du  Mrla 
quelc«.(lifféreiite>  partir»  dir  goli- 
verneincutse  ttouvaienl  tlaiM  (tu 
élal  fit  heux  i  répnqiu:  o*  k  jeufte 
cleeteiir  prit  les  rânes  du  Tadmi- 
nistralton.  Cependank,  par  la  sa>- 
gessc  de  sa  conduite,  sa  stricte 
économie,  el  les  ounKrU*  d'un 
ministre  doué  de  tidens  distm- 
gués,  il  parvint  A  ranimer  le  com- 
merce ,  i  ciciier  l'industrie,  et  A 
rendre  au  papierHuonnaieenliére- 
mest  discrédité,  la  oonttance  et 
par  conséquent  sa  voleM>.  Fr<idé~ 
rio  épousa,  en  i7t>9,  la  puioees^e 
JUarie- Amélie-Auguste-,  soeur  do 
roi  de  Bavière.  1)  s'occupa  beau- 
coup de  léjjislation,  fit  faire. des 
changemens  et  des  modifiiinljon» 
eiHisidél^bles  an  cgde  cr&nitieli; 
dont  ta  sévi'i-ité  était  extrâi|iii.<4 
en  1770,  il  Et  abolir  la  quèsti^aBy 
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moyen  înfSuae ,  iDTCMù  par  la 
barbarie ,  et  qui ,  tm  faisiiot  un 
grand  nombre  dâ  victime»,  a'at- 
teîgnait  jumuiti  le  but  de  son  ïns- 
litutiôn.En  1776,  il  «e  forma  con- 
tre le  prince  un  complol  auquel 
on  prét«ndltç|uesainj:re avait  par- 
ticipé, caah  qui  fut  ilécouvcrt  à 
temps  par  lu  cabiaet  de  ftcrlla.qui 

et  qui  eu  iAslriiitfrt  t'Ëiccteur.  l.e 
colonel  Aydolo,  Saxon  d'origine, 
que  l'on  regarda  comme  le  prin- 
cipal agent  de  celte  conspimtion, 
fut  arrêté  et  renier  m  ë.  Un  cham- 
bellan de  l'électeur,  nommé  Ma- 
riolini,  lui  don^ii  dans  celle  cir- 
constance des  preuve»  d'un  xèle 
et  d'un  dévouement  sans  bornes. 
Ce  prince,  trop   faible  pour  ne 
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d'Autriche,  rtunit  »ef>  forres  à 
«elies  de  Frédéric  11,  roi'dc  Prus- 
se, pour  défendre  et  obtenir  les 
droits  qui  étaient  écbu^  it  sa  mère 
par  la  mort  du  l'électeur  de  Ba- 
vière, dernkr  enfant  mflle  de  sa 
Eamills  ;  mais  un  traité  sigoé  à 
Toschen.  le  10  mai  17JO  ,  mil 
bientôt  Sn.i  la  guerre.  Par  ce 
traité,  il  fut  convenu  que  l'Aiitri- 
cbe  renoncerait  lises  prétentions 
sur  ia  Bavière ,  et  que  Frédéric- 
Auguste  serait  substitué  à  iniis 
les  droits  de  sa  mère.  Cette  suc- 
cession lui  valut  6,000,000  de 
florins.  Tout  semblait  ù  celte  épo- 
que annoncer  de  grands  prnjel» 
delà  part  derAulricbe:  quelques 
états  voisins  conçurent  des  inu 
quiétudes,à  ce  suiel;  et  sur  la  pro- 
position qu'un  fit  Frédéric  H,  H, 
se  rorma  entre  plusieurs  princM- 
un»  alliance  tendant  nniqu«m)t!nt 
ù  entretenir  des  forces"  sulGuinteS' 
pour  garantir  leur  neutralité  et 


tenir  l'empereur  d'Allemagne  en 
échec:  Frédërie,  qiie  ta  position 
et  l^nlérâld«se«  états  attachaient 
nécessairement  à  la  Prusse  ,  a- 
dhéra  un  des  premiers  â  cette  al-  - 
liance.  Ce  prlnQe  donna  une  gran- 
de preuve  de  sagesse  et  de  modé- 
ration en  refusant,  en  i7gi,lé 
trône  dePologne,  qtii  lui  fut  ol-, 
fert  au  nom  de  la  nnllon  entiè- 
re, et  en  préférant  le  bonheur  et 
la  traoqiwllité  de  son  royaume  à 
l'éélat  d'un  nouveau  diadème.  A- 
prës  ta  conférence  de  FilnilifOÙ  se 
trouvèrent  l'empereur  Lêupold 
et  le  roi  de  Prusse,  et  û  laquelle 
donna  fieu  In  révolution  Françai- 
se, Frédéric  rofusii  long-temps  de 
st  réunir  ù  lu  coalition  qui  fut 
alors  formée  contre  fa  Fiancé  ; 
cependant  ,  comme  prime  de 
l'empire,  il  fuf  obligé  de  fournir 
son  contingent  â  l'arméedcâ  alliés, 
qnand  tes  Français  eurent  fait  une' 
invasion  dans  lis  Pays-Bas  et 
dans  les  provinces  du  Rhin.  Il 
continua  de  |iariiciper  à  la  guerre 
jusqu'en  179G,'  époque  où  le  gé- 
nërnl  Jourdan,  après  te  traité  de 
Bt(e,  pénétra  dans  la  Franconie; 
il  cunclut  alors  avec  ce  générât 
un  armistice  j  et  ses  troupes  ne 
furent  plus  employées  que  pour 
le  maintien  de  sa  neut^ralité  sur 
les  fronliéri^s  méridionales  de  se» 
états.  KniSjS.  Frédéric-Augtiste. 
qui  avait  été  absolument  étranger 
i  la  guerre  entre  la  France  et  ' 
l'Autriche  ,  ne  put  s'opposer  au 
passai^  sur  tta  terres  des  troupes 
da  roi  de  Pnisse,  et  fut  mfini» 
forcé  ,  l'année  suivante ,  &  raison 
de  ses  re^atîons  avec  i;ette  der- 
nière pnissance,de  fourniras, 000 
homuMs  destinés  à  agir  conlt-e 
l'anm^  frani^aise.  L'éleclorat  d* 
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Saxe  fut,  après  lu  bataille  d'Ié- 
Oii  et  celle  d'AwerstaedLi  occupé 
milttairenteul  et  par  droit  du  con- 
quête ;  des  réquUitious  y  furent 
frappées,  et  l'électeur  n'oblint  la 
faveur  de  rester  neutre  qu'en 
pajranl  une  somme  de  35,ooo,oo'o 
de  fraocs.  Frédéric,  dans  cette 
occasion,  fit  oannaîlre  toute  sa 
bienfaisance;  car,  pour  soulager 
le  peuple,  il  se  rendit  personnel- 
les une  partie  des  charges  qui  lui 
furent  impoées,  et  fil  des  sacrifi- 
ces qui  semblaient  an-dessus  de 
ses  forces.  En  vertu  du  traité  si- 
gné k  Poscn  le  1 1  décembre,  l'é- 
lectorat de  Saxe  fut  érigé  en  rojau- 
ine,  et  ce  fut  comme  roï  que  Fré'^ 
déric-Aufustc  accéda  â  la  confé- 
dération du  lUiin;'wa(S,  tandis 
qu'on  le  couronnait,  on  faisait  ra- 
ser les  fortifications  de  sa  capita- 
le. En  éebange  du  builli^-fce  de 
Gommern  ,  du  coiiilé  de  Uarby  et 
d'une  partie  du  cumlé  de  Mans- 
feld, ilrejiutle  cercledeCuIbus;et 
après  le  traité  de  lilsilt,  il  fut  am- 
plement dédommage  de  ses  sacri- 
fices, par  Ih  réunion  à  son  ru^au- 
me  des  proviures  méridionales, 
enlevées  au  terriloîre  prussien, 
de  la  nouvelle  Prusse  orientale  et 
Accideataie,  et  de  la  nouvelle  Si- 
fésie.  Dés  ce  moment,  le  roi  de 
Saxe  devenu  l^allié  des  Frimçais, 
dut  courir  avec  eux  toutes  les 
chances  de  la  guerre,  et  tenir  con- 
tiimeltemenl  i  la  disposition  de 
Vaptdéon  une  armée  de  ao,ooo 
hommel.  En  iHoçt ,  tes  Saxons 
montrèrent  beaucoup  de  valeur 
dans  la  guerre  entre  la  France  et 
l'Autriche;  cependant,  ils  ne  pu- 
rent empêcher  les  ennemis  d'en- 
trer à  Dresde.  Frédéric-Auguste, 
IJDrcédes'éloigner^e  sa  capitale, 
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«e  retira  &  Francfort,  et  ne  revint 
dans  ses  états  qu'après  la  déràïle 
des  Autrichiens.  Par  le  traité  de 
Vienne  du   i^  octobre  1809,    le 
duché  de  Varsovie  et  les  districts 
de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle 
Galicie,  acquis  par  l'Autriche  en 
177a  et  en  i^gt),  furent  donnés 
au  royaume  de  Saxe,  qu),dès  lors, 
se  trouva  réunir  un  asses  vaste 
territoire.  Le  loi  de  Saxe  fut  du 
nombre  des  princes  membres  de 
la  confédérnlion  du  Rhtu,  que  Na- 
poléon invita  i  se  rendre  ù  Paris 
pour  assister  à  la  fSte  de  l'anni- 
versaire  de  son  couronnement. 
Pendant  son  séjour  dans  la  capi- 
tale, ce  prince  parcourut  les  prin- 
'cipaux  monumens,  et  se  montra 
partout  amateur  et  appréciateur 
des  arts.  Au  mois  de  juillet  iSiu, 
Napoléon  partant  pour  son  expé- 
dition   de    llussie,    se    trouva  ù 
Dresde  avec  l'empereur  d'Autri- 
che, le  roi  de  Prusse  et  plusieurs 
souverains  de*l'A  Ile  magne,  qui, 
ses  alliés  alors,  devaient  bientôt 
devenir  ses  ennemis.  Après  les 
désastres  de  Moscou,  Napoléon 
retrouva  dans  Frédériic  un  ami  fi- 
dèle, qui  lui  témoigna  les  mêmes 
^gàrds  qu^  dans  les  plus  beaux 
momens  de  sa  gloire,  et  ne  l'a- 
buudunna  pas  dans  ses  pins  grands  - 
revers.CependaotlesRusses  vain- 
queurs approchaient,  et  le  roi  de 
Sase  l'ut  obligé  lui-même  de  s'é- 
loigner de  sa  capitale,  supportant 
ce  nouveau  malheur  avec  la  fer- 
meté qui  lui  étaî4  si  naturelle.  1| 
adressa  aux  Saxons,  nv^nt  de  les 
quitter,  une  proclamation  dans 
laquelle  il  déclara  qu'il  ne  s'écar- 
terait poior-du  système  politique 
adopte  depuis  6  ans,  et  que,  fi- 
dèle à  ses  truites  et  &  ses  enga- 
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Fement ,  il  complnit  eacore  sur 
nppui  Ae  son  pubsAOt  nllié,  et 
»ur  la  bravoure  de  se*  g utrriers. 
Il  remit  en»uîl«  aux  Français  les 
foris  de  Kœai»bf>rg,  de  Torgnu  et 
deWitiember^.  Les  glorieuses  ba- 
tailles de  Lutien  el  de  Baiitien 
ramenèrent  duns  seii  état»  le  roi 
de  Sase,  qui  rentra  à  Dresde  le 
la  mai  i8i3.  Les  é«èoemens  se 
pressaient  :  après  de  gr.-iDde!>  vic- 
toires, Napoléon  eMujra  de  nou- 
'««au  les  plus  grands  revers  ;  et 
k»  Saxons,  non  contens  d'aban- 
donner les  Fmnçaîs,  tournèrent 
leurs'iirmes  contre  eux  danr  les 
plaines  de  Léipsick.  Cette  défec- 
liiin,  vue  [lar  le  niî  de  Saxe  avec 
douleur,  Tut  le  dernier  coup  purté 
à  ta  fortune  des  uîgles  Françaises. 
Après  les  jnurnée»  sanglantes  du 
-  i8  et  du  ig  octobre,  et  la  prise 
de'  Dresde,  qui  en  fut  la  suite, 
Frédéric- Auguste,  resté  jusqu'ici 
noblement  fidèle  ù  Napoléon,  se 
tU  conduire  A  Berlin  ,  et  pressen- 
tît l'avenir  qui  lui  était  dtsi^tiné, 
■u  milieu  m£me  des  honneurs 
qu'on  s'einpressu  de  lui  rendre. 
Tout  porte  ù  croire  que  déjA  l'em- 
pereur de  Russie  et  le  roi  de  Prus- 
se avaient  irrévocablement  fixé  le 
sort  du  royaume  de  Saxe,  et  que 
la  plus  grande  partie  de  son  ter- 
ritoire était  destinée  à  agrandir 
celui  du  roi  de  Prusse.  Quoi  qit  il 
en  soil,  la  France  et  l'Autriche 
furent  les  seule»  puissances  qui, 
au  congrès  de  Vienne,  se  déclarè- 
rent en  faveur  de  Frédéric -Ao- 
gusle.  Le  prince  Bepnin.  quiavait 
établi  i  Dresde  le  centre  de  ses 
opérations,  déclara,  le  37  olIo- 
bre  i6i4-  qu'il  00  quitteruit  l'ad- 
ministration de  la  Saxe,  que  pour 
la  remettre  aux  agene  du  roi  de 
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Prusse;  et  le  roi  de  Prusse  lui-mC  me 
persista  it  demander  que  celle  ad- 
miniï'tration  lui  fût  confiée  prori- 
su  ire  me  ni  Les  troupes  russes  fu- 
rent aussi  remplacées  par  CrIIesde 
ce  souverain;  elces  troupes  furent 
chargées,  d'après  la  déclaration 
du  prince  Rcpnin,  de  préparer  U 
réunion  de  la  Saxe  à  la  Prusse, 
réunion  qui  devait  sous  peu  de 
temps  être  proclamée  d'une  ma- 
nière plus  positive.  Frédéric  lit 
contre  celte  usurpation  une  pro- 
testation  vigoureuse,  dans  laquct- 
te  il  exposa  d'abord  sa  conduite 
p<ilitiqiie{  et  après  s'Ptre  plaint  d« 
ce  que  l'empereur  de  Russie  l'avait 
trompé,  en  lui  assurant  que  des 
intérêts  militaires  avaient  seuls 
nécessité  son  éluignement  de  la 
Saxe,  it  s'exprima  en  ces  ter- 
mes :  *  L'intention  manifestée 
«par  la  cour  royale  de  Prusse, 

•  d'ocruper    provisoirement    nos 

•  états  de  Saxe,  nous  oblige  de 

•  prémunir   contre  une     démar- 

•  che    pareille    dos  droits    bien 

•  fondés,  et  de  protester  solea- 

•  nellement contre  Us  cnnséquen- 

■  ces  qui  pourraient  ftre  tirées  de 

•  cette  mesure.  C'est  auprès  du 

•  congrès  de  Vienne,  et  en  face 

■  de   toute    l'Europe,   que  nous 

•  nous  acquittons  de  ce  devoir,  et 

•  que  nou'.  déclarons  que  noui  né 

•  consentirons  jamais  à  la  cession 

•  des  états  que  nous  tenons  de  nos 

•  ancMree.  etc.  '  Il  fut, à  laméme 
époque,  répandu  à  Vienne  un  mé- 
moire dans  lequel  les  pténipoteo- 
tinires  français  firent  connaître 
leur  opinion  sur  le,  sort  réservé  ik 
la  Saie.  L'empereur  d'Aulrichç 
engagea  alors  Frédéric- Auguste 
à  se  rendre  A  Presbourg.'Leg  fù-- 
Trier»  U  y  fut  signé  par  les  trois 
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{[randes  puissiinccs,  une  conven- 
tion  d'après  Uquelte  Frédéric- 
Au(;uste  dut  céder  a  la  Prusse 
864iOOo  habitaQg,  reaoDcer  i 
ses  possessioDâ  eo  Pologne,  et  a- 
baDdonner,  tant  k  la  maison  de 
Weimar  qu'à  l'Autriche,  d'autres 
portions  importantes  de  ses  états, 
de  sorla  que  son  royaume  fut  ré- 
duit A  une  population  d'enfiron 
i,iaS,ouo  âmes.  N'ayant  donc 
aucun  moyen  de  se  soustraire  A 
la  lui  du  plus  fort,  le  roi  de  Saxe 
sanctionna  sa  spolialioi^  au  mois 
de  mai  i8l5;  il  signa  la  cenven- 
tioD  dé  Presbourg  :  la  porlion  de 
se*  états  adjugée  au  roi  de  Pruiise, 
lui  fut  remise  par  des  commissaires 
nommés  ii  cet  effet.  L'armée  saxon- 
ne, qui,  abandoimnnt,  accablant 
sesalliésTéritables,  avait  secondé 
arec  tant  d'énergie  les  efforts  de  la 
coalition,  était  loin  de  penser  que 
raTlIiasemeul  et  b  ruine  de  sa  pa- 
trie seraient  In  récompense  de  sa 
Taleu  r,  et  qo'ti  lieu 'aurait  prodigué 
son  sungqiie  pour  contribuer  à  t'a- 
grandisâemeotdesélals  prussiens, 
et  au  démembrement  de  ceux  de 
son  souverain.  Lors  de  la  rentrée 
de  Napoléon,  le  roi  de  Saxe  siii- 
Tit  l'impulsion  de*  autres  puis- 
sances, et  rourait  son  contingent 
i  la  coalition  formée  contre  U 
France  ;  »«s  troupes  firent  ensui- 
te partie  de  l'ariaée  d'occupulion. 
Après  avoir  supporté  arec  digni- 
té leii  revers  de  la  fortune  et  l'in- 
)usticc  des  bcmmqs,  Frédéric-Au- 
guste, depuis  le  retour  de  la  paix, 
ne  s'est  occupé  que  de  faire  ou- 
blier A  ses  sujets  les  maux  qui  les 
ont  ^câblés.  Protégeant  l'indos- 
trie  et  le  commerce,  se  faisant 
une  loi  de  la  plus  stricte  écono- 
mie) il  est  chéri  de*  $axtin9>  qui 
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rendent  (UBlice  aux  vertus  i}ui  le 
distinguent,  et  comme  homajâ,  et 
comme  roi.  Il  accéda  i  la  saints- 
alliance,  le  i"mai  1817. 

FRÉDÉRIC  GUILLAUME  XX, 
roi  de  Prusse,  était  Gis  du  prince 
ro^l,  et  neveu  du  grand  Frédé- 
ric; il  naquit  le  35septembre>  ^44- 
Élevé  pardcuibommes  d'un  mé- 
rite reconnu,  UM.  Beguelin  et 
Bork,  il  reçut  une  éducation  mâ- 
le eltout-i'i-l'ait  niilitaire.  Le  goût 
que  montra  le  jeune  prince  pour 
les  armes,  et  les  progrès  qu'il  fil 
dans  les  études  relatives  ù  cette 
carrière,  augmentèrent  eocora 
l'affection  de  son  oncle  qui  l'ai- 
mait beaucoup,  et  qui  le  regarda 
comme  devant  un  jour  le  recom- 
mencer (c'est  sa  propre  expres- 
sion). Frédéric- Guillaume  fil  ses 
premières  armes  sur  la  fin  de  la 
guerre  de  se/>(  im*.  Il  fut  soumis, 
comme  tous  les  autres  officiers, i 
la  plus  sévéredisciplioe,  traité  ea 
tout  comme  eux;  et  loin  de  le  mé- 
nager, le  roi  l'exposa  souvent  aux 
pluagraods  dangers.  On  rapporte 
qu'un  boulet  de  canon  ayant  un 
jour  tué  le  cheval  du  jeune  prince 
entre  ses  jiimbes,  le  roi  dit  tran- 
quillemeut  :  •  AhWoiU  le  prince 
*de  Prusse  tnél  qu'on  prenne  la 
Bselle  et  !a  bride  de  son  cheval.  ■ 
Fenditn  t  la  guerre  de  lasticcession 
de  Bavière.  F  ré  dé  rie -Gui  H  amna 
commaDdail  un  corps  d'arméa 
qu'il  reçut  ordre  de  conduire  en 
Silésic,  Atlaqué  et  harcelé  sans 
cesse  par  des  forces  supérieures 
aux  siennes,  il  fut  asset  Beureux 
et  en   même  temps  asttei  hahilo 

aucun  échec.  Frédéric,  en  le 
voyant, loi ditfroidement:  «Tous 
n'êtes  plus  mon  n«reu.  «  LAJeuoc 
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prince  commençuit  à  s'tlarmCT  l'intUicif  lipa ,  il*s   )rniip«s,  un* 

4'iine  semblable  réc^plioii.  quand  fitjliU«i»ei:(iincT«rDulilité  funeste* 

Itroi  le  »ccr>iiil  diiria  se«  biui.  a-  d^n^l«^uverneinenl,  TurentUt 

jiiiila:  ■Viiu»eiesin<iniil)t.  >  Fré-  >uUe«  iicRvisuirv*.  du  semblablair 

dérii-G'iillaiiwe    ««ail    4'    ^"^  dcisordre».    Fréd'ri'^'f'UtlIuuine , 

quand  il  muntii  t-ur  le  iKme,  1^»  tn  1787,   fui  l'ing^îgAteur  de  U 

comiuenctnivnii  de  »oii  règne  fu*  g'ieirc  qui  eut.li^u  «nire  la  Tur-> 

rent  inurqués  pur  quelques  actes  qiiie  et  la  Aiisïie.  H  *vail  promis 

de  jii.stice  et  de  'bieiifuivanc-v;  iJ  àliiprei»i<«e4ei;eipuisiH>iic«T  d« 

dimiiiii4  les  tuipôti).  ri'para  qui'U  ci>nieiiirl'<rMp«rfiir4'Alicini<t^o; 

qiies-uns  de»  torU  de  sou  prédé>  inu'uiliielinlp.iïSegengiigemeaB, 

ces»euri  et  fil  mëuiv  régner  dans  elle  Grand-Turc  eul.ienlilxiule*  - 

se I  états  un«  espèce  de  liberlé.  air  UsçSbrlxde  d<-tili!raiidei>na- 

ho»  i'rii»si«us  ne  furent  pas  ion|p-  liuasr   11  ab«nduDna  Lgalemenl,  - 

teinp^  beri'cs  pi>r  des  eipérauces  e9  irS8(  l^^s  PnlunuH,  qn'll  uï'ait 

beureuMe>.l}ient/)t|eprini»,iiuHi  eilg))|vtÂ  recouvrer  leur  i'tdé|}eu> 

faible  que  ialnui  de  son  atitoiilé,  dtucK,  en  tes ui>surAi>t  qu'il  vies- 

éluigua  de  son  conieil  non  oiiplu  drait  ù   leur    Ketuiurs  £Oiilre  II 

le  prinCB  UetH-j,  eltousleshuui-  Ru»sir.  En  ij^o,  il  appriMJTa  b 

intni  qi)i  pnniaieiit  le  diriger  pur  nouvelle  coostîtulion  de   Ici  Po* 

leurexpérieou^el  leuriUleM:),  t'I  U>gne;  el  «n    i;ga.  il  liitlejir*- 

ne  »e  conduisit  plus  qne  d  après  Biiii'  qui  proposa  de  funni;r  un« 

l'iulliience  de  av»  favoris  et  de  »ei  i^alilloii  pour  rétablir  en  Franc» 

niaitresset.    Il  avuit   épousé  en  le  pouvoir  absolu, etyrsnTCfsvrl* 

premières  nocek  la  prineesse  EU-  ooiivel  ordre dacliu^ei';  ilcondul 

sabelh  de  Brunswii'k,  qu'il  repu-  aveu  l'Aiilriibe  ltitiailéd«  Pil« 

dia;  il  prit  pour  b«tu)iide  l'<-iiiiii^'  nilii  et  jnarchuul  vers.ia  Franc* 

une  |iriiices*e  de  Uesre-Oarws-  ù  la  Ivie  d'une  armée  eou^idéra* 

ladt,  et  épousa  de  la  main  gauche  blfi  il  s'empara  dA  hopgwy  et  d« 

mudemniselle  Vois,  qu'il  fit  corn-  Verdun,  et  pénétr«  jii^iie  dans 

te^si-d'lngenbeiiu.  Purunedece*  Icajibiines  d«  l^i  Chuuipagne.  Il 

faiblesses  »i  daugcreusex  dans  un  s'avan^'ait  sur  Rjiris,  lumqne,  a» 

souverain,  il  ^e  laissa  séduire  pur  prisavuir  traité  a veciegouvern** 

les  illiiminéi;  et  biutilôl  le.<  bon-  ment  républicain,  jldul  n'éldi^ner 

lues  de  celle  aeclei  qui  lui  firent  de  la  France,  et  ij  alla  rejvindr* 

voir  l'ombre  de  Uoi.'-e  et  aiilres.  son  aruié*  sur  le  JUiin.  Petidaot 

alDiiéreul  dans  son  palais.  L'intrï-  aani^.  il  eut  quelque»  afiairesia- 

giieabtntdominat-euledaiisUca-  sigoifianles,  dans  lesquelles  il  fut 

bi  net  serrel,coininedaiisle  conseil  tantôt  vainqueur  tunifil  vaincu,  et 

du  prince;  etlespreniierseinplois  enfin  il  se  relira  sans  aroîr  rien 

dans  ta  m a^jsl rature,  dans  Tad-  terininÈ.    Ka    1793,  il    s'occupa 

luiniiilraliun  de»  affaires  el  uièma  d'une  conquête  plus  facile  :  ilcun- 

dans  l'année,  furent  donnés^  des  ct^rta  avecTimpératrii^e  dfhussie 

faiitumes  sans  mérite  et  sans  cou-  renvuhissenient  de  toute  la  Pulo- 

sidérdlion.  L'épuiiemrnt  du  tré-  g"^  >  ^*^t  ''-'<  durent  se  partager 

sor  royal,   U  décour«j[eDieoi  «t  Jttilals.  H  «e  r«adii4  jlonc  à  «on 
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artnée,qui  le  IrouTait  alonsur  le» 
bor^  de  la  Vislule.  il  s'empara  de 
Daotiickf  de  Tborn,  et  d'unepor- 
tioD  de  la  Grande-Pologne;  et  dans 
cette  guerre  entreprise  contre 
toute  justice,  il  Ot  preuve  de  râ- 
leur et  du  taiens  militaires.  Au 
mois  d'aTril  ij94)  l'Augleterra 
s'eDga§;ea  t  lui  pnjernnespmme 
de  5o,ooo,ooo,  â  condition  qu'il 
fournirait  6a,ooo  hommes  à  la 
ooalition.  Cependant  son  armée 
sur  les  bords  du  Rhin  melUit 
dans  loutea  ses  opérations  autant 
4e  lenteur  que  de  Taiblesse.  Enfin 
Frtdéric-Guillanme  battit  le  gé- 
oéreux  IfiAsciusko,  ei  s'empara 
de  Craooile;  mais  il  fut  obligé  de 
se  retirer  de  VanOTie,  qu'il  assié- 
geait depuis  3  mois.  Il  résolut,  en 
I7g5,  d'abandouDcr  la  coalition; 
et  malgré  lee  offres  de  l'Angle- 
terre, il  fit  une  paix  séparée,  et  se 
retira  dans  ses  états  après  aroir 
cédé  A  la  France,  par  le  traité  de 
Bfile,  toutes  les  possessions  prus- 
aieunee  situées  sur  la  riregaucbe 
du  Khio.  Ce  Ait  ainsi  qu'après  a- 
Toir  excité  l'Autriche  à  prendre  les 
armes,  il  laissa  cette  puissance 
chargée  seule  de  tout  le  fardeau 
de  la  guerre.  Ce  prince  mourut 
le  i6  novembre  1797, eteutpour 
successeur  Frédéric-Guillaume 
m,  son  fih.     . 

FRËDEftIC«UlLLAUHEIII, 
roi  (le  Prusse,  ft|s  de  Frédéric- 
GuiKaume  II ,  et  de  Frédérîque- 
Loui  sedeHesse-  Darmsl  adl,estné 
le  3  août  1770.  Le  grand  Frédé- 
ric, qu)  remarqua  de  bonne  heure 
son  goût  dominant  pour  les  armes, 
conçut  pour  lui  beaucoup  d'affec- 
tion. Frédéric-Guillaume  ,  alors 
princerojalgépousa,  le  34  décem- 
br»i7g5,Laai8e'Augusle-Wilhcl' 
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mine-Aoïélie  de  Heckleabourg- 
Stérlii>,  princesse  quiavull  reçu 
de  la  nature  deux  avantages  bien 
précieux,  de  l'esprit  et  de  la  beau- 
lé.  En  1 791 ,  il  avait  suivi  l'armée 
prussienne  pendant  rexpédifioQ 
de  Champagne ,  et  avait  assisté  ù 
la  prise  de  Francfort,  au  siège  de 
Hajence  et  au  blocus  de  Landau  ; 
il  avait  même  remporté  quelques 
avantages  avec  un  corps  d'avaat- 
garde  dont  le  commandement  loi 
avait  été  confié.  Depnis  la  mort 
de  Frédéric  II ,  il  s'était  fait  des 
changemens  considérables  dans  la 
législation  de  la  Prusse  :  les  bases 
du  gouvernement,  posées  par  le 
grand  Frédéric,  avaient  été  ren- 
versées ;  l'administration  n'avait 
plus  de  nerf;  t'armée  qui  naguère 
avait  acquis  tant  de  gloire,  ne  re- 
connaissait  plus  ni  subordination 
ni  discipline  ;  les  places  les  plus 
éminentes  étaient  entre  les  mains 
des  étrangers ,  et  surtout  des 
Saxons,  pour  lesquels  Guillau- 
me II  avait  manifesté  une  prédi- 
leqtionparliGulièreidesprofusioni 
de  toute  espèce  avaient  épuisé 
le  trésor  royal  si  bien  pourvu  pen- 
dant le  régne  de  Frédéric  H  ;  en- 
fiti  les  dispositions  du  peuple 
étaient  fort  incertaines  deptiîs  l'é- 
dît  de  if88  ,  relatif  aux  diflërens 
cultes,  éditqui  donnait  libre  car- 
rière A  l'intolérance.  Tel  était  l'é- 
tat de  la  Prusse,  quand,  le  16  no- 
vembre 1797,  Frédéric-Guillau- 
me mania  sur  le  trône.  Dans  les 

prit  quelques  mesures  nuxqudies 
le  peuple  applaudit  avec  enthou- 
siasme ,  parce  qu'elles  semblaient 
.annoncer  des  changemens  avan- 
tageux. Il  fil  arrêter  madame  de 
Hieti^  favorite  du  Iroi  son  père, 


L;N,-z.=  [jvGoOg[c 


FRE 

«I  qui  avait  été  créée  par  lui  coin* 
teste  de  Lichteneau  ;  il  ùloigna  de 
la  cour  plusieurs  personnages  de- 
venus des  objets  de  haiue  pour  la 
Pras-ie  enliËre  ;  etcequi  était  bien 

Elus  impoFlant  eacore,  il  annula 
:»  édits  relatifs  aux.  reliiçloos  et  à 
la  ferme  des  tabacs;  enCn,  il  ré- 
tablit la  liberté  de  la  presse,  si 
cependant  celte  liberté  peut  exis- 
ter OVBC  la  censure.  On  accorda 
quelque  iwlépendance  aux  opi- 
nions politiques  ;  les  troupes  fu- 
rent soldées  et  disciplinées  ;  enfin 
une  sage  écooomie  apporta  quel- 

aue  remède  au  mauvais  état  des 
naaces.  Cependant  tous  les  abus 
du  geuTernemeot  précédent  n'a- 
Taientpasétédétruitsîles  moyens 
inventés  par  Frédéric  II,  dans 
des  circoBstsaces  difficiles,  pour 
souteuîr  l'état  cbaocelant ,  for- 
maieat  encore  les  bases  de  l'ad- 
miniairalion  ;  les  places  les  plus 
importantes  élaieut  encore  cob- 
Céei  à  d'anciens  militaires,  dont 
la  plupart,  élevés  et  nourris  dana 
les  cataps,  étaient  peu  propres  aux 
fouctioDs  administratives.  Seiie 
ministres,  ue  cennaiMant  pas  les 
limites  de  leurs  attributions  res- 
pectives* agissaient  souvent  en 
sens  opposé,  et  entravaient  ainsi 
la  marche  du  g^ouvernement ,  et 
la  noblesse  jouissait  toujours  de 
ses  privilèges  hérédîtaires.Frédé' 
rie-Guillaume  reconnut  la  néces- 
sité de  donner  une  nouvelle  or- 
ganisation é  ses  états  ;  il  com- 
mença par  changer  ses  ministres, 
il  simplifia  les  rouages  de  l'adml- 
DÎstration,  et  nomma  chancelier 
d'état  le  baron  de  Hardeuberg, 
dont  le  ministère  devint  le  centre 
de  toutes  les  opérations  da  fou- 
Teroemeat.  On  x  prétendu  que 
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ces  ubangcmens  salutaires  étaient 
dus  en  partie  à  la  sagacité  i^e  la 
reine.  Fidèle  ausjstème  de  neu- 
tralité adopté  par  son  père,  et 
suivi  par  lui-même  depuis  son 
avènement  au  trône»  les  sub'ïides 
offerts  par  l'Angleterre,  les  dé- 
marches réitérées  et  même  les 
menaces  du  cabinet  de  Saint-Pé- 
tersbourg, ne  purent  le  détermi- 
ner à  se  déclarer  l'enaerni  de  la 
France.  On  assura ,  dans  le  temps , 
que  ce  prince  ,  fatigué  par  les  sol- 
licitations de  la  Russie,  avait  dit 
arec  vivacité  :   ■  Je  demeurerai 

■  neutre;  et  si  Paul  me  force  à  la 
"guerre,  ce  ne  sera  que  contre 

■  lui-même.  ■  Pendant  que  les  au- 
tres puissances  de  l'Europe  étaient 
en  guerre,  le  roi  de  Prusse  s'oc- 
cupait de  la  prospérité  et  de  l'a- 
grandissemeni  de  ses  états.  En 
compensation  des  provinces  cé- 
dées à  ta  France  par  le  traité  de 
Bdie,  il  obtint,  par  le  recès  de 
l'empire ,   un   accroissement  de 

■  89  milles  carrés  d'Allemagne, 
et  de  494)'"^'*  habiiaos.  En  i8o3, 
Frédéric- Guillaume  défendit  l'en' 
trée  de  ses  états  aux  émigré»  fran- 
çais ,  et  en  fit  même  arrêter  plu- 
sieurs. Napoléon,  de  son  côté,  en 
1804,  sur  la  demande  du  roi  d« 
Prusse,  renvoya  en  Angleterre  un 
agent  de  cette  nation  qui  avait  été 
arrêté  é  Hambourg.  Eu  iSo5, 
Frédéric  -  Guillaume  était  resté 
Calme  pendant  que  l'Angleterro  » 
l'Autriche  et  la  Russie  avaient  for- 
méteurcoalilioQcontreleFranoeï 
mais  les  troupes  de  l'empereur 
Alexandre  ayant  menacé  la  Sité- 
sie  et  les  bords  de  la  Vistule,  et 
ayant  demandé  impérieuaement 
un  pasoage  sur  les  teires  de  la 
Prusse ,  le  souvwuû  de  ce  pay« 
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SB  dhpAiMi  i  afi-Piff  pur  tu  force 
\d  Tii>hill<>n{le  «tn  t(-'i-r)fi>iiT.  T>- 
pcndiini  le»  «fenjt  MHrfcmm»  cb- 
r«iil  fine  coiiféfciii)!!  9  Po-iilïifh  , 
«t,  leS  iinvfinbrf!  l8n5,  H  Tift  sf- 
gav,  enife  eux  tthe  hnnTentl'irl  fut 
laquelle  li'  i-n*  itn  Prua^e  ci!tl*en- 
lil  qiieleri  iFoiipes  ruxsu»  Irn^ef'^ 
Snssunt  une  [)trtîffn  de  sps  éliit^. 
Napfiléiiii,  ne  pootirtlt  ntofitrestor 
Son  mécnhtentcitii-nl  i  bel  égard 
sans  s"ex])0.ser  »  une  mpinrt  ti  »■<■<! 
Un  prince  q^tii,  cfecifiî  A  ne»  anlreR 
eniteitiis,  pntiTnîi  dèlermln^r  en 
lettC  Tavctir  leschancesdi  lii£:ti(>r- 
re  .  rfi4<i!mfih  son  teMeiithiient. 
Qml(iiieA  peMrthnt» nhl  prettrfidii 
l[iie  1^1  ni'ii<ialltèd(;tnFri)ïse  avait 
Été  ablir(éi'_l)lt'n  nhir-,  tnjtis  rîeli 
he  le  foti^iiiic.  Ce  qu'il  y  a  éë 
unalli.'ii'c-'t  qdMn  pcai  t^Wtv.  re- 
ttioirier  A  ccfte  "époque  tn  hnhifs 
vouée  piir  («iiftfilt>.tti  an'caWnet 
{>ru»!>iifn,'hdtiK  qu'il  '  m.inirestA 
pins  lard.  PrÉdêHc-GiiilInrimÈ 
ebc^  ha  alors  à  }tiifer  le  rrt!»ï  tft! 
tnéiliulvui^'  (<t  p0(|f  »e  fun'drè  d- 
Kréalile  ârem'f)erk(rr'  Nh^nlénn; 
n  rl  fitojà  le  inlni^tri-  HAi-ilchi 
ber*,  emiMiidËclâri  dé  la  Prnd- 
bf.  l'i  )e  Vehii^tiipâ  par  le  tonite  de 
Ban^ttlU,  duAi  LipoHU>|iic  ii'étdll 
pd-liiiH(lnit^.l:l!nr>uvt!!iiillliirrstre', 
*riTii^è-VcfsluBt»d«fiiM»dVtfloa 
bre  A  Vli'titib,  l'U  st  imtivait  hUtH 
l'empiTiiir  ^âfi'tl^nn,  montr.î  lit 
salis r^rtidh  h  plus  tNeenappre. 
tiiinlhiTictiiire'l*Aitstrriîlk.  crNilti» 
avuri-t  T'Inrll»  t)lt:ri  iTltrcI.  *  dit-il 
en  i>résciicbde  M.  de  talleyritritl. 
Vaé  senitlah'le  t-KrIamatliin  prou- 
T&it  oniingriitiil  dévoiiPmeniaiil 
ItilÉrM*  Ae  is  l-HncR,  ou  «f  n  grand 
di^^lr  du  fiil  paraît»  dévoilé.  Un 
Tertiid'ilb  traite  conclu  A  Vienne, 
«sIgTiè  le  tStWcembre,  entre  la 
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France  et  la  Prusse,  les  irrtnpe» 
de  celle  dernière  puissani;e  qiil 
â:]A  avait  occupé  l'électoral  d'HH' 
nfitre,  eh  prirent  de  nutiveiiO  po»« 
Session  lp  IJ  ortobre  i8o5:etpai" 
une  pr(iclamatl>n  du  17  (an»Ier 
iSolî.  le  rnî  de  Prnsse  amionça 
aux  haliïian»  de  ce  pay»  qu'il  ne 
roccupcraiti|ne  jusqu'au  moment 
de  lil  |inls  générnh'.  Par  le  Iraitft 
ei'de^snsCirétlnPniSsi-,  enéchair- 
ge  lin  HanAïre,  c^da  fl  h  Franc* 
Anspaeh.  Clève^t^i  la  prlnoipaut^ 
de  Npurchaiel;  et  les'dcus  sonre- 
rainfségitrHntirentmutneUcmt'nt 
leurs  p'i-setiittons  notivrlleii.  Ce- 
pendant le  rot  de  PriiMe,  qui  vou- 
liflt  garder  des  inénii^einuiis  en» 
»i!rs  l'Angleierrc.  dt'girall  faire 
ol"iit(>rau  trftité  quelque»  modl- 
fii'ailnns  stipulées  dans  l'intérêt 
de  Se*  relilliiin?  iiTCC  te  gonvcr- 
ni-tnciit;  11  en»ny.',  i  «et  effei,  A 
flivU.  dans  le  miili  de  janvier,  le' 
cointe'  de  Rangnitz .  qui  ne  put 
HdiiiihtertTr,  cl  aligna  même,  le  iS 
février,  avec  le  ji^néral  Dnroc, 
fth  H-dltéliiiit-'V-ftiitconiraire.  La 
guerre  ne  tarda  pas  â  se  déclarer 
éiUreFAngrutern'  et  la  Prusse,  à 
cAiHe  d"!  la  nèfCiisIti'  oft  se  trouva 
te  calilnei  de  Berlin  d'fnlerdtra 
&iiic'biltirrtchsdelaGi'ande-fir<'ta- 
gne  Ventrée  det^  trois  grandsflen- 
tes  qui  arrti!<enl  \n  Prusffe.  rx  se 
jettent  dans  h  inér  du  Hôrd.  Le 
gouvernement  anglais  piihlia,  le 
20  avril,  tin  manîleate  par  lequel 
en  protestant  pnntreCoCCtipâtlnii 
du  j>ays  de  HanAtire.  iltimi^Ait 
le  roi  de  Pru«se  de  s'eirènils  la- 
tK'rement  soirï  la  dépetidiince  de 
tiapolèon.  T/h^ifinnnle  qui  exis- 
tait entre  la  Prusse  eita  SuWe. 
Tut  aussi  troublée  A  celle  épot|<ie 
i  PoctTaslo»  iu  âuAé  Ûb  taren- 
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subsidesdp  l'A  nglelerrc, prélendit 
d«Tok  protéger  c«  <lu(ÀÉ;  mais 
après  un lé^r  uombatsés  troupes 
l'évACuérent  te  93  ifril,  el  les 
rrussiens  l'occupèrent.  Le  roi 
de  Suède  onJonDii  eiir-le-<^iiinjp 
lu'oQ  mit  un  Mnb(irp>  e<ir  les 
TBisseam  ■pparlenant  qux  itijéls 
Au  roi  de  IVunsequi  se  Irouvaietl 
daiii  lei  portH  de  sh  tiénendam^r, 
«t  envoya  dans  la  Baltique  des 
A>rr«s  tinvales  aMei  conatdéra- 
blea  pMir  bloquer  les  corps  prns* 
siens,  et  leurinterdirelouteconi' 
munication  extérieure.  Napoléon 
n'avait  p»s  oublié  la  conduite  pas- 
sée de  Frédéric-fîuillflume,  et 
n'atteudajt  que  l'occasion  favon- 
ble  pour  lut  déclarer  In^uerre.  Il 
crut  t'flToir  irnuTèc  dans  le  proîet 
de  confédération  qui  lui  fut  pré- 
senté par  une  cour  d'AMemagne, 
et  qni  élait  loi»  de  pré»«ir  les  rè- 
snlials  dé  cette  démarche.  I.C 
gourernemeot  français  ne  dissi- 
mula pa»  même  srs  inieotions. 
Cependant  le  ma»qrris  (le  Lucrlie- 
sinl,  ambassadeur  &  Paris  dt- puis 
pitisienrs  annécii,  «ntrefenaii  ss 
eour  dan«  une  arBurflê  quldernil 
entraîner  sn  perte .  Le  roi  de  Prus- 
se OilnW  len^euxtrt envisageant 
b  poMliuH  dHns  taquerte  il  retrou- 
vait, il  d'abord  ta  paix  Avec  In 
Suède,  Il  se  préi'ora  ensuite  A  la 
guerre:  ilemaiida  qtte  trsirnupes 
6-aflçni»e8  éf  a«oas*Riit  t'Altema- 
jne,  ainsi  que  les  abbayes  d'Ks" 
sen,d'f«len,elHe  Verden,  ëtqiro" 
la  forteresse  de  'Wes^l  eessBI  W 
faire  partie  de  In  fronce;  It  ma- 
nit'esla  mfwie  le  projet  it*«t:tHl)lir 
ane  confédération  du  ?iord  dont 
it  serail'lie  ehbf.  f^e  roi  de  Prusse 
proposfl'aussi  d'entamer  des  oé^ 
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gociatlons.dans  lesquelles  il  se- 
rait peBt-^tre  possible  d'empê- 
cher l'ttfusieR  du  sang;  mais  U 
dfspositkiii  des  esprit:',  tant  en 
France  qu'en  Prusse,  fttait  tout 
espoirdb«onc)liatîon.  Car  si  la 
bÂiM  4e  MapolcDD  contre  Frédé- 
ric-Auguste était  prononcée,  les 
seMlttnensquî  animaient  un  ^and 
nombre  de  persotHiagee  distin> 
gués  des  états  prussiens  ne  re- 
laient pas  moins.  Le  prince  Louis- 
Ferdinand  -  surtoitl ,  dérirait  la 
guerre  avec  tant  d'ardeur^qu'ilse 
miintra  l'eanetni  irréconotliatiln 
du  oomtedeH»ugvriltquiineKMaft 
pour  la  paii.  Il  fut  mêmeMiscHé 
h  Berlin  destroubleti  pendant  les- 
quels les  vitre»  de  ChOtcldn  mi- 
nistre furentbri«ées,«t  l'ambassa- 
deur franftais  conrnt  les  risques 
d'être  publiquement  insulté.  A- 
vbnl  de  commeneerteabestillléa,. 
le  roi  de  Prusse  publia,  Ife 
6  octdire  iSo6,  un  iniintl<eBt« 
dans  lequel  il  eiposa  lés  motift. 
qui  l'avMcnt  déterminé*  la  goer- 
!«,  et  il  odressa  ensuite  unepr»- 
damation  ft  son  armée.  Les  for- 
ces de  la  Prusse,  qui  venaientd'ê- 
tre  Mrgmenlées  par  un  corps  de 
&3,0DO  Saxons,  étaieat  foiiatda- 
bles,  el  pouvaient  dnnner  des  •»• 
pérnnees  de  silccè»;  hmIs  que  pov* 
vaille  nombre  des  soldat* contre 
ceii  balsillons  français  vainqueur* 
lonr-&-lonr  en  Egypte,  en  All»i> 
wra^e.eu  Iwlie,«tcoiidM<s  par 
■a  chef  qui  aux  ressourced  pro- 
dfçleu-ies  de  sen  génie,  joignait 
le  presligelmposanldie  Bo»  tnvhi> 
<4bllité  ?>  Cepentlanl  les  nffievra 
prussiens,  loin  de  prévoir  lo  «oM 
qdi  !e«f  était  fé serve,  ne  moisson- 
bn'mrift  dans  teitr  inia^nairon  qu« 
4es  hitirfer^ct  «nendBieotafM 
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une  impalience  qui  teaait  du 
délire,  le  signal  des  hoslilitéa. 
Bafin,  le  8  octobre,  les  Prussiens 
passèrent  ta, Suale.  et  dès  le  len- 
demain eurent  une  affaire  avec  le 
princede  Poute-Corra.  Ce  début 
lutde  mauiaUe  augure,  carun  des 
corps  de  leur  armée  l'ut  complè- 
tement battu;  le  10  fut  marqué 
par  la  mort  du  prince  Louis-Fer- 
dioandi  tué  près  de  Saalfeld  en 
commandant  l'avant-garde.  Les 
cbnœps  d'Iena,  au  les  Français 
triomphèrent  le  i3,  purent  être 
regardés  comme  le  tombeau  de 
la  monarchie  prussieane.  Frédé* 
rie-Guillaume  montra  dans  cette 
îournée  si  funeste  de  ta  valeur  et 
du  sang- froid;  Ueutdeuxchevaux 
tnès  sous  lui,  ellamancbedeson 
habit  fut  percée  d'une  balle.  Le 
duc  de  Brunswick  fut  tué;  et  le 
prince  de  Hohenlobe,  qui  com- 
tnandail  les  troupes  saxon  nus,  se 
trouva  réduit  à  la  nécessité  de  ca- 
pituler. Desdifisions  entières  fu- 
rent également  forcées  de  te  ren* 
dre.  La  terreur  ocua!>ionée  par  te 
bruit  de  cette  défaîte  fut  ti^lli;,  que 
toutes  les  places  fortes  furent  li> 
vrécs  sans  résistance;  enfin,  on 
ne  pouvait,  sans  être  frappéd'une 
sorte  de  stupeur,  envisager  une 
diul«  si  prompte  et  si  complète. 
Ce  coup  terrible  n'abattit  ce- 
pendant pas  entièrement  le  coun' 
rage  de  Frédéric-Guillaume;  i| 
sollicita  et  obtint  un  armistice, 
qui  fut  vigile  à  CbaHottenboiirg, 
le  6  novembre.  Mais  Napoléon, 
Tainqueur  d'un  eonewii  qui  l'a  vait 
imprudemment  défié,  refusa  de  ra- 
lifierrarmi^ticcparcequelestrou* 
pes  russes  occupaient  plusieurs 
provinces  de  la  Prusse.  Le  roi  se 
trouvait  dan»  une  pMÏtion  acca- 


WhÈ 
btante  :  l'empereur  était  maître 
d'une  grande  partie  de  ses  étuts; 
des  corps  entiers  avaient  rendu 
les  armessansavoîr  même  essayé 
de  sedéfendre;legénéraIBIucber, 
après  avoir  vainement  lutté  contre 
des  !Kildats  (tuai  la  bravoure  na- 
turelle était  encore  exaltée  par  la 
victoire,  avait  été  forcé  de  subir 
la  loi  du  vainqueur.  Entin  le  mal 
semblait  être  s^ns  remède.  Cepen- 
dant Frédéric- Guillaume  adressa* 
le  a  décembre  i8o6,  àcou  armée 
une  prociamalioù  dans  laquelle  il 
s'exprijnsilainsi  :  •  Dans  là  guerre 

■  de  lepl  ans  la  Prusse  était  seule, 

•  sans  aucun  secours  considérable 

•  d'aucune  autre  nation,   contre 

•  les    principales  .puissances    de 

•  l'Europe.  Dans  la  guerre  a ctuel- 

•  le,  elle  compte  sur  les  secours 

■  du  puissant  el   magnanime  A- 

•  lexandre,  qui  emploiera  toutes 

■  ses  forces   en  sa  faveur.    Dans 

■  cette    grande   contestation ,    la 

•  Prusse  n'aura  qu'un  seuleimë- 

•  me  intcrétavecla  Russie.»  Pen- 
dant que  le  roi  de  Prusse  rendait 
une  ordonnance  qui  avuit  pour 
but  de  traduire  devunt  un  coo- 
seil  de  guerre,  et  de  faire  punir 
tuus  les  olQuers  qui  avaient  eu 
part  à  la  reddition  des  placée  im- 
porlantesdeSlultiiifde  Custrin.de 
bpandau  et  de  Uagdebourg  ,  des 
agens  français  parcouraient  la 
Prusse  méridionale,  cherchant  à 
rallier  à  la  France  des  houimes 
qu'ils  savaient  être  exaspérés 
par  l'empire  tyrannique  de  la 
féodalité.  Mais  le  roi  annonça,  par 
une  proclamation  du  i8  octobre 
i6o6,  que  tous  ceux  qui  seraient 
convaincus  d'avoir  cédé,  seraiant 
livrés  à  une  commission  militaire. 
L'uUiaitce  que  fit  Frédérii>Guii- 


i;,Gcxvî[c 


laume  arec  l'empereur  Alexan- 
dre, put  un  iiiBiant  relever  ses 
espérances.  Les  dcui  souverains 
se  réunîreot.  le  i"iTril,  à  PoIhd- 
Ken ,  où  ils  eurent  une  entrevue; 
le  mut  d'ordre  du  lendemain  fut 
Mèmet  tt  Frédérie,  La  f{uerre 
avait  été  portée  du  centre  de  la 
PruMe  dans  Id  Polugne;  les  de- 
bris  de  l'armée  de  Frédéric  «'; 
réunirent  avec  les  Irnupes  rus- 
ses, et  ensemble  ils  uppusArent 
aux  Français  une  résistance  qui 
semblait  promettre  des  succès.  La 
sanglante  bataille  d'Ejlau,  oA  la 
TÎcldire  parut  ineertuine.  uprés 
un  carnage  afiri'uxi  pinirail  rele- 
ver le  courage  de»  Prussiens  e( 
aflarmir  celui  des  Russes  ;  mais 
In  mémorable  journée  de  Fried- 
land,  ea  donoant  uu  nouveau  lus- 
Ire  à  l'armée  française,  vint  dis- 
siper toutps  les  illusiiins  de  Fré- 
déric-Guillaume. Le  traité  de  Til- 
sitlgSignéleH  juillet  1807,  lui  en- 
leva la  moitié  de  son  territoire. 
D'après  les  conditions  de  ce  Irai- 

,  lé,  il  fut  forcé  de  renoncer  aux 
principautés  de  l'Ost- Frise,  & 
Hinden,  Hildesheim,Fadcrhora, 
Uunsler,  Bayreuth,  Erfurlet  l'Ei- 
chsteld,  4  réieclorai  d'Hanovre, 
&  la  principauté  d'Osnabruck  1 
aux  comté!'  de  la  BIsrck,  Ravens- 
barfc.  Teklenbourg  et  Lingen,  à 
la  V teille- JUarche  et  au  duché  de 
Hagdebourg,  à  la  principauté  de 
Halbersladt,  à  Is  Prusse  méridio- 
nale, A  une  partie  considérable 
de  la  Prusse  occidentale,  et  à  dif- 
férenlesaatres parties deses états. . 

-•Le  rovaume  de  Wmtphelje,  et  le 
grand-duché  de  Varsovie,  qu'il 
fut  forcé  de  reconnaitret  se  for- 
mérenl  encore  en  porliedes  débris 
de  la  monarGhie  prussienne;  mais 


ce  qui  fut  le  plussurprenant,  c'est 
que  la  Russie  s'agrandit  aussi  aux 
dépeoï  de  la  Prusse,  avec  la- 
quelle elle  avait  fait  cause  com- 
mune dans  ces  derniers  temps. 
Enûn  Frédéric  consentit  à  ce  que 
ses  états  fussent  traversés  par  une 
roule  militaire,  et  il  s'engagea  à 
interdire  aux  biltimens  anglais 
l'entrèede  Ions  ses  ports.  Tapt 
de  sacrifices  n' empêchèrent  pas 
les  Français  d'occuper  plusieurs 
de  ses  provinces,  et  de  rester  les 
mattres  de  Stettin,  de  Custrin 
et  de  Glogan.  Avant  de  rentrer 
i  Berlin,  Frédéric  -  Guillaume  , 
accompagné  de  la  reine  son  é- 
pouse  et  de  ses  deux  fils,  alla  à 
Saint-Pétersbourg;  il  y  resta  de- 
puis le  7  jusqu'au  3  ijaiivier  1809, 
et  y  reput  de  tous  les  membres 
de  la  famille  régnante,  des  témoi- 
gnages d'esiimeetd'attacbement. 
Ce  ne  fut  que  le  a3  décembre 
1809,  que  le  roi  retourna  dans  sa 
capitale.  Rentré  dnns  ses  états, 
il  s'occupa  d'apporter  quelques 
remèdes  à  des  plaies  récentes, 
que  le  temps  seul  pouvait  cica- 
triser. Il  songea  à  donner  une 
nouvelle  organisation  politique 
à  son  royaume;  il  nomma  chan- 
celier-d'état le  baron  de  Harden- 
berg;  il  changea  l'ordre  munici- 
pal des  villes,  décida  Tnliénation 
des  domaines  appartenant  à  la 
couronne,  et  la  sécularisation  des 
biens  ecclésiastiques.  La  santé  d«. 
la  reine,  aSàiblle  par  les  chagrins, 
donnait  depuis  quelque  temps 
les  plus  viv«l  inquiétudes;  cette 
princesse  mourut  le  19  juillet 
iBio,  et  emporta  les  regrets  de 
la  Prusse  entière.  Cependant  ce 
royaume  était  loin  de  jouir  dn 
calme  que  devait  amener  la  paix. 
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Les  Prussiens  voyaient  oTMiodi'  TaUar  dans  différens  combats 
gualîoo  l'tntpèc«  d'asMrvfflgeineiit  très  -  meurtriers.  Cependant  Na- 
de  l«ur  monarque,  et  ^iuppor-  poléon, qui  svalt  pénétré  îtisqu'â 
taiem  iiti[inliemin«nt  |jprésenc«_  Uuscou  ,  éprouTail  dans  sa  rc~ 
dea  f  roii^i»  reElé»  chei  eux.  Ce  traite  les  plus  grands  rerers.  t>« 
futaloriqne  s'établit  ceit»-  socifr-  ^néral  York,  entraJnipartiAbut' 
lé  connue  sous  l'  nomde  l'atiioit-  ne  contre  ks  Français,  crut  h* oir 
etdêtmvêrt»,  et  qni  ent  d^n:)lou-  trouvé  l'oce'asion  de  travailler  k 
te  rAllemngne  de  si  finmbreox  l'indépendance  de  son  pajs,  et 
prosélytes.  La  position  de  Fréde-  abandonna  le  parti  de  Napnlénn. 
rie  était  d'an  tant  plus  dilHoile,  Le  «rolonel  Has^embach  et  le  g^é- 
qu'il  avait  en  miSnie  temps  à  con-  néral  BuIhw  ne  tardl^rent  p.ts  à 
tenir. l'impétuosité  des  Prussiens,  marcher  sur  se:*  traces.  Il  est  drT- 
et  à  ménager  ta  France,  conirela-  eile  de  croire  qnec-eftc  diferilon 
quelle  il  «0  pouvait  manitestar  fDt  l'ouvrage  du  générât  York 
des  intentions  liostitea,  sans s'ex-  seulement,  et  tout  pnrte  à  pea*- 
poser  6  une  ruine  totale,  et  mê-  serquVlle  n'eirt  lien  qil%  d'après 
me  i  le  perte  de  sa  couronne,  (es  ordres  'e<t  (es  instrut^ions  sS" 
Napoléon,  qui  avait  alors  résolu  crêtes  données  il»  général.  Néart- 
sa  grande  eipédilion  contre  la  moins  te  roi  de  fnisSe  s*  trou- 
Russie,  exigeait  qu'il  lui  rnurnlt  vait encore  dan«  une  po«Jtmnirè»> 
des  troupes  auxiliaires.  Uans  cet  embarrassante;etn'avDitpasasaeK 
état  de  choses,  le  roi  de  Prussv  de  f'jrres  pour  arrêter  les  Fran- 
chargea  H.  de  K.rusemarfc  de  irai-  çnis  dans  lenr  retraite ,  qoi  se  Fai- 
ter  avec  le  cabinet  des  TuMi^iest  sait  an  Tniliend'fmdésfirdre  affreux 
et  il  fut  conclu  â  Paris,  le  «4  f*-  *  travers  ses  province^;  Il  ne  rén- 
trier  1813,  une  convention  par  nissail  mime  pas  des  moyen:  snf- 
laquelte  la  France  et  la  Prusse  Rsaus  pcnif  se  faire  resperler,  et 
se  garun lissaient  respectivement  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tomfaGt  ea- 
l'tntégrité  de  leur  territoire,  et  tre  les  mâlns  d'un  détauhement 
s'apuraient,  en  cns  de  guetta-, des  de  gendarmes,  qui  voulut  le  Taira 
secdnrs  mutoeb.  Frédéric-Guil-  prisonnier  nu  n>oment  ou  il  était 
laume  m  trouva  avec  t'empefeiir  à  son  palais  de  Charlottenbourg. 
d'Antriche  et  plneietir»  antre?  Ne  se  croyant  donc  pas  en  sflre- 
souterains  â  Dresde,  fi  la  an  ria  té  même  dans ^sa  capitale,  il  prit 
moisdemni,  époque  oâ  Napo-  le  parti  de  se  retirer  à  Breslau.A- 

.    léon  y  passa  pour  se  rendre  sur  rant  son  départ,  ilformuuÂeiwm- 

les  frontières  de  la    Russie,  «t  missfoft  A  laquelle  il  confla  l'ad- 

commcnça  to  guerre.  Le  conlin-  mini>tral)on  des  affaires,  et  Atu- 

gont  prussien  fut  commande  par  ne  proclamation  par  laquelle  il 

,  le  gédéral  ïork.'Cecorps.  qui  fil  engageait  te  peuple  A  ménager 

partie  de  lu  division  nnxordres  du  les  Français,  et  à  éviter  t«utr(é- 

gÉnérnl  Macdona1d,etqirirtit3ui^  m?!é  avec  eux.  Ce  l\it  alors  qne 

le-cliampenvoyédtnslaCotivlan-  se  manifesta  l'espHl    des  Prus- 

de,  où  il  dut  être  enployéna  sié'  siens,  et   qu'on  -put  eonnalire 

ge  de  Riga,  montra  bea»coup<^  i»"**    l'étetiduo    de    In    hidiiv 


qu'ils  pnMftleiit  ■«  gAnverne- 
niKirt  de  IViinH^rcup  ^aJ^■l>■nn. 
le  déjîr  de  In  ïriigriiiww  Tul  let, 
qu«  In  popitlailoft,  ries  te  premier 
appel  (]iii  lu)  Tut  fait,  «<;  leva  preR- 
f)iie  en  masse  ;  les  ïielltarrf^  fli*- 
piiialem  aux  )eynes  g^m  l'han» 
tieurde  vuler  A  U  défeiiae  de  la 
patrie;  ivs  père^  <i'enrniBieDt  st«C 
leurs  ctirunn,  et  janinrj  on  lie  tit 
undéTOuefntint  si  unJTerael.  L«s 
chasseurs  toloniolre»,  qui  furent 
en  'randc  partie  compnsés  des 
étiirtians  dea  universilés.  rurenl 
Formés  A  cette  époqun.  fin  peu 
de  t«nip#  le  rni  de  Prusse  ^nl  une 
.nnn^e  iimivelle  qui  »e  masembln 
i  Brfulflu,  el  se  réuuit  avec  les 
ironp»  de  la  Kus-le.  Les  Fran- 
çois, mmoc**  par  dts  fiifiiçs  rp" 
doMitittles,  allèrenl  se  rallk-r  en 
Primionîe,  aprfr*  atnir  étarué 
s«iH-ei»i*ement  la  Priisst  et  h 
Saxe.  Ws  ce  moment  il  s'étnblil 
des  rappuris  intimes  entre  I  ein- 
pei-cur  Alexandre  et  FK-drric- 
fiiiiltniiine  ;  ceit  deux  «oiiTcmins, 
qui  cuinMnftrent  ensemltle  Inutes 
leurs  ni>ér;ili<nis  pemhnl  le  n^sie 
de  l'hiver,  Hrent  [nutileinent  plie 
sl'Hirs  Ifntalivts  pour  cagt(;er 
l'empereur  d'Atilruhe  A  )bîndre 
SCS  trcvnpe»  anx  leurs.  Peiidunt  ce 
temp!' ttapnléon  ne  reslail  pas  dons 
IHiiMvett;  il  6t  pasïi^rdeS  renlorlB 
numhn-nX  à  son  urméei  qn'tl  de.> 
vaii  bienifti  t-ommandf  r  en  per- 
sontie.  Les  Russes  i-l  les  Prussiens 
/unent  fnfncii»  penditnt  les  pre- 
mii^rs  mnis  de  iSi3;  et  des  cnns^ 
crits  français  (loriont  notre  gloire 
nationale  militHlre  A  son  eoinhie, 
firiint  tremblée  t'Eumpe  atix  tm- 
mortelles  balniltcs  de  Luiien  et 
de  Banlien.  Les  tniupes  cotnbi- 
Bées  de  la  Pnove  et  il«  la  Kttnie 
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reculèrent,  et  se  virent  forcées  de 
chercher  nn  refu^  derrière  l'El- 
be. Pendant  une  trë*e  de  4"  jours, 
convenue,  entre  tes  puisunces 
heltigërante.',  il  »'enlama,  sous  la 
médiation  du  l'Autriche,  des  Dé~ 
goclHlions  qui  eurent  Meu  à  Pra- 
gue, mais  dans  lesquelles  Une  fut 
rien  conclu.  L'empereur  d'Autri- 
che ne  balança  plus  alors  A  se  dé- 
clarer, cl  embrassant  la  cause  des 
alliés ,  aiouta  A  leurs  forrrs  un 
poids  qni  pnitTaîf  puissamment 
influer  sur  le  sort  de  lacBinpngne. 
Cependant  la  bataille  de  Dresde, 
«tt  9o,ono  prisonniers  tombèrent 
«Il  pnuTvir  de  Napoléon,  et  od  le 
général  Moreau  expir»  frappé 
d'un  boulet  frnuçais,  sous  un  uni- 
forme étranger,  fut  un  moment 
de  rendre  à  I»  France  l'empire  de 
l'Europe.  Un  corps  d'année  mar- 
chait sur  Btrlln  et  cumpalt  déjA 
sons  les  murs  de  cette  capitale 
tremhhinte,  quand  tout-A-cnup  le 
monde  vit  ^'opérer  des  change- 
ment inallendiis.  Le  prince  mjaX 
de  Suède  arriva  avec  son  armée, 
les  Prussiens  se  rallièrenl  et  repri- 
rent courage,  et  les  résultats  de 
la  bataille  de  Dennetritx  furent 
favfjrnbtes  aux  princes  alliés.  Na- 
poléon, forcé,  par  le  manque  de 
,Tivre»  et  de  munitions,  de  quitter 
Dresde,  qu'il  conûa  A  la  défense 
d'un  corps  de  a5,ooo  homme», 
fit  nn  mouvement  rétrograde  SUT 
LéEpsick ,  el  là  se  livra  celte  ba- 
taille célèbre  oi),  moins  heureux 
qi»e  Gustave-Adolphe  ,  le  héms 
d'Aboukir.  de  Marvngo  et  île  Wa» 
grtim  vit  pâlir  sa  fortune  et  non 
sa  gloire.  Les  Français  ,  occablt» 
par  des  défections  que  nous  lais- 
sons k  l'hi.itojrc  le  soin  de  quali- 
fier, après  nrolr  fait  des  prodige». 
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de  valeur  les  i6,  i;  et  i%  octo- 
bre, battirent  en  retraite;  etTsÏQ- 
queurs  à  Hanau  itaalgré  de  lâches 
trahisons,  leretirireot  sur  lu  rive 
gauche  du  Ehin.  Les  soldats  prus- 
siens qui  s'étaient  distingués  dans 
ces  différentes  afiaires  furent  dé- 
cor  es  de  l'ordre  delaCroix-de-Ter, 
élahliexprà«pOur«ux,ettousceux 
qui  a  valent  fait  la  campagne  dei8i3 
reçurent  une  médaille  de  hrooie.  > 
Les  chefs  de  la  coalition  arrivè- 
rent à  Francfort  au  mois  de  no- 
vembre, el,  s'arrètaot  à  l'aspect, 
du  territoire  dont  s'étaient  tant 
de  fois  élancés  leurs  vainqueurs,' 
firent  des  propositions  de  paix 
qui  furent  rejeté es>  L'armée  prus- 
sienne passa  le  Rhin  sur  diffèrensi 
points,  et  s'avança  vers  lu  Lorrai- 
ne, qu'elle  traversa.  Avant  d'en- 
trer sur  le  teiritoire  français,  les 
5 rinces  coalisés  firent  répandre 
es  proclamations  par  lesquelles 
ils  aoQonçaient  ne  pas  venir  en 
ennemis,  et  promettaient  de  res- 
pecter les  personnes  et  les  pro- 
priétés, etc.;  les  suites  prouvè- 
rent la  conâance  que  méritaienl 
ces  promesses.  Les  Prussiens  eu- 
rent une  affaire  asseï  vigoureuse 
avant  d'arriver  à  Nanci;  ils  entri»- 
rent  dans  cette  ville  et  se  portè- 
rent vers  la  Champagne.  L'ar- 
mée de  Silésie  remporta  l'avan- 
tage dans  un  combat  livré  près 
d&Brienne,  mais  elle  fut  com- 
plètement baltue  à  Champaubert 
et  à  Uontmirall,  et  perdit  beau- 
coup de  monde',  dans  ces  deux 
affaires  importantes)  où  le  sang 
coula  abondamment,-  et  où  les 
Français  et  leur  chef  se  couvri- 
rent de  gloire.  Le  général  Blu- 
cher,  qui  coromandait  cette  ar- 
mée, parvint  cependant  i  opérer 


'  FHÉ 
sa  retraite.  Déjà  la  lerraur  s'était 
répandue, au  milieu  des  différens 
corps  d'nrmée  de  la  coalition.  Les 
garnisons  de  Meli,  de  Strasbourg, 
de  Hajrence,  leur  donnaient  les 
plus  vives  inquiétudes;  l'insurrec* 
tion  des  Vosges  allait  prendre  un 
caractère  formidable.  Les  chefs 
de  la  coalition  tinrent  conseil*  et 
prirent  la  résolution  de  marcher 
sur  Paris.  Leur  tombeau  était 
marqué  sous  les  murs  de  cette 
capitale,  si  la  trahison  ne  leur  en 
eût  livrélesportes.  Isolés  de  leurs 
corps  de  réserve ,  de  leurs  con- 
vois, de  leurs  parcs  d'artillerie, 
sans  communication  entre  eux^ 
sans  mojen  de  retraite,  entourés 
de  provinces  prêtes  à  prendre  les 
armes,  ils  allaient  disparaître  dé- 
vorés par  le  sol  sacré  de  la  patrie, 
quaqd  des  hommes  comblés  de  la 
faveur,  des  bienfaits  et  de  la  con- 
fiance de  Napoléon ,  livrèrent  la 
France  pieds  et  poings  Ués  aux 

Phalanges  étonnées  du  reste  de 
Europe.  Arrivés  sous  les  murs 
de  Paris  le  So^mars  i8i/|,  les  é- 
trangers  en  formèrent  l'attaque 
le  3i.  Parmi  les  troupes  chargées 
de  la  défense  de  la  capitale,  on 
remarqua  les  élèves  de  l'école  Po- 
lytechnique, qui  se  battirent  avec 
une  intrépidité  au-dessus  de  tout 
éloge.  Quelques-UDsj  d'entre  eux 
périrent  comme  des  héros,  en  dé- 
fendant avec  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie les  approches  de  la  ville. 
La  garda  du  roi  de  Pruue  souf- 
frit Iteaucoup,  avant  de  pouvoir 
s'emparer  de  quelques  hauteurs 
qui  défendent  Paris  du  cdté  du 
nord.  Frédéric-Guillaume,  qui 
avait  constamment  suivi  les  mou- 
vemens  de  l'armée,  entra  dans  la 
capitale  avec  l'empereur  Alexan- 
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dre,  Ie3i  mars-Il^séioarûapris  «ccupa  les  positions  d«  Warre,  «t 
de  3  mois,  et,  pendant  ce  temp^-  .  s'y  lùaîntint  jusqu'après  la  batail- 
le', il  visita  presque  tous  les  éta-  U  de  Waterloo,  au  succès  de  la- 
blissemens ,  et  suivit  dans  leurs  quelle  contribua  le  général  -Bu- 
détails  les  nègociatious  dont  le  low.  Après  cette  journée  fnmeuse, 
traité  de' Fontainebleau  tut  la  sui-  où  le  nombre  et  le  hagard  furent  ' 
te.  On  remarqua  eo  général  beau-  proclamée  Taioqueursj  le  roi  de 
coup  de  simplicité  et  de  modestie  Prusse  et  l'empereur  de  Russie  se 
d'ans  ses  discours  et  dans  ses  ha-  rendirent  de  Francfort  à  Paris;  là 
bitudes.  Par  te-irnité  signé  à  Paris  furent  conclus  ces  traités  qui  im- 
]e5omai,  ilobtinllaproTiDcedu  posèrent  des  conditions  si  dures  ' 
Bas-Khin,  presque  la  moitié  du  à  la  France,  et  qui  firent  passer 
royaume  de  Saxe,  et  une  grande  ses  trésors  entre  les  mainsdr  ceux 
partie  du  docbè  de  Varsovie.  Il  quisTaient  déclarèn'aToirenTue 
partit  de  Paris  le  4  juin,  et  se  ren-  que  l'affrancbissement  (lt:s  Frao-' 
dit  arec  l'empereur  de  Russie  en  pais  et  l'expulsion  de  Napoléon. 
Angleterre,  où  tous  deux  furent  Frédéric-Guillanme  ,  outre  une 
reçus  avec  beaucoup  de  magnifi-  portion  considérable  des  sommes 
ceoce.  Après  avoir  quitté  Londres,  que  le  gouTernement  français  s'o- 
Je  roi  de  Prusse  repassa  par  la  bligea  de  payer,  obtint  la  restilu- 
Franceet  traversa  la  Suisse,  en  se  tlon  des  monumens  précieui ,  des 
rendant  au  cnngrès  de  Vienne,  tableaux  etaulres  objets  d'art  qui 
Lorsque  Napoléon  quitta  l'Ile  avaient  été  transportés  de  Berlin 
d'Blbe,  et  vint  ètooDer  l'Europe  à  Paris,  et  3o,ooo  hommes  de  ses 
de  sa  marche  mémorable  depuis  troupes  firent  partie  de  l'armée 
Canne  jusqu'à  Paris,  Frédéric-  d'occupation.  Animés  par  le  désir 
Guillaume  fut  du  nombre  des  sou-  delà  vengeance,  les  solduts  prus- 
verains  qui  se  réunirent  pour  ren-  tiens,  a[wès  leur  entrée  à  Paris, 
verser-son  trdne  avant  qu'il  pût  s'étaient  livrés  à  des  actes  de  vio- 
le consolider.  U  adressa  à  ce  sujet  leoce ,  dignes  seulement  des  pén- 
aux peuples  de  son  royaume,  une  ,  pies  sauvages  :'vainement  l'em- 
proolamation  par  laquelle  il  dé-  poreur  Alexandre  avait  cherché  à 
clarait  que  tout  Prussien  qui  re-  faire  cesser  de  tels  excès,  quand 
fuserait  de  prendre  les  armes  se-  Frédéric  prit  des  mesures  sévères 
rait  exclo  des  emplois  civils.  Cet-  qui  rétablirent  l'ordre.  Les  sou- 
te mesure,  jointe  à  ïi  terreur  verains  quittèrent  Paris  vers  la  ' 
qu'Inspirait  Napoléon,  suffit  pour  fin  de  septembre.  Le  roi  de  Prus- 
électriser  tous  les  esprits,  etbien-  se  ,  peu  de  temps  après  sa  rentrée 
tôt  des  armées  nombreuses  furent  dans  sa  capitale,  reçut  l'empereur 
rassemblées  sur  les  frontiéresde  la  de  Russie,  et  établit  avec  lui  des 
France.Napolèon,qui  de  soncOté  relations  qui  n'ont  point  encore 
avait&it  un  appel  àtoosles  anciens  été  interrompues.  Les  change- 
compagnons  de  sa  gloire,  passa  -mens  qui  se  soat  opères  dans 
la  Sambre  dans  le  mois  de  juin,  l'administration  du  gouverne- 
ultaqua  les  Prussiens  et  les  battit  ment  des  états  prussiens  n'ont 
A  Ligny,  Huis  le  général  Bludter  pas  entièrement  répondu,  d'a- 
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bord  aux  prnmeMes  du.  monar- 
que, et  eniuite  à  l'altcnle  «1  Ru 
JéHÎr  de*  peuple».  Il  a  bien  élé 
■wionié,  (lepuii»loug'4ii!Uip»,  une 
cominUition'cbargéBdi:  présftiler 
les  bmeb  d'une  conittitutioii  libé- 
rale ;  mais  la  lunteiir  que  ct:Ue 
COmmiesioB  inel  dnn»  loi  apérd' 
tion»  [iKouve-que  le»  Pru«aieiu 
oUendroiit  peiLt<j)lre  lixi^t-itinip) 
«DCorekbiBn-jtrepcilitiqur  qu'ils 
«spéraient  fiDiiqiiéTÎf  au  |iriy  dut 

Elus  grarids  :iiicnOea«.  Ctpundmit 
I»  idées  libérale*  su  suât  propa- 
gûes  nnn-Hïoleuiimt  parmi  les 
troupes,  mais  ttHi;ore  parmi  le 
pttu|>le  ;  elles  uai  «urtout  \eié  d4 
prdl'undes  racines  danit  le  cœur 
des  étudiaiis  des  universiLùs. 
Quelques  mécontentemeni  ont 
éçlalé ,  «t  Us  iRoyeni  employés 
pour  les  comprimer  n'uni  l'ait 
qu'aigrir  Iïs  «tprils  un  lieu  de  les 
apaiser.  Lusuppression  laitut  dans 
les  proTiaees  de  la  rire  gauche  du 
Kbin,  de  quel<)ues  inBlitutiiHia 
précieuses  )>our  Icn  biiUilans,  les 
entrâtes  mises  nu  commerce  par 
les  lois  fiscales  >  l'ordituneuce  re< 
talire  au  service  uiililairu,  et  bien 
d'autres  mesures  qu'utirait  dû  re- 
pousser une  sage'  politique.  on| 
singulièrement  trompé  l'espuir 
des  Prussiens.  En  iHili,  Frédé- 
ric-Guillaume assista  aux  ouutë- 
renves  d 'Ai  i- la- Chape  Ile  :  il  était 
aussi  attendu  à  Bruxelles  t  de* 
molils  qu'on  ne  uonuuît  pas  l'em- 

f Sellèrent  de  s'y  rendre.  Pendant 
année  t^tg,  il  exista  duus  Ib 
Prusse  des  divisimis  politiques, 
qui  se  firent  sentir  jusqu'au  sein 
du  ^ouveruecnent.  Le  roi,  pour 
■arrSLer  le  progrès  des  ductrines 
libérale»,  eutrecaurs  A  desmoyens 
extrêmes.  Toutes  le»  associât  ions 
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parliculièrei  furent  Hérendues 
sous  de»  peines  graves,  les  éco- 
les de  gymiiasliquu  lurent  pio» 
TÎsiiireiueut  lermées.  Li  libttrtà 
de  \d  pressu  épruuTii  des  c'itraTes 
telles  qu'on  peut  dire  qu'elle  l'ut 
auéiintie  ;  enfin,  le*  raiuîslre*  po-? 
puluires  furent  dia^aciés.  En  rv- 
Tenanxd'uu  Tojagv  qu'il  avait  fuit 
tnusiequmdecumtedeftuppiiif 
Fi'édéric-Guillauiiie  se  blessa  os- 
ses  dangereusement  dans  tes  jap' 
diits  de  Po^idam,  où  il  voulut 
descendre  en  cbar  les  montagnes 
russes.  U^puiit  cette  époque  1» 
PruËtie  est  asses  tranquille.  niW4 
^llc  n'est  pus  exempte  dec«télat 
de  m'daise  qui  règne  dans  tout4 
l'Eurupt),  et  qui  ne  cessera  qu'au 
jour  uù,  pur  une  marche  /rancbs 
et  décidée,  tesg<m«ernemens  eu- 
ropéens, se  plaçant  i  la  hauteur 
du  î-iècle,  se  mellronlen  harmo- 
nie parfaite  iivec  tes  lisspiiis,  le« 
lumières  et  la  félicité  <)e>  peuples. 
FKÉUElKiC  (  Hebsi-Lodis  ), 
cAmmunéiiicnt  appelé  le  princv 
Beuri  du  Pruitse.  était  fils  de  Fré- 
déric Guilliuiine,  a"*  roi  de  Prus- 
se, et  de  Sophie- Dorothée  dfl 
Brunswici-HuiiATre,  s«eur  d« 
George  U,  nti  d'Angleterre;  .il 
naquit  i  Berlin,  le.tH  janvier 
ijati.el  était  frère  defr(ii/«r(c/f, 
le  Grand,  il  n'avait  que  lâ  ans 
quand  son  père  mourut.  Son  «• 
ducaljon.  jusqu'à  relie  époquo,' 
avait  tellement  été  négligée  , 
qu'il  avait  piiisé  une  très-^rand« 
piirtioa  de  son  temps  avrc  les 
soldats,  et  qu'il  avait  coRlruet* 
dans  leur  société  ciTlaines  mau- 
vaises habitudes  dont  il  ne  put  ja- 

âtsapn-tui6rei:anipagueeni,''43t 
«lurs  figé  de  i€  ans;  il  coiamau- 
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dAt  UD  régiment  à  la  bataille  mé- 
morable gagnéd  le  17  mars  par 
lea  Prussien^  à  Chotusili,  ba- 
taille où  le  roi  »e  trouva  en  per- 
sonne. Il  coaimençu  ù  faire  con- 
naitre  »es  taleos  militaire»  par  la 
bellr  défense  de  la  fille  de  Tubor, 
en  BohCme,  et  se  distingua  en- 
suile.  le  4  juin  174$,  à  la  bnlaill« 
de  Strtegaa.  où  le  roi  comman- 
dait "on  armée, et  qui  fut  remar- 
quable par  la  déraile  des  Acitri- 
chien»!  aux  ordres  du  prince  Char- 
les de  Lorraine.  Le  prince  Henri, 
appelé  avec  son  frère  Ferdinand 
près  de  la  personne  du  mi,  qui 
après  la  paix  de  Dretde  avait 
fixé  sa  résidenoe  à  Pottdam.  se 
livra  Olalement  à  l'étude  dans 
celle  charmaota  retraite.  Il  ne  te 
borna  pas  d  acquérir  des  connais- 
sances utiteS)  mats  il  distribua 
son  temps  de  manière  A  pouvoir 
,s'oucuper  aussi  des  arls  d'agré- 
ment, et  particulièrement  de  la 
musique  tt  de  la  peinture.  D'un 
caractère  réfléchi,  désireux  d'ap- 
prendre, réunissant  ù  une  imnf  ir 
nation  viie  «t  ardente,  un  esprit 
juste  et  une  mémoire  prodigieu- 
se,ildut  néceasnlremenl  faire  des 
progrès  rapides.  Il  cultiva  auasi 
avec  avantage  lasociété  deshom* 
mescélèbreu  que  Frédéric II avait 
réunis  à  Postdam.  En  175a,  il  é- 
pousa  la  prinoesseGuillelminede 
Hesse-Cassel,  et  ce  fui  .i  cctie  oc- 
casion que  le  roi  lui  donnn  en 
togle  propriété  le  domaine  et  le 
cbateau  de  Beinsberg;  il  lui  fit 
aus!*!,  A  celte  méroe  époque,  bâ- 
tir un  ti'ëe-beau  palais  dans  la 
capitale.  Ëni^SS.  hFrance.l'Ait- 
tricbe,  U  Ru»9ie  et  quelques  au- 
tres puissances,  s'unirent  contre 
FrédËri«  Il ,  dont  l'ambition  ds- 
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venait  redoutable;  cette  guerre, 
qui  fut  nommée  la  guerre  de  upt 
anj,  fournit  au  prinre  Henri  de  fré- 
quentas occasions  de  développer 
ses  talcns  militaires.  I.e  6  mai 
1756.  «a  valeur'et  son  nang-froid 
décidèrent  le  succès  de  la  batailla 
de  Prague.  A  la  jouruée  de  Kos- 
bacb,  le  prince  reçut  une  blessu- 
re 8!>seE  grave;  il  fut  obligé  da 
rester  quelque  temps  ù  Léipslck 
pour  se  guérir.  Le  roi  lui  conQa 
ensuite  le  commimdement  de  l'u- 
ne du  «es  arpnées ,  e(  dès-tors  les 
deux  frères  partagèrent  et  la  gloi- 
re et  les  baitards  de  la  ;iiierre.  Par 
une  tactique  qui  semblait  lut  étr« 
particulière,  le  prince  Henri  par- 
vint.en  17S8,  avec  33,000  hom- 
mes seulement,  é  couvrir  un  pa^i 
immense,  et  à  donner  au  roi  le 
temps  de  lui  envoyer  des  renforts. 
Pendant  la  campagne  de  i73g,  il 
pénétra  dans  la  Bohême,  enleva 
on  dévasta  les  magasins  de  l'Au- 
triche et  de  l'empire;  et  si  le  roi 
n'eAt  commis  une  faute  grave; 
Getlecampagne,runedes|dusbel' 
lesqui  aient  été  faites  par  ce  prin- 
ce, eût  été  terminée  glorieuse- 
ment. Chargé,  CD  1760.  d'agir 
contre  la  Kus.'iie  avec  unq  armée 
de  4o<ooo  hommes,  le  prince 
Henri  parvint  à  faire  lever  le  siè- 
ge de  Breslaw.  Après  s'être  borné 
à  la  défensive  pendant  l'année 
1761 ,  le  prince  ouvrit  la  campa-  . 
gne  de  1 76a  an  prenafil  l'offensi- 
ve. Il  repoui>ita  d'abord  les  Au- 
trichiens, et  les  força  de  se  retirer 
au-deli  de  Weisoriti;  mais  il  é- 
prouva  ensuite  quelques  revers, 
qu'on  atlribuii  dans  le  temps  ù 
la  falblesM  de  son  armée.  Il  ré- 
pare bientôt  ses  perles  par  la  vic- 
toire de  Frejrberg,  et  la  prise  du 
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camp  des  ennemis.  Celte  jour- 
née mit  le  comble  A  la  gloire  du 
prince  Henri,  et  fut  suivie  de  la 
paix  conclue  à  Huberttbuur^.  le 
1 5  février  1765.  Le  roi  de  Prusse, 
par  ce  traité,  réunit  la  Silt-sieà 
ses  états.  Le  prince  Henri  profita 
de  la  paix  pour  se  livrer  à  ses  in- 
clinations douocs,et  reprendre  les 
habitudes  que  la  guerre  l'avait 
forcé  d'abandonner.  Il  s'entoura 
de  savans  et  d'hommes  instruits 
'  dans  les  beaux-arts,  et  fit  du  châ- 
teau Je  fieinsberg  le  séjour  le 
plusagréàble.  Cependant  des  cha- 
grins doineillques  vinrent  trou- 
bler sa  rie  tranquille,  et  Use  vit 
coutraiut  d'en  venir  avec  soné- 
pouse  11  upe  séparation  qui  l'àfill- 
gea  sensiblement.  Ses  goûts  é- 
talent  simples, et  l'on  ne  remarqua 
jamais  ni  faste  dans  se^  habits  et 
■es  équipages,  ni  recherche  et 
profusion  sur  sa  table.  Ce  prince 

Erocura  de  grands  avantages  à 
t  Prusse,  dans  la  négociation 
dont  il  fut  chargé,  relativement 
au  partage  de  la  Pologne,  que 
,  réclamaient  l'Autriche  et  la  Rns- 
sie.  L'Europe,  depuis  1763,  jouis- 
sait d'une  paix  profonde,  quand 
h  mort  de  l'électeur  de  Bavière, 
arrivée  le  3o  décembre  1777,  vint 
rallumer  le  flambeau  de  la  discor- 
de entre  la  Prusse  et  l'Autriche. 
Une  des  armées  de  Frédéric  II, 
commandée  par  le  prince  Henri, 
et  à  laquelle  se  joignit  celle  du 
roi  de  Saxe,  pénélra  dans  la  Bo- 
hême, où  elfe  ne  resta  que  peu 
de  temps;  la  manière  dont  futo- 
péréfl  la  retraite  ,  fit  beaucoup 
d'honneur  au  prince.  Cette  guer- 
re fut  terminée  par  ia  paix  du  i3 
mai  1779.  Le  cabinet  de  Vienne 
sirmblait  méditer  quelque  grand 
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projet  :  le  roi  de  Prusse,  croyant 
'deviiir  modérer  son  ambition,  en- 
voya, en  i^84<  '^  prince  Henri  à 
Pitri.i,  aGn  de  «onder  les  iulen- 
tion»  du  gouvernement  français. 
Un  donna  pour  prétexte  à  ce 
voyag«,le  déiir  qu'avait  le  prin<^ 
de  coimiiîtrc  la  cour  de  Versail- 
les  ,  qui  piiNSait  pour  la  pluH  bril- 
lante lie  l'Europe.  Celte  démar- 
che n'eut  aucun  succès, et  le  prin- 
ce Henri  s'en  retourna  en  Prusse 
sans  avoir  pu  détenniner  Louis 
XVI  à  agir  contre  l'Aulrichf.  Le 
grand  Frédéric  mourut  le  17  aoQt 
1786,  et  sa  mort  fut  suivie  d'un 
bouleversement  universel  dans  le 
gouvernement  prussien.  Frédéric- 
Gitillauine  III,  qui  lui  succéda  au 
trfine,  éloigna  entièrement  son 
oncle  des  affaires.  Le  prince  Hen- 
ri avait  d'abord  témoigné  le  dé- 
sir de  Tenir  se  fixer  eu  France; 
mais  il  fut  détourné  de  ce  projet 
par  les  commencemens  de  la  ré- 
volution, qui  lui  donuèrent  de 
l'inquiétude,  et  il  se  décida  défi.- 
ni^ivementà  passer  lé  reste'de  ses 
joorsau  chSteau  de  Beinsberg.  II 
s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  la 
guerre  que  Frédéric-  Guillaume 
déclara  à  la  France  ;  mais  ses  a- 
vis,  dictés  par  la  sagesse  et  l'ex- 
périence, restèrent  sans  effet.  Le 
prince  Henri  avait  toujours  été 
ennemi  des  excès  en  quelque  gen- 
re que  ce  fût.  Dans  ses  dernières 
années,  son  existence  fut  celle 
d'un  sage  qui,  près  de  subir  la  loi 
commune  ,  toi!  avec  ciilme  et 
sans  faiblesse  arriver  la  fin  de  sa 
carrière.  On  a  remarqué  que  ee 
prince  avait  toujours  eu  un  sen- 
timent de  prédilection  pour  les 
Français,  sentiment  qu'il  parta- 
gea avec  le  grand  Frédéric. 
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VUËDÉEllC.  VI ,  roi  ùf.  Dme- 

'mark,  fils  de  Christian  VII  et  de 
Caroline- Uathilde  d'Angleterre, 
est  né  le  ati  jaaTÎer  i  yG6.  Le  Da- 
nemark, Â  çetle  époque,  déchu 
de  son  ancienne  splendeur ,  ne 
«euihlait  guère  devoir  reprendre , 
sous  ce  jenne  prince>  le  rang 
qu'il  occupait  aulretbîs  parmi  les 
autres  puissances,  quand  un  é- 
tranger  devenu,  par  lu  protec- 
tion de  la  reine,  premier  iniqistre 
de  Christian  VII ,  conput  la  pen- 
sée de  faire,  dans  le  gouverne- 
luenl,  des  ohangemens  qui  pré- 
sentaient des  ditQcultés,  et  sur- 
tout des  danger»  sans  nombre  , 
mais  qui  n'intimidèrent  pas  l'âme 
'  impétueuse  d'un  homme  dont  le 
génie  ardent  étujt  dirigé  par  l'am- 
bilioo.  Struensée,  gouverneur  de 
l'héritier  du  trCue,  avait  eu  soin 
de  lui  faire  donner  une-éducalioa 
mâle,  et  de  lui  inspirer  ces  se  a- 
timens  grands  et  généreux  qui 
distinguent  les  hommes  dans  les 
circonstances  décisives.  A  ee  ser- 
vice important,  rendu  au  peuple 
danois,  il  en  joignit  un  autre  qui 
n'i'itait  pas  moins  précieux  ;  ce  fut 
lui  qui ,  le  premier,  proclama  chei 
eux  la  liberté  de  la  presse.  Chris- 
tian Vil,  aussi  faible  d'esprit  que 
de  corps,  ne  pouvant  plus  diriger 
les  rênes. du  gouvernement,  fut 
contraint  de  les  remettre  de  bon- 
ne heure  à  son  fils.  Le  jeune  prin- 
ce se  trouva,  dès  le  commence- 
ment de  lu  régence,  dans  une 
position  Lrès-crilique  ;  muis  par 
son  énergie,  il  sut  conjurer  l'o- 
rage. Plein  de  confiance  dans  les 
BVJs  du  comte  de  Bitrnstnrff,' se- 
condé par  des  amis  fidèles,  et 
appuyé  par  l'opinion  bien  pro- 
noncée de  la  nation  presque  en- 
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tiùre,  il  anéanti!  les  projets  am^ 
bilieux  de  la  reine  Julîane,  veuvu 
de  Frédéric  V ,  projets  par  Ics-- 
queis  cette  princesse  voulait 
s'emparer  du  pouvoir  souverain. 
A  16  ans,  Frédéric, dégagé  de  tout 
obstacle,  gouvernait  arec  tran» 
quillilé,  et  roontrait,  pendant  sa 
régence,  une  loyauté  et  une  droi- 
ture qui  lui  concilièrent  l'estime 
et  l'amour  des  Danois.  Étranger 
aux  troubles  qui  agitaient  le  reste 
de  l'Europe,  et  gouverné  par  un 
prince  sage,  le  Danemark  jouis- 
sait de  la  paii  au  dedans  et  au 
dehors.  Uais ,  en  1788,  confor- 
mément &  l'alliance  existant  avec 
la  Russie ,  il  se  trouva  dans  la  né- 
cessité d'en  voyer  des  troupes  con- 
tre la  Suéde.  La  paix,  interrom- 
pue un  instant,  fut  rétablie  au 
mo^  d'octobre  suivant,  en  verru 
deTarmistice  conclu  par  la  me- 
diation  de  la  Fruste  et  de  l'Atv- 
gteterre;  et  le  Danemark,  recou- 
vrant celle  heureuse  neutralité 
qui  fut  pour  l'état  et  pour  les  par- 
ticuliers'Une  source  de  prospéri- 
té, resta  dans  le  calme  le  plus 
absolu  pendant  les  premières 
guerres  occasionées  pur  la  ré- 
volution franchise.  Le  papier^ 
iBonnaie,  dont  l'empire  des  cir-  ' 
constances  avait  nécessité  la  crca< 
tîoneni736,  etqui  était  tellement 
tombé,  qu'en  1789  il  perdait  un 
quart  de  sa  valeur,  repritbientAt 
son  cours  ordinaire;  et  l'état  flo- 
rissant du  commerce  rétablissant 
la  conGance,  les  Danois  purent' 
Être  regardés  comme  un  des  peu- 
ples les  plus  heureox  de  l'Europe. 
D'après  une  convention  qui  dura 
depuis  1794  jusqu'en  1799,  le 
Danemark  et  la  Suède,  pour 
protéger  leur  neutralité,  déployé-. 
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rent  dei  foreei  reRpwtab1«  ^1 

eontraîcnirent  le»  Anglais  à  met- 
trr  qiteu|i>e  modération  dans  teiir 
deepolÎAme  maritiine  ;  In  Danob 
rem  portera  ni  intaK  ,  Aan»  U  lAi- 
diierranée,unaTanlage<}iii,quoi> 
que  léger,  asiAra  uéanmuins  la 
liberté  de  leur  narigotion  sur  cel- 
te mer.  Cependant  l'orage  gruo- 
dait  de  toiHei  parts  ;  el  sprëa  aToir 
dissipé  quelques  nuages  qui  a- 
vaienl  semblé  menacer  sa  Iran- 
quîltilé,  an  l'année  1800»  le  Da- 
nemark entra  dans  U  coalition 
formée  par  la  France  el  ta  Kussie 
«outre  1  Angleterre.  Le  prince-ré- 
gent fit  occuper  Bambourgpar  ses 
troupf  s.  Les  Anglais,  ae  pouvant 
te  dissimuler  les  dangers  de  la  po- 
illion  dans  laquelle  ils  allaient  se 
trouver,  se  dispaeérent  pmmpl»- 
ment  6  la  guerre.  L'amiral  Nel- 
.lon,  commandani  de  forces  na- 
vales considérables ,  entra  dans  U 
Baltiqae,el  riiit  attaquer  l'eteadrs 
danoise.  On  se  battit  de  part  et 
d'à  utre  avec  un  égal  achamemenl; 
mais  après  une  action  aussi  lon- 
Rne  que  meurtrière  dans  laquelle 
Hs  Danois  montrèrent  une  intr^ 
pidiié  qui  fut  admirée  tnfime  des 
ennemis,  l'iimiral  Nel.'oa  rem- 
port»  une  victoire  dont  leii  résuU 
tais  devaient  élre  très-importnns  , 
mais  qui  lui  coAla  bien  du  sang , 
car  II  avoua  lui-même  ne  s'Sire 

i'amats  trouvé  à  un  pareil  comiwt. 
Frédéric  crut  devoir  traiter  avec 
les  Anglais.  L'amiral  Nelson ,  re- 
gardant comme  un  irts-grand  a- 
vaotage,  dans  les  circonstances 

firé»entes,  de  détacber  de  la  co»- 
ilion  une  puissance  maritime  res- 
pectable, ne  dMnrfaB.'point  i  en- 
traver tes  négociations  :  elles  eu- 
rent li«H  daaa  la  rade  même  da 
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Cftp«Bbsfu«,  et  il  y  fut  eanèla 
Boe  convention  par  laquelio    la 

Danemark  s'obligea  d'évacu«V 
Hambourg,  et  fut  remis  en  po>-* 
session  des  Iles  de  Salnte-Groim 
M  de  Saint-Thomas,  fitiiécs dans 
les  Ind^s  occidentales.  Dapsi» 
cette  époqae  jusqu'en  1807,  rien 
ne  troubla  la  puis  des  Datrais.  Ce* 
pendant,  en  1804,  )e  ^nveme— 
ment  français  vil  arec  quelqBs 
inquiétude  le  priu ce-régent  s*ap~> 
procher  d'Hambourg,  à  )a  lAla 
d'un  oerlatn  nombre  de  troupes; 
mais  des  eiplicatioas  satisTaisan- 
les.  rétabli  rent  promplement  ïhnt^ 
monie.  Lesmersétaientalorscoo- 
vertes  de  croiseurs  anglais  qui, 
s'arrogeant  des  droits  contralrea 
aux  principes  reçus  parmi  les  pco' 

Êles  policés,  exerçaient  sur  les 
fttimens  neutres  une  véritabls 
inquisition,  et  se  rendaient  eoa- 
pables  de  déprédations  et  d'injus- 
tices qni  révoltèrent  enfin  la  na- 
tion danoise.  Napoléon  ,  regar- 
dant Mtic  oirconstance  eommn  fa- 
vorable i  ses  projets,  eheroba  A 
former  de  nouveau  une  ligue  des* 
Je  Nord  ;  mais  le  gouvememeni 
anglais,  qui  seniail  combien  In 
France  augmentait  ses  forim  ma> 
rîtimesparleurréuninnavaccellaa 
du  Danemark,  s'oocupa  de'rom- 
pre  les  négociations  ;  et,  ponr  jr 
parvenir,  il  etM  recours  t  un  actn 
de  despotisme  qui  peut  être  re- 
gardé comme  la  violation  la  plot 
manifeste  du  droit  des  nations: 
il  exigea  impérieusement  que  les 
Danois  lui  remissent  leurs  vais-' 
seaux  de  guerre  jusqu'à  l'époque 
de  la  paix  générale.  Une  demanda 
de  cette  espèce  a5ant  été  relelée 
avecjtoute  l'indignation  qu'elle 
devait  inspire r,des  forces  «OBsidc- 
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vabIei,GOuilacoQduited«l'aiuinil 
Fopliam,  Tinrent  attaquer  Cbpen- 
ha^e. Fendant  irQÎt  jours,  l«i  An- 
glais bombardèreot  cette  matheu- 
rause  ville  ,  détruisirent  ses  prin- 
eipaux  édifices,  et  ioceadièreut 
■ec  magagiflg  remplis  de  ricli«ssei 
Immenses;  enGn ,  les  efforts  réu-, 
nU  de  la  garnison  et  d'une  grande 
partie  des  cilof  en*  qui  se  dévoué- 
reol  pour  le  salut  public,  ne  pu- 
veni  arrCter  las  progrès  d'un  en- 
■emi  avide  de  dévastation,  et  ré- 
■ol»  à  tout  sacriSar  pour  Iq  suc- 
oés  de  son  enireprise.  Après  ëlM 
rerté  maître  de  la  capitale  jus- 
qa'eii  1808,  après  afoir  cniiére- 
meot  déTailé  tes  arsenanx  de  la 
marine,  après  avoir  capturé  en 
mer  et  spolié  un  grand  nombrt 
an  bAiimens  richement  chargés, 
lord  f«pham  quitta  le  Dune- 
mark,  «mmenani  ea  Angleterre 
t6  vaisseaux  de  ligna,  t^fréga- 
US  ,  5  bricks  et  un  très-gmnd 
nombre  de  batimeus  marchands; 
Sdèle  exécuteur  des  ordres  qu'il 
avait  reçus,  il  enleva  mime  le% 
plus  petites  emharcalioas.  A  cet* 
le  perte  irréparable  pour  les  Da- 
Kois,  se  joignit  celte  de  leurs  co- 
lonies, et  des  iles  d'Anholt  et  dt 
Héligolind.  Christian  VII,  solU- 
cUé  de  quitter  CopeiAague  pcR- 
daot  l'attaque  des  Anglais..se  ren- 
dait, avec  le  priooe  ro^al  son  fils, 
•ur  le  continent,  lorsqu'il  mourut 
le  i3  mars  itto8,  A  Aeiubourg. 
Frédéric  VI ,  entouré  de  la  con- 
fiance publique  ,  monta  sur  1« 
trAne  à  un«  époque  qoî  rendit  re- 
nia rqoables  k«  commencemens  de 
snn  règne.  Le  Suède  entnitenait 
des  ^étalions  avec  l'Angleterre  ; 
elle  permeitail  l'eatrée  dam  ses 
port!  aux  raitsMux  de.  cette  ^a> 


lieo,  dont  elle  recevait  mfime  des 
subsides.  Frédéric  regarda  une 
telle  oooduite  en  quelque  sorte 
comme  une  déclaraiioa  de  gucr^ 
ra;maïs,  cependant,  il  voulut,  a- 
vaut  de  preudre  un  pani,  con- 
naître les  dispositions  posiiivei  de 
Gustave-Adolphe.  Ce  prince  a;; ant 
donné  ,  A  la  noie  qui  Jui  Tut  re> 
mise  i  cet  effet,  une  réponse  peu 
satisfaisante ,  la  guerre  fut  rac- 
ine, et  Frédéric  l.i  déclara  la  veille 
de  son  avènement  au  trTioe.  Il  fit 
procéder  le  commeoccmept  des 
bostiGlés  par  un  maniftste  de  la 
guerre.  Les  Suédois  tentèrent 
une  attaque  sur  laMorwège;  mais 
quelques  régimens  danois,  réunis 
avec  les  troupes  et  lea  habitaus 
dû  pajs,  les  repoussèrent  et  les 
forcèrent  à  reupncer  à  une  secon- 
de tentative.  Cet  échec  fit  beau- 
coup d'impression  lur  les  habi- 
lans  de  Stockholm  ,  et  dans  les 
premiers  momens  de  l'efferves- 
cenoe,  on  alla  jusqu'à  demander 
que  la  couronne  Scandinave  fOt 
mise  sur  la  léle  de  Frédéric  VI. 
La  guerre  uc  fut  pas  de  longue 
durée,  et  les  deux  souverains  r^^ 
[ablirent  entre  eux  la  paix  par  ua 
traité  qui  fat  signé  à  Joekoeping, 
le  10  décembre  i8ug.  Le  Dane- 
mark se  possédait  plus  un  seul 
vaisseau  de  guerre,  toute  la  ma- 
rine était  devenue  la  proie  des 
Anglais;  dons  une  semblable  po- 
sition, Frédéric  employa  le  seul 
lAojta  qui  lui  restait.  Il  fit  la 
guerre  ave&des  corsaires;  rt  ses 
bâiimens  ,  rniHités  par  des  hom- 
mes dont  l'inlrépidUé  était  eneure 
augmentée  par  le  déïir  de  la  ven- 
geance, entravèrent  le  commerce 
d«»  Anglais ,  et  lui  firent  un  mal 
iacaloulnhle.  Le  eaJ^ioelils  Co- 
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penhdgue  qui  n'araît  pas  varié  un 
Seul  instant  depuis  lo  ans,  et  qaî 
>.  avait  constamment  entreteriil  des 
relationsamîcalesavcuia  France, 
crut,  après  la  inalheuKuse  cnm' 
pagne  de  Napoléon  «n  Russie  , 
devoir  se  rapprocher  âe  l'Angle-- 
terre,  et  fit  la  paix  ut«c  celle 
puissance.  Cependant  il  resta 
neutre,  el  résista  â  toutes  les  ten- 
tatives que  firent  auprès  de  lui, en 
i8i3,  les  puissances  coalisées, 
pour  le  déterminer  à  joindre  ses 
armes  aux  leurs.  La  Suède  ,  à  la 
fin  de  18 13,  accédu  il  la  coalition; 
le  prince  rojat,  chargé  du  com- 
mandement des  troupes  qui  for- 
maient son  contingent  ,  pénétra 
dans  le  Holstein  el  dans  le  pays 
de  Schleswig,  et  livra  aux  Danois 
diffèrens  combats  dans  lesquels 
ceux-ci  obtinrent  souvent  l'avan- 
tage. La  paix  du  i4janvier  iKi4 
fut  préparée  par  un  armistice 
conclu  le  i5  décembre  iSi3. 
^n  vertu  du  traité  du  14  jan- 
vier, le  Danemark  dut  fournir 
10,000  hommei)  A  la  coalition, 
et  recevoirb  Poméranie  saédpïse 
enéchangedelaNorwège.  Cepen- 
dant, sans  avoir  égard  A  ce  traité, 
la  Norwëge  fut  donnée  à  la  Suéde, 
par  ta  convention  réglée  à  Paris 
en  .i8i4-  Christian  -  Frédéric, 
prince  héréditaire,  forma  lu  ré- 
solution hardie  de  s'opposer  à 
cette  cession,  et  d'assurer  l'in- 
dépendance de  la  Konvège  ;  mais 
le  sentiment  de  sa  faiblesse  le  lit 
renoncer  à  un  projet  qui  ne  pou- 
■vait  €tre  couronné  d'aucun  suc- 
cès. Après  la  conclusion  défini- 
tive de  la  paix,  Frédéric  VI  alla 
à  Vienne.  Quoique  les  troupes 
foroiantson  conliagent  n'eussent 
pris  aucune  put  à  la  guerre  ex- 
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citée  par  le  retour  de  Napoléon 
en  i8i5,  le  roi  de  Danemark 
reçut  cependant  une  portion  des 
contributions  payées  par  la  Fran- 
ce. Les  universités  de  Kougs- 
ber^  en  liorwége  et  de  Christid- 
nia  furent  foodées  par  ce  prince, 
qui  aime  et  protège  les  arts  et  \ei 
sciences.  Une  sage  liberté  est  ac- 
cordée, en  Danemark,  aux  opi- 
nions politiques  et  religieuses. 
Frédéric,  regardant  le  cominerce 
et  le  crédit  public  comme  deux 
causes  priooipales  de  la  prospéri- 
té des  états ,  ne  néglige  rien  de 
ce  qui  peut  contribuer  à  leur  ac- 
croiMetnent.  En  général,  srin  gou- 
vernement est  doux,  et  propre  A 
lui  concilier  l'amour  des  peuples 
soumis  à  son  autorité. 

FRÉGEVILLE  (Hehhi  hxbqc» 
se),  général  de  division, nVembre 
du-corps  légblalif,  ctail,  au  00m- 
raencement  de  la  révolution,  ca- 
pitaine au  régiment  de  Cundé. 
S'étiint  prononcé  avec  énergie  en 
faveurdu  nouvel  ordre  de  choses, 
il  reput,  en  179a,  du  général  Du- 
ra ou  riea,  la  conduite  de  ses  trou- 
pes légères,  devint  général  de 
brigade,  et  servit  avec  distinc- 
tion en  cette  qualité  à  l'arniée 
des  Pyrénées -Orientales.  Em- 
ployé en  17^  dans  la  Vendée,  en 
i^gë  élont  â  Montpellier,  il  em- 
pêcha des  mouvâoens  insurrec- 
tionnels d'éclater;  fut  nommé,  par 
le  département  de  l'Hérault,  dé- 
puté au  conseil  des  cinq-cenls, 
dont  il  devînt  secrétaire  en  l'an  5. 
Lié  intimement  aveo  Lucien-Bq- 
napane,  il  était  membre  de  la 
commission  lies  inspecteurs  à  l'é- 
poque du  18  brumaire  an  8  (9 
novembre  1799}.,  et  prit. une  part 
i  mp  0  rtan  t«  a  uxé  V  É  a  emen  3  de  ce  t- 
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te  jouToée.  CepeudaDt  ùla  séance 
extraordinaire  quieutlieuù  Saiol- 
Cloud,  il  ût  aslreiadrc  les  mem- 
bres du  gouveniumeat  consuliiîre 
i  prêter  ferment  *  kla  liLerlé,  (i 
al  égalité,  et  à  lu  soufcruinelédu 
■  peuple*.  Il  rentra  ensuite  dans 
la  carrière  militaire,  devintgéné- 
ral  de  division,  obtint  plusieurs 
coinmandemeos  dans  lesquels  il 
donna  de  nouvelles  preuves  de  la- 
Icns  et  de  bntvoiire,  et  mourut  pa 
i8o3. 

FBËGEVILLE  [Chahles,  haï- 
QCig  db),  frère  du  précédent,  lieu- 
lenant-gèiiëral  de  cav.nlerie,  est 
né  à  Castres,  départeinent  du 
Tarn,  le  i"  novembre  i-jGS.  A 
l'époque  de  lit  révolution,  dont  il 
adopta, comme  sonlrére,  leapria- 
cipes  avec  franchise,  et  les  sou- 
tint avec  fermeté,  il  était,  ainsi 
que  lui ,  capitaine  de  dragons  aa 
régiment  de  Condé.  Nommé  suo 
cessiveinent,  en  179^  lieutenant- 
colonel,  et  colontjl  du  régiment 
de  hussards  <le  Chamburand,  il 
fit  la  campu^nedc Champagne,  et 
celle  de  Is  Belgique,  sous  lus  or- 
dres du  général  Dumouriez.  Il 
rendit  des  services  împortans  à  la 
retraite  de  Crandpré,  et  ùla  ba- 
taille de  Jemmapea,  où  il  enleva 
une  redoute.  Employé  à  l'armée 
dés  Pyrénées-Orientales  ee  qua- 
lité de  général  de  brigade,  il  con- 
tinua de  justifiée  la  réputation 
qu'il  s'était  acquise  par  son  cou- 
rage et  ses  taIeas..L«  dtrecJoire- 
exécutiflc  nomma, eai799,  com- 
mandant supérieur  des  9"  et  la" 
divistuas,  et  lui  confia  tous  les 
pouvoirs  dont  il  pouvait  avoir  be- 
soin pour  étouSer  l'insurrection 
que  les  ennemis  du  gouvernement 
républicain  avaient  fomentée  dans 
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les  départemens  de  la  Haute- 
Garonne,  du  Gers  et  du  Tarn.  Le 
général  de  Frégevillo  >usliGa  l'es- 
pérance que  l'on  avait  eue  dans 
son  léle  et  dans  sa  prudence;  il 
remplit  sa  mission  avec  le  plus 
grand  succès.  Le  aS  décembre 
1800,  il  fui  nommé  gé"^''^'  ^*> 
division. Étant  passé,  en  i8o6,Aa 
service  du  roi  de  Naples  Joseph 
Napoléon,  il  obtiut  de  ce  prince 
un  cooimaodemeni  daasIesCala- 
bres  ,  où  il  détruisit  plusieurs 
corps  d'insurgés.  De  retour  en 
France ,  il  resta  sans  aciifité  jus- 
qu'aux événemens  politiques  dé 
i8j4*  l'e  général  de  Frègeville 
fut  nommé  par  le  roi,  le  6  juillet 
decetteannée,  chevalierde Saint- 
Louis,  et  le  37  décembre  suivant, 
grand-oiTicier  de  la  lègion-d'hon- 
neur;  mais  il  resta  sans  emploi: 
Pendant  les  cent  jours ,  Napoléon 
lui  confia  un  commandomentdans 
le  a"*  corps  d'observation.  Depuis 
la  Tuueste  affaire  de  Waterloo, 
il  s'est  retiré  près  de  Montpellier, 
et  vit  dans  la  retraite  la  plus  ab-; 
solue. 

t'HEUANGER  (N.),  OBcien 
huissier  i^  Dreux,  remplissait,  au 
commencement  de  la  révolution, 
des  fonctions  municipales,  lors- 
qu'il fut  nommé,  en  septembre 
1793,  par  le  département  d'Eure- 
et-Loir,  député  A  la  convention 
naliouale.  Dans  le  procès  du  rot, 
il  vota  la  mort  sans  appel  ni  sur- 
sis. Il  fut  chargé  pendaot  quelque 
temps  des  approvisionnemens  de 
Paris.  Membre  de  la  société  des 
jacobin»,  et  suspect  de  modiran- 
iiane,  il  fut,  601794,  au  momeut 
d'en  être  exclu,  ce  qui  eût  été 

lion.  Il  se  justifia  et  fut  mainienu; 
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aprAf  SToir  été  Mumis  1  l'cpreo-  Mntté*  tU  CBittoin  de  FrMttt  îm- 
led'iui  tcruiin  épiiratoira.  L'an-  primées  à  Londres  en  i8i5,  cl 
née  «iiirante,  lors  dei  nouve-  réiinpriméef  à  Parig,  et  l'on  pré- 
mens inaiirreclktnnclt  dos  pre-  tend  qu'il  a  en  portefeuille  une 
niîen  juiiri  de  prairial  an  4  (mal  traduction  en  Tera  de  PJriotl*. 
1-95),  k>  radieux  qui,  le  ■",  FRËHIN  ni  BEADHONT 
avaient  m'utjé,  comme  au  ta  (NicoulS,  aiaoB],  né  en  1744» 
germinal  an  3,  de  dÏMoadra  metobre  da  Gorpi-légi«Utif  en 
la  cdiirention  ,  ajant  rencontré  iSslt*  devintmembre  de  la  com- 
Tretnan^r  le  a ,  s'emparèrent  da  tniMion  des  finances  au  mois  de 
•ap«rionnect  l'enlraînaicnldéjâ,  aepleoibre,  et  président  de  b 
lorsque  de  bons  citoyens  le  déli-  mCme  commission  en  décembrt 
Trèreat,el  te  rumenèrenl4  la  con-  iSog.  Au  mois  d'erril  i8io  il  fut 
mention.  Envoyé  en  mission  i  chargé,  an  nom  de  la  commission, 
Nantes,  it  annonça  de  cette  villa  de  prAseoter  le  budget  &  l'adop- 
^ue  la  constitution  y  avait  été  ao-  lion  de  la  chambre.  A  cette  épo* 
Ciplce  avec  enlbousiasme.  Après  qoe,  la  situation  florissante  dt 
la  session  conveniloonelle,  Fre-  l'empire  permettait  k  l'orateur 
manf^er  fut  nommé  messagerd'ô-  dg  gouvernemeni  de  parler  avec 
lat  do  conseil  des  anciens,  et  vérité  de  In  prospérité  de  l'état, 
rempliesaileucorelesmfimesfonc-  et  ce  n'était  noial  en  augmealant 
lions  près  du  corps- légiiUlif  ca  le  chapitre  des  dépenses  que  l'on 
i8o;,  époque  de  sa  mort.  préterôiaitprouVGrlesécononiies. 
FREUlLLYoaFRENILLT  Le  discours  que  H.  Fremin  de 
(Acecsn*  Faïaço»  ns),  élu  par  le  Beaumont  prononça  A  cette  occa- 
déparlement  delà  Loire-Infènea*  aion,  porta  la  conviction  dans 
re  fk  la  chambre  des  députés,  oA  tous  les  esprits,. et  Tut  unanime- 
ii  n'a  point  encore  pris  la  parole,  méat  approuvé.  Nommé,  peo  de 
mais  oAson  vole  aajouté  àla  for-  jours  après,  à  la  préfecture  du 
ee  Domèrique  de  la  majorité.  M.  département  des  Bouches-dn- 
dc  Freotlly  était,  assurent -on,  &hin,  il  en  remplit  les  fonctions 
l'un  des  plus  intrépides  soutiens  jnsqu'A  l'époque  de  la  dissolution 
du  DéfettKur,  rejeton  mort- né  du  gouveroement  impérial  en 
du  Contenattur,  que  la  faction  i8i4.  Le  lo  juin  de  la  même  an-  - 
Dllra-monarcbique  opposa  sans  née,  il  fut  nommé^  préfet  de  la 
succès  à   la    Uinerv»  /ranfaûs,  Vendée.  Maintenu  par  Napoléon 

firoBcrite  par  la  censure.  Comme  pendant  les  cMtjouri,  il  fut  rem- 

ittérateiir,  et  comme  publiclste,  placé  presque  aussitôt  après  le  se- 

M.  de  Frenilly  a  publié,  en  1807,  coodretourduroieni8i5.H.  Fre- 

un  recueil  de  poésies  ;  en  i8i4  ta  mio  de  Beanmonl,  qui,  avant  de 

fin  dtt  poitru  de  U  révotution  fftn-  remplir  des  fonctions  publiques, 

faise;  en  i8i6.  dtt  aatmibtHs  re^  avait  consacré  ses  loisirs  à  la  cuK 

priaentatives;  tX,  dans   h  mSme  tnre  des  Jajtres,  a  traduit  les  jot- 

année.  Lettre  à  un  membre  dt  la  «onj  de  Thompson,  imprimées  en 

chambre  da  députés.  On  lui  attri-  i8o€,  io-8*. 
bue  des  Comidérallons  tur  me        FKËHIN  se  HESNIL[N.  M-^ 
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ids),  membre  de  la  IAgion>il'bi>D*  d«  Haaom  cl  &  la  p-ande-armée, 

□eut,  chevalier  de  Saint-LouÏB  et  il  lit  lea  cxmpapies   de   iSo5  à 

de    l'ordre    de    Saint- Lasare   et  1B071  et  mérita  d'filre  pltuivurf 

de   Noire-Dame  du   Uout-Car-  IbU  cU6  BTeodistinction  diiu»  le* 

nel,  frère  du  précédeat,  est  ai  buKetin».  En  1806,  i)  eatra  ua 

«0  i^Si.  Il  fut  préHDlé  i  l'em-  des  premiers  dam  la  Tille  de  Lu- 

Esreur,  le  39  mai  181 1 ,  en  qua-  beck,  i  la  prita  de  laquelle  il  a* 
té  de  prÉ^tident  de  la  dépida-  vait  contribué.  On  rite  coinrat 
lion  du  coHéga  électoral  du  dé-  du  des  plue  brillan»  faits  d'annei 
parlement  de  la  Uanche.  Il  de-  de  la  campagne  du  iSo^,  as  d4> 
Tint  membre  du  corpa-législatif  feaaede  la  têtr  dupûotde  S)Hin< 
le  6  janrieri8i5.  et  était  raem-  d»u  ( sur  la  Vassarge  ) .  arec  ua 
bre  de  lu  chambre  des  député*,  de  seul  régiment  et  4  pièces  de  v^ 
i8i5et  iSiti.  lln'a  paeiié  réélu  non.  contre  un  corp* de  lo.oo» 
depuis.  hommes  de  troupe»  ruases,  qui 
rKÈRE  (  Gkomi»,  (!oMn  )  I  rerînt  six  fuit  i  la  charge,  et 
(teutenaat-général,  est  né  te  a  oc-  perdit  plu-i  de  1,000  horameaf 
tofare  i'r64.  [1  prit  du  serrice  en  tués  ou  blessés,  rans  avoir  pA 
1791  dans  le  batnillofl  de  l'Aude;  forcer  le  passage.  En  récompen- 
fut  nommé  capitaine,  en  1793,  à  ac  de  ses  nombreui  services*  le 
la  suite  d'une  affaire  days  laquel-  général  Prére  fut  fait  comte  de 
le  il  avait  montré  beaucoup  de  l'empire,  coinmuidant  de  la  lé> 
valeur;  passa  à  l'armée  des  Py-  gion- d'honneur,  «t*  le  6  mars 
rénées-Occiileotales,  où  il  devint  1808,  général  de  divisiim.  Il  ob- 
chef  de  bataillon  le  9  mai  1793,  tint  eosuito  un  comniaudement 
puis  4  l'armée  des  Pjrénées-0<  en  Espagne,  lie  7  juin  de  la  m8- 
rienlales,  où  il  se  distingua  da  me  année,  il  s'empara  de  vive 
nouveau,  etflt  les  campagnes  d'I-  force  de  la  place  de  Ségovie,  et 
talie  en  1794  ''  '79^  ^rs  de  alla  appuyer  le  corps  d'armée  du 
,  l'entrée  de  l'armée  française  dans  maréchal  Uonceyi  duc  de  Cone- 
le  Piémont,  il  fui  blessé  aux  re-  gliano,  qui  assiégeait  Vulenoa. 
doutes  de  Seia.  Il  fut  encore  blés-  Au  siège  de  Sarragosi^e ,  il  servit 
sè  à  l'affaire  de  la  Brenta,  après  fu  qualité  de  dief  d'état-major 
laquelle  il  devint  chef  de  brigade  de  maréchal  Lannes.  L'empereur 
et  commandent  du  corps  mêate  l'appela  près  d«  lui  daw  la  cam- 
où  II  avait  reçu  ses  grades  pri«<-  pagna  d'Autriche,  et  fut  témoia 
dpaux.  Par  suite  du  traité  de  de  sa  valeur  et  de  ses  taleas  i  la 
Campo-Formio,  il  revint  en  Frao-  bataille  de  Wagram,  o*  il  fbt  aI- 
Ce,ettutsuccet9iTeme^lemplofé  SCI  grièvement  blessé.  Envoyé 
A  l'armée  de  l'Ouest,  i  l'armée  de  da  nouveau  en  Espagne,  il  se  Gt 
Boliunde  et  è  l'armée  du  Rhin,  remarquer  aux  siégea  d'Ostertini 
Nommé  commandant  des  grena-  de;  Tortose  et  de  Tarrugone.  Da 
dierH  de  la  gnrde  consulaire,  il  ■«  retour  en  France,  il  passa,  an 
rendllàParis,oùilfulfaitgénéral  161 3,  au  commandement  de  la 
de  brigade  le  la  septembre  180a.  i5"*  division  militaire  à  Rennet* 
iprèiavDiiélèCBplojréirartniB  pDbioaluîdB  U  li^fcUUe.  A- 
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près  \a  preniifere  reslauralionr  «n 
i8i4)  le  général  Frire  fut  Rom- 
iné  par  le  roi  cheralier  de  Salnt- 
}.ou)9;  Quoiqu'il  se  fût  conduit 
nvec  beaucoup  de  prudence  et  de 
modération  pendant  t'époriuedir- 
Scile  des  cent  jours,  il  a  perdu 
son  commandéincnt  en  1816,  et 
depuis  celle  époque  il  est  en  non- 
activité.  '  ■ 

FRÈRE  (Jonn  Hookriik),  uni' 
bassadenranghiis  prèsile  la  cour 
d-'Espagne  en  i8i5.  Il  fut  chargé 
de  déclarer  au  gotiverncmenl  es- 
pn^^nol,  que  par  suite  du  traité 
d'alliance  offensive  et  défensiTe, 
précédemment  conclu  entre  le9 
deux  puissances,  le  cabinet  de 
Londres  considérerait  celui  de 
Madrid  comme  violant  les  clau- 
ses (le  ce  traité  ,  s'il  fournissait 
•des  secours  en  «rfeni  à  laFrance, 
ou  s'il  recevait  de!  troupes  de 
celte  nation  sur  son  territoire. 
Bientôt  M.  Frère  décUra  à  M.  de 
Cevallos,  ministre  d'Espagne, 
que  le  gouvernement  espagnol 
ayant  accordé  des  secours  pécu- 
niaires au  gouvernement  l'rançnis, 
et  permis  le  passage  sur  son  ter- 
ritoire à  i5oo  hommes  destinéa 
à  l'escadre  française,  alors  dans 
le  Férol ,  l'Angleterre  ref;ardait 
celte  conduite  comme  un  motif 
légitime  de  guerre.  M.  de  Ceval- 
los  donna  des  eiplieations  qui  ne 
satisfirent  point  t'ambassadenr 
anglais;  il  en  référa  à  son  gou- 
verneraent,  qui  porta  de  nouvel- 
les plaintes.  Les  négociations  du- 
raient encore  en  mai  1804,  lors- 
que l'ambassadeur  fut  rappelé 
«t  remplacé  par  son  frère ,  dont 
nous  allons  parler  dais  l'article 
fiuivant. 

FRÈRE  (B.),  ambassadeur  h 


la  cour  d'Espagne,  frère  du  pré- 
cèdent.  Sa  rhission  était  de  dé- 
clarer A  l'Espagne,  que  l'Angle- 
terre s'opposait  formellement  à 
ce  qu'elle  fît  aucun  armement 
dans  ses  porl«',  le  gouvernement 
espagnol  ne  voulut  contracter  au- 
cune convention  qui  le  rendrait 
dépenduntde  la  puissance  brltan- 
nique.  L'ambassadeur  anglais  é- 
clioua  dansseslentaiives,  et  après 
plusieurs  mois  de  correspondan- 
ces et  de  négociations  inutiles,  il 
fut  notorisé  à  demander  ses  passe- 
ports, qu'il  reçut  au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année  ;  alors 
il  partit  de  Madrid  avec  le  consul- 
général  de  sa  nation.  En  1807, 
Al.  Frère  se  rendit  i  Berlin  en 
qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire; et  en  1808,  comme  en- 
voyé du  gouvernement  britanni- 
que prés  de  la  junle  d'Espagne  ; 
il  fut  remplacé,  au  mois  d'août 
1809.  par  le  marquis  de  Welles- 
tey.  La  correspondance  de  cet 
aneien  ambassadeur,  et  les  dé- 
tails des  négociations  auxquelles 
il  a  pris  part  pendautsa  mission, 
ont  été  publiés  par  ordre  du  par- 
lement anglais,  sous  le  titre  de 
Recueil  de  pièces  rglativea  à  tBt- 
pagne. 

FRËRON  (Lotis  Stihislis), 
fils  du  trop  fameux  Zoïle  de 
Voltaire,  et  l'un  des  plus  fou- 
gueux membres  de  la  convention 
nationale,  eut  l'honneur  d'avoir 
pour  parrain  un  roi  philosophe, 
Stanislas,  roi  de  Pologne,  et  pour 
protectrice  M""  Adélaïde  ,  tante 
de  Louis  XVI.  Il  avait  fait  ses  étu- 
des an  collège  de  Louis-le-Grand, 
où  il  eut  pour  condisciple  hi 
même  Robespierre  qu'il  devait 
avoir  un  jour  pour  collègue  ef 
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pour  compltccl  Fréron  père  étant 
iHort,  soa  fils  lui  succéda  àitm  le 
privilège  et  dans  la  rédaclion  de 
l'Année  littéraire ,  mais  il  ne  l'ut 
■  que  le  prëte-nom  de  son  oncle  , 
l'iibbéBo^ou,  elde  l'abbé  Geof- 
l'roi,  autre  Zoite  de  Voltaire  et  de 
tous  lei  philosophes  :  car,  par  u- 
ne  déplorable  fatalité,  ce  sont 
presque  toujours  des  hommes  re- 
vêtus d'un  caractère  respectable 
el  qui  devraient  exercer  un  mi- 
nistère de  paix,  que  l'on  voit  sou- 
tenir les  doctrines  les  plus  «nue- 
inies  des  lumières  et  de  l'Iianno- 
pie  sociale.  Dommé  par  uae  hu- 
meur indépendante,  le  jeune  Fré- 
l'on  porta  toute  l 'effervescence 
des  passions  dans  la  carrière  que 
la  révolution  lui  ouvrit.  Il  eui- 
hrassa  avec  une  sorte  de  fréné- 
sie les  principes  républicains , 
et  ou  le  vit,  après  avoir  renon- 
cé ,  en  i-Cfo  y  ;\  V Année  lilté- 
raire.,  publier  l'Oréteur  du  peu- 
ple, cil  il  montra  moins  de  talent 
cii>e  d'exagération  ,  moins  le  dé- 
sir d'éclairer,  que  celui  de  faire 
naître  el  de  propager  l'incen- 
die. Mais  bientôt  sa  feuille  pâ- 
lit devant  Vjimi  da  peuple,  que 
Maral  avait  créé  à  peu  près  à  la 
même  époque.  Cependant  Fréron 
avait  douné  des  gages  de  dévoue- 
ment au  nouvel  ordre  de  choses. 
Il  s'était  fait  gloire  d'avoir  décla- 
ré, après  le  retour  de  Vnrennes, 
qu'il  n'y  avait  plus  de  roi  en 
France;  d'avoir  demandé  la  mise 
en  accusation  et  le  iugement  de 
Louis  XVI;  il  se  vantait  de  plus 
d'avoir  appelé  ù,  grands  cris  l'éta- 
Missement  de  ta  république.  A  la 
suite  des  é^vénemens  du  Champ- 
du-Mars,  en  juillet  1791,  Fréron, 
Danton  ,    Camille-  DesmDulins  , 
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Harat  et  quelques  autres,  furent 
obligés ,  pour  se  soustraire  à  une 
prise  de  ctlirpa  lancée  contre  eux 
à  cause  de  ces  èvéoemens,  de  s'é- 
loigner de  la  capitale;  ils  ne  tarr 
dèrent  cependant  pas  ày  rentrer. 
Membres  du  club  des  Cordeliers , 
ils  conspirèrent  ouvertement  la 
perte  de  la  royauté,  et  prirent  n- 
oe  part  active  au  mouvenieni  du 
10  août  179a.  Fréron  avait  été, 
dans  la  nuit  qui  précéda  cette 
iournée,  l'un  des  membres  de  la 
Corhmune  qui  s'installèrent  de 
leur  propre  autorité,  après  avoir 
classé  les  anciens.  Député  par 
le  département  de  Paris  d  la  con- 
vention nationale ,  il  vola  la  mort 
dn  roi  sans  appel  et  sans  sur«js, 
et  fut  l'un  des  plus  violens  au-- 
Xeun  du  parti  de  la  Montagne. 
Quoiqu'il  s'exprïmSt  avec  facili- 
té, Fréron  parut  peu  k  la  tribune; 
il  était  ardent,  avait  de  la  résolu- 
lion  ;  pour  l'employer  utilemenl, 

on  l'euv^ya  en  mission Il 

se  rendit  ù  Marseille,  où,  par 
suite  de  la  révolution  du  3i 
mai  1795,  venaient  d'éclater  eu 
faveur  des  malheureux  députés 
proscrits,  des  mouvemeos  insur- 
rectiu  n  nels  d'une  nature  alarman- 
te. Les  deux  partis  armèrent  mu- 
tuellement ;  mais  les  troupes  que 
la  convention  avait  envoyées  con- 
tre les  insurgés  triomphèrent,  et 
entrèrent  à  Marseille  avec  les 
commissaires  de  la  représentfl- 
tion  nationale,  Fréron,  Barras, 
Salicetti,  Robespierre  le  jeune  et 
Ricord,  chargés  de  faire  exécur 
ter  les  décrets  qu'elle  avait  portés 
contre  les  autetira  de  la  révolte. 
La  commission  enveloppa  dans 
ses  vengeances  les  citoyens,  les 
mpnumcns  et  la  ville  clle-inê- 
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me ,  qu'elle  voulut  nonmeF  Ife 
»iiU  tant  nom...  BJeniai  Ton- 
lOfi,  livrée  aux  Anglais  par  quel- 
quel  iudigaes  habitaiis,  nécessite 
la  préicDce  des  représentaD«  du 
peoplfl,  quireçoiTent  de  la  coa- 
TODlion  l'ordre  de  marcher  sur  la 
Tille,  i  latCle  de  toutes  les  furces 
qu'ils  pourroDl  réunir.  Ni  Fréron 
'si  ses  collègues  ne  manquaient 
de  oourage  :  on  d«  coapuit  pu 
qu'ils  aient  proposé  à  la  conren- 
lion  de  laisser  aux  Anglais  tout 
l«  teirain  situé  depuis  les  bords 
delà  mer  jusqu'à  la  DurBuce. Cet- 
te Ificheté  indigna  mSmejusqu'^n 
comité  de  salut  public,  qui  fut 
tu  moment  de  Taire  arrSter  les 
commissaires  ;  Cependant  il  se 
borna  A  leur  donner  des  instruc- 
tions si  précises,  qu'il  ne  leur  fut 
plas  permis  il'hésiter.  Le  comité 
de  salut  public  avait  mieux  |ugé 
delà  situation  des  choses  que  les 
commissaires  eux-mCmes.  Tou- 
lon fut  pris ,  et  ces  commissaires 
crurent  laver  la  honte  de  leur 
pusillanimité  dans  le  sang  des 
principaux  citoyens  de  celte  cité 
infortunée.  Cette  fois  ,  épar- 
gnant tes  édifices  ,  et  changeant 
Reniement  le  nom  de  la  rille  en 
celui  de  P»rt-la-M»ntugtu ,  on 
se  frappa  que  les  personnes  :  8oe 
citoyens  désignés  aux  tireurs  pro- 
coasalaires,  eurent  ordre  de  se 
rendre  au  Champ- de- Mars,  sous 
prétexte  de  receToir  des  canmu- 
nicatlonB  importantes.  Gomme  ils 
étaient  menacés  de  mort  s'ils  b'o- 
■béissalent  pas,  ils  arrivent  et  se 
placent  de  In  manière  qui  leur 
est  indiquée.  Une  batterie  démas- 
quée tout-A-«oup  tire  sor  eux 
i  railraîlle.  Tous  ne  aont  pas  at- 
teint»,et  comme  i  Lyms^GFU  q<n 


le  canon  a  ^argnéa  se  jettent  à 
terre  et  feignent  d'avoir  perdu  la 
tIc.  Les  commissaires  parcou- 
rant alors  ce  théAtre  d'horreur  , 
l'un  d'eux  s'écrie  :■  Que  ceux  qui 
1  ne  sont  pos  niurt>t  selëvent,  la  ré- 

■  publique  leur  fait  grftce.  •  Trom- 
pés pour  la  seconde  fois,  ceux 
qui  respirent  encore  te  tëvent: 
aussitôt  une  décharge  de  mous- 
queterie  les  renverse;  te  sabre 
et  la  hûonnelle_ achèvent  les  mu- 
tilés.. On  rapporte  que  Fréron  é- 
crirait  à  Hoise  Bajle,  son  collè- 
gue: •  NouonvoQS  requis  ia,ooo 

■  maçons  pour  raser  la  ville  :  loua 

■  les  jours  depuis  notre  arrivée 

■  nous  faûons  tomtier  aoo  têtes. 

■  IlyadéjàSooToulonnaisdeTu- 

■  sillés.  Toutes  les  grandes  méan- 
dres ont  été  manquées  à  Harseil- 
*le,  par  Albilte  et  Cartcaux;  si 

■  l'on  eût  fait  fusiller,  comme  ici, 

•  800  conspirateurs  dès  l'entrée 

•  des  troupe*,  et  qu'on  eût  créé 

■  une  commission  milituire  pour 

•  condamnerle  reste  des  scélérals* 

■  nous  n'en  serions  pas  où  nous 

■  sommes.  •  Uns  autre  de  ses 
lettres  renferme  ce  passage:  •  Les 

■  rustllades  sont  ici  à  l'ordre  du 

■  jour;  et,  sans  ta  crainte  de  faire 

•  périr  d'innocentes  victimes  tel- 

•  les  que    les  patriotes   délenoa, 

■  loiit  était  passé  au  fil  de  l'épée  : 

■  comme,  sans  la  crainte  d'incen- 
>dier  rarsenal  et  les  magasins,  la 

■  ville  eOt  été  livrée  aux  flammes  ; 

■  mais  elle  n'en    disparaîtra  pat 

■  moins  du  sol  de  la  liberté.   Oe- 

■  main  et  jonre  suivans,  nous  al- 
lions procéder  au  ra*«m«nf...  Fu- 

■  sillade,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ail 

•  plus  de  traîtres.  >  De  retour  i 
Marseille,  Fréron  et  ses  onllègucs 
firent  ttoooimenoer  lesprotcrip- 
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tîobs;4(K)pcrsoaDMftirant  SadrU'  MicrimâépouTaniBbles.  Fréroa 
fiées. LadémolilioadcRédiScei pu-  fit  reparaître  alors,  sur  no  autre 
blics allait  £tre  reprise,  lorsque  le  yl»a,  ton  Orttew  du  peuple;  «A 
Couilé de  aalal  public  rappela  sei  a'entourant  des  jeunes  gens  le* 
aecDi.  Fréroa  repartit  pour  Pa-  plus^istin^és de lacBpitale,qiM 
ris ,  et  dé*  son  arrirée,  se  présea-  l'on  appela  jeunette  dorée  d»  Fr*- 
la  à  la  société  des  Jacobins,  qui  ron,  if  se  fit  cfaef  d'une  réac> 
le  proclama /«  MOMur^ilfidt.' Le  tien,  reprocha  aux  agens  de  la 
crédit  qu'il  avait  obtenu  par  des  tyrannie  contentioanelle  leura 
titres  si  horribles ,  inquiétait  la  excès  ,  fit  ti-alncr  le  buste  de 
ialousie  de  Robespierre,  et  la  an-  Harat  dans  les  égouls  de  Phris; 
préinalie  que  Robespierre  aflec-  et  &  la  suite  de  la  journée  en 
tait  ofTeUMit  l'indépendance  de  i"  prairial  an  3  (ao  mai  i^gS), 
Fréron;  tons  deux  jurèrent  bien-  pour  empêcher  les  iosurrectioni 
t6t  leur  perte  réciproque.  Fréroa  qui  partaient  principalemeot  da 
se  lia  à  plusieurs  députés  mena"  faubourg  Saint  -  Antoine  ,  pro- 
cès comme  lui  par  le  tyran,  et  ib  posa  de  mettre  le  feu  A  ce  fau- 
saurèreot  la  France  pour  se  sau-  bourg..,On  assure  même  que  l'or- 
ver.  Il  Tut  un  des  plus  ardens  cog-  dre  en  fut  donné  au  général  Ha- 
pérateurs  de  la  rérolution  du  9  nou ,  qui  s'y  refusa.  Fréron  se 
ibermidor  an  a  (37  juillet  i;94)-  lagsacepeudanidesonrAled'uttr*- 
Adjoint  à  Barras,  par  décret  de  conlre-rérolutionnaire.  La  conduit 
la  convenlioD,  il  dirigea  princi-  te  des  sections  de  Paris,  i  l'époque 
paiement  les  forces  enroyées  COQ-  du  i5  vendémiaire  an  4  (tSoc- 
trc  l'Hdtel-de-Tille,  où  Robes-  tobre  1795],  lui  fit  sentir  que  ta 
pierre  s'était  retiré.  Du  moment  faction  dite  reyaliste  voulait,  «a 
que  ce  monstre  ne  fut  plus  é  faisant  attaquer  la  convention  *- 
craindre,  on  se  persuada  que  la  reuTerser  la  seule  autorité  qui 
terreur  avait  cessé,  et  Fréron  eut  pQt  maintenir  la  paix  en  France; 
l'inexplicable  bonheur  d'être  un  il  rit  que  le  chef  pa(HiIaire  'des 
des  libérateurs  de  la  France.  II  se  royalistes  n'en  était  <qne  l'intftrn- 
montra  tjes  plos  ardeos  à  pour-  ment;  et,  quelle  qu'en  soit  la 
suivre  le  châtiment  de  ses  an-  cause,  ce  rtle  lui  déplat.  H  M 
ciens  cumpltces.  Lorsqu'il  fut  rattacha  à  ses  anciens  collègues, 
question  de  recomposer  le  tri-  et,  peu  de  temps  après,  il  fut  en* 
banal  révolutionnaire.  Barré-  voyé,  avec  Julian  et  Uéchin,  en 
re  proposa  de  renommer  Fott~  mission  A  Marseille,  pour  7  arrC* 
quier- Tin  ville.  *  Non,  s'écria  1er  les  vengeances  réactionnaires. 
'  Fréron,  tout  Paris  réclame  son  11  se  conduisit ,  cette  fois ,  avec 

•  supplice;  je  demande  contre  lui  fermeté  et  justice,  réparant,  an- 
3 un  décret  d'accusation,  et  que  tant  qu'il  était  possible ,  le  mal 

•  ce  monstre  aHIe  cuver  dans  les  produit  par  sa  première  mission, 
«oifers  tout  le  sang  dont  il  s'est  et  revint  i  Taris,  sans  qu'aucune' 
■  enivré.  ■  Fouquier-Tin ville  por-  plainte  s'éievSt  contre  loi.Fiéron, 
Uot  peu  de  temps  après  sa  tête  n'ayant  pffint  été  réélu  A  l'un  de» 
sur  l'écbafîtHd ,  expia  juslemcnl  de bx  conseils >  vécut  dam  l'obs* 
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curité  jusqu^à  l'époque  du  18  brn- 
hisire  an  8  (9  novembre  1799). 
Le  général  Bonaparte,  qui  l'aïait 
doDDU  au  siège  de  Toulon,  et 
dont  on  prétend  que  Fréron  de- 
vait épouser  la  soeur  1  mari'èe 
plus  tard,  d'abord  au  général  Le- 
çlcrc,  et  ensuite  au  princo  Ca- 
inillé-Borghèsé,  lui  donna  une 
place  }>eu  importante  d.ins  l'ad- 
fninistration  d'ss  hospices.  Ce- 
'pcndant,  sur  les  instances  de  sa 
famille,  le  général,  devenu  pre- 
(nier  consul ,  te  nomma  à  un  em- 

Floi  plus  convenable;  et  tors  de 
expédition  de  Saint-Domingue, 
il  le  désigna  comme  sous-préfel 
de  l'un  des  arrondissemens  de 
l'île.  Fréron  n'acctipta  celle  es- 
pèce de  faveur  que  parce  que, 
sous  les  rapports  pécuniaires,  sa 
position  était  eitrÊmement  criti- 
que. Il  partit,  en  i8na,  avec  te 
général  Lcclcrc.  Le  climat  de 
cette  colonie  lui  fut  fatal;  peu  dd 
temp?  après  son  arrivée,  il  mou- 
rut, n'étant  pas  âgé  de  plus  de  55 
ans.  Fréron  a  publié,  en  1796, 
im  Mémoire  historique  sur  la  réacr 
tion  royale  et  sur  les  massacres  du. 
Midi ,  anec  des  noies  et  des  pièces 
justificatives ,  navra^e  rempli  de 
faits  horribles,  et  qui  signale, 
avec  une  fidélité  dont  l'uuleur 
n'aurait  pas  été  jugé  capable,  les 
excès  où  se  sont  portés  les  dilTé- 
rens  pnrlis,  lorsqu'ils  ont  eu  le 
pouvoir  de  se  prescrire  mutuel- 
)eme,nt  et  avec  impunité.  Fréron, 
qui  a  concouru  i  tant  d'actes  a- 
troces,  n'était  pourtant  pas  né 
cruel  ;  son  caractère  était  en  op- 
position avec  ses  actions.  Doué 
de  l'humeur  la  plus  insouciante 
et  lapins  indalente,il  s'est  montré 
inuins  ce  qu'il  était  que  ce  qiie 


les  circonstances  l'ont  fait.  Jelé 
dans  la  révolution  par  une  ten- 
dance à  laquelle  des  esprits  plus 
sains  que  le  sien  avaient  obéi,  il 
n'a  pas  su  comme  eux  s'arrêter 
1^  temps.  Les  illusions  l'entrainè- 
rent  accdelà  des  bornes  posées 
par  Li  raison;  l'ambition  a  fait  le 
reste.  Jusqu'à  l'époque  de  la  révo- 
lution, partageant  son  temps  en- 
tre les  lettres  et  les  plaisirs,  Fré- 
ron avait  été  du  commerce  le 
plus  facile  et  le  plus  gai.  Un  de 
ses  auteurs  favoris  était  Pétrar- 
que, dont  il  a  traduit  plusieurs 
morceaux.  Il  y  a  loin  de  ces  pa- 
ges galantes  aux  feuilles  san- 
glantes de  l'Orateto"  dit  Peuple. 
Nous  avons  remarqué  que  sa  con- 
version politique  n'avait  pas  été 
exempte  des  fureurs  qui  ont  si- 
gnalé ses  égaremens.  Au  moins 
n'est-ce  qu  envers  des  scélérats 
qu'alors  il  s'est  montré  sans  pitié. 
C'est  en  cela,  du  moius,qu'ildir- 
fère  honorablement  de  certains 
pénitens  qui,  changeant  de  par- 
tis, sans  chi^nger  de  principes,  se 
sont  toujours  trouvés  avec  les 
hommes  exagérés  contre  les  en- 
nemis de  l'ordre  et  de  l'bumani- 
té.  Nous  ne  pouvons  voir  un 
changement  de  caractère,  dans 
l'application  nouvelle  qu'un  scé- 
lérat fnit  de  ses  vices  :  sous  les 
nouvelles  couleurs  quUl  revêt  ,'^ 
perce  toujours  ta  couleur  san-: 
glanlu  qu'il  portait  antérieure- 
menl.  Quaut  i'i  dci>  regrets  sincè- 
res ,  s'ils  sont  accompagnés  de 
beaucoup  d'indulgence,  ifous  y 
croyons  volontiers,  et  pardon- 
nant le  passé  à  l'homme  qui  ne 
se  le  pardonne  pas,  nous  répétons 
avec  le  poète  ; 
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FRESIA-D'OGLIANTO  (Min- 
bicb-Igdice),  baron,  lieutenant 
général,  f^aDd-officier  de  la  lé- 
gion-d'faoniïeiiF,  né  à  â^iluces, 
d'une  antienne  fiiiiiiUe  du  Pié- 
mont, eo  i^^6,T«çut  ATiur'iauae 
éducation  diitinguée.  II  entra  au 
servicedeSardaigne  en  1766,  fut 
d'abord  cornette  dunKlerégiment 
du  Koi  dmgon»,  f.\  passa  de 
grade  en  grade  à  celui  de  inaior. 
Nommé  colonel  du  régiment  de 
Cbabinis  en  i7g3,  puis  colonel 
du  régiment  des  chevau-iégers 
du  roi,  et  brigadier  de  i 


il£ 


>vec  l'a: 


inontuiee  les  prftmiÈrus  campa- 
gnes contre  la  France,  et  inODtrii 
en  diverses  occasions  l'ardeur  du 
guerrier  qui  combatpourla  déFen- 
se  de  son  pays.  Cependant  le  roi 
de  Sarda  igné  ayant,  par  l'abandon 
de  ses  états,  délié  lesPiémontais 
de  leur  serment  de  âdélitè.  le  co- 
lonel Presia,  brAlaOt  ^u  désir  de 
«e  signaler  dans  la  carrière  desar- 
mes, passa,  en  1 797,  au  serTice  de 
Franue,oi:i  il  fut  élevé  immédiate- 
menl  au  grade  de  général  de  bri- 
gade. ,Au  commencement'  de 
lyOQ,  il  commandait,  (\  l'armée 
d'Italie,  une  brigade  de  dragons, 
qui  faisait  partie  de  la  diTÏïiondu 
général  Hatry,,  et  obtint  sa  part 
de  la  gloire  que  recueillirent  les 
français  dans  deux  batailles  li- 
vrées s  uccessi  rement  aux  Aulri- 
cfaiens  sous  les  murs  de  Vérone. 
Ooireplu  sieurs  raîtsd'armes  qu'où 

Ïourraitciter,  àla  tête  seulement 
e  3  escadrons' incomplets,  le 
S éuéralFresia  exécuta,  A  l'affaire 
u  Savril, une  charge  qui  fut  ad- 
nitrée  du  général  .Uoreau  lui-mê- 
me, et  dans  laquelle  il  fitprîaop- 
Dier  uu  balailion.  Sa  brillault 
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conduite  lui  fit  obtenir  te  com- 
mandement de  toutes  les  troupes 
pîémontatses  qui  se  troaraleRt 
d^ns  l'armée;  et  sous  un  tel  chef, 
elles  déployèrent  une  yaleur  di- 
gne de  la  France  qui  les  avait  as- 
sociées A  sa  gloire.  La  cavaleritt 
surtout  se  distingua  au  combat  du 
ag  onarS  etàcelui  du  29  avril.  Ce- 
pendant, après  des  efforts  multi- 
pliés de  bravoure  contre  les  Rus- 
ses etIesAulrichiens  dont  les  for- 
ces étaient  décuples,  le  géoérat 
Fresia  fut  fait  prisonnier  uu  bord 
de  l'Addii.  Il  ne  tarda  pas  A  Sire 
ècbangé,  et  reparut  bientôt  dans 
tés  rangs  des  armées  de  la  repu-- 
blique.  En  1803,  lorsque  le  Pié- 
mont fut  réuni  à  la  France,  le 
général  Fresia  fut  d'abord  investi 
du  commandement  du  déparle- 
ment de  la  Haute-Loire,  et  plus 
lard  de  celui  de  l'Hér^iult.  En 
i8o3,  il  organisa,  ù  Montpellier, 
un  corps  eiitiéreaicnt  composéde 
Piémon tais,  sous  le  litre  de  légion 
du  Midi.  Il  fit  les  campagnes  de 
■  So5  Pl  1806  eu  Italie,  où  com- 
mandait alors  Manséna;  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  à  la  grande 
armée  en  Prusse;  et  fut,  en  1K07, 
nommé  général  de  division.  Ci; 
fut  en  celle  qualité  qu'il  com- 
manda la  cavalerie  piéiiLonlaise  il 
la  bataille  de  Friedlaud;  il  avait 
prÉcédemiueot  commandé  une 
division  de  cuirassiers.  Vers  la  fin 
delà  niémeaunée.  le  général  Fre- 
sia, rappelé  en  France,  j  prit 
le  commandement  d'un  corps 
considérable  de  cavalerie,  qu  il 
conduisit  en  Espagne,  où  tei  ta- 
lenset  son  courage  ne  purent  le 
dispenser  delre  compris  dans  la' 
funeste  capitulation  de  Baylen, 
signée   par  le    général  Dupont 
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Çw)jr.  ce  nom).  Qaanil  le  gêné-  Tie,  a  ablenusa  relraiicea  ifliS. , 
rat  Prcita,  qui  ne  pouvait  répoii-  Fidèle  àsa  patrie  adoplive,et  toq- 
dre  de  la  oondaite  de  ceax  À  qui  lanl  lui  consacrer  ion  dernier aou-  < 
le  GOinmaDdemeat  suprême  itait  pir,ilaftiÉsnrésidenceBnFrance. 
confié,  fui  rentré  en  France,  on-  FRESNEL  (lb  nLD-iiiiiAi»À& 
le  nomma  commandant  de  la  1 8**  libctekaitt,  cown  va),  officier- 
division  militaire,  dans  le  dépar-  géoérsl  an  service  de  Barière,  est 
tement  de  la  Cdté-d'Or,  Chargé,  né  en  Lorraine.  Il  commença  sa 
en  1809,  près  de  la  conr  de  l'os-  carrière  militaire  en  France,  dans 
cane,  d'nne  mission  de  la  plus  un  régiment  de  hussards,  ut  chan- 
haute  importance,  il  s'en  acquitta  gea  d«  pairie  au  commencement 
&laBaiisfacliondngouTernement;  de  la  révolution.  Depuis  cette  é- 
fut,  à  sonretonr,  employé  de  nou-  poque,  il  a  passé  SDCcessiventent 
veau  è  la  grau  de- armée,  et  alla  par  tous  les  grades  Jusqu'i  celui 
en  Italie  prendre  le  commauda-  de  leld-maréelial ;  il  acquit  com- 
ment de  la  4"  division  oillilaire  me  militaire  une  réputation  dis- 
de  ce  royaume.  Après  avoir  été  tinguée.  Quand,  le  So  octobre 
nommé  pi'ovisoirement  goUver-  i8i3,  l'armée  française  culbuta 
neur  de  Venise,  il  fit,  en  i8i3,  la  l'armée  bavaroise, quicroyalll'ar- 
campagne  de  Saxe.  Il  fut  nommé  rêter  dans  les  défilés  de  Haaae, 
commandant  militaire  des  Pro-  et  faire  Napotéon  prisonnier,  le 
Tinoes  Illyricnocs,  ut  montra  dans  comte  de  Fresnel,  qui  ne  put  era- 
ce  poste  le  talent,  le  tèle  et  pËchercelte  déroute,  secoaduisit 
l'activllé  les  plus  louables.  Par  néanmoins  de  manière  k  se  faire 
ses  soins,  les  chSteaux  de  La;-  remarquer;  Il  fat  blessé  é  la  téie 
bach  et  de  Trïeste  furent  mis  dans  de  sa  division.  Dans  la  campagne 
un  état  de  défense  respectable,  de  France,  en  iSi^,  le  général 
Par  suite  des  évéoemens  qui  for-  Fresnel  se  distingua  aux  combats 
oèrent d'évacuer  cesprovincet,  te  de  Bar-sur-Aubeetdela  Fwté. 
général  Fresia, rentré  en  France,  FRBSSAC  (u  cbbvâubk  m), 
eut  d'abord  le  COmmaBdemeot  partisan  dévoué  de  la  mouarchie, 
d'une  dirisioo  de  l'armée  de  ré-  fut  député  à  l'assemblée  législa- 
serve  qu'on  orgAàisait  en  Fié-  tive,  et  j  soutint  constamment 
modt.  ,  Au  commencement  de  les  mCmes  principes.  Arrêté  en 
1814,  on  lui  confia  la  défense  de  1795,  il  fut  détenu  jusqu'à  l'épo- 
la  ville  et  de  la  rivière  de  Gènes;  que  du  9  thermidor.  En  l'an  4 
et  malgréladifflcultédescircons^  (1793),  il  devint  président  d'une 
tances,  le  peu  de  moyens  laissé  administration,  et  fut  obligé  de 
4  sa  disposition,  et  les  attaques  se  cacher  après  la  journée  du  18 
réitérées  d'un  ennemi  nombreux  fructidor.  En  juin   i8r5,  le  doc 

'  et  pourvu   de   tout,  il  parvint  à  d'AngouIfime,  alorsdanî  le  Midi, 

conclure  avec  le  général  Bentink  désigna  SI.  de  Frcssac  pour  être 

'la  convenliirn  la  plus  honorable,  préfet  du  département  de  la  Lo- 

LegénéralFresiat-hargédegloJre  tére,  et  le  roi  le  confirm»  Aant 

et  d'iudrmilés,  après  avoir  patsé  cette  place  le  19  février  1816.  M. 

sous  les  drapeaux  4g  années  de  ta  de  Fréssac  appartient  au  cullerè- 
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larme ^  at  l'on  usura  que,  dani 
<|u«lquei  circoDsunues ,  il  «'esl 
opposé  aui  persécutions  dirigées 
eontre  du  prêtrei  calboliquvs. 
PuiMCDl  e«5  miniïlres  de  paix  lui 
en  témoigner  leur  reconoaissan- 
acl 

F&ESSENEL(C.  A.),  né  dans 
le  déparlemeNl  de  l'Ardèobe,  exer- 
paît  la  prufesaina  d'homme  de  loi 
à  loDonai,  lorsque  larévolulion  é- 
elata, et  rul,eai;9i,  nommé  mem- 
bre d«ratsemblëe  législalife.  lise 
montra  l 'antagoniste  des  ardens 
rérolulioanairM,  et  comballil  a- 
Teo  énergie  l'amnistie  proposée 
par  Couthon  en  faveur  de  ces 
bommes  exaltés  quiy  dnas  leur  a- 
Teuglement,  araient  pris  le  titre 
de  ^aptt  briganiU  d'Avigiun.  M. 
Fressenel  ne  fit  point  partie  de  la 
OOnTenlion;  mais,  au  mois  de 
.mars  173;.  le  département  de 
l'Ardèibe  le  oomma  auconseil  des 
cinq-cent!!.  It  y  montra  lesmî^mes 

rrincippi  qu'il  aTuit  prorcssés  à 
assemblée  législatif  Bf  et  s'il  par> 
la  en  faveur  de  la  liberté  des  cul- 
tes, ce  fut  pour  demander  la  reu- 
tfée  dM  prêtres  qui  avaiml  re- 
fusé le  serment  exigé  pur  la  loi. 
Son  élection  fnt  annulée  par  soi» 
le  de  la  journée  du  18  Truclidor 
an  3  (4  sepleml>re  i7iff)~  Après 
la  révolution  du  18  brumairei  il 
fut  nommé  juge  au  tribunal  civil 
de  Touroon.  Il  en  remplit  les 
fonctions  pendunt  une  partie  de 
la  durée  du  gouTernemcnt  impé- 
tial,  et  nous  croyons  qu'il  est 
mort  quelque  temps  avant  la  ebu> 
tedecegourerocment. 

FRE5SINE  (N.  ) ,  présideot  du 
tribonal  à  Saint-Aignun,  â  l'épo- 
que de  la  rérolution,  fut  élu  dé- 
puté à  la  conteaiion  nationale 
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par  U  département  de  Loir-at* 
Cher,  en  remplacement  de  l'illne- 
tre  Bernardin  de  Saiot-Pirare, 
Dans  le  procès  de  Loui»  \V1.  il 
vota  pour  la  mort,  en  se  fondant . 
sur  ce  que  la  Teille  il  vivait  recoH> 
nu  la  culpabilité  de  l'accusé,  et 
qu'il  dernit  se  montrer  consé' 
quenl.  Revenu  d'une  mission 
dans  la  Belgique,  dont  on  l'afait 
cbargé  après  te  ^thermidor,  il  en 
rapporta  une  cage,ile  fer  dans  la- 
quelle, dit-on,  le  représeoianl  du 
peuple' Diouet,  prisonnier  des 
Autriubiens,  avait  été  enfermé 
(iojr.  Dxotrar).  Plus  tard,  lorsque 
ce  représentant,  rendu  A  la  liber- 
té, se  trouta  compromis  duos  la 
conspiration  du  tribun  do  peuple 
Babatif,  FreAsine  le  défendit. 
Apre»  lu  session  il  l'ut  nnmmé 
commissaire  du  directoire;  mais 
ia  rérolulîoii  du  18  brumaire 
l'ayant  obligé  de  cesser  ses  funo 
tiuns,  il  n'en  remplit  aucune  de* 
puis.  Fressine  est  mort  depuis 
plusieun  années. 

FUESSINËT  (il  BMOR  Psiu- 
kst),  lieuteaaht-génér<l,  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur, 
cl  chevalier  An  Saint-Louis,  na- 
quit le  ai  juillet  176;,  i,  Uurci- 
gny,  départemenideSaâne  el-Loi- 
re.  Entré  dans  la  carrière  militai- 
re dés  rige  de  16  ans,  il  servait 
dans  un  régiment  de  dragons 
quand  la  révolution  éclata.  Au 
mois  d'octobre  1789,  il  passa  dan* 
une  des  compagnies  soldées  qu'on 
organisait  à  Paris.  Deux  ans  a- 
près,  appelé  à  Saiut-Dominguc 
par  des  affaires  particulières,  il 
s'y  trouva  lorsque  les  Noirs  s'in- 
surgèrent pour  la  première  fois, 
et  doona  des  preuves  de  bravou- 
re dans  divers  combats  que  le» 
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hlaocs  eureot  à  souteuir.  Fait,  eb 
I  i;99<  sous-lieutenant  dans  le  ré- 
giment dil  Génois,  un  de  ceux 
que  le  gouvernement  françuis  a- 
vail  envoyé»  pour  la  défense  de 
cette  ile  ,  il  7  devint  successive- 
meut  capitaine,  chef  de  balaillon* 
puis  adjudant- général.  De' retour 
en  France,  en  1797,  il  obtint  la 
Gonfîrmalion  de  ce  dernier  gra- 
de, et  fit,  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction, les  campâmes  d'Alle- 
magne, de  Suisse  et  d'Italie.  Il 
contribua  particulièrement  à  la 
COQ  que  le  de  la  Valleline,  et  fut 
fait  général  de  brigade,  pour  la 
part  glorieuse  qu'il  avait  prise 
à  la  victoire  remportée  i  Tauf- 
fers,  sur  le  général  autrichien 
Xaudon.  Il  servit  aussi  honora- 
blement sous  le  général  Cham- 
pioi)net  en  l'iémonl,  et  uolani'- 
ment  à  Oaslelletlo,  et  à  Monta- 
uera  près  de  Coni ,  et  sous  le  gé- 
néral Joubert,  à  la  bataille  du 
Movi,  oit  il  reput  une  blessure 
asseï  grave.  Sur  les  hauteurs 
d'Albiioh,  prés  de  Savooe,  il 
soutint,  pendiiflt  7  heures,  un 
combat  opiniâtre  contre  les  Au- 
trichiens,qui, aous  la  conduite  du 
généra)  ïlélas ,  marchaient  sur 
Gènes,  où  Masséna  était  assiège; 
et  le  général  Fressinet  obtint  un 
succès  éclataot.  Le  lendemain  de 
ce  combat  si  glorieux  paurle  gé- 
néral Fressinet ,' fut  encore  un 
jour  de  (,'loire  pour  Igi.  8,oau 
Français,  commandés  par  le  gé- 
néral Soult,  et  privés  de  mu- 
nitions et  de  vivres,  se  trou- 
vaient enveloppés  de  toutes  parts, 
près  de  Siissello,  par  un  ennemi 
nombreux,  auquel  ils  résistaient 
et)  vain.  Alasséna  met  un  corpa 
d'^ite  saus  la  direclion  du  gêné- 


BKE 

rai  Fressinet,  qui  frAnchit  des 
montagnes  escarpées ,  «ttaquc 
l'ennemi  avec  vigueur,  le  met  en 
déroute,  et  parvient  ainsi  à  dé-r 
gager  le  corps  du  général  Soult. 
Continuant  de  servir  en  Italie, 
sous  Je  général  Brune,  il  ellectua 
le  passage  du  Hincio,  et  se  dîa- 
tingua,  à  la  ti^tn  de  sa  brigade, 
dans  divers  combats  qui  illustrè- 
rent les  armes  françaises,  entre 
ce  fleure  et  celui  du  Tagliamen- 
to.  Appelé  à  faire  partie  de  l'ex- 
pédition envoyée  iV  Saint-Domin- 
gue, il  s'embarqua  sur  l'escadre 
hollandaise  à  Flessingoc,  chargé 
de  commander  les  troupes  fraa- 
puises.  Arrive  dans  celte  cuiooie^, 
il  eut  bientôt  gagné  la  confiaoce 
de  Christophe  et  de  Teussaint- 
Louverture,  qui  l'avaient  connu 
antérieurement,  et  fil  avec  eux 
une  négocialiof)  à  la  suite  de  la- 
quelle ils  déposèrent  les  armes  et 
se  soumirent,  en  avril  180a.  Le 
service  important  que  le  général 
Fressinet  rendit  dans  une  eircons- 
lance  aussi  critique,  loin  de  lui  at- 
tirer toute  la  reconnaissance  qu'il 
méritait,  ue  larda  pas  au  contrai- 
re i  devenir  la  cause  même  de  sa 
disgrâce.  ËtFeciivemeut.  aà  mois 
après,  leï  talens  rt  l'aociennein- 
HuencedeToussaint  ayant  réveillé 
l'inquiétude  du  général  Leclerc, 
ce  capitaine- général  de  la  colo- 
nie, sous  prétexte  que  Toussaint 
voulait  fomenter  une  nouvelle 
insurrection,  crut  devoir  te  faire 
arrSter,  et  déporter  sous  eecorte 
en  France,  où  il  fut  enfermé  d'a- 
bord au  Temple  à  Paris,  pui» 
transféré  au  fort  de  Jouy  près  de 
Besançon,  où  il  mourut  l'aauée 
suivante.  Cependant  le  général 
Fressinet,  pour  avoir  bUmé  bau- 
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tcmeni  eetie  airtstalion ,  Tut  prU 
yé  lui  ni€in«  de  ta  tiberté,  el  reti- 
.  vojé  eu  Frstice.  Dans  li  trader- 
tée,  il  Tut  pris  par  les  Anf^lais, 
qui  le  retinrent  14  mois  prison;^ 
nier.  Uevenu  à  Paris,  il  s'altira 
encore  l'unimadTeraion  du  minis- 
tère, en  censurant  aytc.  fran- 
chise la  conduite  funeste  qu'on  a- 
vnit  tenue  à  Saint-Domingne;  et 
ii  subit  ua  eiil  de  5  ans,  succes- 
sivement à  BoriJeaux,  en  Italie 
et  à  Tours.  Enfin ,  il  fui  remis  en 
ucliviti,  et  on  l'emploja  dans  h 
Calabre.  En  iB  1  a,  le  général  Gflr- 
nier  ayant  été  chargé  d'organi- 
ser, à  Vérone,  le  II"  corjis  de 
lu  grande -armée,  Fre^sinet  i'y 
rendit  avec  les  troupes  franf  aises 
qui  se  trooTnient  dans  le  royau- 
me de  Naples,  et  y  obtînt  un 
cemmcndement.  Il  traversa  en- 
suite !e  Tyrol  el  \' A\ltmi\gne ;  rt 
après  la  catastrophe  de  iMoscon, 
il  se  porta  sur  Berlin,  &  la  tête  de 
ses  troupes,  qu'il  ne  tiirda  pas  d 
réunir  avec  celles  que  comman- 
dait le  prince  En^ne  sur  les 
frontières  de  la  Pologne.  Lor»  do 
In  défection  des  Prossiens,  qui 
»ban donnèrent  ce  prince,  Frcs- 
ninet  se  trouvait  ii  Pri^ncfort  sur^ 
l'Oder  avec  le  général  Gérard, 
et  il  contribua  puissamment  à 
sMiver  l'armée  dans  cette  situa- 
tion critique.  Bn  i8i'3,  nommé 
comatandant  de  la  Si"  divisinn, 
—  il  jrempnrla,  le  5  avril ,  de  grands 
avantages  sur  les  Prusitiens,  à  la 
droite  de  l'Elbe,  en  avant  de  Hag- 
debonrg;  et  le  5o,  malgré  tons 
leurs  efforts,  il  parvint,  apré»' 
plusieurs  comhalB ,  i\  opérer,  i 
Newbourg,  la  joneiion  de  l'ai^ 
mée  du  prince  Eugène  arec  celle' 
de  Napoléon.  Le  surlmdeniREu , 
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siDai,  Il  se  distingua  A  fa  bataille 
si  meurtrière  de  Lutzen,  ou  Gros»- 
Goerschen,  gagnée  par  le?  Fran-  ' 
pais  contre  lus  Prilssiens  et  les 
Busses  réuni.".  Dana  cetle  jnur- 
née  glorieuse,  il  attaqua ,  avec  u- 
fte  poignée  d'hommes,  le  village 
d'Esdorf,  non  moins  formidable 
par  sa  position  que  par  le  nom- 
bre des  grenadiers  tusïes  qui  le 
défendaient.  Voyant  '  la  victoire 
long-temps  incertaine,  il  se  por- 
te en  avant  avec  inirépfdité;  son 
auiliice  électrise  tous  les  braves 
qu'il  commande;  mulgré  les  dan- 
gers qui  l'environnent  il  parvient 
â  se  rendre  maître  du  village,  et 
ne  cpsse  de  combattre  qu'après 
avoir  vu  le  succès  des  armes  fran- 
çaises assuré  sur  tous  les  points. 
he  générât  Pressinet  reçut  efifin 
une  récompense  digne  de  tant 
d'exiilolts  :  les  éloges  qti'îl  avait 
mérités  lui  furent  décernés  pu- 
bliquement pai'  le  prince  Eugène. 
Itevenu  d4)  sa  prévention  défa- 
vorable, Napoléon  le  dédomma- 
gea  en  te  comblant  de  faveurs, 
et  le  créa  tout  à  là  fois  générât 
de  division,  baron  et  comnfan- 
dant  d^  lie  légîon-d donneur,  bi^n 
qu'it  nèloi  eût  pas  même  encore 
donné  la  simple  décoration  des 
braves;  enfin  il  clwrgea  le  prin- 
ce de  Neufihntet  (Berthier),  ma-  ' 
jor-général  de  l'armée,  de  lui 
transmftllre,  avec  une  lettre  do 
bicoveiHanie,  la  crois  de  com- 
munileur  de  Tordre  de  S;iint-Jo- 
seph  de  Wurtïbourg,  Le  grand- 
duc  de  Wurtibourg  lui  adressa 
aussi  ta  lettre  la  plu;  obligeante, 
pour  le  féliciter  d'avoir  conduil'i 
la  victoire,  dans  cefte  même  jour- 
née de  Liltzen,  les  troupes  wurti- 
bourgeoises;  qui  araièut' {Partagé 
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le»  périls  el  la  gloire  des  Fran- 
çais. Le  général  Fressinet  signa - 
la  encore  »es  lalens  et  sa  bruvoU' 
re  au  passage  de  l'Elbe,  prËs  de 
Dresde.  L'toiiemi,  pressé  de  s'en- 
fuir, avail  laissé  sur  la  rire  gau- 
che pluMi^urs  bateaux -qu'il  n'a- 
vait pu  détruire  avant  l'arrivée 
des  Français  :  Fressinet  s'y  pré- 
cipite avec  quelques  soldats,  et 
Earvient  au  milieu  d'une  grêle  de 
ulles  et  de  boulets,  ù  débarquer 
sur  la  rive  droite,  d'od  il  réussit 
A  jeter  iin  pont  sur  le  fleuve.  Le 
général  Fressinet  ne  se  distingua 
pas  moins  A  la  bataille  de  Baut- 
teii ,  gagnée  par  les  Français  le 
93  mai  i8i3.  Un  de  nos  corps 
d'armée  avait  été  repoussé  avec 
perte,  et  dé)â  l'ennemi  tournait 
notre  droite  ^  lorsque  le  brave 
Fressinet  ù  la  lÊte  de  sa  division 
restée  en  réserve,  charge  l'enne- 
mi avec  impétuosité,  et  malgré 
la  résistance  la  plus  opînifiire,  lui 
enlève  les  positions  avantageu- 
ses qu'il  nous  avait  prises.  11  de- 
vait, au  mois  d'octobre  suivant, 
aller  renforcer  l'armée  du  prin- 
ce  Eugène  en  Italie.  Mais  l'in- 
lercepiion  des  roules  ne  lui 
'  ajaht  pas  permis  de  se  rendre 
à  celte  destination  ,  il  prit  part 
&  la  terrible  bataille  livrée  le  iS 
■  et  le  19  sous  les  murs  de  Léip- 
gick ,  et  s'y  couvrit  encore  de 
gloire  eo  remplissant  les  fonc- 
tions d'aide -de -camp  de  Napo- 
léon. Deux  mois  plus  tard,  il  par- 
tit pour  Vérone,  chargé  de  com- 
mander la  5"  division  de  l'ar- 
mée d'Italie.  Après  la  dérection 
de  Mural,  alors  encore  roi  de  Sa- 
ple.o,  le  prince  Eugène,  au  mois. 
'  de  révrier  i8>4>  voulut  franchir 
le  Uincio  pour  aller  livrer  balail- 
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le  i  l'ennemi;  et  en  partant  de 
Uanloue  pour  Villa-Franc»,  il 
laissa  Fressinet  à  HoDianbano. 
Il  arriva,  par  un  hasard  bien  sin- 
gulier, que  ce  général  quitta  sa 
position  pour  aller  au-devant  des 
Autrichiens,  dans  le  temps  oA 
ceux-ci  venaient  pour  l'allaquer 
lui-mSme.  Ayant  reconnu  que  ta 
division  française  se  composait 
A  peine  de  5',ooo  tiommes,  tan- 
dis qu'ils  étaient  forts  de  i8,4mio, 
ils  n'hésitèrent  pas  à  l'attaquer, 
espérant  de  la  mettre  facilement 
en  déroute,  et  mEroe  de  la  faire 
prisonnière;  mais  fis  éprouvèrent 
une  résistance  qu'ils  étaient  loin 
d'attendre  :  le  combat,  qui  dura'7 
heures,  fut  si  acharné,  que  les 
Français,  faute  de  munitions ,  fi* 
rent  souvent  usage  de  l'arme 
blanche.  Bnfin  Ils  soutinrent  le  . 
choc  d'uD  ennemi  si  nombreux 
jusqu'au  moment  où  le  prince 
Eugène  vint  attaquer  tes  Anlri- 
chiens,  et  dégagea  ainsi  la  petite 
division  commandée  par  Fres- 
sinet Les  bulletins  de  l'armée  « 
en  comblant  d'éloges  le  général, 
et  en  ci  tant  sa  défense  comme  une 
desplusglorieuses  pourlesarmes 
françaises,  rapporlèreot  qu'une 
ferme,  qui  était  le  point  le  plus 
important  de  la  position,  avait 
été  successivement  pri^-e  et  re* 
prise  trois  fois  à  la  baïonnette.  Ce 
combat  ne  contribua  pas  peu  A 
préparer  la  victoire  éclatante  que 
le  prince  Eugène  remporta  sur 
les  bords  du  Miacio,  dan*  la  mf.- 
me  iournée  du'8  février.  Après  In 
re^tahralion,  le  générai  Fres^inet 
rentra  eo  Franco,  fut  créé  cheva- 
lier de  Saint-Loiiis ,  et  fut  mis  en 
non-activité  de  service.  Lié  daf- 
fection   avec  le  général  Eicel- 
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mans,  il  crut  que  l'honneur  lui 
Lmposait  le  devoir  de  défendre 
son  ami.  Il  se  présenta  donc  à 
Lille,  devant  le  conseil  de  guer- 
re qui  Jugea  ce  brave  officier;  el 
il  déploya  une  logique  si  persua- 
sive, qu'il  eut  la  satisfaction  aussi 
'  douce  qu'honorable  de  le  voir  ac- 
quitter  ù  l'unaDiniilé.  Pendant  les 
cenl jours  (en  jSiS),  Napoléon 
eDvojaFrcssJnet  eo  mission,  auc- 
res.sïvement  k  Rouen  el  àToulou- 
se;  et  ce  général  publia,  dans  ces 
deux  villes,  d'éloquentes  procla- 
mations analogues  aux  circons- 
tances. Il  commanda  provisoire- 
ment la  lu"  division  militaire, 
qui  a  pour  chef-lieu  celte  der- 
nière ville,  où  ilorganisa  la  a6°' 
cohorte  active,  dont  le  commun- 
dément  fut  donné  au  général  De- 
oaen,  lorsque  Fressiuet  partit  pour 
une  autre  destination.  Arrivé  fi 
Paris,  il  apprit  les  désastres  de 
'Waterloo,  et  entra  dans  l'étal- 
major  du  maréchal  Davoust.  Le 
3o  juin  i8i5,  le  général  Freasï- 
net  signa,  avec  les  généraux,  oIH- 
ciers  et  soldats  de  l'armée  sous 
Paris,  l'adresse  énergique  qu'ils 
présentèrent  à  la  chambre  des  re. 
prèSentans,  etl'oo  a  lieu  de  croi- 
re que  l'armée  lui  dut  la  rédac- 
tîon  du  cette  piècï  patriotique, 
digne  monument  du  dévouement 
héroïque  des  militaires  français. 
Il  pensait,  comme  plusieurs  au-, 
très  généraux,  qu'on  aurait  dû  dé- 
fendre la  capilalecontrel'invasion 
des  étrangers,  et  chérira  en  vain 
à  faire  adopter  cette  résolution. 
Après  1a  seconde  rentrée  du  roi , 
Je  général  Fressînet  ayant  été 
compris  dans  l'ordonnance  d'exil 
du  a4  j"'"^')  sortit  de  France 
pour  se  réfugieren  Belgi}]ue,  ^ani 
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attendre  la  lui  dite  â'avinislie,  ju 
13  janvier  1816.  Mais,  luio  d« 
trouver  dans  ce  pays  un  asile,  il 
necessQ  d'y  être  en  butte,  commu 
les  autres  Français  réfugiéï,  uui 
plus  cruelles  comme  aux  plus 
iuuliles  persécutions.  L'âme  na- 
vrée devuiraapatrie  enproienux 
hordes  étrangères,  qu'il  aurait 
voulu  pouvoir  combattre  encore 
pour  Contribuer  à  les  repousser 
de  notre  territoire,  il  forma  le 
projet  de  passer  en  Amériqoe  n- 
vec  sa  famille,!  et  communiqua 
cette  résolution  à  sa  léuime,  qiii 
s'empressa  d'dUer  le  rejoindre  n 
Anvers,  afin  de  partir  avec  lui.  11 
se  tenait  soigneusement  caché  à 
Anvers ,  où  les  agens  de  la  police 
n^avaienlpuledécouvrir^orsqu'iL 
fut  trahi  par  le  bailli  maritime  de 
cette  ville,  iV  qui  il  avait  conûô 
son  secret  :  qe. magistrat,  qui  était 
parvenu  jusqu'à  lui,  sous  prétexte 
de  lui  rendre  service,  eut  la  lâ- 
cheté de  le  dénonccr,et  de  le  faire 
arrêter  dans  la  rade  de  Flessin- 
gUË,  BU  moment  où  il  allait  met- 
tre à  là  voile.  Un  commissaire  de 
police,  ayant  sous  ses  ordres  une 
vingtaine  d'agens  et  de  gendar- 
mes, s'empara  de  sa  personne', 
pour  la  mettre  sans  doute  en  lieu, 
de  sûreté.  Mais,  par  bonheur,  le 
général  ayant  réussi  ù  s'échapper, 
parvint  à  regagner  le  navire  oit 
sa  femme  l'atteudail,  et  ils  appa- 
reillèrent le  i3  février  i8iâ,  a» 
milieu  d'obstacles  sans  nombre, 
et  en  bravant  même  le  dange'r:deg 
batteries  sous  lesquelles  ils  lurent 
obligés  dépasser.  On  trouve  con- 
signés dalis  la  Bibliothèque  hislo- 
ri^u«,'tome  a°",  tes  a,^ieux  lou- 
chans,  et  dignes  d'un  brave ,  que 
le  génèrdFrcssinet  adressa  à  sa  p'i- 
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irie,enqiiittant  l'Europe;  Après  s'y 
Aire  plaiat  des  vusntions  iniques 
que  le  gouvernemefll  des  Pays- 
Bns  lui  avait  fait  subir  dans  son 
exil ,  il  s'exprime  eu  ces  termes  : 
«  Adieu,  France')  adieu  :  reçois 

■  tous  mes  regrets  ;  tts  sont  siricê- 
>  res  et  profouds.  En  quelque  lieu 
«que  ma  deslinée-me  conduise, 

.  icrois  qu'un  jour  il  ne  défeodril 
opas  de  moi  que  lu  mort  ne  (er- 

■  mine  ma  carrière  au  milieu  d'un 

■  triomphe  qui  (e  Tasse  recouvrer 

■  Ion  indépendance  et  ta  liberté.' 
La  goélette  américaine /'-^ijrora, 
sur  laquelle  était  monté  le  géné- 
ral Fresstnct,  n'étant  pas  suffisam- 
ment pouriue  de  ïivres,  dbt  re- 
IScheraux  ties  Canaries  pour  s'en 
procurer.  Enfin,  le  lo  mai  de  la 
même  année,  il  aborda  sur  les 
câtes  de  l'Amérique  méridionale, 
etdébarquaàBuenos-Ayres,  dans 
lu  Para^ay.  Bien  que  ce  pays  fOt 
BOUS  la  domination  espagnole ,  le 
gouvernement  anglaisy  HTRrl  tant 
d'Influence  que  les  Français  y  é- 
taîetil  mal  vus.  I-c  général  Fres- 

'  sinet  passa  un  an  ù  regret  dans 
nne  contrée  nù  il  vit  se  succéder 
le  despotisme ,  l'anarchie,  et  en- 
fin la  guerre  civile.  S'élanl  réfu- 
gié ù  Honte-Video,  colonie  por- 
tugaise, îl'passB,  trois  mois  plus 
tard,  à  Bio^Janéiro,  où  il  reput 
l'accueil  te  plus  distingué,  il  était 
depuis  sept  mois  dans  cette  cap).. 
laie  du  Brésil,  et  îl  se  proposait 
d'alljer  combattre  pour  la  liberté 
américaine,  sous  les  ordres  du 

Fénéral  Saint-Martin,  lorsque 
ordonnance  flu  roi  qui  le  rappe- 
lait L'ti  France  lui  parvint.  Em- 
pressé de  revoir  sa  patHe,  il  par- 
tit le  7  février  iSau  ,  et  arriva  au 
Havre  dans  le  mois  de  mai  sui- 
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vaut.  Après  un  exil  de  cinq  ans  * 
le  général  Fressinet  devait  croire 
que  la  vengeance  de  ses  ennemis 
sa(is£iiite,te  laisserait  en  paix  dans 
ses  foyers.  Haisen  vertu  des  lois 
d'exception,  remises  en  ligueur, 
on  l'arrE'ta  encore^  Paris,  dans 
son  domicile,  comme  prévenu  d'ê- 
tre suspect;  etd'upiès  un  mandat 
signé  par  des  ministres  non  res- 
ponsables, ilTuI  incarcéré  â  la 
Conciergerie,  où  on  le  retint  six 
semaines,  dont  deux  au  sevré  t. 
Rendu  enfin  à  la  liberté,  il  eut 
une  audience  particulière  du  roi* 
et  fut  replacé,  le  9  aofti,  di^ns  le 
cadre  de  l'ét al-m a j or-général  de 
farinée  en  disponibilité  de  servi- 
ce. Hais  l'année  suivante  (  iKai), 
le  général  Fressinet,  après  avoir 
si  long-temps  lutté  avec  àutaatde 
courage  que  de  constance  contre 
les  persécutions  et/l'adviTsité  , 
succomba  à  une  maladie  de  lan- 
gueur, dans  la  44"'8nnéede  son 
8ge.  Le  général  Fressinet  est  l'au- 
teur d'unebrochure  pleine  de  pa- 
triotisme et  de  détails  intére.«- 
sans,  publiée  i  Bruxelles,  en 
1817,  sous  ce  titre  ï^p^e/âi/^vg;- 
néràtions  future».  Cet  écrit  a  pour 
objet  les  funestes  et  mémorable* 
èvénemens  de  la  seconde  capitu- 
lation de  Pari^  en  i8i5. 

FRETEAU  DE  SAINT-JUST 
(Emmakdel-Maic-ISIame),  beau- 
frère  du  président  Dupaty  {voy, 
ce  nom),  naquit  en  17S4.  Il  était 
conseiller  de  grand'cbambre  du 
parlement  de  Paris  lors  de  ta  ré- 
volution, dont  il  adopta,  dès  l'o- 
rigine, les  principes  avec  une  ra- 
re énergie.  En  1786,  il  s'était  op- 
posé, âu  parlement,  à  l'établisse- 
ment de  l'impôt  graduel,  condui- 
te qui  ïe  fil  exiler  )Arle  cardinal 
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<)e  Çrieunei  priacipal  minblre,  el 
pQf  l«  gnrde-des-sceoiiz  LamoU 
dCDon.  La  disf^râce  duhs  laquelle 
lomliËrent  uux-inêmus  ses  persé- 
cuteurs lui  Ol  recouvrer  sa  li- 
berlé.  En  1789,  il  fulnomméaux 
élab-géiiéruux  parla  noble:) se  du 
bailliage  de  Htlua.etfitpflrllede 
la  mirtorilé  qui  se  réunit  au  tivs-. 
,  élal.  PrélcHu  s'était  attaché  aux 
intérêts  du  peuple;  mat!!  naturet- 
lulnejit  nio<itré  et  cnncilifleur,il 
ne  chercha  jamais  ù  les  sertir  a- 
TGG  celte  exagécatîon  souveot  re- 
prochée aux  plus  beaux  laleii s  dé- 
roués  à  la  inâine  cause.  Voulant 
rapprocher  les  partis  ela'ihterpo- 
sant  toutes  les  foi»  qu'il  vojait 
engager  la  lutte,  il  se  fit  des  enne- 
mis. Uirabeau,  qui  uombattait 
commet  lui  pour  la  c«use  popu- 
laire, s'exprimait  avec  plus  d'éclat 
et  moins  de  ména^mens.  Trou- 
vant gims  cesse  sur  son  chemin  un 
homme  occupé  à  donner,  raison  k 
tout  le  monde,  il  bissa  tomber 
ïur  lui  un  de  ces  sarcasmes  qui 
impriment  un  ridicule  înefiapa- 
ble;  il  le  âurnumma  dans  un  mo- 
taeai  d'humeur  la  eommàre  Fré- 
teauTSans  s'offenser  d'une  quali- 
ficatioQ  si  inconvenante  dans  la 
bouche  d'uDCollë^ue,  Fréteaune 
continua  pas  moins  d'estimer  les 
principes.et  les  talunsde  te t hom- 
me illustre;  il  appuya  et  dévelop- 
pa même,  quelque  tempsaprés,  la 
proposition  que  Mirabeau  avait 
faite  d'ajouter  à  la  formule,  par 
la  grâce  de  Dieu,  ces  mots,  et  par 
la  loi  constUalionneUe  de  l'état.  Ce 
fut  Fréleauqui  le  premicrpropo- 
sa,  le  8  octobre  1789,  de  donner 
à  Louis  XVI  le  titrequi  fut  adop- 
té, de  roi  des  Français.  Président 
de  l'aiiemblée,  le  10  du  même 
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mais,  il  se  renditprés  di;  LL.  U  U. 
pour  les  féliciter  de  la  délermi- 
Qaliouquiles  avait  po)tée»A fixer 
leur  séjour  dans  la  capitale.  Ses 
travaux  â  cette  époique,  odilya* 
vaittaut  d'obusù  réformer  et  tant 
de  choses  iï  établir,  ne  furent  pas 
d'une  médiocre  importance.  On 
le  vie  successivement  dénoncer 
les  bastilles  lecrètes,  réclamer 
l'abolition  des  ordres  religieux, 
soutenir  avec  chaleur  tea  avanta- 
ges de  lu  constitution  civile  du 
clergé,  insister  pour  que  les  bieni 
ecdégi astiques  fussent  alignés 
pramptement,  voler  pour  que  le 
droit  de  faire  la  paix  ou  de  décla- 
rer la  guerre  apparlint  A  la  na- 
lion  seule, présenter  sans  détours 
dan»  un  rapport  U  situation  alar* 
mante  du  royaume  par  l'état 
d'hostilité  des  autre»  puissances, 
proposer  de  décréter  que  le  prin- 
ce de  Coudé  serait  tenu  de  ren- 
trer en  France,  et  qu'aucunFran- 
çftis  ne  pourrait  sortir  du  royau- 
me. Rendant  compte  de  aouveau 
des  dispositions  hostiles  des  étran- 
gers à  notre  égard,  et  de  la  négli- 
gence ou  de  la  mauvaise  toi  des 
ministres,  il  demande  q^ii'ilssoJeot 
traduits  ù  la  barre.  L'état  d'indîs* 
cipHne  01^  se  trouve  l'armée  en- 
tière, le  porte  à  insister  pour  que 
le  iDiui»tre  de  la  guerre  soit  outo- 
risc  il>  employer  toua  les  moyens 
HÛcedaairM  pour  réprimer  celle 
insubordination  générale.  Après 
la  session  de  l'assemblée  consti- 
tuante, Fréteau  devint  juge  du 
tribunal  du  a"*  arrondissement  de 
P^ris.  Mais  en  1  ^93,  il  fut  arrêté 
comme  su.opect,  traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire,  et  condamné 
à  la  détention  par  mesure  de  »(i- 
reté  générale.  Ce  jugement,  i\»9 
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âanscc  temps  rnltil  sa  niadéralion 
rendait  estimable,  excita  la  fureur 
deRo|>e»i)ierrequîs'écrio  ^oQiie 
■  pour  l'avoir  rendu,  il  rallaitque 
klegjtirés  fasienttous  àes  contre- 
«rèTolutionnaires.  ■  Le  ijran  ne 
InÎMait  iamais  échapper  »a  proie. 
Il  avait  dévoilé  Fréteauà  lamort. 
Il  le  fit  comprendre  dans  une  de 
ces  conspirations  de  prison,  in- 
vention aussi  monstrueuse, que  ri- 
dicule, mais  qui  a  coOlé  la  vie  A 
un  nombre  prodigieux  de  ci- 
toyens. Ce  fut  peude  joursaprès 
)a  réorganisatiou  du  t^ibu^a^^ë- 
vOtutionnaire,  enjuin  I7()4(pi'ai- 
,  rial  an  4)  q"*  l'infortuné  Fréteau 
fut  jugé,  condamné  et  etécuté 
daiis  b  ntCme  journée. 

FRETEAU  DE  PÉNY  (N.  ii- 
lioir),  fîls  du  précédent,  membre 
de  la  légion-d'faonneur,  avocat- 
générat  à  la  cour  de  cassation, 
embrassa  d'abord  l'état  militaire, 
et  devint  aide-de-camp  du  géné- 
ral Cambis;  mois  renonçant  bîen> 

<  i6t  Aune  profession  pour  laquelle 
il  se  senliiit  peu  de  goût,  it  entra 
dansl'ordre  judiciaire^  Substitut, 
en  1806,  du  procur<;ur  impérial 
prèsletribunal  de  première  ins- 
lance  die  Paris,  il  passa  à  la  cour 
impériale  de  lamême  ville  en  qua- 
lité d'avocat- général,  fonctions 
qu'iUexerçail  encore  lors  du  re- 
tour de  la  famille  royaleen  iSti)- 
Maintenu  par  le  roi,  et  pendant 
Tes  cent  jour)  par  Hapollbn,  il  fut 
descîl^  après  te  second  retour 

.  des  Bourbons;  Cependant  H.  Fré- 
teau de  Pény  est  devenu,  en  1818, 
l'un  des  avocats -généraux  près 
de  la  cour  do  cassation.  Les  au-r 
teurs  d'()n«  biographie  étran^re 
font  remarquer  que  dans  le  dis- 
cours que  Ml   Desèie,  premier 
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président  de  celte  cour,  prononça 
é  l'occasion  du  reto'ur  do  U- 
Fréleau  de  Pény  à  des  fOnctkma 
dans  la  magistrature,  il  appuya 
fortement  sur  les  vifs  regrets,  sur 
te  sincère  repentir  que  M.  Fré- 
teau de  Pény  avait  montré  de  sa 
conduite  politique.  Ils  ajoutent 
que  cette  leçon  sévère  s'adressait 
moins  encore  au  nouvel  avocol- 
général,  qu'à  tous  les  magistrats 
qui  ont  partagé  ses  erreurs  poli-' 
tiques.  Il  jaassurémeot  dcl'exa- 
gérationde  lapartde  cesautcurs* 
dont  le  bon  esprit  est  cependaat 
généralement  connu, lorsqu'ils' a- 
vancent^eu  terminant  :  "Que  soif 
D  que  l'on  considérât  le  discours  de 
»  M.  le  premierprésident,  sniiqus 

■  l'onjetStlesyeuxsur  l'airhomi- 

■  liédu  récipiendaire,  la  râeeplion 
edeH.  Fréteau  de  Pény  ressem- 
"blait  à  un  entériuemienl'de  lel- 
s  très  de  grflcc,  « 

FREUNDWEILER  {Hrbïi), 
peintre  d'histoire,  d'uomériEe  re- 
connu, naquit  à  Zurich,  vers 
ij55,  et  mourut  dans  In  même 
ville,  en  1795.  Le  désirde  se  per- 
fectionner dans  son  art,  l'avait 
engagé, ^n  1777,  à  se  rendre  i 
Dusseldorif,  pour  y  travailler  d'a-r 
près  tes  modèles  des  grands  maî- 
trep,  qui  s'y  trouvaient  réunis 
dans  une  gaierie  célèbre.  De  là 
s'étont  rendu  à  Manheim  ponrle 
même  objet,  ilen  partit  en  17S3, 
et  parcourut  succes^irement  la 
Suisse  italienne  et  l'Allemagne. 
Dresde  et  Berlin  l'arrêtèrent  pen- 
dant quelque  tèmps.'Le^  prince 
de  Dessau,qui  estimait  Son  talent, 
voulait  le  retenir  à  sa  coUr  ; 
mais  le  vif  amour  de  l'indépen- 
dance, qui  Be  foisaitsentir  dans  le 
çteur   de    Freundvreiler ,   portA 
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Get  arlîsleÂ  relourRet'daDS  sa  pa- 
trie. La  plupart  àt  ses  composî- 
lions  soat  tirées  de  l'histoire 
suisse.  Elles  se  fônl  remarquer 
par  la  jénli  des  détails  et  la  fraî- 
cheur du  coloris.  Frenndweiler  a 
fait  un  grand  nombre  de  portraits 
frappans  de  t-essemblance.  Cet 
artiste  rccommaudable,  qui  avait 
ik  peine  atieiflt  sa  40"  année  lors- 
qu'il mourut,  possédait  des  Tor- 
lu»  cl  des  qualités  sociales  qui  le. 
faisaient  rhérir. 

FRÉVILLE  (A.  F:' J.).  ancien 
professeur  aux  écoles  ceulràles  de 
Versailles  ,  peirl  Être  considéré 
Comme  l'undespius  féconds  par* 
rai  les  écrivains  qui  ont  puMié  des 
ouvraj;e.s  tnr  l'instruction  des  en- 
fans.  Si  ce  'genre  de  travail  ne 
conduit  pas  toujoors  ses  auteurs 
à  l'immortalité,  00  ne  peut  dis- 
Gonveoir  néanmoins  qu'il  ne  soit 
très-utile.  Nous  pourrions  citer 
de  H.  Fréfilleune  vingtaine  d'ou- 
Trnges  plus  on  moins  intéressans, 
parmi  lesquels  on  distingue:  i' 
Noiaeaax  citait  d'iducation ,  ou 
Choix  det  plut  beaux  morceaux  de 
l'hiitoirt  ancienne  ,et  moderne, 
1 78*^,  3  Tol,  in- 1  a;  3'  Carretpon- 
(tance  de  mylady  Cécile  avec  tts  en~ 
fane,  ou  Recueil  de  Uttrea  retatioet 
auxétudtt,  aaa  mœurs  et  aux  jeux 
dtla  jeunette  det  deux  sexes,  i^pS, 
i8oa,  în-ia  et  in-8*;  '5' Le DomU 
nO'Menlor,  ou  Moyen  i^enteigner 
par  l'attrait  dit  jeu,  A  piutieurs  dis- 
ciplet  à  la  foit,  let  lettres,  les  ctiif- 
fret,  Us  nombre» et  la  lecture,  179a, 
1802,  i8i3,  in-8-,  in-ia,  in-)8; 
^'-Histoire  des  chiens  célèbres,  en- 
tremêlée de  nvtlcet  curUutet  sur 
l'.hittoire  neturelle,'  179S,  a  toI. 
in-18,  avec  3  gravures;  1808,3 
\ol;.ia-ia;  i'L»tJeax^  le»  feblet 
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et  lef  Maximes  pour  enseigner  lu 
lecture  et  la  morale  aux  enfant, 
1 799,  ln-8*  ;  6*  Principes  élimen~ 
iaireg  d'orthographe  française,  sui- 
vit dejéWB  de  fichet  orthographi- 
quet,  1800,  in-8":  7°  Vie  des  en- 
fant célèbres,  i8o3>  3  vol,  in-ia; 
1810,  3  vol.  in-8°;  %'  BeauX.exém- 
pies  de  piéii  filiale  et  de  concorde 
fruternelle,  i8o3,  in-ia;  5"*  édi- 
tion, 181-;  9'  La  Grammaire  no- 
tée, ou  Us  Parties  du  discours  dé- 
montrées par  des  signes  analyliquet 
qui  ne  laitienC  aucun  doute  tur  le» 
principes  de  la  syntaxe  et  l'ortho- 
graphe det  particijies  français, 
i8i5,  in-is;  10°  Le  Courrier  en- 
cyclopédique,  oît  le  petit  jeu  de 
tout  an  pettf  1810-181 5,  in- 12,  a- 
Tcc  gravures. 

FBEÏCINET  (ioPis  de),  sa- 
vaot  naturaliste,  capitaine  de  fré- 
gate, membre  de  la  légion-d'bon- 
neur  et  chevalier  de  Saint-Louis, 
né  en  1775,  consacra  sa  vie  aui 
sciences,  dans  l'inlérêt  desquelles 
il  fît  plusieurs  voyages.  C'est  & 
lui  qu'on  doit  le  bel  allas,  consi- 
déré comme  uncHer-d'ceuvre,  qui 
se  trouve  en  tête  de  la  relation  pu- 
bliée par  Péron  et  Lesoeur,  d« 
l'eipédilion  du  capitaine  Baudin, 
dont  le  capitaine  Freycinel  Gt  par> 
lie  en  1800.  Il  a  joint  à  ce  Voyage 
un  volume  û'Obserealions  nauti- 
ques. On  lui  doit  d'avoir,  cpn. 
jointcment  avec  AI.  Clément , 
découvert  un  nouveau  procédé 
pour  dessaler  l'eau  de  la  mer.  Le 
capitaine  Freycitiet  est  reparti  en 
1817,  pour  une  nouvelle  expédi- 
tion aux  terres  australes.  Le' 
perfectionnement  de  lu  phjiiiqno 
générale,  de  la  géographie  et  de 
rartnautiquCftstlcinolirquiacD-  . 
^gé  ce  bardi  navigateur  k  on- 
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Irepreadre  ce  nouveau  voyage. 
FRETRE  (bon  Mardbi,),  Ibu- 
tenaat-géoéral  «sjtagnol,  ctioo' 
mandait  en  chef,  en  ïSi3  et  i8i4, 
le  4"*  corps  d'urmée  dont  il  avait 
d'abord  parlogé  le  commande- 
meol  avec  le  géacral  Caslagoos.  A 
labatuillud'OcaDa^oùildunDadeB 
preuves  de  sïsconnaÎDïMicea  dan» 
l'art  mililuirei  il  s'atiauha  particu- 
lièrement à  harceler  lei  arméei 
frautaiaea.  LegéDéralGodioDtfàla 
division  duquel  il  St  éprouver  de 
grandes  pertesi  aima  mieux  mou- 
rir que  de  survivre  ù  sea  revers, 
et  se  brûla  \it  cervelle.  Dans  les 
journées  des  3o  et  3i  août  i8iï, 
don  Manuel  facilita  l'arrivé&des 
troupes  anglaises,  et  contribua  si 
puissamment  à  la  pri^e  du  forL 
Saint -Sébastien,  que  le  duc  de 
'Wellinjjton  le  cita  dans  son  rap- 
port de  la  manière  la  plus  solen- 
nelle. Le^octobre  iSiS, après a- 
voirpaa^é  laBidassoa,  ileutùsou- 
tenir  UQ  combat  vigoureux,  i\  la 
suite  duquel  ses  forces  lui  permi- 
rent de  s'emparer  des  hauteurs  oc- 
cupëes  par  IcsPranfiais,  et  des  re- 
doutes qu'ils  y  avaient  construi- 
tes. Il  entra  en  France  avec  l'ar- 
mée angle-espagnole,  et  seconda 
utilement  les  elTorls  que  fit  le  gé- 
néral Wellington  pour  pénétrer; 
dans  le  Béarn.  Au  mois  de  jaa- 
-vier  i8i4t  le  général  Frejre  a- 
vail  rapproché  ses  canlonaemens 
d'Irun,  et  devait  se  mettre  en> 
mouvement  aussitôt  que  l'aile 
gauclie  de  l'armée  anglaise  au-, 
rait  t;ffe<'tué  le  passage  de  l'Aduur, 
qniind  les  résultats  de  la  bataiUe 
d'Orlhecqui  eut  tîeu  le  i5  février, 
força  les  Français  à  s'éloigner  et 
à  laisser  libre  le  passage  de  la  ri-, 
viérç.  Don  Uatmél  te  distingua. 
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aussi  i  la  bataille  de  TouIoOse. 
qui  fut  «i  glorieuse  pour  les  Frao- 
çais,  le  14  avril  de  ta  mënae  ap- 
née.Fait  ministre  de  la  guerre  a- 
ftrés  le  rétablissement  de  Perdi-- 
nand  VII  sur  le  (rd«e  d'E^agRC. 
il  ne  renaplit  que  peu  de  temps 
Igs  fonctions  importantes  do  ce 
ministère.  Cependant  il  conser- 
va la  fa^ur  du  «ouverain  ,  qoi, 
sur  sa  demande,  accorda  une  mé- 
daille distinclive  à  toutes  les  trou- 
pes qui  avaient  été  présentes  à  la 
bataille  de  Ib  BidiHSoa.  Au  mois  de 
février  i8i3,  Ferdiuand  institua 
en  faveur  du  général  Fxeyre  ane 
aouvelle  croix  de  Mérite j  et  or- 
donna qu'elle  fût  brodée  sur  les 
angles  des  drapeaux  de  cha- 
cun des  oorps  faisant  partie  de 
llarmée  qu'avait  commandée  ce 
général. 

FKETAIi-D'ANDRADE  (Go- 
iiKrs)i  Portugais  d'origine,  géné- 
ral nu  service  de  Franoe  «  na- 
quit en  176a,  à  Vienne,  où  son 
père  avait  étfc  enwiyé  par  la  cour  < 
de  Iiigbonne,  en  qualité  d'am- 
bassadeur. Issu  de  l'une  des  fii- 
miltes  les  plus  distinguées  du 
Portugal,  il-  servit  d'abord 
comme  cadet  dans  I0  13*"  régi- 
ment d'infanterie  portugaise.  "A- 
près  avoir  été  nommÀ  sous-lieu- 
tenant, il  quitta  le  service  de  ter- 
re, enifadans  la  marine,  cl  de- 
vint lieutenaDtdevatsseau.  Étant 
passé  ensuite  au  service  de  C»- 
tberine  lit  à  l'époque  où  la  guer- 
re écltfta  entre  cette  souveraine 
et  la  Turquie,  .il  signala  son  in- 
IrépidiU  en  arborant,  le  premier, 
le  pavillon  russe  sur  les  remparts 
d'Ociakow.  L'impératrice  instrui- 
te de  cette  aciiun  d'éclat,  lui  ac- 
corda le  grade  de  colonel  et  la 
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déspralkta  de  Saint-Geor^,  et 
lui  envoyu  uae  épée  d'bonaeur. 
Le  colonel  Freyre  retourna  en- 
suite en  Portugal,  commanda  le 
4"  régiment  de  ligne,  Jtl  le»  cam- 
pagaes  de' la  Catalogue  et  du 
UouMiltoD,  etfut,à  la  paix,  Élevé 
succesnivenienl  au  grade  de  in»- 
réchul- de-camp  et  de  Heatenant- 
géaéral.  II  servit  en  cette  même 
qualité  dans  l'armée  fraoçaisci 
dunt  Et  partie  la  diriMon  qu'il  a- 
vait  amunèe  du  Portugal,  iprËi 
leïévéaemeas  de  1788,  En  i8ta, 
il  fit  arec  distiDOtion  la  campa- 
gne de  RuMÎe,  et  en  i8i3,  il 
commandait  à  Dresde,  lorsqu'il 
se  trouva  priaonnier,  aux  termes 
(le  la  uapitulaiiDO  du  maréchal 
Gouvion-Saint-Cyr.  Rentré  en 
France  en  i8i4)  it  n'y  resta  que 
peu  de  tempsi  et- au  commence- 
ment de  i8i5,  il  retourna  daus 
sa  patrie.  PosDesseur  d'une  for- 
tune immense,  il  semblait  en 
jouir  paiiiMement,  et  ne  prendre 
aucune  part  aux  affaires  politi- 
que«;  mais  le  a5  mai  1817,  on  ne^ 
fut  pas  peu  surpris  de  le  voir  ar- 
rêter comme  l'un  des  principaux 
chefs  d'une  conspiralion  qui  ne 
tendaitArjen  meinsqu'àdèpouil- 
ter  de  ses  étala  le  prince  régnant, 
pour  mettre  la  couronne  sur  la 
teie  du  duo  de  CadaTal,  membre 
de  la  famille  royale.  Cette  coni- 
pirfltion  déoouTerte  à  Lisbonne, 
par  la  Tigjlance'du  maréchal  Be- 
resfordi  commandant  eu  chef  l'ar- 
mée portugaise,  avait  dep  ramlG- 
calions  très-étendues  dnns  les 
proTHicea,  etdonoa  les  plus  vives  ' 
înquiét'ides  i  la  régence.  On  ar- 
rêta un  grand  nombre  de  person- 
nes parmi  lesquelles  ils'entrou- 
TAÏl  iIb  la  pliis  haute  distinction. 
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Le  gônÊral  Freyre  fût  saîsi  dans 
son  cabinet  avec  tant  de  promp- 
titude qu'il  ne  put  opposer  aucu- 
ne résî»liince,ni  empi-icher  qu'on 
ne  s'emparât  de  ses  papiers,  par- 
mi lesquels  se  trouvaient  plu- 
sieurs pi-'icbmntiofls  dirigées 
contre  le  despotisme  du  cabinet 
de  Londres.  L'examen  de  ces  pa- 
piers donna  sur  la  Conspiration 
des  indices  qni  tirent  connaître 
jusqu'oA  elle  s'étendait.  II  demeu- 
ra alur?  certain  que  parmi  tes 
conjurésse  trouvaient  non-seule- 
ment grand  aotnbre  d'officiers  de 
tout  grade,  et  enfre  autres  denX 
aîdes-de-camp  du  maréchal  lle- 
resford  et  le  baron  Eben,  mais 
encore  des  gens  de  lui  et  des 
fonctionnai rts  civils  ;  que  lord 
Beresford  qui,  déjà,  avait  été  man- 
qué d'un  coup  de  fusil,  devait  6- 
ire  sucriflé,  ainsi'  que  Its  mem- 
bres de  la  rég^encc;  que  dilîêrens 
soulÈremens  devaient  avoir  lieu 
dans  les  districts;  et  qu'eti  cas  de 
succës,  le  général  Freyre  devait 
être  nommé  maréchni-général. 
l'eûtes  ces  découvertes  parurent 
d'autant  pliis  alarmantes,  que  la 
conspiration  semblait  coïncider 
avec  le  soulèvement  qui  eut  lieu 
au  Brésil,  à  peu  près  à  la  mSme 
époque,  le  gouvernement  prit 
des  mesures  sévères;  leâ  arresta- 
tions ne  Ml  bornaient  pas  à  la  ca- 
pitule, on  en  faisait  chaque  jour 
dans  les  provinces.  Elles' ocCasîo- 
nérent  à  Coimbre  une  émeute  qui 
cùflia  ta  vie  A  plusieurs  officiers 
anglais  servant  dans  |cS  troupes 
de  Portugal.  Il  futcréé  une  com- 
mission spéciale  potir  juger  les 
conspirateurs.  Le  général  Freyre» 
mis  en  jugement,  conserva  tout 
son  sang-fi  oid,  et  se  défendit  a- 
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Tec  aulanl  ûû  Termclé  que  âe  pri> 
sence  d'esprit  ;  mais  il  l'ut  coli- 
Hamaé  &  tnoTt  avec  6  des  princi- 
paux chef»  de  sa  cons'piratMn, 
presque  tous  anciens  militaires. 
Ifs  moururent  avec  beaucoup  de 
courage.  Les  autres  conjurés  fu- 
rent seulement  punis  par  la  dé- 
tentioD  ou  l'exil. 

FllEYKE-D'ANDRADE  (boh 
Jcàn),  cousin-germain  du  pr£cé- 
ilent,  e^l  né  à  Lisbo'me  en  1 7 j3. 
Entré  au  service  à  l'âge  de  17  ans, 
il  parvint  au  grade  de  colonel ,  a- 
près  avoir  passé  pa«  tous  les  au- 
tres. 11  fit,  en  1793  el  i^Q^,  leï- 
campagnes  de  Roussillon  el  de  Ca- 
talogne. Ayant  pris  du  service  en 
France  en  1808,  il  fit,  en  iSopet 
1810,  les  campagnes  de  Portugal 
el  d'Espagne,  d'abord  dans  le 
corps  d'armée  commandé  par  le 
duc  de  Betlune,  el  ensuite  dans 
celui  aux  ordres  du  général  lUas- 
séna.  Il  se  distingua  en  Kussie  et 
I  en  Saxe,  dans  le»  campagnes  de. 
1813  et  i8i3.  Après  avoir  èlé 
long-temps  premier  aide-de-camp 
du  marquis  d'Alméra.',  génénl  eu 
cberdela  légion  portugaise,  il  de- 
-vint,  en  Russie,  son  cherd'éint- 
major.  Il  combattait.  Ie6  octobre 
181a,  AralTatre  de  Proposk,~où  il 
rufiit  deux  blessures,  et  fut  fait 
obeviilit:r  de  la  Icgion-d'honneur, 
le  5  novembre  i8i3.  Il  comman- 
dait un  régiment  à  la  bataille  de 
AVaterloô.  Depuis  la  seconde  res- 
tauration il  n'a  pas  été  employé. 

FRIAST     (Louis,     LlBOIEHiBT- 

cÈMÈKAt,  comte),  né  à  Villers- 
MoHancourt ,  département  de  la 
Somme,  le  18  septembre  ijSS. 
llestpeud'officiers-générauxdont 
U  vie  militaire  ait  été  aussi  active 
que  celle  du  général  Frtant.  Pres- 
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que  toufoursil  fut  d.ins  tes  camp* 
et  sur  les  champs  de  bataille  ; 
oonslamment  il  s'est  dévuué  potir 
l'honneur  et  la  gloire  de  son  pays. 
Entré  comjne  soldat  dans  le  régi- 
ment des'  gardes- françaises  en 
1781,' il  y  devint  sou s-ofTicJer ins- 
tructeur aprfts  1 8  mois  de  service, 
et  acheta  son  congé  en  février 
1767,  empartant  l'amitié  de  ses 
caniaradeset  l'estime  de  ses  chefs. 
Le  mois  de  juillet  1789  assure  les 
droit*  de  tous  aux  honneurs  et 
aux  emplois  ;  In  barrière  du  pri- 
vilège est  rompue  :  Frianlrepretid 
le  mèlier  des  armes,  qu'il  ne  doit 
plus  quitter.  11  rentre  au  servie* 
conimesoiis-oiTicier  dans  la  garde 
nationale  parisienne  ;  la  section 
de  l'arsenal  le  nomme  un  nn  après 
son  adjudant-major,  et,  eh  >7g^, 
l'appelle  unanimement  au  com~ 
raaudement  du  g*  bataillon  dit  de 
l'Arsenal.  Ildonne  tous  ses  soins 
i'i  l'inslruction  de  ce  bataillon,  qui 
obtient  par  sa  discipline  et  sa  belle 
tenue  une  réputation  telle,  qu'en 
1793  il  lui  est  enjoint,  par  un  or- 
dre du  jour  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle, oit  il  était  arrivé  depuis  peu 
de  temps,  de  fournir  des  instruc- 
teurs A  plusieurs  bataillons  de 
nouvelle  levée.  Frl«nt  faisaK  par^ 
tie  de  la  division  Taponnier  :  ta 
première  expédition  inilitaire  qui 
lui  eit  oonûée  fui  d'enlever  l'ab- 
baye d'Orval,  distante  de  Honl- 
médy  â  Carignan  de  3  à  ^  lieues; 
celte  attaque  eut  un  plein  succès- 
Quelques  jours  après  ce  coup  d'es- 
sai, il  se  trouva  à  la  bataiUle  de 
Koyserslautern,  aux  combats  des 
lij^nes  de  Weissembourg  et  au 
dt^biocus  de  Landau. Chargé,  pen- 
ilant  ce  déblocus,  de  s'emparer 
d'une  hauteur  prés  de  Leii^erg,' 
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par  âeax  tois  il  en  cbassft  l'enn«- 
ibi  «t  en  est  chassé  tui-menie.  A 
)a  seconde  ailaque,  ilesl  altemi 
iVune  balle  qui  lui  traverse  la 
jambe!  A  peine  giiÈri  de  sa  bles- 
sure, il  rejoint  son  corps  il  Long- 
wy,  où  se  dirigeaient  4  divisions 
-de  l'iirDsée  de  la  Moselle.  Il  com- 
bat &  la  journée  d'Arlon  sous  les 
ordres  du  général  en  cbef  Jour- 
dan,  suit  le  moiiTemeut  de  ce  gk- 
aérui  par  les'Ardenneset  Diu.inl, 
et  Tient  au  camp  de  la  Tombe  , 
sous  Char  le  roi  [armée  de  Sambre- 
el-Meu^e).  11  se  distingue  il  la  ba~ 
taille  du  16  juin  sur  la  Sambre, 
et  plus  tdrd  à  Celle  de  Fleurus 
(division  Lefebrre).  où  il  donna 
despreuvesd'unebrillante  valeur. 
Il  passe  ensuite  au  corps  d'armée 
du  général  Championnet,  dont  il 
commanda  ravant-g;arde,  et  oA 
H  continua  ses  succès.  Nommé 
général  de  brigade,  il  passe  sous 
les  ordres  du  général  Klùber, 
commandant  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée,  qui  le  charge  aussitôt  du 
conimandement  de  la  4'  division, 
devant  Maësirichl.  II  reste  au 
camp  sous  cette  place,  jusqu'il  sa 
reddition.  Le  i5  germinal  an  5,  il 
est  employé  sous  le  général  Ha- 
try,  nu  siège  de  Luieuiboitrg.  La 
part  active  qu'il  eut  à  ce  siéj;e  lui 
valut  rbonneur  d'y  entrer  le  pre- 
mier avec  Sa  division.  Le  général 
en  cbef  lui  confia  le  commande- 
iiicnt  de  celte  ville,  le  gouverne- 
menl  de  la  province  de  ce  nom  et 
du  comté  de  Chutg.  Dans  les  prc- 
miei'»  jours  de  germinal  an  4.  il 
quitte- ce  cammandement  pour 
l'aire  partie  de  la  division  Foncet, 
qui  occupait  le  Bundsruck;  il  suit 
lésmouvctnens  de  cette  dÎTision 
jusque  dans  les  premiers  jours  de 


FRI 


56S 


messidor,  et  passe  alors  aux  or- 
dres du  général  Martieau.  De  U  il 
fut  employé  au  siège  d'Ebren- 
breIn?tcio.  Lorsque  ce  siège  fut 
suspendu,  lise  rendit  sur  la  Lahn, 
à  l'effet  d'occuper  les  g"rges  de 
Branbacb.  Dés  que  l'armée  eut 
repassé  celle  rivière,  il  mar-, 
che  sous  les  ordres  de  Berna- 
dotte,  qui  le  charge  de  défendre 
les  hauteurs  du  Lohnberg.  Le 
général  Bernadotte  reçut,  bientôt  . 
après,  l'ordre  de  se  rendre  en  lia- 
lie;  le  général  Friant  le  suivit.  La 
bataille  du  Tagllamento;  livrée  le 
3o  ventôse,  fournit  au  général 
Priant  une  nouvelle  occasion  de 
se  distinguer;  il  en  fut  de  mËm« 
à  la  prise  de  Cradisca.  Laissé  i 
Laybacb  pour  assurerJes  derriè- 
rei  de  l'armée,  il  tient  tfïte  à  un 
corps  de  5ooo  Hongrois  qui  me- 
naçait de  s'emparer  de  Trîeste, 
et  de  la  route  qui  conduit  de  Cn- 
riiia  i  Laybacb. Il  était  dans  cet- 
te position,  lorsque  le  traité  de 
Léoben  lui  fut  connu.  Choisi 
pour  l'expédilion  d'Egypte,  le  gé- 
néral Friant  s'embarque  le  7  prai- 
rial an  6,  à  Civila-Vecchia,  sous 
les  ordres  du  général  Desaix  ; 
celle  division  rejoint  l'armée  d'O- 
rient à  la  hauteur  de  Malle.  Le 
géuéral  Priant,  ne  pouvant  rester 
simple  spectateur  de  la  prise  de 
cette  île,  se  fait  mettre  i,  terre  a- 
vec  une  compngni'ede  grenadiers, 
s'empare  de  la  baie  de  Siroco  et 
d'une  partie  di:s  forts  [au  nombre 
de  sept]  qui  bordent  la  côte,  11 
débarque  des  premiers  en  Egyp- 
te, entre  le  fort  Marobouck  et  A- 
lexaodrie.  combat  à  Damanbont, 
nui  batailles  de  Cbebreisse  et  des 
Pyramides;  il  lie  ainsi  son  nom 
au  souvenir  de  ces  premières  vic- 
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toireï.  Destiné  à  faire  partie  i  de 
l'espédilion  de  la  llnute-Égyple, 
toujours  sou»  les  ordres  du  génë- 
nil  Desaii,  )on  illustre  ami,  il 
part  de  Giselt  le  5n  tbercoidor. 
Aprèii  une  marche  pénible  et  rie- 
torieuse  Ters  la  Haute-E^ple, 
eut  lieu  la  célèbre  balaille  de  Sé- 
dlinao.  Le  génériil  Fiiant  s'y  con- 
tiuiatt  avuc  une  admirable  éner- 
gie. Au  moment  le  plus  chaud  de 
l'aclion,  coniiDe  aussi  te  plus  dé- 
cisif, le  général  Dusafi  demande 
CODseil  an  géïiéral  Priant,  qui  lui 
répond,  en  lui  montrant  les  hau- 
teurs:'Général!  c'est  là  qu'il  faut 

■  aller;  la  victoire  ou  la  mort  nous 
•  y  allead.  —  C'est  aussi  mon  a- 

■  vis,  répond  le  géuéi-ul  Desaix , 

■  mais  ces  pauvresblessés?~Si  je 
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>le  champ  de  bataille  »,  s'écrie  le 
général  Friaai.  Le  génér<il  De- 
saix le  surre  ddns  ses  bras,  ordon- 
ne le  mouvement  en  avunt,  que 
commande  le  général  Priant;  ks 
carrés  s'ébranlent  au  pas  de  char-  , 
gCi  et  la  victoire  est  assurée.  Cet- 
te brillaote  journée,  outre  les  au- 
tres résultats,  amena  la  prise  du 
Fajouni.  L'imporinnte  bataille  de 
Samanbuut  fut  également  glo- 
rieuse pour  le  génér.tl  Priant.  L'a- 
vantage signalé  du  combat  d'A- 
bouamoa  ,  livré  le  a5  pluviôse, 
lui  est  dû  entièrement.  Détaché 
du  général  Desaii  et  livré  à  ses 
propres  forces,  il  fait  un  grand 
carnage  des  'Arabes  dlambo. 
Prés  de  Soumanha,  l'ennemi  at- 
taqué son  arrière-garde  :  il  j  court, 
et  par  tes  roau'cuvresen  taille  u- 
nc  partie  en  pièces;  l'autre  est 
culbutée  dans  le  Nil  ;  l'aga  luï- 
mSme  est  pris.  Non  loin  de  Siout, 
il  poursuit,  a  tteintjdétruttjDU  met 


1    ¥Kl 

en  fuite  les  Arabes  de  Oemma  et 
de  Zalde,  et  les  force  à  se  rejeter 
an  loin  dans  lé  Désert.  Apre»  ces 
expédilinns ,  impatient  d'aller 
chercherMourad-bej  dans  les  Oa- 
sis, il  remontait  vers  Siout.  Arri- 
vé  à  Hinich,  il  apprend  que  ce  . 
bcy.  prévenu  de  l'apparition  d'u- 
ne flotte  turque  dans  les  parages 
d'Alexandrie,  a  quitté  sa  retraite 
pour  soulever  le  pays  et  tenter  u- 
ne  diversion  dans  la  Basse-Égyp- 
le.  Il  marche  anssilût  i  sa  pour- 
•uite,  et  le  harcèle  pendant  39 
jours,  sans  quitter  ses  (races  d'uQ 
seul  instant.  Ce  fut  à  cette  occa- 
sion que  le  général  Priant  reput 
du  général  en  cbef  Bonaparte  la 
lettre  suivante:  "J'ai  re(il,cita;en 

■  général,  la  lettre  que  vous  m'a- 

•  veiècritedtjF.-iyoum;  lu  rapidité 
•de  votre  marcue,  ainsi  qpe  la 

■  précision  de   vos  mouvemens, 

•  vous  ont  mérité. la  gloire  de  dé- 

■  truire  Muiii'^d-bey.  *  Dans  une 
autre  du  17  messidor  :  •  Je  désire 
«que  vous  ajoutiei  aui  ^rvices 
sque  vous  n'nveï  cessé  de  nous 
>  rendre,  celui  bien  majeur  de  tuer 
loude  faire  mourir  de  fat  igueUou- 
»rad-bey:  qu'il  meure  d'une  ma- 

•  niére  ou  de  l'autre,  je  vous  en 
ttiendrai  égaleracut  compte.  «Le 
général  Bonaparte  fut  si  satisfait 
de  son  activité,  qu'il-  lui  en  té- 
inuigna  son  contentement,  et 
chargea  le  général  Kléber,  son 
successeur,  de' loi  ezpédie^r  le  bre- 
vet de  général  de  division,  qu'il 
reçut  le  19  fructidor  an  7.  Peu  de 
temps  après  celle,  promolioo,  le 
général  en  chef  K.li:bcr  lui  confie 
le  commahdement  de  toute  I4 
Haute-Egypte,  pays  de  plus  de 
aoo  lieues  de  longueur,  en  retD- 
placcmcnt   du   général    Desaix. 
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Il  lui  écrivit  i  cette  occasioa  la 
lettre  suivante  :  (Les  services  que 

•  sous  mes  yeux  toi^b  arei  rendus 

■  à  ta  patrie,  duns  la  Belgique  et 

■  en  Allemagne  ;  la  manière  dts- 

■  tioguée  dont  ?ous  vous  Sies con- 

•  dait  en  Italie  et  eu  Egypte,  mé- 
•  «ritaienti  mon  cher  général,  un 

•  témoignage  de  satisTaction.  Je 

•  TOUS  le  donne  :  mais  c'est  ea 
«doublant  votre  l9cbe,  en  aug- 

■  menlant  vos  travaux.  Vulre  zJ:- 

■  le,4otre  activité  »i  bien  con- 

•  nus  ,  !^i  bien  exprimés  par  le 
«général  Dc$aix,  )e  voulaient  ain~ 

■  si,  et  sont  d'accord  avec  les  in- 

■  térëls  de  la  république  el  la  jus- 

•  tiee  qui  vous  est  due;"i  Cons- 
tamment il  eut  à  combattre  les 
Arabes  et  les  Mamelucks  :  c'est 
avec  des  culuniies  mobiles  mon- 
tées sur  des  dromadaires,  qu'il 
parcourt  les  déserts  en  tous  sens. 
Chaque  fois  que  Mourad  rassera- 

■  ble  de  nouvelles  forces,  il  ren- 
contre son  infatigable  adversaire, 
qui  le  furee  enfin  !i  ne  conscrvfr 
près  de  lui  qu'une  centaine  de 
Uâmelucks  pour  assurer  sa  fuite. 
Le  général  Priiint  étant  h  la  hau- 
teur <Ie  fiénisouef,  est  instruit 
qu'Hassan-bey ,  EI'TambnurKy. 
est  à  lo  lieue!*  de  lui,  A  la  fon- 
taine de  SchérilT.  Il  rentre  à  cette 
nouvelle  dans  le  Désert,  et,  par 
uiie  marche  rapide,  arrive  au  mi- 
lieu de  In  nuit  e.uT  ie  cnmp  enne- 
mi, qui  fut  pris  eu  entier.  Les 
troupes  firent  un  butin  immem^e; 
on  y  prit  des  armes  de  lu  plus 
grande  beauté,  notamment  celles 
du  bey,  qui  se  sauva  en  chemise, 
laissant  nu  pouvoir  du  vainqueur 
son  costume  el  ses  ornement 
de  grande  cérémonie.  Le  général 
Friant  eut  sa  pajct  de  gloire  i  la 
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bataille  d'Héliop»(is;it  epmman- 
dait  la  droite  de  l'arroéc,  com- 
posée de  deux  carrés,  et  avait  sous 
les  ordres  les  généraux  Belliard 
et  Donielot.  Il  concourut  oussi  A 
la  prise  de  lielfaeis.  Après  de  s! 
briIJans  eiploils,  le  géuérni  Klé- 
ber  lui  ordunnu  de  retourner  vers 
le  Caire,  qui  était  en  pleine  in- 
aurrection.  11  arrive  devant  cette 
rilIeavecS  balaillonsiieulemenl, 
attjiquc  au'Hitfît  et  s'empiire  des 
pfcmiers  ouvrages.  Lesiourssui- 
vans,  il  emporte  plusieurs  postes 
importaos.  Le  général  Kléber  l« 
rejoint  sur  ce*  entrefaile*  avec  u- 
nc  partie  de  l'armée,  fait  ses  dis- 
positions, el  lui  onlonne,  le  a.'t 
germinal,  de  s'emparer  de  Bou- 
lacq  :  celte  ville  est  prise  d'assaut. 
Le  u8,  il  est  chargé  des  troisprin- 
cipales  attaques  sur  le  Caire,  et 
emporte  celte  place.  L'Egypte, 
une  seconde  fois  conquise,  est  di- 
visée en  arrondissemeos.  Le  gé- 
néral Friaiit  reçut,  avccle  titre 
de  lieutenant  du  général  en  chef, 
le  commandejnent  du  Iroinième, 
composé  desprûïincesd'Alstlyeh- 
ly  et  de  Gîseb.  A  la  mort  du  gé- 
néral Kléber,  le  général  .Menou , 
son  successeur,  lui  confie  celui 
des  provinces  de  Behlré.d'Alexan* 
dfie  et  de  Roselle.  Alexandrie, 
foyer  ordinaire  de  la  peste  depuis 
plusieurs  siéelea,  est  assaini  par 
ses  soins.  Les  mesures  sages  et 
prudentes  qu'il  ordonna  et  fit  ob- 
server, parvinrent  en  Irës-grandc^ 
partie  ^  neutraliser  ce.  terrible 
fléau.  Ce  succès  d'un  si  grand  prix 
pour  l'humanité  ne  fui  pas  Iv- 
moins  doux  À  son  cœur.  Le  ai 
frim.iire  an  t),  il  défait  les  Onola- 
dalis,  dans  la  vallée  qui  se  pro- 
longe d'Alexoodrle  A  la  mer.  Le 
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■  7  rcDtSie,  avec  moÎBS  de  iSoe 
homme» ,  il  Tait  lace  aux  Anglats 
sur  I»  plage  d'Aboukir,  et  les  for- 
ce à  suspendre  leur  débarque- 
ment, quoique  ta  i"  division 
anglaise  qui  avait  dé)ii  pris  terre' 
fdt  l'urte  de  6000  homnieg,  et 
prolèsée  par  toute  t'artillcrie  de 
l'escadre  ;  il  balanpn  néauinoina 
peudant  loug-temps  le  succès  de 
celte  journée,  et  ne  céd;i  qu'à  la 
grande  supÉriorité  de  l'enoenii. 
Ai'instaat  où  la  seconde  diTÎsion 
anglaise  effectuait  son  dëbarque- 

.  ment,  il  lit  sa  retraite,. défendant 
pied  à  pied  le  terrain  ,  laissant* 
pour  trophées  de  sa  belle  défen- 
se plus  de  iSoo  Anglais  gi- 
sant sur  le  rivage. II  avait,  de  soU 
côté,  perdu  le  tiers  de  son  monde, 
tant  tués  que  blessés  :  ses  morts 
seuls  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  Il  eut,  dans  celte  action, 
deux  chevaux  tués  sous  lui.  Il 
s'arrêta  à  une  lieue  du  champ  de 
bataille,' au  poste  du  l'Ëmbarca- 
daire,  position  d'.iutant  plus  a- 
Tantageuse,  qu'elle  offrait  au  gé- 
néral  Priant  la  facilité  de  combat- 
tre son  adversaire  sur  un  front 
égal  uu  *8ien.  L'ennemi  n'usnnt 
compromettre  son  premier  suc- 
cès, d'ailleurs  si  chèrement  ache- 
té, n'attaqua  point  et  campa  sur 
deus  lignes.  li  fit  poser,la  nuit, un 
grand  nombre  d'embarcations  ar- 
mées d'artillerie  sur  le  lac  Madié, 
pour  battre  en  flanc  et  en  arriére 
celte  dernière  position.  Ces  pré- 
paratifs ayant  été  reconnus  le  len- 
demain, le  général  Priant,  se  i-e- 

'  tira  sur  les  hauteurs  d'Alexandrie, 
du  c6tè  de  la  porte  de  Aosette  , 
aÛD  de  couvrir  celte  ville.  Le  as, 
tl  eut,  en  avant  de  celte  po^^ition, 
un  second  engagement  avec  les 
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Anglais  ;  il  était  alors  à  la  tête  da 
4ot>o  homines,  mais  il  avait  à  eii 
combattre  13,000  ,  soutenus  jJes 
chaloupes  canonnières  qui  étaient 
sur  le  lac  Hadic.  et  de  celles  qui 
étaient  en  mer  pour  atisurer  leurs 
flancs  et  attaquer  les  siens.  Il  cul* 
buta  la  première  ligne  eaneraie;ap' 
rêlé  devant  la  seconde,  il  vint  re- 
prendre sesposiliuns.  A  la  bataille 
du3o  veni6se,qui  décida  de  la  per- 
te de  l'Egypte, il  se  signala  niir  Ia 
belle  retraite  qu'il  opéra  s9lis  le 
feu  meurtrier  de  toute  l'artillerie 
ennemie.  Il  fui  ensuite,  toujours 
comme  lieuiennnt  du  général  en 
chef,  du  nombre  des  généraux 
qui  défendirent  si  héroïquement 
Alexandrie,  contre  les  forces  réu- 
nies des  armées  angluise  et  otto- 
mane. Pendant  ce  siège,  il  res- 
ta  constamiitent  charge  du  com-< 
mandement  de  b  place  et  d'une 
partie  du  camp  retranché,  quoi- 
que atteint  d'une  inaladîe  cruelle, 
causée  par  les  peines  et  les  fnli- 
gues  sans  nombre  qu'il  avait  é- 
prouvées.  Après  la  capitulalil>u 
conclue  le  aa  fructidor,  il  s'em- 
barque le  dernier  de  la  garnison, 
et  arrive  à  Marseille  ,  où  il  reÇut 
du  premier  consul  la'Iettre  la  plus 
honorable.  Nommé  inspei^Jeur-gé- 
néral  d'infanterie,  il  en  remplit 
pendant  deux  ans  les  fonctions, 
et  ne  les  quitta  que  pour  aller 
prendre  le  commandement  d'u- 
ne division  de  l'armée  destinée  ù 
l'expédition  d'Angleterre.  Ou  suit 
que  ce  fui  cette  arnii'*squi  alla  ga- 
gner la  bataille  d'AusIcvlitz.  Le 
général  Friantiit.  A  h  iSte  de  s;i 
division,  en  ^o  heures,  les  54 
lieues  qui  l'éloignaient  encore  du 
champ  de  bataille.  Son  arrivée 
miraculeuse  surprit  l'armée;  et 
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l'empereur ,  après  s'en  être  bien 
assuréitlil  :  Cet  homme- là  me  fera 
toujours  des  siennes.  La  division 
Friant  n'eii[  que  4  heures  de  re- 
pos avant  de  cembatlre,  son  gé- 
néral eut  a  chevaux  lut»  sous  lui. 
Ce  fut  elle  qui  empêcha  l*enoemi 
de  dùbouubi^r  du  village  de  So- 
kolniti,  malgré  les  efforts  inouïs 
qu'il  fil  pour  y  réushir  et  quoiqu'il 
eût  des  forces  sextupler  des  aien- 
nes;  elle  le  refoula  coux laminent 
dan»  ce  village,  dont  une  partie 
fwt  prise  et  reprise  plusieurs  fois, 
et  dont  enfin  elle  le  chnv-a,  ainsi 
que  de  toutes  les  hauteurs  qui 
lavoisincni.  La  dernière  charge 
qu'elle  exécuta,  et  qui  fut  à  la 
baïonnette,  la  rendit  maîtresse 
de  30  pièces  de  c-aDon,  d'un  obu- 
iier,de  5  drapeaux  et  de  4iOOO  pri- 
sonniers. L'empereur  récompeit- 
la  la  division  du  général  Priant, 
comme  elle  avait  combattu  ;  il 
n'oublia  pas  non  plus  son  cbef,au. 
quel  il  accorda  le  grand-cordon, et 
pliiii  tard  une  pension  de  ao,ooo 
irancs,  pour  >e>  beaux  service!  r en- 
dusàtétat...  La  bataille  d'iéna 
fut  un  nouveau  champ  de  gloire 
pour  te  général  Friant;  sa  divi- 
sion ch.iisa  l'ennemi  aux  affaires 
de  NosiclketdeJigothm.  A  la  ba- 
taille d'Ëylau,  la  réputatiou  du 
général  Friant  ne  perdit  rien  de 
son  éclat;  il  y  fut  blessé.  Pentlaut 
l'action,  on  avait  fait  observera 
l'empereur  les  raouvemenâ  du  gé- 
néralFrianl^îl  répondit  iLaissei- 
le  faire.  S.  U. ,  en  parcourant  le 
champ  de  bataille,  vint  le  lende- 
main le  Toir  ù  son  bivouac,  pour 
s'informer  de  sa  blessure.  Dans 
la  campagne  de  j  8og ,  le  général 
Friant  quitte  Bayreuth,  entouré 
d'un  enucnii  formidable,  quiaa- 
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fionce  partout  la  prise  de  sa  dlvi- 
gion  comme  certaine.  Dans  sa 
retraite,  les  Autrichiens  leulent 
lui  couper  la  roule  d'Hampoch  et 
sontrepoussés.  Une  reconnaissan- 
ce se  fait  le  lendemain  sur  Amberg 
et  obtient  un  plein  succès. Le  jour 
suivant,  i4  avril,  une  plus  con- 
sidérable a  encore  lieii  en  avant 
de  Caslel}  les  résultats  en  sont 
des  plus  brillans.  Le  général  Friant 
prend  la  plus  grande  part  aux 
affaires  en  avant  de  Sehvrilhort, 
au  village  de  Paring,  et  surtout 
à  la  bataille  d'EckmÛhl  ;  il  y  eut 
uncheval  blessé,  et  son  chapeau 
enlevé  par  un  obu».  Cette  der- 
niëre|ournée  fut  presqueaiissi  glo- 
rieuse pour  su  division  que  celle 
d'AustcrIJti  :  pendant  trois  jours 
enliers,clle  eut  à  combat treSo, 000 
hommes  ;  elle  sot  les  vaincre 
et  leur  lit  éprouver  une  perte 
de  8,  oocr  hommes,  nombre  égal 
i  celui  de  ses  baïonnettes.  A  lu  ba- 
taille de  Wagram,  il  mérita  de 
nouveaux  éloges  de  l'empereurj  - 
qui  lui  envoya  7  pièces  de  la, 
pour  s'en  servir  selon  son  gré. 
C'est  à  la  baïonnette  que  sa  divi- 
sion emporte  les  hauteurs  et  les 
retrancbemens  de  celte  fameuse 
toar  carrée,  et  reste  ainsi  maîtres- 
se de  la  position  et  du  camp  en- 
nemi, couronnant  la  première  I^s 
hauteurs,,  en  colonnes  serrées, 
dans  l'attitude  la  plus  imposante. 
UnolTicierd'étal-maiorvintdiréà 
rein pereur  que  sagancheavaît  la 
plus  grande  peine  à  se  maintenir, 
et  qu'il  était  nécessaire  pour  le 
gain  du  la  bataille  de  la  secou- 
rir; S.  M.  lui  montrant  les  hau- 
teursidroite  lui  Atli Regardez  si 
ta  bataille  est  perliae.  Ce  beart 
,  mou.veiuenldii  général  Frimt  dé- 
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t'iila  peul-fitre  du  succès  de  la  bn* 
tnille;  il  fut  aperçu  pur  toute  la 
lijjne  des  deiif  nni)ec»>  L'enne- 
mi y  fit  le  sigaaide  ta  délaile,  et 
luA  Français  celui  d'un  triomphe 
tomplet  Lors  (le  la  campas"*  d« 
i8i3,  sa  division  Tut  attachée  au 
rot  de  Naples,  comme  division 
d'avanl-gnrde;  elle  rcïla  sousses 
ordres  iusqu'après  Vilespk.  L'ar- 
mée prit  alors  un  repos  de  cfuel- 
qties  jours,  le  général  Friauléia- 
bliUoncatnpAAndronowîttki.  Il 
eut  quelque  part  A  la  bataille  el 
lapritedoSmolen^k.  IlfulalléinI 
derant  celle  Tilte  d'une  forte  con- 
tusion à  b  jamhe  droite.  Kéan- 
moias  un  bataillon  de  la  division 
étant  désigné  pour  monter  à  l'as- 
saut, il  le  harangun,  etTOulait, 
appujé  sur  le  bras  d'un  de  ses 
olîiciers,  se  présenter  te^reifiier 
dans  celle  entreprise  périlleuse; 
ce  qu'il  eût  exécuté  si  cet  ordre 
n'eût  été  révoqué.  |l  combat  ;'i  la 
journée  du  5  septembre.  A  la  ba- 
taille de  la  HoKkowa,  après  avoir 
eu  un  cheval  blessé .  il  est  atteint 
de  deux  blessures,  l'une  à  la  poi- 
trine, et-  l'autre  à'  la  cuisse.  La 
première  ne  lui  ût  point  quitter  le 
champ  de  bataille;  il  se  fit  seule* 
ment  transporter  derrière  la  di- 
vision. Lit,  couché  près  d'un  nr- 
bre,  il  reprend  ses  sens  aprè» 
une  demi-heure  de  souffrances, 
et  reparait  à  la  tËle  de  ses  trou- 
pe. Peu  de  temps  après,  voyant 
se  préparer  une  charge  de  cava- 
lerie, il  Tait  former  le  carré  it  »n 
bataillon  du  33",  se  renferme  de- 
dans, et  repousse  sept  charges 
conséculivi's.  L'interruption  de 
charune  éluit  employée  ù  lancer 
sur  nos  braves  plusieurs  bordées 
i   mitraille  pour  éclaircir  leur! 
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rangs  :  mais  &  l'approche  ée  la  ca- 
TaUrie,  ils  étaient  resserrés;  le 
courage  suppléait  au  nomhre.  Un 
seul  maréchal-des-liigîs  pénétra 
dans  te  carré  on  ne  sait  comment, 
il  y  fut  tué  par  un  tambour.  Le 
général  Priant' reçut  fa  seeondfe 
blessure  tout  à  la  fin  de  l'action; 
«llefutiles  plus  graves  et  l'empê-; 
cha  de  dirigi^r  plus  long-temps  sa 
brave  division, àb  tête  di:  laquel- 
le il  avait  si  souvent  culbuté  les 
ennemis  de  la  France.  Depuis 
son  départ  du  camp  d'Oslende, 
l'emperrar  s'était  réservé  la  di- 
rection de  cette  division.  Elle  ne 
donna  à  la  bataille  de  lu  Mosknwa 
que  sur  les  <)  Iteures  du  matin. 
Le  général  Friant,  impatii-ntde  se 
mesurer  avec  l'ennemi,  deman- 
da à  S.  M.  si  elle  ne  le  croyait 
plus  bon  pDurprendre  des  redou- 
tes. Elle  lui  riponàil  :  Mon  ekfr 
ami,  on  garde  à  la  eh-asse  les  aïeux 
limiert  fwitr  Us  derniers.  Sur  I^ 
fm  de  l'affaire,  instruit  que  mal- 
gré sa  première  blessure  ,  le  gé- 
néral Friuot  combattait  encore, 
l'empereur  iVn-.Je  suis  Irantjuillt 
lurce  poiitt-lÀ.  Le  général  Priant 
avait  été, pendant  cette  campagne, 
nommé  colonel  de  l'arme  des 
grenadiers  i  pied,  «t  reçu  comme 
tel  à  la  tête  de  ces  corps  par  l'em- 
pereur lui-même,  qui  lui  dit,  a- 
prèsl'avoiremhrassé  en  présence 
de  celte  élite  de  braves  :  ■  Mon 
■cher  Friant.  ce  nouveau  titre 
^est  la- récompense  de  vos  bons 
*el  glorieux  services.  Continuez 
*à    commander    votre    division 

■  cette  campagne;  vous  m'y  f-tes 

•  plus  nécessaire  qu'A  la  tête  de 

•  vos  grenadiers,  que  j'ai  toujours 

■  sous  les  yeux.  *Les  blessures  du 
général  Frîalit  ne  lui  permirent 
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lie rejotndre  l'armée qoe  pendant  ro7al4i  du  i"  août  i8i5,  a  mi» 
Pftnnisrice  de  Dresde,  oé  i(  prit  cet  oflkier-cénéral  à  la  retraite. 
|HiRMB»ion  de  son  nouteflu  cont-  PRIANT  (Jub-Piirçom],  fil» 
Blandement.  La  première  affuîrs  du  précédent,  né  &  Paris  le  \i 
0ù  il  ait  assisté  pendant  cett^  mars  1790,  élève  distingué  du 
campagne,  fut  la  bataille  de  ^res^  pr^tanée  de  Saint  -  Cyr,  pa^  d« 
êe,  qui  dura  ploaieurs  jour».  I)  t'entperevr  ttapoléon^fut  nDintné 
AssiMn  égalemrM  &  toutes  les  au-  sou»>lienteaant  au  4"  <)e  dragon^ 
ITM  affaîr'es  où  In  garde  w  trouva,  te  t&  octobre  1807*  et  alla  servir 
entre  autres,  ta  batailla  de  Léip-  dans  les  années  du  Portugal  et 
llck  ,  qui  dura  trois  )o«rs.  Les  dfspagne.  Nommé  aide-do-camp 
trisleSsuitesdeCfrttebataillenotfs  dis  son  père,  en  180g,  il  Tut  rail 
•jatll  forcés  âltfretraitejle^ua^  Keulenanten  iHto,  capitaine  en 
titsr-gèiièral  tnt  ètabK  qinhpie*-  iSia,  et  cbefd'escadroneniSiS. 
]t>tiri  après  d  ^«A.t.'et>neiftlpr^  Ce  fut  en  quatîlè  d'aide-de-oamp 
^nta  bleRtftt  des  partis  Kat  ce  de  son  père,  qu'il  fit  les  campir- 
poînt;  le  ^oéral  Priant  alla  (el  gnes  de  i%og  en  Autricbe,  de 
recenafittre.PendAntce temps,un  i6ia  ein  Russie,  et  d«  i8i3  en  . 
efflcier  étant  venit  le  demander  Stlxe.  L'enrper«ur  le  iiomma  lé- 
an  quartiei^nèFal,  l'empereur,  cionnaire  en  octobre  iBta,  A  I.1 
qui  t'avait  entendu,  se  retourne  bataille  de  la  Hot^kowa,  où  il  fu> 
verat'ofBoier,M  lui  répond:.^ Mm  blessé.  Koinméehef  d'état-major 
ùd  ^en  tir»  h  eanoH ,  voaê  k  trou-  delà  rie  Mie  farde  en  décembre 
wret^  Le  ^néfjl  FHanttermIne  i8i3,  ilâteocettequalitélacam- 
ta  campagne  d'Allemagne  par  le  pagtié  de  Prance,  ctaprés  la  prise 
combat  de  Hanau.  on  connaît  la  de  Tmjes  en  révrii^  i8i4-  >l  ^^nt 
part  de  gtôiiie  que  la  vieille  garda  fait  ofltoier  de  la  légion-d'&on- 
tnty  acqnèrrr.  Dans  la  campagne  neur.  Sr  i8i5,  le  chef  d'escadron 
dé  i8if|  ,  1er  général  Priant  ,  Priant  fut  Hsea  heureux  pour  re^ 
loujovrs  commandattt  l'Infan-  prendre  son  peste  de  chef  d'état- 
terie  de  la  vieille  garde,  assli-  major  de  la  divi^ino  des  grena- 
ts à  l^affaire  de  Gh.iatpaubcrt  ;  dters  à  pied  de  la  Vieille  g^rde;  e> 
et  pMtid  line  part  trés-active  t  la  pour  diSfcndre,  autant  qu'il  lui  fut 
-batailledetdontmîrail.  Ilestprà-  possible,  l'indépendance  de  son 
senlauxjoutnéesdeVauX^hampB,  pays  contre  l'invasion  étrangère. 
■Nangfs  ,  HoniercRO  ,  Brie -au-  FHICAUD  (Pamçois],' député 
BaCtCraôneiLSon,  où  un  caisson  anx  états-généraux  et  ancien  avo^ 
d'obus  saute  à  "So  pas  de  fui  sans  cat,  fut  élu  par  te  tiers-état  du 
le  'blesser;  à  ««Ile»  de  Reims,  batfliage  de  Charollen.  et  liégeq 
Méry'jArcîs,  etc.  etc.  Le  général  an  côté  gauche.  Il  dénonça  en 
'Priant  se  montra  encore  à  la  léte  1^90  t'âbbé  Carrion ,  comme  un 
'de  l'étlté  des  valeuheox  guerriers  focliaux,  et  fut  nommé  juge  an 
de  In  France,  en^iSiK;  il  partagea  tribooal  du  district  de  Chanilles, 
les  dangers  de  ces  vieux  braves  à  Après  la  dissolution  des  é'iils' 
■FtiïurUs  et  âWat^Hoo,  «0  il  fut  généraux,  il  app«fal'aUenlion  de 
-MM9é  de  nouveau:  L'otd0nnooce    ^nsicAitilée  naiionate  eut  lei  pi^ 
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très  qui  refasaienl  le  serment,  et 
[trD))o.«a  contre  eux  des  mesures 
rigoureuses.  Il  mourut  il  Charol- 
lesen  1808. 

FRIEDLANDEK,  médecin  al- 
lemand, a  feit  imprimer)  es  i8i4i 
In-B*,  un  ouvrage  portaolpourtî- 
tre  ;  De  ^éducation  physique  de 
fhotnmt.  Cet  ouvrage  n'est  que 
le  recueil  des  différens  article) 
qu'il  avait  insérés,  en  1813  et 
i8l3,  dans  les  JnnaU»  ifeduca~ 
tion  publiées  par  U,  Guixot .  et 
dont  il  avait  rédi^  la  partie  hy- 
giénique.. Dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  Allemagne,  H.  Friedlander 
se  livra  à  quelques  observations 
sur  le  magnétisme,  dont  il  a  pu- 
blîéle  résultat  dans  une  tettra  cri- 
tique qui  De  trouve  dans  le  n*  1" 
de  la  Gaiette  de  santé,  année 
1817;  il  a  aussi  travaillé  au  fîjc- 
tionnaire  des  scienrei,  médicaleg.. 
Ce  docteur  habite  V»tÏ9,  où  il 
esev'ce  son  art  depuis  quelques 


FRIUONT  (le  iivoii  t,%\,  ap- 

rartienl  A  une  l'âmille  noble  de 
ancienne  province  de  Lorraine; 
il  émigra  en  1791,  et  servit  dans 
l'armée  des  princes  jusqu'à  l'épo- 
que de  sou  ItceuciemËntt  Les 
chasseurs  de  Itussj,  dont  il  était 
devenu  oolonel,  passèrent  alors  i 
la  solde  de  l'Autriehb,  et  H.  de 
Frimont  se  trouva  ainsi  au  servi- 
ce de  cette  puissance.  Après  avoir 
obtenu  successivement  différens 
grades  dans  l'armée,  il  fut  élevé 
A  celui  de  feld-marécbal-lieule-: 
oanl,  et  en  1814,  il  commandait 
une  partie  du  contiogent  fourni 
par  l'Autriche  -X  la  coalition.  11 
combattit  k  Banuu  contre  les 
Français  avec  le  généra]  Wrède  , 
commandant  l'année  de  Bavière; 


elfiprés  la  bataille  de  Honterean, 
il  fut  cbargé  de  Tormer  la  queue 
de  l'armée  austro-bavaroise  avee 
toute  la  cavalerie.  Le  34  février, 
il  repoussa  lu  cavalerie  TrançaÎBe 
qui  avait  attaqué.  5  bataitloDS  de 
la  a"  brigade  d'infanterie  ;  et  le 
■  "mars, dans  une  reconnaissance 
générale ,  tandis  que  le  général 
russe,  comte  do  P^jblen,  dirigeait 
sa  divi»on  par:  Doulr^ncourt  en 
suivant  la  grande  route,  il  se  por- 
ta, avec  le  gros  de  son  corps  de 
cavalerie ,  sur  la  petite  route  de 
Vandœuvre.  Après  la  reddition  de 
la  ville  de  Troyef ,  il  se  mit  ù  la 
poursuJledesiFranpaîs,  et  les  har- 
cela jusqu'à  Trainel.  Chargé,  en 
i8i5,  du  commaodemepl  en  cbef 
des-forçesauErichLeones  en  Italie, 
il  annonça,  leS  avril, dans  un  or- 
dre du  jour,  les  succès  remportés 
sur  le  Tanaro,  par  le  général  Biao- 
cfai.  De  Casai- Maggiore,  où  jl  a- 
vaît  rassemblé  ses  troupes,  il  se 
dirigea  vers  les  Alpes,  franchit  le 
Simplon  et  le  mont  Ceois;  et,  le 
général  Suchet  s'étanl  replié,  fit 
répandre  sur  le  territoire  fran- 
çais une  proclamation  dans  la-r 
quelle  le  général  ennemi  pré- 
tendait que  les  souverains .  al- 
liés arrivmeul  en  prvtseteart.  Le 
général  Frimont  dirigea  en7 
suite  'sa  marche  vers  Lyon. 
Un  camp  retranché'  Refendait 
cette  ville  au  dehors;  une  gran- 
de ferme  mat  ion  régnait  au-de- 
dans  :  cependant,  on  conclMt  u- 
De  capitulation  dans  le  genre  de 
celle  qui  venait  d'être  signée  d 
Paris.  Lyon  fut  ocoup:é.  Lebaroa 
de  Frimont,  cbqrgé  du  comman- 
dement des  forces  autrichiennes 
qnijaui  termes  d^  traité  de  Paris» 
devaient  rester  «n  France,  se  ren- 
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dit  en  Alsace ,  où  il  a  pcouyé  t 
coiDtae.  depuis  son  ù  migrai  ion , 
qu'il  iiTait  cessé  d'Être  Français. 

FRiniON.  11  est  peu  de  famil-, 
lea  qui  aient  dooo^  autant  de  de- 
feoseufS  ù  l'éiat;  il  s'ea  est  trou- 
vé à  la  fois  dix  da^s  les  rangs  de 
Qos  armées:  5  sont  mortsauchainp 
d'honneur  ;  deux  atitres  ont  suc- 
çoinbé  aux  blessures  qu'ils  j  a-r 
valent  reçues,  et  aux  fit|igt)es  de 
la  guerre.  Nous  no  parlerons  Ici 
que  des  3  membres  de  cette  fa-, 
tpille  niililaireiquî  sont  puïvenua 
au  rang  d'olllciers-génvra^i. 

FRIRION  (  JoaEPH-AlATBUs  ), 
Qc  à  Vandières,  départetnert  dn 
la  Meurtbe, le  24 ^vriqr  175a;  en- 
tra en  176S,  comme  simple  soldat, 
aurégimçnt  d'Arloig  infaotenc. 
,  Il  était  purtenu  ,  p^r  sqn  seul 
mérite,  au  grade  de  capitaine,  eo 
1788.  Ces  parvenus dtl'hooQeur, 
que  la  sottise  féodale  peusait  flé- 
trir par  la  qualification  d'oIJiçier 
def<»'tune,n"iBiitèTaataai  l'exem- 

Sle  que  leur  donDÈrenllesoQiGiera 
p  oaissance;  on  ne  les  vit  poinC 
passer  dao^  lesrangs  de  l'étranger:, 
fidëies  A  leur  drapeau  et  à  la  pa- 
trie,ils  combattirent  pour  elle  aus- 
sitôt qu'elle  fut  attaquée  par  l'en: 
oemi  du  dehors.  Le  capitaine  Fri- 
rion  eu  distiagjja  <|aus  les  pre- 
mières aQ'airea  qui  eurent  lieu  L 
l'année  du  lUiio,  et  particuliè- 
rement à  celle  de  Hocheim,  prés 
Olayence,  te  6  ji^ivier  1793.  La 
bravoure  et  le  saog-froid  dont  il 
fit  preuve  dans  toutes  |es  occa- 
sions, lui  valurent  le  grade  d'ad- 
judant-géncral.  Il  rendit,  en  cette 
qualité,  d'importé  os  st^r  vices  lors 
de  la  retraite  des  lignes  de  Weis- 
Bcmbourg.  Appelé  aux  fonctions 
de  auus-cbet'd'élat-major-géiié- 
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rai  de  l'acmée  de  Abin-^t-Hosel- 
It;,  il  se  .fit  remarquer  par  ses  ef- 
forts pour  ramener  la  discipline 
parmi  les  troupes,  et  pour  faire 
disparaître  de  l'adoMoistration  le 
déï^ordr.e  qu'y  avaient  introduit 
l'ignorance,  l'infidélité  des  agens- 
subalternes, ,  et  k-s  éTenemeus 
nombreux  et  yariés  des  premières 
campagnes.  Le  succès  couronna; 
sefi  efforts  et  fixa  gur  lui  l'iiitenlioii 
du  gpuveraement.  Au  moi^  de. 
février  »;99i  'I  fut  appelé  gar  le 
ministre  de  .la  guerre,  qui  lui 
confia  une  partie  importante  dea 
attribution*  de  son  ministère.  Lfr 
t,k\e  et  les  talens  qu'il  déploya 
dans  ces  fonctions  nouvellesie  fi- 
rent nommer  général  de  .brigade 
et  inspecteur  aux  revues.  Il  fut  . 
en  celte  qualité,  employé  à  l'ar-' 
mée  du  Rhin,  dans  la  Ti"'  division 
(ni litake,  aux  campa  de  Bruges  et 
de  Saint-Omer,  et  ensuite,  com-. 
me  ipteodant,  dans  le  pays  de 
Hunster.dans  les  royaumes,  de 
Wurtemberg,  de  Saxe  et  do 
Bavière.  Sa  modération ,  son  es- 
prit d'équité  et  son  noble  désin- 
téressement, surent  louiours  a- 
dou.cir  ce  que  .ses  fonctions  a- 
Taieni  de  pénible  pour  les  peu- 
ples et  d'embarrassant  pour  les 
tois.  Il  mérita  les  suffrages  des 
souverains  en  conciliant  deux 
choses  qui  semblaient  incompa- 
tible», l'accomplissement  de  ses 
devoirs,  et  les  inénagemens  dus 
à  leur  autorité.  :Sa  conduite,  dans, 
les  missions  les  plus  délicates, 
obtint  l'approbation  de  ceux  mè- 
mes  dont  elle  lésait  ou  ne  favo- 
risait  pas  asseï^  les  intérêts,  et  lui 
valut  le  surnom  de  eertoeux, 
qu'il  méritait,  et  qui  ne  lui  fut 
joiDais   contesté.    Chevalier   de 


:i,/Goog[c 


8aiDt<-Louîe  avant  la  péfolutioR  ,  btneet  et  les  privations  ie»  tal- 

foit  membre  Je  la  légion  d'boO'  data,  à  prévenir  leurs  ntùrmiirea. 

aeur  en    i8<f4(  ulUuier  de  celte  Les  revêts  il«  l'armée  i^u   Rliia 

légion  t-n  iHo5)  et  buruii  en  i8i3,  la   conduninèrent   durint    quel- 

il  l'ut  nommé  iaspeeteur  en  chef  que»  mois  à  nne  inactivité  quti 

tux  revues,  le  3o  junfiL-r  1810,  ne  partagea  pad  Te  chef  de  ba- 

cl  secrèlairu-gén'éral  itu  ministre  taillnn   Frirlon.  Il  fut  employé, 

de  ta  guerre,  le  ?8  février  sut-  sous  lea  ordres  du  général  de  di- 

rant.  Après  avoir  rempli  de  lu  vision  Scliauenboui^,  à  Vinspec- 

Bwoière  la  plus  dislingoée'  et  la  tian,génér)ile(te$troupe3,etprnu- 

plus  active,    nne  carrière  lonr-  va,  ddng  le  cours  de  cette  mission^ 

Â-tour  militaire  et    adtuinisira-  qu'il  n'était  paa  plus  étranger  aux 

tive,    le    général     Fririon    «le-  corinal.isanccfi       administrative^ 

manda  et   obtint  sa  retraite  es  qn'aus  cfmnaissances  luilitaireil 

"  i8i5;  Il  se  relira  à  Pont-A-Hons'  Dans  la  fameuse  retraite  du  gé- 

•on ,  au  sein  de  sa  famille ,  dont  aérai  Moreau  ,  te  chef  de  batail- 

il  était  l'idiiie  et  le  soutien;  Il  f  lun   Fririon  se  Gt 'remarquer  par 

moarut  le   la  mai  1831  ,  Sgé  de  son  courage  et  sa  fermeté  à  main- 

69ans.  Tousleshabîtansdu  pajs,  tenir  la  discipline  dans  des  cir- 

citoyens  et  militaires,  assislérenl  constances  ai  favorablesàlaliceà- 

i  ses  funérailles,  et  l'expression  ce.  A  la  lëte  de  ^5  dragons,  il 

de  leurs  regrets  tint  lieu   de  la  ebnrgea  un  régiment  d'inranlerltf 

Sus  touchante  OTiiison  funèbre,  autrictiien  près  du  pont  d'Am- 
ins  un  pays  vit  l'on  sait  appré-*  vrasser,  et  fit  mettre  has  les  ar- 
CÎerle  vrai  mérite  ci  surtout  la  va^  ines  à  un  bataillon  tout  entier.  A 
leormllitaire  et  les  vertus  civiles,  ta  suite  de  cette  campagne»  il  fui 
FftlHION  (Ftinyoïs-Nicous)^  nommé  adjudant -général  cheC 
lieutenant-général,  biiron,  grand-  de  brigade.  Employé  en  cette  qu'à» 
efiicier  de  la  légion-d'honneur,  Hté  à  l'armée  d'Helvélie,  sous  ie'# 
dtevalier  de  Saint -Louis,  gniiKl'  ordres  du  général  Larges,  et  char- 
croix  de  l'ordre  de  Dannif'rng,  né  gé  de  reeiionaitre  les  troupes  quï 
i  Vandiéres,  département  de  la  défendaient  la  ville  de  Sion,  It 
Heurtbe,  le  5  février  i^tig,  ne-  traversa,  au  mifieudes  coups  de 
vuu  du  précédent,  eDÎm,  en  17B1,  fusil,  la  grande  route  défëndutor 
au  régiment  d'Artois,  où  deux  de  deS  deux  cÀtés  par  tes  troupes  qui 
MsoncIesélBienlolIlcîorB,et  dans  cntrronnaitn^  les  hauteurs;  cs- 
kqiielilparvinllui-ménie,  degr»-  suya  le  feu  d'une  batterie,  qui 
deen  grade,  à  celui  de  chef  deba-  tua  la  muîlié  d'bO  délacbemen^ 
Ifiilloii.PendanlIerîgDareDxhfTer  du  8""  régiment  de  hussards,  qui 
de  1796,  le  régiment  4'Artois',  de-  lui  serrait  d'escorte,  et  avant  que 
venu  6»—  de  ligne,  fut  employé  les  canooniers  eussent  lé  temp^ 
au  siège  de  là  tête  de  pont  dtf  de  recharger  leurs  pièces,  ^ar- 
Munfaeim.  Le 'chef  de  bataillon  vînt  à  s'en  eotparer.  Cette  orH* 
b'ririeD  y  déploya  beaucoup  de  tante  conduite  lui  valut  une  let- 
léte.  d'aetivlté,  de  bravoure,  Vf  Irê  de  féltcilation  de  la  part  du 
parviat,  en  partageant  tes  totif^  présldeni  d»  directoîre-éxéc'atiC 
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SAfoyé  Al  I1«1)b,  l'adjadant-gé- 
iwml  Fririon  eut  le  commaDde- 
menide  l'arrière-garde,  dans  la 
■hmpagne  malheureuse  de  1798. 
S«9  disposilioEu  >ages  et.  vigou- 
reuses ne  permirent  pas  A  ren- 
Demi  d'entatner  celle  arrière-gar- 
de. Rappelé  ik  l'arraée  du  Rhin, 
yw  mois  de  décembre  i^m,  il  j 
servît  en  qualité  de  sous-chef  d'ë- 
Ut-ma)or^  fui  fait  génèl-al  de  bri- 
.  cade,  sur  le  ch.imp  de  bataille  de 
Bohenlinden ,  It  17  juillet  1800. 
Pendant  l'anuMlice  qtiifuiiit cet- 
te bataille,  et  précéda  la  pats  ds 
LunéTille,  le  commandement  de 
Sakbourg  et  de*  pays  vui^ias  fut 
confié  BU  général  Fririmt.  Il  j 
mérita  l'estime  des  babilans,  par 
ta  justice  et  l'inlégnlé  de  sa  con- 
duite. La  guerre  s'étant  rallumée, 
en  180S,  ïe  général  Fririon  reçut 
l'ordre  de  le  rendre  i  l'armée  d'I- 
talie ;  il  M  trouva  aux  passage*  de 
l'Adige  «t  du  Tagliameoto,  au 
combat  de  Caldiero.  et  aui  affal- 
Fei  principale*  qui  euretU  lieu 
pendant  cette  campagne  de  1 6o5, 
terminée  par  la  paix  de  Pres- 
bourg.  Cegén^rvl  fut  en^îuilechef 
d'état- major -général  de  l'armée 
du  prince  Eugène,  et  comman- 
dant de  Venise.  Le*  regrets  et  lea 
honorables  lonTenir*  qu'il  a  lais- 
sés dans  cette  place  n'y  sont  pas 
encore  effacés.  Daas  la  campa- 
gne de  Prusse  en  1S06,  il  se  fit 
remarquer  purticuliérement  au 
siège  de  Colbent,  où  il  s'empara 
d'ourrages  avancés,  défendus  par 
le  canon  de  la  pla[.<e.  La  brigade 
qu'il  commandait  fit  ansai  partie 
des  troupes  qui  se  rendirent  maî- 
tresses de  la  place  de  Stralsund, 
après  5  jours  de  tranchée  ouver- 
te. Gbitrgé  d'ealcTer  d'assaut  le 
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fort  de  la  petite  île  Daitnholm, 
défendu  pir  14  pièces  de  canan^ 
700  honuuen  de  garniaon ,  et  pro- 
tégé par  les  chaloupes  caDonnJèr 
rus  auéduises,  il  ue  lui  fut  donné 
quegoo  hommes  pour  celle  expé- 
dition difticile.  ArriiésnrleF  Côr 
tes  de  l'Ile,  le  général  sauta  ua 
des  premiers  é  terre,  marcha  sani 
hésiter  droit  au  fort ,  où  il  eulra  * 
Bomme  il  l'avait  annunoé  aw  box. 
rëcfaal  BruBe,  par  une  de*  embra- 
sures. Toute  résistance  était  de« 
Tenue  inutile  par  cette  attaque 
audacieuae,  et  le  fort  se  rendit. 
La  prise  de  t'ile  de  Dtamhotm  prér 
para  et  détermina  celle  de  l'ilé  d« 
Bugeti.  La  brigade  du  général 
Fririon  *int  occuper  Bremen  et 
HS  environ*.  La  discipline  et 
l'orJre  qu'il  établit  parmi  le*  trou- 
pes furent  tels,  que  les  hubituna 
j'aperç-urent  A  peine  qu'il  j  «Al 
•u  milieu  d'eux  deslroupes  étran- 
gères. Cette  conduite  leilt  chat- 
tir  par  le  prince  de  Pohte-i^orro 
pour  commander  un  corps  A'nit— 
mée  composé  de  6  batuiOon*  es- 
pagnols, campés  près  de  Kosl- 
kild,  à  •}  lieues  de  Copenhague. 
Ces  troupes,  en  iippareoce  docï^ 
les  et  disciplinée!!,  ujani  appris 
la  défection  du  marquis  df  la  Ao- 
mana,  ae  révoltèrent  et  vinrent 
inrextir  la  maison  du  général  Fri^ 
rien,  qui  n'avait  à  leura  yeux 
qu'un  seul  tort, mais  un  lorltrè*^ 
grund,  celui  d'être  Fruiçais.  Cea 
troupes  menaçaient  de  la  mettre 
en  pièces,  «venaient  de  prélu^ 
der  à  ce  crime  pas  l'assassinai  de 
H.  Uarabail,  ofilcier  du  3*  régi- 
ment d'irifanterie  légère,  accou- 
ru, arec  U.  de  La  (,ui,aulre  oOi- 
cirr  du  mOme  corpï,  nu  secours 
dt  leur  général.  Celui-ci  ne  pu- 
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Tint  à  se  soustraire  i  la  fureur 
.  des  révoltés  qu'A  l'aide  d'un  uiri- 
fonne  de  soldat  danois,  que  lui 
procura  im  officier  de  cette  na- 
tion nommé  Dorigoy.  LaooDiIiii- 
te  du  général  Fririon  en  Dane- 
mark.fat  honorée  des  suffrages 
du  rni,  et  récompensée  pnr  4a 
grand'croix  de  l'ordre  de  Dann- 
brog.  A  la  bataille  d'Ësling,  dans 
la  uampagnede  1809,  la  brigade 
que  coininundail  le  général  Fri- 
rion,  après  avoir  été  eiposée  pen- 
dant 4  lieues  de  chemin  à  uae 
grêle  de  bouletti  et  d'obuii,  qui 
raTBgeait  ses  rangs ,  soutint  et  re^ 
'  poussa  une  charge  de  caralerie 
en  ne  fais;int  l'eu  qu'à  bout  por- 
tant sur  Tennemi.  Le  sang-iroîd 
du  général  contint  l'impatience 
de  ses  soldats,  et  leur  donna  l'ns* 
guraaoB  nécessaire  pour  attendre 
l'ennemi  de  si  prés.  Ûo  bommequi 
se  connaissnit  en  bravoure,  le 
maréchal  Lannes,  aborda  en  ce 
moment  le  général  Fririon,etlui 
'  dit  :.  Général,  vaiu  et  votre  briga- 
de veiutoas  couvrez  de  gloire  aa~ 
Jeur^hui.  Cette  brigade ,  compo- 
sée du  3*  régiment  d'infanterie 
légère  et  du  i|5'  régiment  d'infan* 
teriedeligue,«c  maintint  dans  le 
'  TJIIaged'ËsliDg,  malgré  fimmeo- 
se  supériorité  de  l'ennemi  et  un 
Tet)  Bi4neortrier,qu'il«nteTatt  des 
files  entières  de  soldats  sans  é- 
branler  la  fermeté  des  autres.  Son 
attitude,  dans  cette  jouroée  et 
dans  (telle  du  lendemain,  cootin- 
rent  l'ennemi  et  lui  ôtèrent  la  ten- 
tation de  renouveler  ses  attaques.' 
Au  mois  de  juin  i8op,  le  maré- 
chal prince  d'Esling  demanda  et 
obtint  pour  chef  de  son  état-ma- 
jor le  génériil  Fririon.  Dans  ce 
ooiiveaii  poste ,  il  se  distingua  nu 
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passage  du  Danube,  â  ta  bataille 
de  Wagram,'  au.  combat  de  Hol- 
labrun,  et  couronna  sa  campagne 
par  imc  action  d'éclat  au  pont  de 
Znaîm,  où  il  ee  mit  à  la  tète  de 
quelques  pelotons  de  tirailleurs 
pour  venir  au  secours  du  maré- 
chal Masséna,  prés  d'être  enlevé 
par  une  forte  colonne  de  troupèa 
ennemies.  Bientôtdémontéet  en- 
vulnppé  lui-même,  le  général 
Fririon  allait  Stre  fai^  prisonnier, 
lorsque  le  maréchal  Idasséna,  té- 
moin de  son  dévouement,  oublié 
les  douleurs  que  lui  causait  la 
chute  qu'il  avait  faite  dans  l'île  de 
Lobau,  moule  à  cheval,  le  dé- 
gage, et ,  tmnsportéde  joie  de  l« 
reûouver,  après  l'avoir  cm  lué^ 
le  serre  dans  ses  bras  en  lui  di- 
sant: Général,  jaiaU  à  caur  <te 
m' acquitter  enters  votu.  Le  géné- 
ral Fririon  ,  élevé  au  grade  de  gé- 
néral de  division  le  30  juillet  iSof), 
fuloommébaron,  eireput  unsup- 
plémcnldc  dotntkmleSt  janvier 
■  810.  Il  eut,  dans  la  même  an- 
née, rordredeserendreàl'armée 
de  Portugal ,  où  il  remplilles  fonc- 
tions de  chef  de  rétatmajor-géné- 
raldu  prince  d'Esling.  Mnlgréraf- 
faibliîsement  de  sa  santé,  il  com- 
battit à  la  journée  deFueutés  de  0- 
Rora  ,  où  son  jeune  frère,  tieute- 
nantnuGç*  régiment  d'infanterie, 
fut  tué;  unautrede  ses  frères ,  co- 
lonel de  ce  régiment,  encouserva 
le  commandement,  quoiqu'il  eOt 
été  blessé  au  commencement  de 
l'action.  Le  général  Fririnn  faisait 
partie  des  troupes  qui  forcèrent 
i'armén  anglaise  \  lever  le  xiége 
de  Badajoz.  Uais  sa  santé  s'affai- 
blissent chaque  jour,  il  rentra  en 
France,  et  fut  nommé  inspecteur* 
général  d'infanterie  de  la  preinii:'< 
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re  diTision  milt^laire  ;  it  en  rem- 

Ê lissait  les  fonctions  A  l'époque  de 
1  i"re3tBur<ilion,en  iSi^-  Il  fut 
Gbarg;é;  peu  de  temps  aprë;,  de  ta 
nouvelle  organiftalion  des  règ\~ 
meus  d'infanterie  dau*  la  a*  divi- 
sion militaire.  Il  a  été  employé 
depuis  dans  l'inspeclton -générale 
des  troupes,  et  dans  divers  comi- 
tés au  ministère  de  la  guerre  :  îl 
a  été  f^îlcbeTaliep  de  Saint  Louis 
en  l8i4)  et  gmod-oIRcier  de  la 
legion-d'bnnneureii  iSai. 

PRIRION  {ix  ■«■ON  Joseph- 
I^Btatftts  )  ,  maréchal -de-camp , 
chcTnlier  de  Saint-Louis,  officier 
de  la  légMD-d'honncnr ,  frère  du 
précèdent,  eft  né  le  la  »eptem- 
bre  177»,  à  Pont-à-Mounson,  dé- 
partement de  la  Henrthe.  II  en- 
tra au  régiment  d'Artois  en  i?9i) 
7  fut  nommé  sous-lieatenaot  la 
mâme  année;  parrinl,  dégrade 
tn  grade ,  îusqu'à  celui  de  gé- 
néral de  brigade,  qu4  hii  ttiV  con-^ 
féré  au  mai»  de  juin  1810-,  en  ré-^ 
Compense  de  sa  bôlte  conduite  à 
la  bataille  de  Fuentés  de  Onpra. 
Ce  général,  qui  n  fait  ta  guerre 
aux  armées  du  Rbin  ,  de  la  Ven- 
dée, d'Italie,  de  Prusse,  d'Espa- 
gne, et  de  Portugal,  a  assisté  à  6 
siège»,  1 5  batailles  rangées  et  04 
Com4)Bts;  il  s'est  distingué  au  siè- 
ge de  Ma^ence  en  1 79?  ;  dans  Ift 
désastreuse  guerre  de  la.  Vendée,, 
d'oA  îl  revint  avee  a5  hom- 
mes seulement,  de  107  qu'il  avait 
sous  ses  ordres  en  j  entrant  ;  au 
L'ûntbat  de  Mid-lustatt;  qu  siège 
de  Kehl,  où  îl  fut  nommé  capitai- 
ne de  grenadiers  ;  à  la  prise  du 
pont  de  Uanbeim  ;-  i  la  journée 
de  Haeslrlchl ,  où  it  fut  l'ait  chef 
de  batftilfon  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  dans  ta  campagne  de  la 
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Galice,  oA  il  battit  le  généml  Ho- 
rtlfo,  à  Carraodo>  prèa  de  Caldas 
del  Re^;  an  siège  de  Lugo,  dont 
3bataitlons  composaient  la  faible 
garnison ,  qui  fut  attaquée  par 
1^,000  hommes  de  troapet  ré- 
glées et  1 5,000  paysans.  A  la  ba- 
taille de  Mont-Busaca,  te  39^  ré' 
gtment  dont  il  était  alors  colonel, 
resta  seul  pendant  la  journée  en- 
tière, exposé  au  f^u  de  l'armée 
angto- portugaise.  Une  se  distin- 
gua pas  luums  au  pont  de  la  Ceî- 
ra,  dont  U  facilita  le  passage  aux 
troupes  françaises,  en  repoussant 
les  Anglais  qui  tentaient  de  s'y 
opposer.  Il  obtint  le  grade  de  gé- 
nérât de  brigade  pour  sa  belle 
conduite  à  la  batnitte  de  Fuenlés 
de  Onora,  A  la  malheureuee  af- 
faire de  Viitoria,  iUut  maintenir 
dans  sa  brigade  l'ordre  le  plus 
parfait;  couvrit  la  retraite,  et  ar- 
rêta les  efforts  de  la  cavalerie  an- 
glaise. Il  s'illustra  encoce  en  con- 
tribuant au  brillant  fait  d'armes 
de  Toulouse.  Chargé  de  t&  défen- 
se du  pont.de  Untafaiau  ,  il  fou- 
droya et  dispersa  la  colonne  ea- 
pagnole  qui  viblpour  attaquer  ce 
poBt^  A  la  suite  de  la  campagne 
de  1807,  il  llit  nommé  officier  db 
la  légion-d'honneur  ,  reçut  lé  ti- 
tre de  baron  et  une  dotation  do 
4^000  francs  en  Westphalie.  Il  a 
été  admis  à  la  pensitm  de  retraite, 
le  délahremenl  de  sa  santé  ne  lui 
p^mettant  pitis  db  supporter  la 
fotigue  des  armes;  le  roiî'a  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  a4 
aont  tSi4- 

FRrrZ'E'    (  ]E4n-TBi0FHtLB  )  , 

médecin,  naquit  d  Magdebourg, 
te  g  janvier  174°,  et  mourut  A 
HalbersUdt  le  11  avril  i^gS.  Se 
sentant  peu  de  disposiiîùQ  pouc 
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l'élat  e«clèBia(Uqui;,quauel  oo  IV 
.vail  «Jeetiaé,  il  alla  étuaier  la  mé- 
decine à  l'université  de  Halle.  A- 
prës  avoir  professé  son  art  pen- 
dant quelques  années  ù  Ualbersr 
ladl,  il  fut  en,  i776,nammécon- 
seill^  aulique  par  le  roi  de  Prus- 
se. Ce  [urince,  en  1778,  leiil  mp- 
decin  de  l'état-m^orde  sonar- 
inéetet  en  178a,:,  inspecteur  .gé- 
oéral  d«s  h'^pitaux.  Ayant  obtenu 
une  pension  en  1787,  il  se  retira  à 
Balbersiadt,  où  il  «Jeviat  membre 
du  collège  médical  et  professeur 
d'accouchement.  11  a  publié  dei^ 
ouvrages  sans  nom  d'auteur,  dnwf 
lesquels  on  trouve  des  obserra- 
tioDS  utiles.  Le  l'SimpriiqéâLéip: 
sickjeni  78o,in-6', a  pour  titre  !//n- 
nales  de  médecine;  il  est  complété 
par  le  second  ialilulé  Dacherlaia- 
nitme,  ausfi  imprimé  à  Léipsîci 
en  i782,in-8'.  L'auteur  n'apoint 
non  plus  signé  ses  Considérationt 
lur  les  hàpHaam  militaires  prus- 
siens, Léipsick,  1780,  in-8%'  où 
sont  signuiésles  abus  qui  existent 
dans  I  administration  des  hôpi- 
taux, et  où  il  propose  les  moyens 
d'y  remédier.  Il  a  coopéré  à  la 
rédaclion  de  la  Gazette  économlqu» 
àe  B«lbersltidt,  et  a  traduit  en 
alléinaiid  te  Manuel  de  la  métkade. 
d'inoculation  s utlonitfnne,  âa  mé- 
Secin  français  de  VUIiers;  les a^di* 
lions  qu'il  n  faites  à  cet  ouvrage 
sont  d'un  grand  intérêt. 

FROC  DÉ  LA  BOULAYE 
(Loms),  couseiller-d'étal,  mem- 
bre de  la  chantbre  des  députés, 
est  né  k  Versailles.  M.  de  La  Bou- 
laye  était,  au  comméncemaot  de 
la  révolution,  secrétaire  du  mi-, 
nialère  du  la  marine,  et, fut  char- 
gé, sous  le  ministère  de  Bertrand 
de  Molleville,  d'aller  propo&er  ua 


eartel  d'échange  aii  faiiveTu*T 
meut  anglais.  A  peine  de  relowt  4* 
cette  ntiision,  il  fu  t  arrâté  à  SAmt- 
jUalo,  cl  jeté  daan  les  piMiia  4< 
cette  ville,  par  ordre  du  uoni^d* 
salut  public.  La.  révvllltipfî  dtH  9 
thermidor  le  rendit  à  Itt  liheiiÎË  : 
il  fut  alors  nommé  intendant  des 
flottes  de  l'Ucéan  ,  confiè^f  au 
commande  ment  du  vice-amira) 
Viilaret-Jojense,  et.passa  enw|U« 
a«  ministère  dea  affaires  étraii'* 
gères.  Ayant  été  destitué  de  Foo 
emploi  par  ordre  de  l'empereur, 
il  se  retira  eu  Champagne,  fit  fai- 
sait  valoir  lea  riches.  propriéléA 
qu'il  poasèdedaus  cette  province» 
lorsque  la  révolution  du  mois4'a- 
vril  |8i4  le  ramapa  sur  la  st^ne. 
Le  roi  venait  de  le  nommer  se-r 
crétaire  d'anbassade  i  Caqstaa-> 
tinopli;,  et  il  allait  a'emban|uer 
poiiir  cette  destination,  lorsque  1« 
KO  mars  i8i5vintcfaangereuotv« 
Wta  toi»  la  face  des  aî^ires.  H. 
Froc  de  La  Bouiaye  jugea  qu'il 
serait  prudent  de  se  tenir  ^uel^»a 
temps  à  l'écart,  et  ne  sortit  de  m 
retraite  qve.pou  r  entrer  à  la  cbaH>- 
bre  des  représentant  «  oA  il  toi 
porté  par. le  départein«iU  de  U 
Harne.  Depuis,  ce  momeai)  il  b'> 
cessé  de  faire  partie  des  cbaiobrea 
législatives  qui  se  sont  succédé 
iusqû'ili  ce  jour  ,  et  a  constam- 
ment siégé  dans  cette  partie  des 
bancs  ministériels  qui  se  (fpprv- 
cbe  de  la  gaucbe;  raaû  il  s'tft 
montré  moins  silencieux  que  (a 
plupart  de  ceux  de  ses  ooilègu». 
qui  soDt  atiis  qur  U»  stëinei 
bancs.  En  effet,  M.  '  ïroe  de  X/. 
Bouiaye  est  ordinairement  ifp  das 

Ïir^qiiers  à  moBtejr  à  la  tribuM 
orBqu'il  s'agit  de  pr8l«r  s«a  «p-i 
pui  à  quelque  proposiUoa  miai^n 
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lér^lU  ;  il  maotre  atirtuut  uoe 
gruade  pn&dilectioa  pour  celli^s 
qui  vi«Di>ei(t  du  mio ictère  d^s 
relations  «xltsrieures  :  Qoug  ïoin- 
toes  loia  de  croirif  cepeodaat 
qàe  cqtle  :pcédileciîoa  soit  l'effet 
du  ^raiiemçDt  particulier  dont  oa 
prétend  que  l«  gratine  le  raÏDistra 
de  ce  départeiaeoi.  Les  occasion* 
dvDS  le«queUeB  cet  huHorabïe  dé- 
puté a  fu't  biillijr  400  éloquence 
■OUI  oombreuses.  D^as  la  session 
tSi6-i8i7,  il  appuya  l^i  r«cl^ma> 
tion  des  oheTalia»  de  Saiot-Jean 
de  Jèrusetsm,  doni  les  droits  ne 
pouTaifnt,  ielon  lui,  sauETrir  )iu- 
cuue  GOBteâUlion  ;  parla  en  in~ 
veurde  la  loi  du  &  férrier;  défen- 
.  dit  les  droits  garautis  par  l'art.  40 
de  1« charia,  i  tout  cilo^en  payant 
39g  fr«Qcs  d'impositions,  etchcr- 
qlia  i  rassarer  l'eapril  timoré  dei 
uem^et  du  oAté  droil)  qui  ne 
voyaient  ^ana  les  collèges  d'éle<>< 
teurï  à  3oo  fronça  que  des  clubs 
cécVolutionnainis;  vola  pour  |a  loi 
suspensive  de  la  liberté  indîïi- 
doâle,  et  parla  aur  celle  de  Soau* 
ces  présentée  dans  la  même  ses- 
sion. Dans  celle  de  1S18  à  1819, 
a.  de  La  Bfiulaye  appuie  le  pro- 
jet de  loi  cdnlr«  la  presse  ,  s'op- 
|i»suâ  l'introduction  du  jury  dans 
la  légi»iatM)ii  qtli  régit  oeite  ma- 
tière, parle  en  fareur  du  budget, 
et  Tot«  pour  que  l'on  ^ecorde 
189,0041  francs  au  ministre  des 
relation*  extérieures,  poitrtraite- 
meos  de  noa-actiTité.  Dans  la 
Mtûon  suirante  ,  il  TOte  pour  la 
récompense  naiiouale  proposée 
en  Tareur  de  U.  le  duc  de  Riche- 
Ijeli;  est  nommé  rapporteur  de 
U  oommission  cburgée  de  l'esa- 
nWn  Am  projet  relatif  à  l'ouTer- 
tfir«  db  grands  lirres  supplémen- 


(«Ires  d«  la  ittw  puMîfbe  dan» 
les  cheEs-lieux  de  département, 
et  œ  do  nue  point  de  conclusions; 
combat  U  fameuse  propoeition 
faite  peu  U.  Barthélemi  dfess  la 
chambre  des  pairs;  appuie  la  de<- 
mande  faite  par  U.  Perreau  (de 
la  Vendée],  pour  que  le  ministrfi 
de  l'extérieur  rende  compte  i  U 
cbBmbriBdelagi)mmed«;i,Soo,ao« 
fraacs,  portée  sur  son  budget  aux 
dépenses  setirètes,  et  s'oppose  à 
ce  que  les  minirlres  soient  assit- 
jeilîs  à  présenter  l'étal  de  situalioa 
de  la  cour  des  comptes;  Tote  tôii* 
les  les  sommes  demandées  pnr  U 
ministre  des  affaires  éiraiigèrea, 
ainsi  que  les  i,5oo,ooo  frauct 
destinés  é  accroître  le  fond  des 
pensions  militaires;  et,  nommé 
rapporteur  de  ta  commission  des 
Toies  et  moyens,  demande  le  ren- 
TDÏ  au  ministre  de  l'intérieur  d'u<  - 
ne  pétition  contre  la  caisse  d» 
Poia^ ,  présentée  i^run  grand 
nombre  de  propriétaires  d'herba- 
ges ;  donne  diverses  conclusion* 
sur  un  certain  notabre  de  pélf* 
lions  relatÎTBs  anx  boissons  ;  ap- 
puie ia  question  du  dégrèvement 
des  propriétés  foaoières  ,  et  dé- 
fend le  sy^iècàe  d'abonnement 
des  préfectures,  âommé,  au  cotar 
mcncemeot  de  la  session  1819-^ 
i8so,  rapporteur  de  la  oommis' 
sion  de  U  loi  contre  la  liberté  de* 
journaux,  il  conclut  à  t'adoptios 
de  cette  loi, tout  en  conreuaat  que 
la  mesure  proposée  eit'inoonstt-  ' 
tutionnelte  et  qu'elle  viole  la 
charte;  demande  que  M.  Manuel 
Sait  rappelé  à  l'ordre,  pour  avobr 
cherché  à  démontrer  par  des  fait* 
l'existence  d'un  gouTernemoBl 
occulte  [séance  du  38  avril);  allè- 
gue la  fatigue  de  U  cfaaiqbre  pour 
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faire  ajourner  la  d|scussi«n  rela- 
ii?e  â  l'iatToduciion  de  la  spécia- 
lité dans  les  comptes  de  chaque 
m iiH«tre, demandée  parplusjeurs 
membres  ,  et  s'oppose  à  ce  que 
l'iorame  produit  de  la  ferme  des 
jeux  souille  les  pages  du  budget. 
Les  sessions  suivantes  ont  procu- 
ré à  H.  Froc  de  La  Boulâye  de 
nouvelles  occasions  ée  défendre 
les  principes  miaistériels  ,  et  il 
fait  encore  aujourd'hui  partie  de 
la  représentation  oaticnale.  Le 
roi  l'a  appelé,  en  iSao,  auconseiU 
d'état,  en  service  extraordinaire: 
il  est  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  et  of- 
ficier de  la  légiun-d'honneur. 

FaOCHOT(tB  coMTB  NicotAs- 
TBiabB-BEHoiT],  ancien  préfet 
du  département  de  taSi;ine,  s'en- 
gagea étant  fort  jeune,  et  servit 
quelque  temps  comme  simple  sol- 
dat; mais  ses  purens  ayant  obtenu 
son  congé,  it  revint  à  la  maison 
paternelle,  truvailla  sérieusement 
à  se  faire  un  élnt  honorable,  e(  il 
était  notaire  royal  et  prévôt  à  Ar- 
nay-le-Duc,  lorsqu'en  1789,  il  fut 
choisi  par  lu  tiers-état  de  ChStil- 
loD-sur- Seine,  pour  député  aur 
états- généraux.  Âraide  Mirabeau^ 
il  lui  voua  une  afiêctîon  d'autant 

Plus  vive  qu'elle  était  fondée  sur 
admiration.  Cette  aâection  ne 
fut  pas  inutile  au  grand  orateur  : 
assis  prés  de  lui  i>  l'assemblée, 
tout  en  recueillant  ses  paroles* 
M.  Frocbot  remettait  à  Mira- 
beau des  noies,  qui  sauvent  lui 
ont  élé  d'une  grande  utilité.  Pen- 
dant le  cours  de  l'année  1790,  H. 
Frochot  vola  constamment  avec 
lesdéTenseurs  du  peuple;  mais  il 
ne  parut  qu'une  seule  fois  à  la 
tribune,  pour  demander  la  sup-. 


pression  des  fours  banauc.  Ce- 
pendanlion  1791,1)  sefitentendre 
plusieurs  fois  arec  intér^;  et  l« 
3i  août,  époque  où  fut  discutée 
la  question  relative  aux  conven- 
tions nationales  et  i  la  réforme 
des  constitutions,  il  prononça  un 
discours  plein  de  pensées  grandes 
et  d'idées  lihérales,  et  présenta  - 
un  projet  de  lot  dont  les  bases  é- 
taient  entièrement  fondées  sur  la 
souveraineté  du  peupte.  Ce  dis- 
cours, qui  entraîna  les  suffrages 
de  tous  les  ihrîs  de  la  liberté,  fut 
déclaré  dtgne  de  l'amt  de  Mira- 
beau, et  son  impression  fut  de- 
mandéed'une  voti  presque  una- 
nime. Sur  sa  préposition,  il  fut 
décrété,  (e  33  septembre,  qu'oè 
exigerait  de  l'assemhlée  chargée 
de  réviser  la  constilutioi],  le  ser^ 
roenIdesB  borner  striclementa'ux 
objets  sonmin  à  son  examen.  Mi- 
rabeau n'était  plus  :  M.  Frochol, 
nommé  «on  exécuteur  testamen- 
taire, après  avoiF  pris  connaissan- 
ce dv  l'état  de  sa  succession,  dé- 
clara, le  ao  octobre,  â  la  barre  de' 
l'assemblée,  que  ie  fondateur  de- 
là liberté  était  mnrl  comme  plu- 
sieursgrands  hommes  de  la  Grèce, 
et  demanda  que  le  trésor  public 
se  chargeât  des  frais  de  ses  funé- 
railles. Madame  du  Saillaol  indi- 
gnée d'une  telle  demande,  et  plus- 
encore  de  la  publicité  donnée  i\ 
l'insolvabilité  de  son  frère,  s'en 
plaignit  amèrement.  H.  Frocbot Gl 
Amadarae  du  Saillant  une  répon- 
se dan%  laquelle,  après  avoir  dé- 
montré que  les  créanciers  de  Mi- 
rabeau éprouvaient  une  perte  au 
moins  de  Sopour  100,  il  ajoutait: 
•  Si  je  me  trompe,  ilne  lientqu'i 

■  madame  du  Saillant  de  iBe  don- 

■  ner  un  démenti  formel^  ES.  son 
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«  fits  est  légataire  unirersel  de  Hi- 
nrabeau,  tlle  est  su  sœur:  à  de»i 

■  beaux  titres,  ÎU  peuvent  l'un  et 

■  l'autre  raBsur«r,dès  aujourd'hui, 
^les  créanciers  de  sa  succession, 

»et  seporter  garans  de  latolnlilé 

■  descréiinces....  Quant  à  moaé- 
uirange  morale,  il  n'est  paséton- 

■  nani  qu'elle  déplaise  â  ses  héri- 

■  tiers;  je  confois  fort  bien  que 

■  pour  M"  du  Saillant,  Uirabeau 

■  serait  un  beau[>oiip  plus  grand 

■  homme,  s'il  fntmorl  millionnai- 
*re.   Mais  certes  les  amis  de  sa 

■  gloired'hoinmepublic,  ceux  qui 
•  avaient  à  défenare  sa  raémoiie 

■  contre  des  calomnies  accrédi- 

■  tées  par  sa  famille  elle-même, 
jtceux-U,  dis-)e,  ont  dQ  penser 
■■autrement.  °  £n  1799,  H.  Fro- 
chol  accepta  une  place  de  juge- 
dé-pais,  qui  lui  fut  offerte  à  Pa- 
ris,.e(  ne  se  mélaplus  des  affaires 
politiques.  Ami  sincère  de  la  li- 
berté, il  ne  «aria  jamais  dans  ses 
principe»,  mais  il  fut  toujours  é- 
iranger  aux  excès  commis  pen- 
dant la  révolution.' Après  le  18 
brumaire  (9  novembre  1799],  il 
reparut  sur  la  scène,  fut  d'abord 
élu  membredu  corps-législatif,  et 
nommé  ensuite  àiapréfecturedli 
département  de  la  Seine.  Cette 
place  importante  lui  ayant  four- 
ni de  fréquentes  occasions  de  dé- 
ployer les  taleos  dont  il  avait  dé- 
jà donné  des  preuves  pendant  sa 
carrière  législative,  i!  fut  succes- 
sivement nommé  conseiller-d'é- 
tat, comte  de  l'empire,  comman-> 
danl,  puis  grandTolTKTÎer  de  la  lé- 
gton-d'honneur.Possédant  la  con- 
liance  du  chef  du  gouvernement, 
généralement  estimé  par  les  habî- 
laos  de  Paris,  il  étaitloin  de  s'at- 
tendre tt  devenir  la  victiine-d'un 
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événement  qu'il  ne  pouvait  ni 
prévoir  ni  éviter.  Un  chef  de  ba- 
taillon nommé  Soullier,comman- 
dant  la  10"  cohorte,  alorsen  gar- 
nison à  Paris,  se  présentai  le  33 
octobre  1813,  à  7  heures  du  ma- 
tin, à  l'HAtel-de-Ville;  déclara 
qu'en  vertu  «les  ordres  du  général 
KUIIeti  il  venait  en  prendre  la  gar- 
de  et  se  concerter  avec  le  préfet. 
M.  Froehct,  qui  dans  ce  moment 
revenait  d«  Nagent,  où  est  située 
sa  maison  de  campagne,  reçut,  ài 
8 heures  du  matin,  au  moment 
où  il  traversait  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  un  billet  que  lui  écrivait 
uD  de  ses  chefs  de  division,  etqul 
était    aîtisi   conçu  :  ••  On  attend 

■  monsieur )e  préfet:f(iit  impera- 
tor.  ■>  La  brièveté  de  ce  billet,  et 
surtout  son  contenu  ,  l'avaient 
jeté  dans  la  plus  affre use  perplexi- 
té, lorsque  en  arrivant  sur  laGrève 
il  vTrcette  place  encombrée  de  sol- 
dats et  d'une  foule  immense  de 
citoyens.  A  l'HAtel-de-ViHe,  le 
chef  de  bàlaillou  Soullier  lui  dit 
en  affectant  une  douleur  profon- 
de :  »  L'empereur  est  mort,  le  7 

■  de  ce  mois,  devant  Moscou.*  Il 
lui  présenta  ensuite  uneletlre  par 
laquelle  le  générnl  Hallet,  rem- 
plissant momentanément  les  fooc- 
lions  de  major  de  la  place,  lui 
donnait  l'ordre  d'occuper  le  pos- 
te de  l'BAlel-de-Ville.  On  lisait 
de  plus  sur  celte  lettre  :  >L'abo- 
•  lilioo  du   gouvernement  impé- 

■  lial;  l'établissement  d'une  com- 
4  mission  provisoire  qui  siégerait 
°  à  l'Hdtel'de.Yille;rappel  du  peu- 
a  pic  pni'  le  moyen  du  tocsin.  ■  M. 
Frochutnedoutenlplusde  la  mort 
de  rempereur,songeaaux  moyens 
de  se  conoerter  avec  rarchi-chao- 
cclicr  et  les  grands  foDctionnsirea  ' 
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Mr  te  qu'il  j  avait  A  liife  m  itt 
CÎrcolUUtioeB  >i  diffîeîlea.  Il  &«!• 
■ait  au>  moyeiu  de  s'èToder  do 
l'iIôt«l-de-Vitlft,  quand  le  com- 
înaDdaat  le  requiert  de  faire  tea 
dispositions  néceisairei  pour  re- 
eeviNr  lu  comaiissioa  provisoira 
tt  l'élat-major.  Ces  ordres  doo- 
aha,  U.  Frocirot  le  diapotait  à 
partir,  mais  l'ad{«daat  Laborde 
et  le  secrétaire  •gêné  rai  de  la  po- 
lice, H.  Sauloier,  artÎTenl  à  l'UG- 
tel-de-ViUe,«t  lui  appreoiM  nique 
le  général  Mallet  eat  arrêté,  et 
qu'on  TJeDt  de  dévouer  une  coos- 
piralion  dont  le  but  était  de  rea- 
Teraer  l'ordre  établi.  Un  instant 
•près,  Is  eommaudaul  de  la  co- 
faorte  M  retire.  Fort  du  témoigna- 
ge de  sa  conscîenoe,  iacapablede 
^simulation,  étranger  à  tout  es- 
prit d'intrigue  et  de  parti,  H.  Fro- 
dlOI  devait  être  parfaitement 
tranquille  sur  lea  suites  de  cette 
affaire;  cependant  ceux  mSraes 
qui  étaient  k  plus  persuadés  de 
aon  innocence,  et  <)ui  aururat 
peaiése  rendre  coupables  eavers 
luien  l'accusant  d'avoir  participé 
à  la  ooDspiralion,  n'en  regardè- 
rent pas  moins  sa  disgrâce  com- 
me certaine.  On  ignorait  cepon- 
dant  alors  qu'il  était  du  nombre 
des  fonationnaires  publics  que  les 
eoDspIrateurs  devaient  oooser ver 
dans  leurs  places.  Rien  ne  prou  ve 
mietixia  bonnefoideHi.  Frochot, 
que  la  francbisa  avec  laquelle  il 
rendit  compte  de  an  conduite  au 
ministre  de  l'intérieur.  Napoléon 
arriva  de  Uosobo,  et  les  amis 
de  H.  Froofaot  ne  restèrent  pas 
long-temps  dans  l'incertitude  sor 
aon  sort.  Le  surlendemain  de  son 
arrivée,  Mapoléon,  en  répondant 
lus  discours  de  FèlicUatioa  àa  t4* 


aat,  t'exprima  ainsi  :  «  Des  itlaT 
■  gistrats  pu^tiUariiinei  d^lrui»nt 
x  l'empirfe  des  lois,  les  droit»  d« 
itrAuE  et  l'ordre  social  lui-inê- 
*me.  >  Ce^  paroles  s'adressaient 
direclemenliï  U.  Frochot,  et  per- 
■oane  ne  douta  plus  de  m  disgrS- 
oe.  Toutes  les  sections  d*i  eonsell- 
d'état  Assemblées  le  39  décembre, 
pour  donner  leur  aria  sur  la  cùi- 
duite  du  préfet  de  Paris,  déclaré* 
rent  qu'il  n'avait  pas  trempédans 
la  conspiration,  mata  qu'il  avait 
montré  une  puiiillauimité  qui  n'i- 
toitpas  excusable.  La  secliuu  de 
la  guerre  demanda  cepeadaot 
qu'il  ffit  mis  en  jugement;  mai* 
les  antres  opinèrent  seulement 
pourladeslitutîon  La  lendemaia 
a3,  M.  Frochol  hil  exclu  du  con> 
seil-d'élat,  et  destitué  de  sa  pré" 
fccture,  qui  fui  donnée  à  U.  de 
Chabrol.  La  disgrâce  de  U.  Fro- 
chol fut  une  calamité  publique. 
Jamais  autorité  n'a  élé  plus  pr»- 
lectrice,  plua  paterneUe-  que  If 
sienne.  Jamais  fonctionnaire  n'a 
rempli  sel  devoir»  avec  plud 
d'exactitude  et  plus  de  méuagc-* 
ment.  C'est  &  Inique  la  capilalc 
est  redevable  de  l'ordre  établi 
dans  toutes  les.  parties  de  l'admis 
nlstration  municipale.  C'est  sur 
sa  proposition  ,  c'est  par  sei 
soins  qu'ont  été  exécutés  tant  de 
monumans  où  la  magiiificenre  «»t 
unie  i  l'utilité.  C'est  à  sa  sollk-i- 
tude  que  l'on  doit  la  créatioo  de 
tant  d'établissement  réclumés  par 
la  morale  publique.  Le  canal  de 
rOurcq,  les  fontaines  publique», 
te  nmireau  mode  irinbnmatiioi, 
la  réorgaoisalîoo  de  I  instr>R't(<in 
primaire,  etc.,  sont  des  bienfaits 
de  sa  sollicitude.  Lors  de  sa  pri:- 
mière  rentrée  en  France,  Louis 
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StTIlI  le  Bamma  eonseiller'if'étiri  graiide  répuution ,  le  fit  receroir 
fa<in<iraire;etb{enlAtupri5,  surla  membre  de  plusieurs  académies, 
demande  du  conseil  dépaiienren-  médecin  à  Létpatek,  CI  décorer 
Ulet  géoÉral  de  la  Seiue,  on  lui  de  la  croix  delà  lielon-d'honneuri 
«coorda  Dne  pension  de  i5,ooô  11  avait  déjà  fait  plusjeun  campa' 
fr. ,  payable  sur  leitreTeRus  delà  gnea  ,  lorsqu'H  sDÎTit  en  Rustiei 
Tille.  Ea  i8i5,  U.  Frochol  fol  en  iSia,  le  coi^  aoquet  11  était 
ippclé  par  Napoléon  à  la  préfec-  aKarhé  ;  11  a  péri  dans  la  relraiief 
furedejBonches-dn-ftbône.Pen-  k  la  fin  de  cette  année.  Fromage 
AanI  soQ  adiirinTStration,  qui  fut  a  laissé  quelques  ourrages  Inté-' 
de  courte  dur£e,  il  se  comporta  ressansi'tels  sonl:TriuM  (/«  rm^ 
arec  Ane  modération  et  uneequi-  graUsement  <tei  animaux  dcmeati- 
léqui  Ini  concilièrent  tous  les  quea,  Paris,  i8o5;  Importance  de 
esprits  et  te  firent  géuérnlcmeaf  taméliofation  et  dé  la  nuttliplita- 
regretter.  [>épouillé  de  son  titre  tion  de»  ehntux  m  France ,  ifn'tSf 
de  coDseilIer-d'état,  lors  de  Ta  se-  t8o5,  iii-8*;  Moyent  tte  rendre 
conde  rentréedesftuurt)ons,it  vit  f  art  vétérinaire  pfui  alite,  Paris,' 
Maintenant  en  simple  particulier  :  1 8o5,  in-8*;  De  la  Garantie  dant  ti 
mais  la  reconnaissance  publique  eommeree  det  animaïue,  Paris, 
ne  l'a  pas  publiî';  et  le  gouverne-  iSoS,  ia-8*.  Il  est  auteur  aussi  de 
ment  lui  a  donné  une  nouvel-  plusietirs  brochures  sur  diverses 
le  preuve  de  sa  baute  estime,  en  parties  de  son  art,  et  a  fourni  des 
Rétablissant  dans  son  intégfrfié  sa  arfrcles  &  difierens  journaLix  ou 
pension  de  relraile,  qui  avait  été  recueils  périodiques.  Enffn  ,  il  « 
réduite  d'un  tiers.  coopéré  à  la  continMition  du  cours 
FKOlttAGE  DBS  PGtIGRÈS  complet  ^agrUaitwe  de  Aoaier, 
(CHiKLEs-mcasL-PBiKçois),  né  à  en  a  vol.  in-4*,  et  A  la  nouvelle 
h  fin  de  1770,  à  VEeltc,  petit  édition  de  ce  cours  entier,  mais 
Boilrgprës  Listeus,  Si  dans  cette  abrégé  en  6  vol.  in~8*,  et  qui  a 
^He  de  très-bonnes  ^udes.  Apei-  pour  litre  '.Court  complet  ifagrl- 
ne  âgé  de  31  ans,  il  professa  eutlure  pratique,  VariÉ,  1 80g.  An 
l«  philosophie,  et.enif^)^,  fut'  commencetiientde  1810,  Froma- 
nommé  élève  à  l'école  Normale,  ge  entreprit  un  jonrnal,  intifirlA' 
et  ensuite  à  l'école  vétérinaire  Correspondance  sar la  conaervotiori 
d'Alfort.  C'est  dans  l'art  vétérl-  et  ^amélioration  des  anhnaua  do- 
rt aire  que  se  distingua  parlicuiië-  rrusliqaes,  ouvrage  qu'il  conduÎ7 
nment  Fromage,  qui  devint,  en  sît  jusqu'à  la  fin  de  i9i  1,  et  qui* 
ittoi,  professeur  de  celte  école,  a  fourni  4  *i>l.  iii-ia.  Cet  ouvrà- 
pour  les  maladies.  h;s  opérations  ^,  orné  de  Hglire s,  renferme  des 
cfairargicales,  la  médecine  légale,,  observations  très-curie  use  s  et  fort' 
«te.  Gbebi  peur  vétérinaire  en  importa[ilés. 
chef  de  la  gendarmerie  de  la  gar-'  F ROHENTfLB  cnaviina  JSàit* 
de  impériale  en  i8n5,  il  quitta  BAnisn),  bst  né  teiSmnrs  1770. 
l'^le  d'AlTort  pourncci>per  ce  Ayant  eothrassè  de  bonne  heurC' 
viouTel  emploi.  La  supériorité  de  la cairière désarmes, il dcrinl do- 
its connaiisaaces  hii  acquit  une  piuine,  el  serrlt  en  qualité  (f'ai=- 
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de-de-camp  de  H.  k  gâoérai  Paa-  fà  i  tous  les  evéoemens ,  «t  qui 
ueiier.  Il  se  dîsUDf^ua,  en  16071  ^  craigouit  sans  doute  quelque  nou- 
la  fameuse  bataille  J'Bjlau  ,  et  veau  daager,  prit  le  parti  de  se 
reput  le  grade  de  chef  de  bâta  illo  a.  rendre  ù  Turio,  où  se  trouvait 
Nummé,  l'année  suivantt;,  adju-  alors  U.  ie  comte  d'Artois,  au- 
daDt-commaDHaut,  il  Gt  les  cam-  quel  il  ge  présenta  et  dont  il  fut 
paguei d'EspagaeiOù  il  monlra  la  bien  accueilli.  Ce  priucu  le  char- 
même  bravoure  et  les  mâmes  ta-  gea  de  missions  particulières  en 
lens,  prin  ci  pale  meut  au  combat  Ëspague  ,  en  Angleterre  ,  et 
d'Osmillns  en  i8iu.  Depuis  cette  même  çn  France,  où  il  eut  la 
époque,  M.  Froment  s'eit  fait  peu  hardiesse  de  revenir  Iraraillcr 
remarquer.  Créé  cbevalier  de  aux  intérêts  des  princes  français- 
Saint-Louis  en  i8i4ctfuilulTicier  11  s'e^qiosait  à  perdre  I»  vie  s'il 
delalégion-d'bonntfur.ilaétéem-  eût  été  découvert  .  mais  il 
plojré,eniSi5,.oorame  chef  d'étal-  eulasseï  de  bonbeurpour  échap- 
major;  mais  il  est  rentré  près-  per  à  toutes  le»  recherches  cona- 
que  aussitôt  dans  tes  cadres  des  mandées  à  cette  époque  contre 
oflîciers  en  disponibilité.  les  émigrés.  Le  xèle  qu'apportait 
FILOUENT(LiiiaoiiFBiMçou-  U.  de  FFoment  au  service  des 
MAniBaB),d'UDefamilleoriginai-  princes  fut  récompensé  par  des 
re  d'Italie,  ué  à  Nîmes ,  le  9  juil-  lettres  de  noblesse  qu'il  reput  é~ 
let  1756,  y  ejïerpait  la  profession  tant  encore  chex  l'étranger,  et  qui 
d'avocat  lorsque  l'on  vil  édalcr  furent  confirmées  à  sa  rentrée  eQ 
la  révolution.  11  se  lit  remarquer  France  en  1814.  A  cette  époque  il 
dans  sa  province,  ainsi  que  son  conserva  aussi  le  litre  de  sccré- 
père  et  ses  frùres,  par  son  oppo-  taire  de  la  chambre  et  du  cabinet 
sition  aux  nouveaux  principes,  et  du  roi,  qui  lui  avait  été  accordé 
fut  l'un  des  plus  cbnuds  partisans  en  1793,  mais  il  resta  sans  en 
de  l'insurrection  du  Midi,  donlil  remplir  les  fonctions,  et  ne  put 
donnalepremîersigual.Al.dcFro-'  mCme  obtenir  aucune  indemnité 
ment  fut  exposé  aux  plus  grands  des  trais  que  lui  avaient  occasio- 
dangers  ù  l'époque  des  mnssacres  nés  ses  différensvojages.Ëni8i5, 
du  mqis  de  juin  1790,  il  Nîmes,  au  retour  de  Napoléon,  il  se  re-, 
comme  ayant  été  le  principal  mo-  tiraen  Espagne,  el  rentra  en  Fran- 
teur  de  la  requête  présentée  A  ce  en  1816.  C'est  à  celte  époqu« 
l'assemMée  oationnle  parlesca-  qu'il  a  publié  un  Recueil  de  divers 
tholiques  d^  C^lte  ville.  H.-  de  écrits  relatif*  à  la  révolution,  in- 
Froment  fit  imprimer  peu  après,.  8',  et  une  Lettre  à  M.  ie  marquis 
àNimes,  ù  Lyon  et  en  pays  é-  deFoacaatt,  colonel  du.  géiùs ,  te- 
Iranger,  un  Mémoire  historique  et  crétaire  rapporteur  de  la  commis- 
polilique ,  contenant  la  relation  »ion  des  aRc<«ni  officiers,  in-8°, 
du    tnatsacre  des   caiholii/ae*    de  iSi^,     , 

Ntmts  en  juin  1790,  ft  det.  ri''        FROMENT  (DoHtBiQiiB),  n'est 

fleaiiona  sur  les  événement  quiConl  connuque,  par.  un  très-bon  ouvra>- 

amené.  A  la  fin  de  la  même  année,  ge  qu'il  punlia  un  1798,  sous  Ik 

U.  de  Frotçeut,  qui  avait  écbap-  litre  :  Du  commerce  des  Ewopient 
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Kvec  Ui  IndM,  pur  la  mer  Rouge 
et  par  fEgyptt,  i  vol.  îd-S",  Cet 
«crit  ren  ferme  UD  tnbleau  du  com- 
merce de  t'Ëgjpte  avec  tes  prin- 
cipaux ports  de  l'Europe;  une 
OOniparaisoD  des  monnaies  de  ce 
pays  avec  celles  de  France;  une 
carte  des  Toies  de  communica- 
liOD  le»  plus  sûres  et  les  plus  cour- 
tes entre  la  France  et  les  Indes 
orientales,  et  enfin  des  idées  pro- 
fondes et    très* curieuses  sur   le 

CROHDEVILLE  (  TaoMis  - 
Loeis-Cbsak-Laub&t,  makqdis 
m),  pair  de  France,,  naijuil  à 
Lisieux,  eo  i^âSj  et  mourut  i^ 
Paris,  le  17  juin  1816.  Soci  père 
était  simple  gentilhomme  ,  et  si 
pauvre,  que,  sans  les  secours  que 
prodiguait  à  cette  famille  un  on- 
cle maternel  du  jeune  Fronde- 
ville,  elle  serait  tombée  duos  la 
détresse  la  plus  absolue.  Cçt  on- 
cle prît  soin  de  l'enfaiice  de  Fron- 
deville,  lui  Gt  faire  des  études 
qu'il  dirigea  .vers  la  carrière  du 
barreau  ;  et  après  l'avoir  fait  re- 
cevoir avocBl  à  fiouen,  il  le  vit, 
peu.  après  4  devenir  conseiller  au 
parlement  de  cette  ville.  Fronde- 
ville  avaiides  connaissances  assea 
élendacs,  et  qui  le  firent  bientôt 
remarquer.  Il  succéda  à  M.  de 
Bec-Thomas ,  daas  la  charge  de 
président  à  mortier,  el  l'ocoip^tt 
encore  lorsque  la  révolution  écla- 
ta. En  1 789,  rassemblée  des  états- 
généraux,  qui  se  réunit  sous  les 
plus  brillang  auspices ,  reçut  dans 
son  sein  M.  de  Frondeville,  qui 
Bvaitétééludéputéparlu  noblesse 
du  bailliage  de  Honen.  Il  montra 
toujours  le  séle  le  plus  ardeot  pour 
la  me  no  rchie,.  beaucoup  de  ferme- 
té df  ns  la  défense  du  parlement 
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de  Rouen  el  de  celui  de  Hennés^ 
et  déploya  mfime  alors  une  adresse 
et  une  énergie  que  l'on  ne  pré- 
voyait point  devoir  exister  en  lui. 
Bientôt  l'assemblée  créa  un  co- 
mité des  recherches,  dont  l'exis- 
tence nécessitée  par  les  conspi- 
rations des  ennemis  du  nouvel 
ordre  de  choses,  donna  naissance 
par  suite  aux  deux  comités  de 


de  ce  comité  que  fut  arrêté  U. 
Bonqe-Savardio  ,  dont  Fronde- 
ville  entreprit  la  défense  ,  et  qui 
avait  été  accusé  de  conspirer  con- 
tre la  sûreté  de  l'étal.  Dans  le 
discours  qu'il  prononça  en  sn  fa- 
veur, il  s'éleva  avec  violence  con- 
tre les  mesures  dn  comité  des  re- 
cherches, et  alla  mSme  jusqu'à 
dire  ^'U  était  indigne  que  depuis 
six  moia  Ut  ateoisint  des  princes 
parcourasteitt  libretnent  l'enceinte 
de  ia  capiiaie.  Justement  censu- 
ré par  rassemblée,  il  osa  faire 
paraitre  un  écrit  dana  lequel 
il  déclarait  s'honorerde  cette  cen- 
sure, et  fut  alors  condamné  aux 
arrêts  daus  son  domicile.  La  mar- 
che que  prenaient  les  alïaires  ne 
pouvait  s'accorder  avec  les  opi- 
nions politiques  de  Froodeville. 
Son  opposition  aux  actes  de  l'as- 
semblée constituante  ,  quoique 
secondée  par  celle  de  plusieurs 
de  ses  collègues ,  n'ayant  point 
le  résultat  qu'il  en  allendait  , 
il  se  détermina  à  émigrer  a- 
près  les  travaux  de  cette  assem- 
blée ,  et  se  retira  on  Angleter- 
re,  où  il  se  maria.  Il  rentra  ce- 
pendunt  en  France,  après  le  18 
brumaire ,  et  vivait  retiré  des  af- 
faires, lorsquele  retour  du  foi  lui 
fit  espérer  d'obtenijr  de  l'emploi. 
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It  Tut,  en  dtet,  enroyé ,  en  qua- 
lité de  préret,  dans  le  dépàrte- 
meiild«rAlIier,eni6i4)etBulT)tle 
roi  AGand,  lors  desiTènemens  de 
i8i5.  A  la  fin  de  cette  mfime  an- 
née, noRimé  conseiller-d'état  ho- 
noraire, il  fut  biealAt  élevé  i  la 
digniié  de  pair  de  Praiice,  dont 
il  était  rerStu  A  l'épùque  de  sa 
inort. 

PRORIEP  rJvBT-P"'^»^"^)* 
nrienialisle  allemand,  est  né  à 
tnbeck,  en  1745.  H  y  ifil  d'ex- 
cellentes étudesj  Tint  les  perfec- 
■  lioinner  à  Léîpsick,  et  s'y  Ot  rece- 
voir en  1767,  A  peine  ieé  de 
aa  ans  ,  mattre  en  philoso  - 
phie.  Reçu  bachelier  en  théo- 
logie l'annce  suirante,  Il  fut  nom* 
mé  prédicateur  àii  teiiJple  dans 
l'unîverMté  de  LélpsTcKr  et  dé> 
ploya,  dans  ses  sermons,  beau- 
cflûp  d'éloquence.  Bientôt  sa  ré- 
patalion  s'éteaifit,  et  lui  fit  obtenir 
la  chaire  de  proresseur  eitraol*di- 
naire  de  théologie  à  la  même  onl- 
versité  ;  mais  il  n'y  resta  que  peu 
de  temps,  et,  en  1771,  il  (Vit  ap- 
pelé â  celle  de  p ro fesse iir  qé 
théologie  dans  la  ville  d'Aiig^- 
bourg,  et  enfla  à  l*uniTersîté 
d'Erfurt,  cotiiihe  professeur  des 
langues  orientales.  H^'roriep  araif, 
dans  ces différens  emplois,  donné 
Ifes  preaves  du  plus  gi'and  lèle ,  et 
jes  connaissances  étendues  lui  a- 
ràîent  acquis  Tcslime  et  la  pro- 
tection des  hommes  les  plus  re- 
conimandahles  de  son  pays.  Ce- 
pendant^ ayant  perdu  ses  place! 
enV792,  il  se  rttîra  à 'ffetiiar, 
'oïl  it  vécut  dans  la  reiraite ,  après 
^ioirJ)ubHé  quelques  ouvrages 
Ir&s-'lnléressans.  relatifs  aux  lan- 
gues orientale)),  à  la  théologie,  et 
^urla  critique  do  texte  sacré,  lie 


Dictionnaire  de  Hensel  cdniïeni 
la  liste  des  écrits  de  ce  savant , 
et  nous  nous  contenterons  «le  ci- 
ter les  plus  iftaportans  ;  tels  sont  'i 
i*  De  utilitaU  Ungaa  Arabite  in 
defendendiB  nonnullis  toeli  S. 
script.,  tpeelmen  primiân,  Léip- 
sick,  1^67,  fn-4';  i*  Orani  eaput 
ptimum  et  aedundt  prioret  versus 
arabieè  et  tatihé,  eum  enimadeer- 
stonibui  historids  et  pltitûtoglcis , 
1768,  io-8* ;  3* /f raftwcft*  hlbilo- 
tek,  Léîpsicft ,  in-S*;  4*  Di^Ser^ 
tall  inaug.  de  nota  talione  cotijun- 
gendl  iheotagiûitt  dogmatlcam  cum 
tkeologià  morâli  ,  Hélmstadt , 
177a,  in-4';  5*  D(M.  de  emen- 
danddLathet^  versitme bibt.  ,1778. 
Frofiep  ésteiicore  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  écrits  en  alle- 
mand ,  sttf  les  eonnaissanets  théo- 
logiqaes,  sur  4ei  icritt  thiotogi- 
tfttés  ;  dé  diicoarS  sur  (es  dogmes 
tes  ptus  Ifnportdns  dé  ta  retigian 
chrétienne,^  sermons,  à'àoser- 
tationi  siirles  Prdlectiones  isago- 
gicœde  Sesstfer,  rt  de  pfnsieurs 
articles  iïisérij  dams  les  Aéta  eru- 
ditoram,  Vt  lèit  Gazettes  Ae  Léip- 
itck  et  d'Grfurt.  H  avait  été  nom- 
mé  pféa'r^teui-  AWetxlàt';  mais 
il  ne  posséda  pas  lorfg  temps  cette 
place,  doTit  la  mortIepriva,'én)an- 
Tier  1800.'  Fforiep  Vétah  nravlé  à 
une  femme  trèi-iniérCssân te,  mor- 
te avant  hiii  'et'quî  ii  hissé  aussi 
quelques  oiivragesde  Ihléi'dture, 
lElfeal'rà'dbitehalleTnsnd'Ie*  detiz 
snitàni :  l'Xa  noùvéifèCféméntîne, 
ou  lettres  de  Heitriettidé  BèhiUie  ', 
1783,  \n-9l^',V CorfesppUdi'ni^ de 
Kolli»  àvtc  lerol  de  P^'isse,  l'j-SS, 
in-8°;  et  a  puhh'é  sons  sôfrncnï:J/- 
métie  de  ^bràheith.  ou  fa  niôft  pri- 
màtarie,  1785.  a  Ydl.  tri-S-. 
FROTTÉ  DE  LA  HlttBIilEKU 
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(le  Goim  Pinu-Him  bi),  n^ 
en  Normandie,  en  174^,  d'une 
rainille  adonnée  au  loètier  det  nr- 
ines,  entra  de  bnnne  heure  dans 
celte  carrière.  Il  était  lieutenant 
dans  rinfanlerie,  et  £t  les  cam- 
pagnes dé  i^Sg^  i;6o  et  1^3, 
en  AlletBagnC)  sags  cependant 
s'être  Tait  remarquer.  Ayant  émi- 
gré  en  179s,  il  fut  eoiptojé  à 
l'armée  de  Gandé,  et,  peu  de 
temps  après,  oompris  dans  le  ca- 
dre d'un  corps  qui  se  formait  en 
Angleterre  ;  il  se  trouva  A  la  se- 
conde expédition  àt  Quiberon, 
en  179a.  Il  entreleoftit ,  au  nom 
des  princes,  une  correspondance 
suivie  avec  son  fils,  qui  comman- 
dait l'ingurrectiou  royaliste  de  la 
Nonnandie ,  et  fut  cbnrgé ,  par  les 
princes,  de  lui  apporter  Jciirs  ii>s- 
tructîoDs  et  des  secours.  Nomme 
Golooel,  en  179g,  par  Monsieur, 
il  vînt  en  France,  pour  remplir 
sa  mission  auprès  de  son  fils  , 
mais  il  retourna  promplement  i 
Londres.  A  la  rentrée  du  roi,  en 
i6i4t  il  obtint  )e  grade  de  maré- 
chal-de-camp  et  )a  croix  de  Saint- 
Louis,  et  serait  resté  dans  une 
paisible  ifkactivité  sans  le  retour 
de  Napoléon,  en  i8j5.  Il  fut 
alors  en  voyé  en  Normandie,  pour 
GOnceUer,  .ivec  les  autorités,  les 
mesures  à  prendre  dans  une  lelle 
circonstance;  mais  son  voyage 
fut  sans  effet  par  suite  de  la 
promptitude  du  moutement  qui 
s'opéra  sur  tous  les  points  de  la 
France.  M.  de  frotté ,  forcé  de 
s'éloigner,  se  retira  à  Jersey,  et 
revint  à  Paris,  après  ta  seconde 
rentrée  du  roi.  Depuis  cette  épo- 
que, U.  de  FroUé  réside  i  Paris, 
Qù  il  iauil  d'une  pension  At  n- 
'  traite. 


FfiO      ,  585 

F&OTXË  (lr  comtk  Louis  m  ), 
fils  du  précédent,  est  né  en  Nar> 
mandie  ;  il  si^rvail  dans  l'infante- 
rie en  qualité  d'ofiieier  au  eom- 
uienceinentde la  révolution.  Ëlevé 
tians  les  principes  ntouarchJquea, 
appartenant  à  une  famille  qui  n'a- 
vait cessé  de  recevoir  des  bien- 
faits de  la  cour;  jeune,  ardent, 
plein  de  zèle  pour  la  famille  roya- 
le, il  prit,  eo  179a,  te  parti  de  ' 
rémigratioD  ,  et  se  dévoua  dèe 
lors  à  la  cause  des  princes ,  qui 
lui  offrait  encore  des  chances  d'u> 
vancementetde  foriune.II  se  trou- 
vait à  I^ondrcH,  en  ijgiji  près  de 
la  famille  royale,  lorsque  la  |[iiei>'  ' 
re  civile  et  religieuse  de  la  Ven- 
dée embrai<aiL  ce  malbeureuz 
pay,a.  11  conçut  alors  l'espoir  de 
souleverla  Normandie,^oA  il  avait 
des  intelligences,  et  obtint  l'au* 
torisntioa  de  serendre  en  France^ 
où  il  arriva  peu  de  temps  aprèsi 
Des  moyens  de  tout  genre  fu- 
rent employés  par  Frotté  pour 
attirer  dans  son  parti  des  bom- 
mes  de  toutes  les  classes,  a  qui  il 
cbercha  ensuite  il  inspirer  le  fa- 
natisme dont  il  était  possédé.  Ge> 
pendant  l'opinion  de  Frotté  n'é-> 
tait  pas  ta  seule  cause  de  la  con- 
duite qu'il/ienait alors;  son  mq- 
bition  y  avait  une  grande  part^  et 
luiGl  faire  toutes  sortes  de  sallici- 
tations  pour  obtenir  des  litres  mi- 
litaires. Ayant  reçu  le  grade  du 
colonel  et  des  pouvoirs,  il  débar" 
qua  à.Saiiit>Ualo,au  commence.' 
ment  de  1795,  avec  quelques  au-^ 
très  gentilshommes ,  et  y  souiim 
un  costbat  contre  les  troupes  ré- 
publicaines. Après  avoir  échappé 
k  ce  premier  danger ,  où  il  araîè 
déployé  du  courage ,  il  arriva 
««    HoriBuiJie>   et    se    vit  au 
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moment  d'ôlre  trompé  daus  \ti 
espÉrBDces  que  lui  avait  fait  con- 
cevoir la  guerre  citile,  par  une 
guspeosîoD  d'armes  et  uo  ruppro- 
ehement  eutre  les  républicains  et 
lée  rojalistes.  La  conrentiau  na- 
tionale, adoptant  enfin  un  !iy»tème 
rnodérÉ,qiiia¥aité(àlung-t«mpset 
ÎQutiltimeni  proposé,  employait 
eoTers  les  royalistes  des  mojcns 
de  pacification,  seuls  capables  de 
dimiuuer  le  nombre  des  ennemis 
de  la  réroiuliun.  Des  conféren- 
ces eurent  lieu  en  Bretagne,  dans 
le  mois  d'airil  ;  et  tes  chefs  des 
insurrections  des  différentes  pro- 
vinces s'y  étant  rendus,  on  vit 
Frotté  s'élever  avec  force  contre 
toule  espèce  de  oégocialion;  dé- 
darer  hautement  que  ses  princi- 
pes étateot  invariables,  etqite  les 
royalistes  ne  devaient  espérer  de 
salut  que  dans  les  armes,  il  re- 
'  fusa  donc  de  signer  ancun  traité , 
«(  se  rendit  en  Normandie,  où  il 
s'occupa  avec  ardeur  à  organiser 
les  bandes  royalistes  du  Calvados 
et  de  la  Hanche;  il  parvint  a  lier 
ses  opérations  avec  «es  partisans 
du  Maine;  se  réunit,  aux  envi- 
rons de  Mayenne,  aux  troupes 
commandées  par  Kochecotle  et 
Scépeaux,  et  parvint  à  rassem- 
bler un  nombre  d'hommes  asses 
coasidérabte  pour  'entreprendre 
quelques  m  ou  Te  me  us.  Il  eut,  sur 
les  republicuins,  des  avantages 
dont  les  résultats  furent  presque 
nuis,  et  le  désastre  de  Quiberon 
arrêta  un  moment  le  cours  de  ses 
projets.  Frotté  sentait  que  des 
troupes  peu  aguerries  et  nulle- 
ment disciplinées  ne  pouvaient 
être  que  d'un  bien  faible  secount.. 
Entretenant  avec  les  princes  émi- 
grés en  Anglelfirro  une  corret- 
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pondanoe  suivie,  H  leur  fit  part 
de  ses  réflexions,  et  il  reput  bieu" 
tOlpour  renfort,  des  officiers  é- 
migréd  et  quelques  mercenaires. 
Il  cherchait  surtout  à  gagner  la 
confinnce  des  habitan^des  cam- 
pagnes, et  c'est  avec  ct^i  dispo- 
sitions qu'il  se  détermina  à  con- 
tinuer une  guerre  qui  seule  pou- 
vait satisfaire  son  ambition.  Ce- 
pendant, Rochecotte  et  Scépeaux 
préféraient  agir  isolément  dans 
leurs  arrondisse  m  eus  respectifs  ; 
ils  ne  voyaient  pas  sans'doule 
d'un  œil  indifférent  le  désavan- 
tage qui  devait  résulter  pour  eux 
de  se  trouver  en  sous-orilre. 
Frotté  regagna  donc  la  Noruian- 
die ,  où  11  trouva  son  père ,  char- 
gé, pour  lui,  d'instructions  et  de 
secours  d'argent,  de  la  part  des 
princes  ;  >l  y  organisa  la  codI' 
pagnie  conoue  aotis  le  nom  de 
genlilthommM  de  ta  couronne,  éta- 
blit son  quartier-général  dans  u- 
ne  foret ,  j  forma  un  rflsseinble- 
ment  nssex  considérable,  et  be 
mit  à  la  LSte  de  sa  troupe  pour  at- 
taquer la  ville  de  Tinchebray. 
Cette  ville  n'avait  alors  qu'une 
garnison  extrêmement  faible  ; 
muiii  les  républicains  qui  l'habi- 
taient prirent  les  armespour  ré- 
sis  terauxroyalbtes.  La  ville,  d'ail- 
leurs, quoique  n'étant  pas  for-- 
tifiée,  offrait  cependant  quelques 
moyens  de  résistance;  et  malgré  la 
vigueur  de  l'attaque  et  le  courage 
que  déploya  Frotté  dans  cette  af- 
hire,  il  fut  repoussé,  après  dif- 
Eérens  assauts,  avec  une  perle  con- 
sidérable. Nonobstant  le  peu  do 
succès  de  cette  entreprise,  l'ia- 
surrectioo  s'étendait  en  Norman* 
die,  tandis  que  la  Bretagne  et  la 
Vendée,  couvertes  des  nombreux 
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bataillons  républicains ,  Toyaient 
chaque  jour  leurs  espéra  aces  dé- 
çues. Le  général  Hoche  par- 
courait ces  deux  provioces,  et 
aoumeiiaît  tout,  en  employant 
avec  un  égal  succès  la  force  des 
armes  et  la  modération.  Bientôt 
'  Frotté  fut  attaqué,  poursuivi,  et, 
malgré' la  résistance  la  plus  opi- 
niâtre, il  fui  forcé  de  repasser  en 
Aaglelerre  >  après  aroir  licencié 
ses  troupes,  en  leur  recomman- 
dant toutefois  de  ne  pas  aban- 
donner leurs  armes ,  et  en  leur 
promettant  un  promet  retour  et 
des  secours  efficaces.  Il  avait  é- 
'tablî  deux  points  de  correspon- 
dance' avec  l'Angleterre  ,  l'un 
parles  îles  Saiot-Uarcou, -l'autre 
par  le  Curteret  :  c'est  par  ce 
moyen  qu'tlavavt  constamment 
entretenu  des  relations  suivies  a- 
rcc  les  priaces  ;  cette  précaution 
assura  sa  retraite  lorsqu'il  se  vit 
contraint  de  se  soustraire  aux 
poursuites  des  républicains.  Il  re- 
louma  donc  en  Angleterre' en 
1796,  et  lors  de  ia  rupture  des 
eonférences  de  Rastadt,  en  1790, 
il  reparut  en  France,  après  avoir 
ropu  le  grade  de  murécfinl-dc- 
camp  qui  lui  avait  été  coWéré  par 
les  princes,  et  se  remit  à  la  têle 
des  royalistes  du  Perche  et  de  la 
îfomiandie.  L'occaiiloQ  lui  avait 
paru  favorable  pour  tenter  une 
nouvelle  insurrection;  il  arriva 
avec  des  pouvoirs  trés-élendus , 
et  exerça  son  influence  sur  ces 
deuxprovincesavecun  tel  succès, 
qu'il  se  vit  en  peu  do  temps  é  la 
tSte  d'un  corps  de  troupe»  con- 
sidérable. La  guerre  civile  prit  a- 
lors  un  caractère  plus  grave  et  de- 
vint plus  imposante.  Frotté ,  à  la 
-léteiie  10,000  bomnes,»  leur 
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faisant  faire  des  mardies  conti- 
nuelles, qui  étaient  toujours  sui- 
vies dequelquesengagemeos, finit 
par  discipliner  et  aguerrir  sa  trou- 
pe. Il  prit  plusieurs  villages  qui 
lui  furent  bientôt  repris,  délivra 
qaelques  royalistes  qui  avaient 
été  emprisonnés,  attaqua  vire- 
ment ,  mais  sans  succës>  et  dé- 
ploya -dans  toutes  les  circonstan- 
ces de  l'énergie  ,  du  talent  et 
une  activité  infatigable.  Cepeiï- 
dant  la  journée  du  18  brumaire 
avait  donné  l'espoir  de  voir  cesser 
le  système  de  terreur  qui  depuis 
trop  long -temps  pesait  sur  la 
France.  Les  hommes-  modérés 
qui  ne  combattaient  que  pour  le 
rétJiblissement  d'un  ordre  social 
monarchique,  entrevirent  dans 
les  projets  du  général  Bonaparte 
le  résultat  de  leurs  vœux,  et  posé- 
renl  les  armes.  Frotté,  abandoit- 
né  d'une  grande  partie  de  ses 
compagnons,  et  se  voyant  expo- 
séàcombaltrc  presque  seul  contre 
des  forces  supérieure»,  s'indigna 
de  la  fjible.>9e  des  autres  chefs 
royalistes,  et  répandit  un  mani- 
feste contre  le  premier  consul , 
dans  lequel  il  le  représentait  com- 
me étant  à  la  veille  d'échouer 
dans  sa  criminelle  enlre|wise. 
Celle  imprudence  causa  sa  per- 
te ;  après  avoir  livré  quelques 
combats  sanglans,  a  Mortagne, 
àChaux,éHesle-sur-Sartbe,etc., 
il  se  vit  dans  l'impossibilité  de 
résister  plus  lung-temps,  et  oon- 
traiiit' d'accepter  les  conditions 
auxquelles  s'étaient  soumis  les 
autres  chefs  royalistes.  Il  écrivit 
donc  au  général  Guidai,  le  aS 
janvier  1800,  pour  lui  aonoaoer 
ses  intentions,  et  reçut  un  sauf- 
condoitpourBerendrtàAlençoD, 
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ai  il  ileTttit  négooier  un  aocammo-  pour  la  cause  qu'il  avait  embra»- 
deipubt.  Il  était  en  route  avfC  sis  sèe,  «ul  souvuiit  recours  à  «le* 
<l«ies  officitirs,  lorsqu'on  apprit  moyens  que  l'opiiiiunljplus  pré- 
que  t'oH  avait  intercepté  une  lettre  venue  ne  saurait  approuver, 
qu'ilécrivwti  un  de  setlieute-  FKOTTÉ  DE  COUTEaNC 
Dans,  et  dam  laquelle  il  disait,  (  Cbailu  db)  •  de  la  niSme  ta- 
«qu'il  fiklUit  se  soumettre  â  tout,  inille  que  les  précédeos,  est  né 
■hors  au  désamiament.  ■  On  con-  &  Couterne  en  Horniandie ,  vera 
dut  da  U,  que'  Froué  n'avait  17^1.  Se!>  parenc  l'ayant  emnie- 
d'aulre  intention  que  d'obtenir  né  dans  leur  émifralion,  il  fut 
«a  aroiidti»ce,qo'it  se  croirait  eo  élevé  dans  les  principes  qu'avait 
droit  de  rompre  à  la  premitrc  oc-  toujours  proIcMés  sa  famille; 
Msion  l'avoralile;  el  le  premier  mais  trop  jeune  encore  pour  sui- 
Mngul,  se  r8ppt>laiit  lu  manière  vre  la  carrière  des  armes,  il  De 
dont  il  l'avail  dépeint  dnns  son  put  servir  la  rause  royale  qu'à 
aianifesie ,  donna  l'ordre  de  aon  l'époque  oà  la  chute  de  NapoléoD 
■rrestution.  Hue  commis» ion  mi-  lui  permit  de  revenir  eu  France. 
lllaire  fut  formée  i  Vemeuilpour  Kn  i(ti4<  il  entra  dans  le*  mons- 
ks  juger,  lui  et  ses  cescctités.  Il  quelaires  de  la  maisun  du  roi,  fit 
j  pwiit  avec  son  courage  ordi-  le  vnjoge  de  Gand,  et  se  relira 
aaire,  soutint  les  débats  avec  la  dans  ses  Irms,  lors  d^  licencie- 
plus  grande  fenselé^  et  s'élant  ment  de  sa  compagnie.  Nommé 
bit  apporter  du  vin,  but  â  la  sa»<  député,  en  i8ï5,  par  le  déparle- 
lé  du  roi.  Condamné  à  mort  le  meuldcrUrue,  ion  rôle  seborns 
i&Sia*  iour,  it  fui,  le  lendemain,  simplement  A  voter  avec  la  ma« 
oonduil  à  pied  au  sappUoe  a-,  |orilé.  La  loi  de  |H(6  viat  priver 
vec  les  autres  oiflciers.  Peu-  H.  de  Prolté  de  aen  titre  da  dé- 
dant  le  tra^t,  il  s'entretenait  a-  pulé ,  qu'il  ne  conserva  pas  par 
«ec  eux  Iranquillement  :  un  défaut  d'Sj^,  et  il  vit  aujourd'hui 
greaadier  de  l'escorte  lu  j  ajanl  relire  des  affaires, 
fait  observer  qu'il  ne  marchait  VhOLLLÉ  (  Jun-Famçou)* 
poidl  au  pas,  il  lui  répondit  :  >  Tu  tmprJRMbr-libriiire  de  Paris,  oa- 

■  as  raison*  camarade,  je  o'y  fai-  quit  dans  celte   ville    en    i;44- 

■  sais  pas  attention,*  et  au  même  Obscur  mAme  parmi  les  person- 
issttiDt  il  reprit  le  pas  du  lam-  nés  de  sa  profession)  cet  individu 
bour.  Arriré  nu  lieu  de  l'exécu-  voulut  se  faire  remarquer  par  dot 
tioa,  il  no  soafTrit  pas  qu'on  lui  sentimens  trés-opposés  Â  G«uà 
bandit  les  yeux,  et  reçut,  debout,  que  le  nouvel  ordre  de  choses  a- 
k  coup  mortel,  saos  avoir  dé-  vuîtiospirés  àlnplupartdesFraa- 
*a^n(i  un  seul  instant  la  tranquil-  pais  dès  le  commerH'.emcot.de  la 
lilé  qu'il  avait  fait  para! ire  depuis  révolution.  Son  inlmilié  împra* 
•on  arrestalivn. Ainsi  périt  ce  chef  deole  pour  les  nouveaux  prin- 
fcmeux,  doué  il'une  intrépidité  cîpes  lui  voAla  la  vie.  1)  fttl  ar- 
pea«omaiune,  et  d'une  conslati-  rëlé,  en  1793,  comme  suiipecl,  et 
ee  invariable  daos  ses  principes  ,  traduit  au  tribunal  rérolutioQ- 
maif  qui,  par  «a  excès  da  aélt  aaire,  qui  le  aondamua  à  mortt 
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In  i3  T()nl6io  ai)  a.  11  B?ail  piibliA 
lu  tiitecomparathede»  cinq  appel» 
neminaiM.  dan»  laquelle  te  Iron- 
ie la  relalion  du  34  heures  d'an- 
goiitea  tfui  ont  précédé  la  mort  d» 
Uuli  Xfl. 

FUALUES  (N.)-  La  célébrité  à 
laquelle  la  mort  funeitte  de  M. 
Fuiildis  a  donné  lieu,  nous  a  fait 
lin  devoir  île  présenter  des  ren- 
seignumunK  posilils  sur  celte  dé- 
plornble  uff.iire  ;  et  pour  l«9  rap- 
porter avec  exactitude,  nouB  le* 
avon»  réclamés  de  la  famille  da 
la  Tictime.  Nous  renvoyons  au 
iiup[j|i'ment  du  S"  toi,  cet  arlicle 
Important. 

FUCUS  (TBâoFHUB),  né  en 
Ikse,  en  1730,  serait  peut-être 
peu  conou  sans  la  singularité  d« 
réVénemeot  par  lequel  il  fil  son 
entrée  dam  te  monde.  Fili  d'un 
pauvre  pay^ian  de  Leppersdorf, 
botiTj^  de  la  Haule-Saxc  ,  il  assis- 
Utl  son  père  dan»  ses  travaux 
agréa  tes,  et  ne  recevait  pas  d'autre 
instruction  que  celle  d'un  simple 
tillageois.  11  aVait  18  aas  lors- 
que le  goQt  de  l'étude  ae  Tai- 
sant sestlr  en  lui  d'une  manière 
irrésistible,  il  obtint  lu  permis- 
sion de  se  rendre  !i  l'universilé  de 
Friedberg,  dont  iisuivit  tes  cours 
pendant  7  ans.  Mai»  un  acte  de 
bienruiiaiic«,iielapartd'un  poète 
eéifebre,  le  fit  bientôt  conitiiilre, 
•t  Boa  applieatioD  méritait  un  tej 
encourage menl.  Son  frère  lui  a- 
vait  renis.  lors  de  luw  éépart  de 
ia  maiso»  paleroelle ,  une  «omme 
de  sept  flovins  et  demi)  moalant 
de  6a  part  dane  la  aueceeiion  & 
venir.  Avec  cette  modique  som- 
■^e,  et  sana  autre  «ecours,  sans 
-  prolediOn.  «ans  osile  même,  mais 
plein  d'aricia  «l  d'cspècancv^  il 


FUe  389 

se  mit  en  route.  Avant  d'arriver 
k  Léipsiuli.  il  composa  un  poëme 
en  vers  alexandrins,  dans  lequel 
il  faisait  cixitraiiler,  d'une  ina- 
DÎère  neuve  et  originale,  m  mi- 
sère et  ses  espérance»  de  l'orlune; 
et  ee  poëme,  quoique  rempli  d(t 
fautes,  mais  dénotant  un  génie 
uctiret  plein  de  verve  «  fut  l'ori- 
gine de  ses  succès.  L'université 
de  Léipgick  possédait  alors  le  cé^ 
libre  profeâMur  Gottscbcd ,  à  qui 
Fuchs  présenta  ce  poème  et  quoi' 
ques  autre*  opusculea  de  sa  fa* 
(00..  Il  eut  le  bonheur  de  plairtt; 
et  Gottsched,  s'utlachant  à  lui,  lé 
recommanda  dans  sa  Nouvelle  bi' 
blialliéqut  det  idencee  tt  des  artif 
comme  un  jeuue  homme  plein  de 
talent,  mais  manquant  des  luo  je b« 
nécessaires  pour  contiouer  se* 
études.  Hagedorn,  connu  parsoa 
goût  et  par  son  lèle  pour  les  let- 
tres, était  aboQDé  à  cette  feuille. 
Ayant  remarqué  l'article  relatif  i 
FuL'hs ,  H  saisit  cette  occasion 
d'exercer  sa  bienfaisance,  et  ea-r 
toja  i  celui-ci  une  somme  de 
vingt.-cinq  écus,  en  ailendant 
des  secours  plus  considérables. 
]l  fit  alors,  parmi  ses  parens  et 
ses  amis,  une  collecte  qui  pro- 
duisit sept  cents  écus,  et  donna 
i,  son  protégé  le  moyen  de  con- 
tinuer des  études  qui  promettaient 
les  résultats  les  pluj  brillant. 
Fuchs  passa  -doue  encore  5  ans 
A  l'université  de  Léipsick,  ets'n- 
donna  particulièrement  à  l'étude 
de  la  théologie,  sans  cependant 
négliger  la  poésie,  source  pre- 
mière du  bonheur  qui  semblait 
devoir  lut  arriver.  Ses  cours  ter- 
minés, il  vinti  Dresde,  en  ipSi, 
et  fut,  presque  aussitU,  nommé 
4iaer«  dans  «n  bour);   prés  de 
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Heîssen ,  où  il  se  maria  en  1753. 
La  guerre  de  wpt  ans  lui  devint 
funeste;!!  fut  pillé, vit sespresbyté^ 
riens  dispersëes,et  serait  peut-être 
retombé  dans  la  misère,  sans  un 
grand  courage  et  une  Toctition 
que  rien  ne  pouTait  détourner. 
Nommé  ]irédicateur,  en  1769,  à 
TaubenheinijprèsdeFriedberg,  il 
occupa  cette  place  jusqu'en  1787, 
et  prit  alors  sa  retraite.  Il  Tirait 
encore  en  1808 ,  A  Heis^en ,  qu'il 
avnit  choisi  pour  demeure ,  et 
l'année  de  sa  mort  nous  est  in- 
connue. On  Toit  que  Fuchs  aTait 
presque  toujours  résidé  dans  dès 
villages  et  de  petites  tilfes  ;  aussi 
Bes  écrits  n'ont-ils  pas  cette  élé- 
gauce  et  cette  correction  qu'ils 
auraient  pu  recevoir,  s'il  eût  été 

fdus  répandu  dans  le  monde.  On 
ui  doit  cependant  des  èingespour 
le  diKCerncairnt  qu'il  a  apporté 
dans  lu  choix  de  son  modèle  : 
il  s'est  allacbé  k  imiter,  dans  ses 
ouvrages,  le  célèbre  Hagedorn, 
dont  il  avait  reçu  les  bienfaits, 
et  qui  était  alors  on  des  restaura- 
teurs du  bon  guOi  et  de'  la  poésie 
lyrique  en  Allemagne.  Le  Aecmell 
de  Christophe -Henri  Scbmîd, 
et  les  Anthologies  lyriques  de 
Ramier  et  Malhissitn  ,  contien- 
nent une  grande  partie  deit  odes 
de  Fuchs.  Il  en  avait  publié  Ini- 
mSine,  en  i;5o,  quelques-unes 
qui  ontétémi^es  en  musique;  et, 
en  1796,  il  fit  paraître  une  petite 
brochure  intitulée  :  Ma  vir  jus- 
qu'à l'âge  de  77  an»,  brièvement 
racontée  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
la  consolation  des  pauvres. 

FUCHS  (Jeàk-Chmstophe),  né 
lé  ■"mars  1726,  dans  te  duché 
de  Magdebourg,  s'est  dislinguA 
comme  anittear  éclairé  des  scien- 


ces  physiques  et  naturelles.  Nom- 
mé, à  38  ans,  gouvemeor  des 
pages  du  roi  et  de  la  reioe  de 
Prusse,  il  conserva  cet  emploi 
jusqu'à  sa  mort.  Dans  les  loisirs 
que  lui  laissaient  les  occupations 
de  sa  place ,  il  composa  quelques 
mémoires  inléresgans,  qu'il  fit 
insérer  dans  divers  recueils  pé- 
riodiques, mais  plus  partîculière- 
inentdansceuide l'académie  des 
Scrutateurs  de  la  nature,  h  Ber- 
lin ,  dont  il  était  membre.  Parmi 
ses  mémoires,  ou  remarque  les 
Buivans,  qui  sont  ceux  qui  offrent 
le  plus  d'intérCt  :  i*  Mémoire  sur 
un  Of  maxillaire  et  une  défense 
if  éléphant,  trouvé»  pris  de  Pots- 
dam,  en  1774;  ^'  Mémoire  aar 
f  histoire  des  fossiles  et  des  pétri- 
fications ;  3*  Description  et  figures 
d'urnes  et  d'usteniiles  allemand* 
antiques,  provenant  des  fouilles  fti- 
tes  auprès  de  Potsdam  en  1768;  4' 
Notice  sur  les  paratonnerres;  ^'No- 
tice sur  le  caractère  et  les  écrits  de 
J.  T.  Rousseau  ;  6"  Notice  sur  le 
mérite  moral  et  littéraire  de  Voltai- 
re. Fuchs  est  mort  en  septembre 
1795,  laissant encorequelques  o- 
pusculcs  inédits,  écrits  en  alle- 
mand. 

FUENTÈS  (le  comte bb),  réfir- 
gié  espagnol,  fils  du  comte  de 
Foentès,  ambassadeur  d'Espagne 
tk  Paris,  naquit  dans  cette  ville  en 
1771.  Il  était  colonel  de  hussards 
en  i7o3;  fit,  à  la  tête  de  son  régi- 
ment, les  premières  campagnes 
contre  la  république  française;  et 
fnt  promu  au  grade  de  lieutenant- 
général  en  1801.  Un  voyage  qu'il 
fit  en  France  en  1806,  lui  attira 
une  disgrilce  qui  fut  peut-être  la 
principale  cause  de  l'espèce  d'im- 
port ancedont lise  vil  eatoarépen- 


:iv,Goog[c 


(laaiU  révoluiion  qui  éclata  quel- 
ques années  après  daus  la  Pénin- 
sule. La  cour  d'Espagne,  inibrmée 
des  dépenses  excessives  qu'il  fai- 
sait à  Paris,  s'en  Tormalisa,  on 
ne  suit  trop  pourquoi ,  et  lui  réi- 
téra plusieurs  fois  l'ordre  de  re- 
venir, sous  peine  de  la  conQsca- 
t'ian  de  ses  biens.  Il  rentra  dans 
sa  pairie,  et  resta  dans  un  état  de 
sarveillance  jusqu'à  l'nrrÎTée  des 
troupes  françaises  en  1808.  Ne 
roulant  prendre  aucun  parti  dans 
cette  circoDsIaDce ,  il  se  relira 
dans  une  terre  qu'il  possédait  en 
Arragon;  mais  il  n'y  resta  pas 
tranquille.  L'attachement  qu'il  ne 
se  cachait  pas  d'avoir  conservé 
pour  la  France ,  où  il  atuit  été  é< 
levé  ,  le  reqdit  suspect  à  ses 
compatriotes,  qui  vinrent  l'assié- 
ger dans  sa  maison  :  un  oSicier 
l'empêcha  d'être  massacré  ;  mais 
il  fut  arrêté  et  jeté  dans  les  pri- 
sons de'  Saragosse,  d'od  il  ne  sor- 
tit, après  7  mois  de  détention, 
que  par  suite  du  siège  de  celte 
place.  Il  profita  de  la  liberté  que 
les  Prançais  venaient  de  lui  ren- 
dre, pour  se  venger  de  son  gou- 
vernement en  prenant  les  armes 
contre  lui.  Le  roi  Joseph  le  traita 
avec  distinction,  et  il  servit  ce 
prince  de  son  épÈe  et  de  ses  con- 
seils, jusqu'au  moment  de  sa 
chute.  Le  comte  de  Fuentès  ac- 
compagna alors  en  France  le  nou- 
,  veau  souversin  qu'il  avait  adopté, 
et  vécul  pendant  quelques  années, 
retirée  Paris.  Ayant  obtenu  l'au- 
torisation de  rentrer  en  Espagne, 
il  mourut  à  Madrid  le  1 5  Dovem- 
bre  181g. 

FUENTÈS  08  OLIVER  (  hu- 
QVis  de},  né  en  177a,  à  Saragosse, 
itait  président  de  la  junte  suprË- 
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me  de  celte  ville,lorsqueIesFraa- 
f  ais  s'emparèrent  de  la  place,  a- 
jtriii  un  siège  opiniâlre  et  meur- 
trier, le  ao  février  iSog.  Il  n'eut 
pas  de  peine  à  persuader  ù  ses 
collègues  qu'il  ne  restais  de  salut 
que  dans  une  prompte  soumis- 
sion ,  et  fut  chargé  par  eux  d'aller 
porter  au  nouveau  ro*  l'acte  de 
soumission  de  la  junte  et  de  louts 
la  province.  Il  fut  revStu  par  )o-  t 
seph  de  plusieurs  charges  émi-' 
nentes,  et  se  réfugia  en  France  - 
après  les  évéaemens  d«s  pre-- 
miers  mois  de  1814. 

FUESSLl  OD  FOSELI  (Ew-m), 

Peintre  et  professeur  de  dessin  & 
académie  de  Londres,'  naquit  k  ■ 
7'UriGh  en  17^3,  d'une  famille 
qui  avait  déji  fourni  plusieurs 
hommes  célèbres  dans  la  carrière  ' 
des  beaux-arts.  Le  jeune  Fuessti, 
«près  a  voir  fait  ses  premières  étu- 
des dans  sa  patrie,  alla  suivre  à 
Berlin  les  leçons  des  grands  maî- 
tres ife  l'école  allemande,  et  puisa 
des  inspiratinnsdans  la  lecture  des 
poètes  les  plus  estimés  de  ces  con- 
trées, tels  que  les  Kleist,  les  Wié- 
land  et  les  Klopstok.  Il  fit  la  con- 
naissance du  célèbre  Lavater,avec 
lequel  il  parcourut,  en  1761,  une 
partie  de  l'Allemagne,  toujours 
dans  l'inlention  d'étudier  les  œtt- 
vres  des  peintres  allemands;  sé- 
journa pendant  quelques  années 
eDAngleterre;g'yliaaTeclefonda- 
leurde  l'école  anglaise,  Reinolds, 
Huronaimé  le  Corrige  de  la 
Grande-Bretagne ,  et  alla  ensui- 
te en  Italie  se  pénétrer  du  génie 
de  Michel-Ange,  et  des  autres 
grande  ma!(res.  Après  avoir 
habité  pendant  6  ans  la  patrie 
des  beanz-arls,  il  repassa  en  An- 
gleterre en  i^^SjetsefixaA  Loq- 
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are»,  où  lea  urii>U!«  anglais  lui  on) 
accurdé  le  preiiitcr  rang  nprèt 
leur  célèbre  compatriote  West. 
Ii'cBuvr«  coinfJet  de  Fue^sli,  pré- 
cédé d'une  notice  hixtdrique,  a 
paru  â  Z'incb,.  eu  1B06,  4  tuI. 
ia-iol.  S«e  |irinuipaui  tableaux 
»on  t  :  lat/y  Macbeth;  quelquM.  »cè- 
net  ilel'  EspiigU;leipectredeDion, 
tfapris  Plalarque  f  une  tuile  de 
vujfta  tiret  de  Milton  ;  Hercule 
combattant  lei  chevaux  d^Diomiiie. 
Fueg»Ii  ne  s'est  pas.  borné  à  lu 
pratique  de  la  peinture;  il  a  en- 
core écrit  sur  cet  art  plusieurs 
ouvrages  «stiméa  en  Angleterre; 
notumiiieut  :  Leçon»  tur-  l'art 
de  la  peinture,  Londres,  1601; 
Mffleasians  sur  la  peinture .  et  la 
tDu/ptiwe  det  Grecs,  avec  des  ins- 
tructions pour  le  connaleseur ,  et 
uneisai  sur  la  gr^ee  dans  Us  outra- 
ges de  fart,  traduit  de  H^inkell- 
mann.  Il  a  l'itii  paraître  aussi  Lin« 
édilion  du  Dictionnaire  dts  pein~ 
1res  (de  Pilkington) ,  avec  des 
BOtes  et  correelions,  Londres, 
i8o5.  On  reproche  à  Fuussli  de 
porter  souvent,  comme  écrivain^ 
des  jiigemens  erronés,  et  de  les 
exprimer  dans  des  termes  peu 
mesurés  et  quelquefois  tris-ia- 
con  venans.  Comme  peintre ,0D  lui 
reproidie  une  imnginalion  l'an- 
lasque  et  bizarre.  Un  Fues.iu(Ro- 
dtilplie),  mortd  Vieoae  en  1806, 
a  publié  un  Catalogue  raisonné  des 
meillearet  estampes  gravées  (P  a  prés 
les  artistes  les  plus  célèbres  de  élut- 
que  époque, 

FULLËBOltN  (GBORci-GDsrt.- 
te],  professeur  des  langues  hé- 
braï(|ue,  grecque  et  latine,  à  Bres- 
lau,  est  né  à  Glogau,  le  a  mars 
1769.  Jl  commença  ses  études  au 
collège  de  celte  dernière  ville  f 


Ft)L 
sou»  la  dirertion  de  annpère,liotn- 
nie  profond  et  di^itioguè  par  qed 
connuiiisances  étendues  en  litti- 
raiure,  et  qui  remplissail  alors  les 
t'nnetions  de  conseiller  de  baillia- 
ge. Fullcborn  se  rendit  i  Ituni- 
rersiléde  Halle,  pourycontinuer 
ses  éltides;  il  s'y  fit  bientôt  remar- 
quer par  Sii  sagaoitè  et  par  ses 
talens,  et  publia,  quelque  temps 
aprëj  son  arrivée,  une  disser- 
tation latine ,  Sur  le  livre  de 
Xénopkon,  Zenon  à  Gorgias,  or- 
dinairement'altribuéA  Aristote,  En 
1789,  il  précba  dans  l'égttse  In- 
lliérienne  de  Glogau;  «es  «uccêf 
le  firent  nommer  3**  diacre  de 
celte  église.  Peu  après,  tlfutep' 
pelé  eo  remplacement  du  célèbre 
professeur  Gedicke,  dans  \a  chai- 
re que  ce  dernier  occupait  â  \'E- 
lisabelhamum  de  Breslau.  £n 
■  ;9S,  Fulleboro  ressentit  les  at- 
teintes d'une  maladie  de  cœur,  à 
laquelle  il  succomba  le  16  lévrier 
i8Ô3,  regretté  de  son  éjiouse  et 
de  ses  enfans  qu'il  laissa  sans  for-  , 
lune,  et  de  ses  amis,  ao  nombrs 
desquels  il  comptait  les  littéra- 
teurs les  plus  distingués  de  l'Al- 
lemagne. Quoique  enlevé  à  lit 
fleur  de  l'âge,  Fulleborn  a  laissé 
àla  postérité  un  usses  grand  nom- 
bre d'ouvrages  sur  la  philosophie 
et  les  lettres,  au  nombre  desquels 
on  remarque  :  1°  une  édition 
des  Satires  de  Perse,  avec  une 
traduction  et  des  notes  en  alle- 
mand, imprimée  â  ZuUivtiau,  en 
^7d4ï  a"  une  Théorie  abrégée  du 
style  latin,  en  allemand,  Breslau, 
1783,  in-6*;  3°  Quelques  aonles 
populaires,  dans  la  même  langue, 
'7Q*  ^  >79^F  4*  ^'  mélanges  in- 
tiltilés  Feuilles  diverses  (Buale 
Bleeuer,  etc.),  d'Ëdelwulde  Ju»- 
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t»9, 1  y  i}S;5'àmi  FragmensikPar- 
ntiniât,  urée  une  traduetion  et 
dei  notcB  en  ùUcDiand  (iliitli- 
chaii),  1795,  îa-8";ti*  un  ouvrage, 
aau»  ce  litre  Georgii  Gemisthi  S. 
Ptêlkonis  tt  Mich.  apotteli,  ora- 
tion«t  fanehres  dum,  in  quibiu  ds 
anmortalittiU  animi  tscponUar, 
nuTtc  primùm  i  «ui.  editi,  Léip- 
ïiek,  1793,  Itt-^';-}'  Enejtclopedia 
phUologica,  Breïlau,  a'*  édîlien, 
i8o3,  1  vol.  in-S*;  8°  une  édition 
du  3°*  Tol.  dei  GEmre»  poitkiitnis 
du,  ciUbr»  L*i»ing,  Berlin,  i^gS, 
in-8°;  g*  un  morceau  tur  le  dia- 
leett  êilésien,  iasàrédanila  Feuit-. 
)s  provinciale  siléaienne,  ia-8°, 
ij^-'t;  ia°  det  Pregmeni pour  ler- 
vhr  û  fkistoire  de  la  pkUotopkU,  en 
■  «parties,  3  vol.  ia-8",  Zullicliau 
et  Frejsladt,  i79>;  a' Notes  H 
ditstrtation»  jointet  à  la  Iradaelion 
delà  polUiqae  <f  AriitoU,  pahiUet 
pur  Garvt,  ù  Breslau,  de  t^y^  i 
iSoGiin-S";  ia°  £i<aM  iouh  le  li- 
tre de  KUine  ichriften  fur  aater- 
hattung,  Breslau,  1797  (1796)1 
10-8*;  i3*  quelques  cahierB  sous 
le  titre  de  Ntfttnstunder,  en  alle- 
mand, 1798,  in-8'';  el  enfin  un 
^uvra^  périodique,  en  allemand, 
doui  l(!  titre  de  Conteur  de  Bres- 
iûu,  qu'il  ooinmença  à  rédigerea 
1 800  Abi  le  4"  n%  et  qu'il  conii- 
aun  jusqu'à  sa  mori,  dictant  de 
um  lit  lea  derniers  numéroe. 

FULTON  (Kdieit),  célébrein- 
géoieur,  né  en  Peoaj'ivanie,  dans 
le  courant  du  l'unnée  1767.  Issu 
de  paren&  pauvres,  qui  lui  don- 
nèrent toute  l'éducalion  qui  d<;> 
pendait  d'eus,  il  eut  à  lutter  pen- 
daai  long-temps  contre  la  fortu- 
ne, el  se  parvint  ù  se  mettra  au- 
tleasHS  du  besoin,  qu'à  force  de 
tcaTaîl  et  d'une  perséféranM  ia- 
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fatigable  qui  lui  fniïnil  vaincre 
toutes  les  dilficullcs.  Son  père  le 
destinait  ù  l'état  d'iirlisan,  le  seul 
auquel   sa  inodesle   fortune    lui 

Eifrinlt  de  prétendre;  mais  Ws 
eitreuses  dispositions  que  lé  jen^ 
ne  Fulton  montra  pour  te  dessin, 
le  firent  remarquer  d'un  di;  ses 
CAinpatrioies,  qui  se  chargea  da 
l'aider,  et  il  l'envoya  en  Âujtl*" 
terre  pour  y  étudier  la  peinture 
soui  les  meilleurs  maîtres.  Ful- 
toa,  au  bout  de  quelques  années 
d'un  travail  opiniâtre,  comnien- 
pait  i!i  sentir  que  ce  n'était  point 
là  la  carrière  à  laquelle  son  génie 
l'appelait,  lorsque  la  ocunnissan- 
Cti  qu'il  fit  k  Londres  de  son  cnm-. 
pulrtoieftiimsey,  mécanicien  dis- 
tingué,  détermina  sa  vocation.  Il 
cuaput  Itfpmjet  de  transporter  en 
Amérique  les  principaux  systè- 
mes de  mécanique  usités  en  An- 
gleterre, notamment  celui  des 
maobines  à-  vapeur,  el  se  livra 
dès-lors  avec  ardeur  ù  l'étude  d« 
cctie  science,  aBn  de  pouvoir 
bientôt  exécuter  une  entreprise 
qui  lui  paraissait  devoir  ètrR  aussi 
avBBlugeuïe  pour  fa  patrie  que 
lucrative  pour  lui.  Sur  ces  entre- 
mîtes, M.  Joël  Barlow  {voy.  ce 
nom),  qui  voulait  donner  aux  ba- 
bilans  de  Paris  le  fpeotacle  nou- 
veau d'un  Panorama,  l'appela 
auprès  de  lui  et  lui  con- 
fia l'exécution  des  tableaux.  Le 
succès  qui  couronna  ce  travail 
oonimença  à  procurer  i  Fulton 
une  aifance  qui  jusqiiB-IA  lui  a- 
Tuit  été  inconnue,  ut  lui  permit 
de  faire  un  assec  long  séjour  lï 
Paris.  lien  proflla  poursuivre' 
les  leçons  et  fréquenter  la  »aciél« 
des  savans  les  plus  dislin^és  de 
c€lte  capitale  si  riolie  en  grands 
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1alenB,eiacquitIui-U]£me  de  pro- 
fondes conDHiesancesdans  le  gé- 
nie et  la  mécanique.  A  peine  de 
retour  dans  ta  patrie,  ÏI  donna 
loui  ses  soins  à  l'exécution  d'une 
machioe  de  son  inTcntion,  desti- 
née à  produire  contre  les  vaii- 
feaia  en  pleine  mer  le  ra£nie  ef- 
fet que  lamine  produit  contre  tes 
fortifications.  Cet  instrument  de 
destrucLioo,  désigné  bous  le  nom 
de  torpedOf  s'attachait,  au  mojen 
de  bateaux  ploogeurs,  aux  flancs 
des  navires  que  l'on  TOulait  faire 
sauter,  et  l'explosion  avait  lieu 
au  moyen  d'ane  batterie  mise  en 
jeu  par  un  mécanisme  dont  l'effet 
était  calculé  pour  un  temps  don- 
né. Uaig  (!etie  invention,  qui  eût 
rendu  encore  plus  terribles  les 
combats  de  mer  déjà  simeèrtrieri, 

frésentait  tant  de  dilDcultés  dans 
exécution,  qu'elle  a  été  aban- 
donnée. FuUon  acquit  une  gloire 
bien  plus  solide  par  un  nouveau 
plan  de  navigation  intérieure  qu'il 
présenta  à  son  gouvernement,  et 
par  l'invention  de  eus  bateaux  à 
vapeur  dont  il  couvrit  le  premier 
les  lacs  et  les  fleuves  des  Ëtats-ll- 
ois.  La  guerre  qui  semblait  iné- 
vilnble  entre  ces  provincesetleur 
ancienne  métropole,  lui  suggéra 
l'idée  de  tirer  parti  do  ce  nouveau 
procédé  pour  ta  défense  des  c^tes 
et  des  ports  :  il  fit  en  conaéquen- 
ce  construire,  à  New-York,  une 
espèce  de  frégate  armée  de  5opi6- 
ees  de  canon,  dans  laquelle  tou- 
tes les  manœuvres  étaient  rem- 
placées par  une  machine  à  vapeur 
de  la  force  de  1 20  chevaux.  Cette 
machine  faisait  mouvoir  une  roue 
àaubespliicéeaucentre,etmeltait 
«D  même  temps  en  mouvement 
des  faux tranchanlesdoQtlesbords 
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du  navire  étaient  armés,  tandis 
que  des  tubes  de  fer  vomissaient 
au  loin  un  déluge  d'eau  bouilUa- 
te;  en  sorte  que  ce  bâtiment  étant 
à  i'nbri  de  l'abordage,  et  n'ayant 
presque  rien  à  redouter  de  l'artil- 
lerie ennemie,  pouvait  foudroyer 
impunément  tout  ce  qui  était  à  sa 
portée.  Fulton  publia  quelques 
autres  inventions  utiles  qui  ajou- 
tèrent à  sa  gloire;  mais  les  der- 
nières années  de  sa  vie  furent  a> 
breuvées  de  dégoAts  qui  contri- 
buèrent à  en  abréger  le  cours. 
Des  spéculateurs  avides,  jalouz 
du  succèide  ses  bateaux  à  vapeur, 
empiétèrent  sur  le  privilège  qu'il 
avait  obtenu,  et  il  eut  le  désagré- 
ment de  perdre  les  procès  qu'il 
leur  intenta;  on  alla  même  jus- 
qu'à lui  contester  le  mérite  de 
l'invention.  11  est  vrai  que,  dès 
1783,1e  marquisdeJouffroy avait 
failconstruire  un  bateau  auquel 
il  appliqua  la  machine  à  vapeur 
de  Walt,  et  qui  manœuvra  plu-  ' 
sieurs  fois  sur  la  Saône  à  Lyun- 
Mais  ces  premiers  essais, quoique  ' 
couronnés  d'un  succès  qui  pro- 
mettait encore  davantage,  eurent 
le  sort  (le  tant  d'autres  découver- 
tes utiles  ;  ce  ne  fut  qu'au  mois 
d'aoûli8iô,qu'un  nouveau  bateau 
lancé  du  port  de  Bercy  à  Paris,  ou- 
vrit enûn  les  yeux  du  public  et 
ceux  du  gouvernement  sur  les  a- 
vantages  immenses  que  le  com- 
merce français  pouvait  retirer  des 
bateaux  !k  vapeur.  Le  marquis  de 
Jouffroy  accusa  l'ingénieur  amé- 
ricain, dans  une  brochure  publiée 
en  i8i5,  d'avoir  copié  son  bateau 
de  Lyon.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ful- 
ton, chéri  de  ses  concitoyens,  et 
honoré  de  l'estime  d'un  grand 
nombre  ^e  sarans  étrangers,  mou^ 
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rat  m  0iô]s  de  février  i8t5,peu 
Àt  temps  après  que  le  gouverne- 
ttient  des  États-IJnis  eut  mis  à  ta 
di9pO!>ition  les  fonds  nécessaires 
pour  chercher,  par  de  nouvelle» 
expériences,  Prendre  praric-ible 
remploi  du  torpédo.  Son  deuil  fut 
porté  pendant  un  mois.  II  était 
membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
Tantes,  tes  personnes  qui  désire- 
raient avoir  une  idée  des  travaux 
les  plus  importans  de  Futton, 
pourrontconsulterle.<;^nna/Mi^M 
twis et  manufaelures,  it  BuUet'mde 
lu  société  tfeneourageirunt,  et  les 
-Recherches  sur  les  moyens  de  ptr- 
feetionner  te»  canaax  de  naeigalion 
etc. ,  par  H.  de  Kécicourt,  Paris, 
1799- 

FUHAGALLI  (Ange),  né  à  Mi- 
lan en  l'année  1738,  entra  dés  sa 
jeunesse  dans  l'abbaye  de  l'ordre 
de  Cîteaux,  où  il  associa  ù  l'étude 
de  la  théologie  celle  des  lunfuès 
orientales.  Les  arebives  de  l'anti- 
que abbaye  de  Saint-Ambroise , 
son  couvent,  rentermontde  nom- 
breux détails  sur  la  Lombardie, 
lui  suggérërcQt  l'idée  de  s'occu- 
per de  l'histoire  de  ce  pays,  et  lui 
fournirent  de  grandes  Tacililés 
dans  ce  travail.  Ëgatemeot  habile 
en  littérature  et  en  matière  de 
retigioa,  il  traita  ces  deux  sujets 
avec  une  profondeur  et  une  élé- 
gtmce  peu  communes.  A  l'âge  de 
ag  ans,  il  publia  un  traité  sur  l'o- 
rigine de  l'idolâtrie ,  et  une  dis- 
sertation sur  un  maoHScrtt  greo 
de  la  liturgie  ambroisienne.  Se* 
supérieurs,  enorgueillis  de  possé- 
der un  sujet  d'un  aussi  grand  mé- 
rite, et  jaloux  de  le  faire  briller, 
l'euvoyérenl  d  Rome,  où  il  pro- 
fessa la  théologie  et  la  <dîplonia- 
-tie.  Rappelé  à  Hi)<aD-en  i7?3)  il 
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fut  noiutBÀ  lecteur  et  bientôt  ab- 
bé de  son  monastère,  qui  avait 
encore  des  droits  de  souveraine- 
té Eur^lusieurs  fiefs  de  la  Lom- 
bardie. Au  nombre  de  ces  droits* 
était  celui  d'une  papeterie  et  d'u- 
ne imprimerie  non  soumises  à 
raiitorité  de«  ducs  de  Milan,  et 
Fumagalli  en  profita  pour  l'ins- 
truction et  l'intérêt  de  ses  conci- 
toyens. C'est  ainsi  qu'il  laissa 
à  la  postérité  une  très-belle  édi- 
tion de  l'Histoire  des  aria  dades- 
sin  chez  (m  anciens,  traduite  de  l'o- 
riginal allemand  de' Winkellmann 
en  italien  par  l'abbé  Amoretti.  Il 
livra  sncoesslvement  à  l'impres- 
sion tous  lesouvrages  historiques 
qu'il  composa,  et  ce  que  des  écri- 
vains estimables  avaient  écrit  de 
mieux  en  ce  genre.  Il  fit  un  Trai- 
ta d'économie  raratt  et  un  -M ^tnoira 
sart'irrigotiondeipTiù.rits.'itAX'ç^r 
madestie,  soit  pouren  faire  rejail- 
lir tonte  la  gloire  sur  son  abbaye, 
Fumagalli  garda  l'anonyme  dans 
tous  ces  écrits,  ainsi  que  dans  un 
ou  vrage  importan  t  ayan  l  pour  titre 
Inslilutions  diptotnatiqaes. Ctl  ou- 
vrage est  regardé  en  Italie  comme 
supérieur  à  tous  ceux  qui  avaient 
paru  jusqu'alors.  En  effet,  il  trai- 
ta ce  sujet  dans  tons  ses  détails,' 
et  s'y  fil  admirer  par  sa  vaste  et 
profonde  érudition,  et  par  l'élé- 
gance et  ia  pureté  de  son  style. 
Sestalens  le  firent  nommer  un  des 
premiers  membre  de  l'institut  des 
sciences,  lettres  et  arts  du  royau-' 
me  d'Italie,  lors  de  la  crcalion 
de  cette  compagnie.  It  mourut  le 
13  mars  180^,  agédcjôans,  em- 
portant avec  lui  l'estime  et  l'a- 
mitié de  toutes  les  poriionnes 
qui  le  connaissnienl.  On  prétend 
que  la  suppressioti  de  son  ordre 
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lui'jtoru  an  coup  mArlel.  auquel 
il  ne  surrécnt  que  furi  peu  de 
(«mpï.  lia  laissé  plu!>ieurit  ouvra- 
ges qui  sont  îalUuléB  '.l'Si^'  ori' 
giMHeW  idotatria,  iinpritiié  dam 
la  RaceoUa  milanese  per  l'awno 
iy5y;  a' Sopra  un  codicegreco  délia 
lUurgia  ^ntArojiana.  Ces  deux  ou- 
vrages, premiers  fruils  de  ses  é- 
ludes,  ont  déjà  élË'  cité*  plui 
luut.  3*  Xa  tût  del  padre  abtU 
RaïK^i,  Brescia,  1763;  4°  J^^"'* 
*»nd0  di  Jiitano  duranle  la  guerra 
di  Federico  I',rmperatore,Uliutra- 
ieconperganuTneeon  noie,  ml.  in- 
4*f  "778;  S*  Storta  dette  arti  del 
ditegno  presto  gli  tmtichi,  di  Cie~ 
tanni  ff^inkellmiinn,  eon  note,  a 
Tol.  in-4*.  Hiliin.  1779; 6*  LatiU 
dtl  célèbre  Uttenlodrliecolo  Xfl, 
FrsnceicoCieereio,  traduite  Jula- 
tin  par  Fuinagntli, publiée  parl'ab- 
bé  CasDli,  avec  les  lettre»  de  Ci- 
cercio,  Milnn,  178a;  7*  Délie  an- 
tiekilé  iongobmrdicô-milmtti^  illtu- 
trate condiuertazioni,  1%  Tul.iu-4't 
HiUo,  177a;  8*  Dell»  instituzioni 
diplomalicke,  a  vol.  io-^*)  Milan , 
i8t)9.  Cet  ouvrage  et  le  suivant , 
qut  n'a  été  publié  qu'aprë.i  l<i  mort 
db  Fuiuugalli,  avec  uii  éloge  de 
l'auleurpar  l'abbé  Amoretti,  por- 
leui  le  nom  deFumagalli.  g°  Co- 
dice  diplomatUo  Sant-Ambroiiano, 
«ontenente  i  diplomi  e  le  carie  dif 
secoli  VIII  »  IX  che  esislevano 
nelC  arckieio  del  monastero  di  S. 
Jmbrogio,voi. in-^',Mi\ao,  i8o5; 
M>*  Memoria  itçriea  suH'  eiisttnta 
dêgli  ulivctli  in  atcani  luoghi  délit 
Lombardiadaliecoloçuarto  al  déci- 
ma, 2  vol.  in-(i")  178901  1795; 
1 1°  jihozzo  délia  polizia  d§t  régna 
longobardico  ne"  due  necoU  VIII  e 
■IX,  Bologne,  1809,  iii-4°,et dans 
li;  I  "  volume  des  Uvmoria  di  liUe- 


ratura  atlf  iMituto  ileliana;  n' 
Uemoria  tlorica  ed  etonotnicM  tuW 
irrigationi  de'  prali.  Inséré  au 
toute  a"  des  Ai.'te»  de  lu  société 
patriotique  d'africullure  de  liï* 

FUMAKS[ETimRB),  connu  pat 
ses  (alcns  en  poésie  et  en  lilléra- 
lure ,  naquit  dan*  un  bourg  voi- 
sin de  ta  ville  de  Marseille,  le  as 
octobre  1743.  Un  de  ses  oncles  sa 
cliarget  de  sou  éducalion.  Fu- 
mars  eut  bientôt  égnié  son  oocl« 
en  connaissances.  A  vide  d'instruc- 
tion, il  vial  é  Faris,  Sgé  de  ■$ 
ans  ,  et  il  entra  chei  le»  orato- 
riens  pour  j  continuer  ses  étu-- 
des.  Quelques  année*  après,  il 
soriit  de  cette  maison  ,  et  »e  lia 
d'omillé  avec  Imberl ,  Dorât ,  Le 
Uierre  et  Boucher.  Il  fut  cburgà 
tour-à-tour  de  t'éducatiun  des  en- 
Tans  (tu  comte  de  Grave,  et  d« 
celle  des  enfuns  du  marquis  da 
Vérao.  Piimara  suivit  ce  dernier, 
qui  fut  nommé  peu  après  rainîs' 
tre  plénipoienliairr.  en  Uane- 
marli.  Il  fit,  à  Copenhagne,  la 
connaissance  d'tin  pasteur  nom- 
mé Ejrant,  qui  lui  donna  sa  fîlt* 
en  mariage,  et  le  détermina  à  so 
fixer  pour  toujours  en  ce  pajs. 
Ce  pasteur  était  attaché  k  l'église 
fratçnise  prolestante  de  lu  capi- 
talc.  Fumars  p4«tijla  la  place  de 
professeur  de  litléralnre  t'rauçaïsc 
A  t'iiniversitéde  Kiel,  et  l'obtint 
bientôt.  Il  fut,  parla  suite,  promu 
aux  mêmes  fonctions  i  l'univer- 
«ité  de  Copetihugiie.  11  rcraplis- 
sait  avec  léle  les  devoirs  ail:tuké( 
â  son  état,  lorsqu'il  fut  frappé 
d'une  apoplexie  foudroyante  , 
dont  il  mourut  en  plein  jour  dan* 
une  des  rues  de  Cop^pèague,  la 
3o  oOTcmbra  iVoG.  Fatnarsi'a*- 
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eupait  dti  poésie;  il  fil  insérer  dans 
le»  jourpuux  quelques  Tables  de 
aa  uomposîtioii  »  qui  «ont  remar- 
quables par  leur  tournure  origi- 
nale et  la  l'»cilîlé  du  style.  On  pu- 
-  blia  à  Paris,  après  sa  mort,  ar- 
rivéi!  en  ibo^,  uneédiiion  com- 
plc'le  de  ses  iHbles,  avec  un  choix 
de  poésies  légères, en  i  vol.  in-8*. 
FUHBL  IJgik-Félix-Herhi 
db),  d'une  ancienne  lamïllt:  du 
LanguedoGvnaquii  &  Toulouse  aa 
1717,  et  mourut  le  36  janvier 
1790.  Destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,  il  avait  commencé  ses  étu- 
des î  Toulonse  ,  et  en  reçut  le 
complément  dfariS)  au  séminaire 
de  Saint -Suljiice.  Nuoimé,  en 
i^âo,  A  l'évëcnéde  Lûdève,  il  fut 
«acre  le  5  juillet  de  la  même  an- 
née. Il  umplit  SCS  fonciioiis  épis- 
copales  avec  la  sévérité  des  sec- 
tateurs de  Jauséoiiis  ;  soulint  , 
con|oiutement  avec  plusieurs  pré- 
lats qui  partageaient  son  léle , 
l'autorité  religieuse,  et  combattit 
les  philosophes.  Pend.int  aa  vie, 
Il  avait  fait  beaucoup  de  bien  A 
l'hôpiul  dtt  Lodéve;  il  Tiustitua 
son  héritier  après  sii  mort. 

FUUËL  DE  MONS£GUK  (  li 
■J.BQDI8  db],  d'une  ancienne  l'a- 
mille  de  Gascogne ,  était  com- 
mandant de  l'Agénois  lorsque  la 
noblesse  de  ce  pays  le  nomma 
député  aux  états  -  généraux  de 
1789.  11  parut  d'abord  adopter 
les  [vincipes  de  ta  révolution  ; 
mais ,  revenu  bientôt  aux  préju- 
gés gothiques  et  i^  l'amour  des 
privilèges,  it  quitta  le  cOté  gauche 
où  il  siégeait,  pour  s'asseoir  au 
côté  droit,  avec  lequel  il  ne  ces- 
sa plus  de  voter.  Il  s'opposa  à 
ce  que  rassemblée  consiîtu.inte 
reçût  le  don  de  ^00,000  livcï» 
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que  lui  offrait  la  ville  de  Genève, 
disant  que  ceh  eompriimeituit 
U  dignité  de  la  France,  qui,  duni 
celle  occasion,  semblait,  selon 
lui  ,  recevoir  t'aumône.  Par  la 
même  raison, il  s'éleva  dvec  force, 
dans  U  séance  du  a6  mars  1790, 
contre  le  projet  de  loi  tendant  i 
établir  une  contribution  patrioti- 
que :  il  soulint  que  le  peuple  n'é- 
tait nullement  disposé  A  ces  sa- 
crifices ,  et  qu'on  logerait  au 
moyen  des  papiers  incendiaires. 
Après  les  événemens  du  10  aoOl, 
le  marquis  de  Fume)  fit  connaître 
les  senlimens  que  ces  événemens 
lui  inspiraient,  dans  une  k'ttrea- 
dresséeau  générale  uslines;il  quit- 
ta lu  France,  et  se  rendit  au  quar- 
tier-général dea  émigrés.  On  n'a 
point  entendu  parler  de  lui  de- 
puis  cette  époque 

FUftGAULT  (NicOLis),  naquit 
i  Saiut-Urbain  prés  de  Joinville, 
diocèse  de  Ghâlons-sur-JUarne.  Il 
fit  ses  études  à  Troyes,  -niï  se» 
brillans  succès  le  firent  bieutOt 
distinguer  entre  tous  bes  camara- 
des. FurgaultavaitungoOl  décidé 
pour  l'étude  des  langues  grecque 
etiatine.llvint  à  Paris  pour  se  per- 
fectionner dans  ces  langues;peu  a- 
près,  il  fut  appelé  A  professer  la 
chaire  de  sixième,  puis  celle  de 
troisième ,  au  collège  Macarin. 
Partisanxélé  desprogrèsde  se»  élè- 
Tes,  il  savait  tempérer  la  gravité  de 
sonétatparl'améni té  de  son  carac- 
tère etja  patience  dans  l'enseigne- 
meni;  aus'i  fut-il  toujours  chéri 
et  estimé  de  ses  disciples,  qui 
trouvaient  en  lui  plutOt  un  amï 
qu'un  maître.  Nommé pruliésscur 
émérîte  de  l'université,  il  con- 
serva cette  place-  jusqu'au  mo- 
ment pà  les  troubles  de  la  révo- 
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lution  i'obligftnnt  de  qnitier  Pa- 

riS|  aiDi^i  qae  b  plupart  de  ses  col- 
lègues. Furgualt  le  retira  au  lieu 
de  Ml  Daissance,  OÙ  il  mourul  le 
3i  décembre  i^à.  Il  uvait  pris 
lliabîtade  de  se  faire  lire  quelques 
rnorceaiis  de  Sénèque  aprèt  *od 
dîner,  parune  de  ses  nièces  qui  ba- 
bilait  avec  lui;  et  c'est  pendant  u- 
ne  de  ces  lectures,  sur  la  brlëfelé 
de  la  TIC,  que  sa  nîÈce  le  croyant 
endormi  s'aperçut  qu'il  avnit  ces- 
sé de  vivre.  11  a  livré  k  l'impres- 
sion plusieurs  ouvrages  pourl'ins- 
tructiondesjeunesgena,  savoir :i* 
un  Noiuel  abrigi  de  la  grammaire 
grteqiu,  Paris,  174**.  io-8".  Cet 
ouvr.igeélémentairerul  tellement 
goûté  de  l'univer.'ité,  qu'elle  en  Gt 
un  usage  constant)  jusqu'au  mo- 
meot  de  sa  suppression. On  en  fit 
depuis  plusieurs  réi  m  pressions  , 
dont  la  dernière  date  de  >  78p.  a°  Un 
Dictionnaire  géograp  hique,kistori- 
quett  mythologique  portatif,  Paris, 
1776,  pefit  in-8*;  î*  an  Diction' 
noire  ^antiquités  grecques  et  ro- 
maines, Paris,  1768  et  1786,  pe- 
tit in -8°;  4"  un  Abrégé  df  la 
i/Oantité,  ou  mesure  des  sylla- 
bes latines,  Paris,  1746;  l'uni- 
versité mil  cet  ouvrage  au  nom- 
bre de  ses  classiques,  pendant 
plus  de  5o  ans;  5*£«  principaux 
idiotismea  grecs,  avec  les  ellipse» 
qu'ils  renferment,  Paris,  17^9, 
in  -8';  Q'Les  ellipies  de  la  tangue 
latine,  précédées  d'une  courte  ana- 
lyse des  différent  mots  appelés  par- 
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li«j  jferiu'f  on, Paris,  1780,  ia-tn.lJn 
des  anciens  disciples  de  Furgault 
fit  paraître,  en  1 807,  la  9'°  édition 
deV  Abrégé  dt  la  quantité  feniSog^ 
une  Z"  édition  augmentée,  du 
Dictionnaire  £  antiquités  grecques 
et  romaine»;  et  en  i8i3,  une  édi- 
tion, également,  augmentée,  déli 
Gratnmaire grecque,  Paris,  i8i5, 
un  Tol.  In-ê". 

FL'RSTEMBERG(F«AFçois-É- 
GOv,  BABOB  de)  ,  issu  d'une  des  pre- 
mières maisons  de  la  Westphalie, 
fut  nommé,  après  la  mort  del'é- 
lectenr  de  Cologne,  évoque  sou- 
verain des  viltes  de.  Hilde^hetin 
et  de  Paderborn,  par  le  cbapilre 
de  celle  dernière  ville.  Ces  deui 
évSchés  ayant  été  enclaves  dam 
la  formation  du  royaume  de  West- 
phalie, en  1806,  le  baron  de  Purs- 
tembergen  perdit  la  souveraineté; 
mais  la  dignité  épiscopale  luien 
fut  conservée.  Cet  homme  res- 

feclablet  pénétré  des  maximes  d« 
évangile,  s'est  fait  chérir  et  res- 
pecter de  ses  compatriotes  Butant 
que  des  étrangers,  par  la  prati- 
que de  toutes  les  vertus  sociales 
et  ecclésiastiques.  Ses  adminis- 
trés se  rappellent  les  soins  qu'il 
a  donnés. au  perfectionnement  de 
rinstrnctioa  publique;  20,000  é- 
migrés  français  ont  reçu  des  se- 
cours de  lui;  et  sa  philanthropie 
éclairée  est  encore  aujourd'hui 
une  seconde  providence  pour  les 
malheureux  de  tous  les  cultes  et 
de  toutes  les  nations. 


GABALÉON    DE    SËLUOUH  gislalif,  est  né  d'une  famille  no- 

(  Chbistiih  -  Ahtoibb  -  Josefh  -  ble  de  Turio,  en  1755.  Il  passa. 

Piehbe-Jeui,  comtb  de).,  Pié-  au  service  du  roi  de  Saxe,  et  fut 

montais  >  membre  du  corps-lé-  iainistre  de  cette  puissance  aa- 
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près  du  directoire.  Nommé  dé- 
puté au  corpa-lègislatif,  par  Don 
itéparlemenl,  \e  comte  Gnbaléon 
ifit  peu  parler  de  lui  jusqu'à  la 
séance  du  5  avril  i8i4>  et  signa 
l'acte  prononçant  la  ^échéance 
de  Napoléon.  Il  s'est  depuis  re- 
lire en  Autriche. 

GABIOT  (Jei5-Loiii3),  né  à 
Salins,  en  \^5q,  composa  un 
nombre  prodigieux  de  pièces  de 
théâtre,  dont  la  plup.irt  ne  s'é- 
léTcnt  pas  au-dessus  du  médiocre. 
Il  Tint  très-jeune  encore  se  fixer 
à  Paris,  et  n'apporta,  dans  celte 
TÎlle,  que  le  fruit  des  études  qu'il 
avait  faites  cbex  les  oralorien!.  Il 
SB  voua  d'abord  ù  renseignement; 
mais  quelques  ébauches  de  sa 
composition  ayant  été  louées  des 
personnes  à  qui  il  les  avait  com- 
muniquées, il  se  lança  dïus  la 
carrière  dramatique,  pour  la- 
quelle il  se  sentait  un  penchant 
naturel.  II  iivnit  d'abord  aspiré  à 
écrire  pour  le  Théûtre-Frnnçais  ; 
mais  un  premier  refus,  qu'il  es- 
suya de  la  part  des  coméoiens, 
lui  inspira  des  idées  moins  am- 
bitieuses ,  et  le  décida  à  oSrir  ses 
services  A  Audinot,  qui  uon-seu- 
lement  lit  jouer  ses  pièces  sur  le 
théâtre  de  t'Opéra -Ooraiquc  , 
qu'il  dirigeait  alors ,  mais  encore 
lui  accorda  un  emploi  dans  son 
ajoiinislration.  La  nomenclature 
des  pièces  qu'il  composa  pendant 
vingt  ans,  pour  ce  théâtre,  se- 
rait trop  longue,  et  présenterait 
Eeu  d'intérêt.  Nous  citerons  seu- 
iment  :  If  Point  d'Honneur,  re- 
fusé au  Théâtre  -  Français  ;  l» 
Goûter,  ou  un  Bienfait  n'est  Ja- 
mais perdu;  Esope  aux  boule- 
varts  ;  le  baron  de  Trenck,  comé- 
die historique  ca  vers  ;  Estelle  et 
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Pfémorin,  mélodrame  en  deux  ac- 
tes; Paris  sauvé,  drame  en  trois 
actes,  sujet  traité  par  Sednine, 
dans  sa  tragédie  de  Maillard;  la 
Lanterne  magique,  ou  tes  Pour- 
quoi ;  la  Mort  d'Hercule;  ta  Lai- 
tière prussienne;  la  Bascule;  l'Ile 
des  Amazones  ;  la  jolie  Savoyarde  , 
comédie  en  3  actes;  le  Soufflet, 
idem.  Il  a  publié,  de  compagnie 
avec  Voiron,  une  traduction  du 
poëme  latin,  les  Jardins,  du  père 
Rapin.  Quoique  le  produit  des 
ouvrages  de  Gabiot,  joint  aux  é- 
molumens  de  «a  place,  fût  plus 
que  suiBsant  pour  lui  procurée 
une  honnête  aisance,  sa  dissipa- 
tion cl  son  insouciance  nuisirent 
singulièrement  ù  sa  fortune;  et  II 
mourut  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence,  au  mots  de  septem- 
bre 1811.  Sur  les  derniers  temps 
de  sa  vie,  il  avait  quitté  les  muscs 
pour  reprendre  la  profession  d'ins- 
tituteur. 

GABRIAC  (»  COMTÉ  hb),  se- 
crétaire d'ambassade  auprès  de 
la  cour  de  Piémont,  occupait, 

§»r  intérim  ,  la  place  d'ambassa- 
eur  enJ'1816.  Il  fut  chargé,  en 
cette  qualité,  de  réclamer,  du 
gouvernement  picmontais,  l'ex- 
tradiliou  de  Didier  et  des  autres 
personnes  impliquées  dans  les 
troubles  de  Grenoble,  lesquelles 
furent,  sur  sa  demande,  livrées  à 
la  gendarmerie  française.  Le  com- 
te de  Gabriac  était  auditeur  au 
conseil  -  d'état  sous  le  dernier 
gouvernement,  et  fut  employé, 
en  1811,  coiiime  secrétaire  de 
légation  à  Naples. 

GABRIËLLI  (Jules),  né  à  Ro- 
me le  30  juillet  i;48t  évéque  de 
Sînigaglia ,  et  membre  du  sacré 
collège.  Nommé  pro-aecrélaire- 
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4'état,Ie  6  mars  ■  808,  en  r«mpli- 
ccmeiit  du  cordibal  Doria,  exilé 
~  par  le  giinëral  Miollis,  il  montra 
beaucoup^  de  fermeié  dsn<  la  lot- 
ie que  le»  circonilaDcei  le  mirejit 
dans  le  cad  de  soutenir  contre  tes 
généraux  français. Il  donna,  le3o 
du  même  mois ,  à  tous  lea  fouc- 
lioniiairesde  l'éiat  ecctésiasliquet 
l'ordre  formel  dr  se  retirer  si  l'on 
voulait  les  forcer  d'obéir  à  une 
autre  autorité  que  celle  du  Saint- 
Fère.  Le  17  juin  suifant,  le  car- 
dindl  Gabrielti  vil  ses  papiers  sai- 
sis; un  fitclionnaire  fut  établi  à 
■on  domicile;  el  tui-mSme  fut 
remplacé  dans  ses  fonctions  par 
le  cardinal  Pacca,  el  exilé  à  Sini- 
gaglia,  Rialp^  un  manifente  pré- 
aenté  aux  œiniiilres  étrangers,  et 
iiue  lettre  circulaire  adressée  aux 
cardinaux,  pièces  dans  lesquelles 
il  protestait  qu'il  n'abaadonne- 
rait  pas  son  poste.  H.  Jules  Ga- 
brieJli  est  canlinal  depuis  1801. 

GABRIELLi  (CïtDeubc),  cé- 
lèbre caotatrioB  italienne,  A  la- 
quelle on  n'n  encore  comparé  que 
Ù"  Calalani,  est  oéc  à  Home  le 
19  Dovembrei^So.  Son  père,  cui- 
sinier du  prince  GaUrielli ,  étant 
trop  pauvre  pouf  lui  faire  appren- 
lire  la  musique,  la  menait  ce[>eo- 
dantqiielqnefoisAl'Opéra;  etcet- 
le  {eune  fille,  dont  la  vois  étnil 
parfaileinent  belle  et  juste,  sai- 
aissait  i  l'instaot  les  meilleurs 
morceaux,  qu'elle  diantail  ensui- 
te avec  «ne  grSce  merveilleuse. 
J.e  prince  que  serrait  le  père  de 
la  jeune  cantatrice  l'ayant  enten- 
due, un  jour  qu'il  se  promenait 
dansic  jardin  sur  lequel  donnaient 
les  fenCtre»  de  sa  chambre,  resta 
.frAppéd'étonReinent.Illantchaii- 
Ut  devant  lui;  riiabileté  avec  la- 
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qurlle  elle  s*on  lira,  lui  assnr» 
dés  lors  la  fortune  brillante  dont 
elle  a  joui  parla  suite.  Elle  était 
d'ailleurs  vive  et  très-jolie  :  il  ne 
lui  en  fallait  pas  tant  pour  lui  fai- 
re trouver  un  prolecteur  dans  le 
jeune  prince,  qui  se  chargea  de 
son  éducation.  On  ne  parla  liïen- 
tAt  plus  dans  la  ville  que  de  In 
fille  du  cuisinierdeGabrîeMi.d'oi) 
te  dernier  nom  lui  est  resté  ;  et 
souvent  le  prince  donnait  des 
concerts  chez  lui  pour  le  seul  plai- 
sir de  la  faire  entendre.  Elle  dé- 
buta au  théâtre  de  Lucques,  é  l'Ii- 
ge  de  17  ans,  en  qualité  de  prima 
done,  dans  l'opéra  de  ta  Sofonisba 
de  Galuppi.  Le  succès  qu'elle  ub- 
tint  fut  prodigieux,  et  n'ajouta 
cependant  presique  rien  jh  sa  ré- 
putation. Le  fameux  Guadague , 
qui  était  aus^i  chanteur  sur  lo 
raSme  théâtre,  acheva  de  perfec- 
liouner  le  goOt  qu'elle  avait  tui>- 
jour^eu  pourléchant,  et  elle  |>Br- 
courut  ensuite  les  divers  théâtres 
jusqu'en  i75o,où  elledébulariir 
celui  de  NapTes,  dans  t'opéra,  de 
laDidonedf.  Métastase.  L'étonne- 
meat  qu'elle  y  ctusa  remplit  dès 
lors  de  son  nom  toute  l'Ilalie  et 
une  grande  partie  de  l'Europe- 
Mélastase  la  fit  venir  k  la  cour  de 
Vienne,  où  François  I"la  nomma 
chanteuse  de  la  cour,  et  elle  fixa 
sur  cite  les  regards  de  tout  ce  qu'il 
j  avait  alors  de  plus  brillani  à~ 
Vienne.  Gabrielii  parut  ensuite  À 
Piilerme,  où  elle  excita  le  même 
enthousiasme  que  partout  ailleurs* 

le  était  attendue  pur  Catherine  II. 
Elle  revint  à  Venise  en  1777,  put* 
Il  Milan  en  1780.  Elle  refusa  cons- 
tamment de  s'aller  produire  sur 
le  tbéfitre  d'Angleterre,  si  mou- 
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ut  à  Rome,  eo  1796,  tlessuUu 
d'un  rhume  ntgligé.  Sa  conter- 
satioD  ùtuil  vite  c{  tpiritutlle  ; 
die  dtleslail^'aTnrice,  «t  ftn- 
«édait  dVilljeurs  toutes  les  qua- 
lités qui  peuvent  Taire  estimer 
et  BÎiDer  une  femioe.  Les  pau- 
vresToDl  considérée  partout  com- 
me leur  protectrice;  et  dans  une 
captivité  do  13  jours  qu'elle  subit 
à  Pulerme,  elle  avait  pajé  toutea 
les  dettes  des  prisouitiers.  Cette 
célèbre  actrice,  n'eut  pas  moins 
d'adorateurs  que  d'admirateurs, 
et  la  constance  ne  fut  pps  une  de 
se»  vertus  Cavorites. 

ÇABAIËLU  [Fuaço^E),  élè-' 
Te  de  Saccbini;  et  syrporamée 
Gabrieilitut,  pour  La  distinguer  de 
la  fameuse  Gabrietlit  dont  nous 
venons  dg  parler,  naquit  d  Fer- 
rare  Ters,i7â5.  Elle  était, comme 
la  précédeQ(e,d'uQ  extérieur  pro- 
pre k  lui  attirerun  grandaoïmbfe 
de  protecteurs,  exïln  rendre  sou- 
Teot  rbéroîne  d'aventures  galan- 
tes. $u  TOJx,  de  1»  oa.ture  de  cel- 
te que  les  Ualiens  «ppelleut  vM^iii 
tMt^  (voix  de  tète}i  manquait 
Q^aqmoiiis  assef  souveot  d'ex- 
pression. Elle  entra  d'abord  à  Ve- 
nise, daos  le  conservatoire  d'Os- 
pedoletto,  dont  les  cantatrices 
avaient  pour  habitude  de  chanter 
&  l'olTice  divin.  L'entrepreneur 
<tu  théâtre  Saint-Snoiuel  l'ayant 
un  p>ur  eiLleadue  s«uLe ,  la  de- 
manda pour  seconda  donna.  Fran- 
çoise débuta  en  177^,  obtint  un 
«ssex  gnaj)d  succès,  et  parut  pres- 
que aussitôt  comme  prima  donna 
baffa  sur  un  grand  nombre  de 
théâtres  ilaliens,  notaniment  sur 
celui  de  Florenoe.  En  178a,  elle 
ae  fit  entendre  à  KapJes  comme 
premier  soprano,  et  peu  après  â 
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Londres  dans  le  liiëme  rfile,  avec 
la  célèbre  Marra-  £lle  ue  reviut 
en  Italie  qu'après  plusieurs  an- 
nées, et  parut  encore  quelquefois 
sur  le  théâtre  ro;al  de  Turin.' 
Uais  sa  fortune  étant  devenue  ag- 
SCI  considérable  pour  la  rendre 
indépendante,  elle  abandonna  en- 
tièrement la  carrière  théâtrale,  et 
établit  sa  demeure  à  Venise,  oiï 
elle  mourut  en  i^qS. 

GÂBRINI  (Tbohas-Hibie),  ne 
à  Rome  en  17»^,  et  mort  dans  la 
même  ville  le  16  novembre  1807. 
Philologue  et  l'un  des  meilleurs 
hellénistes  de  son  temps,  ilappar- 
tenaitâl'ordre  des  rlercs-mineura 
réguliers,  qui  le  nommèrent  il'a- 
bord  professeur  de  langue  grec- 
que ii  Pesaro,  d'où  il  revint  à  Ro- 
me pour  remplir  une  chaire  de 
philosophie.  Il  fut  ensuite  chargé 
d'une  cure,  qu'il  gouverna  pen~ 
dant  plusieurs  années,  A  la  suite 
desquelles  ses  talens  et  ses  quali- 
tés relevèrent  au  grade  de  géné- 
ral de  son  ordre.  II  a  publié  un 
grand  nombre  de  dissertations 
surie  tribun  Nicolas  Gabrini,  vul- 
gairement nommé  Rïenii,  dont 
U  prétendait  descendre  directe- 
ment; mais  d.ios  aucune  de  ce> 
productions  il  ne  s'est  montré  su- 
périeur à  SOD  sujet.  On  a  encora 
de  lui  une,  Disierlalion  sur  la 
v'mgUétnt  proposition  da  livre  d'Eu- 
etide,  in-8',  Pèsaro,  ijSa;  quel- 
ques ouvrages  de  piété,  comme 
la  Semaine  sandtfUe,  etc.,  l^t  une 
dissertation  sur  la  population  des 
antipodes  avant  le  déluge  :  cette 
pièce  est  restée  inédite,  comme 
plusieurs  autres  du  même  auteur. 

GACON-DUFOUR  (Mime-Ab- 
liA.NBE-JE*niirB,  MàoiME),  de  la  fa- 
mille du  poète  Gacon,  est  née  à 
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Paris.  Quoique  destinée'  à  avoir 
de  la  fortune,  elle  reput  une  édu- 
cation soignée;  passa  une  partie 
de  sa  jeunesse  au  courent,-  com- 
me c'était  alors  l'usage,  et  de  re- 
(ourilans  sa  famille,  épousa, quel- 
ques années  après, un  propriétaire 
fixé  en  province.  Elle  vécut  A  la 
campagne,  où  elle  eut  le  bon  es- 
prit de  se  faire  un  amusement  des 
travaux  de  l'agriculture.  Comme 
l'a  dit  La  Tontaine,  et  comme 
elle  l'a  répété  elle-même  dans  un 
de  ses  ouvrages,  elle  s'y  prit  mal 
d'abord,  puis  mieux,  puis  bien. 
Elfe  se  Ri  sa  propre  fermière,  et 
se  livra  à  des  essais,  à  des  eipé- 
TJetices  dont  les  résultats  ont  élé 
heureux,  et  lut  ont  fait  obtenir 
uoe  place  honorable  parmi  nos 
meilleurs  agronomes.  Nous  cite- 
rons plus  bas  ses  ouvrages  deve- 
nus populaires  dans  cette  piirlie  ; 
muii  nous  t'appellerons  ici,  que 
liée  d'ainilié  avec  le  célèbre  Son- 
nini,  elle  coopéra  avec  lui  à  la 
Bibliothèque  agronomique,  jour- 
nul  dont  elle  continua  seule  la 
rédaction  pendant  l'absence  de 
son  collaborateur.  M"  Gacon-Du- 
four  se  délassait  de  ses  travaux 
champêtres  dans  la  société  de 
gens  de  lettres  distingués  ,  qui 
fortifiaient  et  épuraient  son  goût 
pour  la  littérature.  Quoique  Irës- 
-  iiiefruitç  et  douée  d'une  mémoire 
prodigieuse  ,  elle  s'est  livrée  à 
cette  branche  de  la  littérature 
qui  semble  plus  particulièrement 
réservée  aux  femmes,  le  roman, 
soit  historique,  soit  épislulaire. 
Nous  citerons  également  |tlus  bas 
ses  ouvrages  d^ns  ce  genre.  Liée 
d'amitié  avec  Sylvain  îtlarévhal, 
comme  elle  l'était  avec  Sonnini, 
elleaprodiguéi^l'autcur  du  Voy<t- 
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^e  de  Pylkagûre  et  du  Luerice 
français,  [Mandant  sa  dernière  ma- 
ladie, les  soins  d'une  lèndre  et 
pieuse  amitié;  lui  a  fermé  le» 
yeux;  et  a  renouvelé  pour  lui,  en 
composant  son  Eloge  hiatoriqiut 
l'exemple  que  SI"*  Constance  Pi- 
pelet, depuis  princesse  de  Satm, 
avnii  doané,  en  faisant  celui  de 
Lalande  :  conduite  -^  la  fois  faono- 
rafoleetfraternelle,qiii  a  beaucoup 
déplu  k  M.  l'abbé  de  Pelelz,  et  qui 
a  fait  asseï  maltraiter  M"  Gncon- 
Dufour,  par  les  biographes  Ui- 
chaud.  L'Eloge  historique  de 
Sylvain  Maréchal  est  placé  en 
tête  d'un  ouvrage  de  cet  auteur, 
intitulé:/)^  te  vertu.  Uembre  de 
l'athénèe  des  arts,  ainsi  que  mes- 
dames de  Salm  et  Joliveau,  elle 
fournit  â  celte  société  savante  de» 
mémoires  et  des  opuscules  dont 
les  amis  des  leltras  apprendraient 
avec  plaisir  lapublication,  eiplus 
particulièrement  ceux  dont  le 
cceur  est  tout  A  la  patrie,  car  il 
est  peu  de  femmes,  et  d'hommes 
peut-être,  qui  aient  plus  que  M"* 
Gacon-Dufour,  l'amour  de  leur 
pays  et  des  sènlimens  plus  libé- 
raux. Elle  a  épousé  en  secondes 
noces  un  de  nos  plus  honorables 
et  laborieux  jurisconsultes.    M. 

DUFOCB    DE   SilST-PATBOS.    (Voj. 

ce  nom.)  Nous  allons  rappeler 
les  ouvrages  de  cette  dame,  non 

Par  ordre  de  matières ,  mais  dans 
ordre  de  leur  publication  :  l' Le 
préjugé  taincu  ,  ou  Lettres  de  ma- 
datne  la  comtesse  de  *'*,  à  piadame- 
de  "*,  réfugiée  en  Angleterre , 
178^,  a  vol.  in-ia;  réimprimé  en 
itto3,  en  9  vol.  in- 18;  9°  Les  dan- 
gers de  lacoquetterie,  1787,3vol. 
io-ia,  3"*  édition,  1788,  a  vol. 
ia-ii;'^-' Gtorgtana,  1798,310!. 
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in- 1  a  ;  ûCLa  Femme  grenadier,  ro- 
nian  historique,  i8ni,  in-8*;  c'eSt 
une  contre-partie  de  la  Femme 
Mbbé  de  Sjltaio  Uaréohal.  5"  Syl- 
Tain  Maréchal  ajrant  publié  une 
brochure  fort  piquante  coalre  les 
femroec  qui  cultivent  les  lettres, 
80US  le  titre  de  Projet  de  loi  por- 
tant défense  tC  apprendre  à  lire  et  d 
écrire  aux  femmes,  et  aj'ant  lu 
une  Beule  fois  son  manuscrit  à 
M"*  Gacon-Dufour ,  cette  dnme 
publia  le  jour  où  parut  ce  projet, 
une  réponse,  qui  fui  juf^e  très- 
favorablement,  90US  le  titre  de: 
Contre  le  projet  de  loi,  portant  dé- 
fenae  <t apprendre  à  lire  et  à  écrire 
aux  femme»,  1801,  io-8";  6"  M^- 
lieerte  et  Zirp/iile ,  roman  histori- 
que et  uioral ,  a  vol.  in-13,  1802; 
7°  Voyage  de  plusieurs  émigrés  et 
leur  rttôér  en  France,  a  vol.  in- 
13,  jPos;  V  Recueil  pratique  <té- 
eonomie  rurale  et  domestique,  180a,  , 
in-ia;  a"  édition,  i8o4;5'"édî- 
tinn  ,  iîto6;  9'  De  la  itécessité  de 
Cinsiruetion  peur  le»  femmes,  i8o5, 
iii-ia;  to°  Manuel  de  la  tnénagère 
à  la  ville  et  à  la  campagne,  et  de 
le  femme  de  basse-cour,  a  vol.  iu- 
1 2,  180J  ;  1 1"  Correspondance  iné- 
dite de  M"  de  CItêieaaroux,  pré- 
cédée d'une  Notice  historique  sur 
cetledume,  i8d6,  a  vol.  in-ia; 
13°  Les  dangers  de  la  prévention, 
rODian  anetdotiqoe ,  a  vo).  in-' 
1^,  1806;  i5' Moyens  de  eonser- 
wer  ta  santé  des  kabitans  d»  la  cam- 
pagne, et  de  les  préservier  des  mata' 
dies  dans  leurs  maisons  et  leurs 
champs ,  1806,  in-ia  ;  i4°  i-a 
cour  de  Catlierine  lie  Médicis,  de 
Charles  IX,  de  Henri  III  et  de 
Henri  IV,  a  vol.  jn-8°,  1807J 
i5'  Correspondance  de  plusieurs 
fersonnages  iiluslres  de  ta  eow  dt 


Louis  XV,  1808,  5vo!.  in-ia; 
i6'  Dictionnaire  rural  raisonné, 
a  vol.  in-S",  iSoS^^j  y  Pièces  iné- 
dites sur  lesrègnesae  Louis  XIV , 
Louis  XV  et  Louis  XVI.  %  vol. 
in-8",  1809  ;  18°  Les  voyageurs  en 
Perse,  5voLin-i9,  i8o'), 

GAERTNER  (Bbumi&d-Augos- 
te],  juriscoosulle  célèbre)  naquit 
àCasselJe  a8  octobre  I7»f),etse 
livra  de  bonne  heure  â  l;i  carrière 
du  barreau.  Il  olitint,  en  1754, 
la  place  de  AecréUiiritdc  ii  régen- 
ce et  du  consistoire  de  Ca^sul ,  rt 
fut  nommé,  l'année  siiivanlc,  o- 
vocntâscal  pourla  prinripautéde 
Harbourg.  Pendant  la  guerre  do 
sept  ans,  on  le  chargea  de  diriger 
l'administration  de  la  guerre;  fet 
^1  fut,  à  la  paix,  nommé  l'faef  de 
la  commission  qui  avait  pour  but 
de  rétablir  les  linnnrfs  xlélabrées 
de  l'université  du  Marbourg:  em- 
ploi qui  faisait  autant  d'honnei^r 
à  .'a  probité  qu'A  f^es  lumièVea.  Cn 
liit  à  peu  prés  vers  ce  temps  qu'il 
publia  deux  ouvrages  peu  impor- 
taiis'sur  des  matière»  de  finances. 
L'empereur  lé  nomma, en  iJflS, 
sua  subdélé^ué  pour  h  liquida- 
tion duâ  dettes  de  la  maison  de 
Solms-£riiiinfeU,  puis  directeur 
de  la  régence  et  du  consistoi- 
re, etl'admit  enfin  au Dombreda 
ses  conseilters  intimer.  Gaertner 
mourut  le  a8  juin  de;  la  mémo 
année. 

.  GAEHTNSR  (Josspb),  un  des 
plus  célèbres  botanistes  du  siècle 
passé,  naquit  àCalw,  dansle  du- 
ché de  'Wurtemberg,  le  lamars 
i^Sa.  On  le  destina  d'abord  ù  l'é- 
tat ecclésiastique  ;  mais  la  lecture 
de  quelques  Pères  de  l'Eglise  lui 
fitbientôt  perdre  le  peu  de  di»pQ^ 
silioQg  qu'on  avait  cru  retnarqpe'r 
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en  lui  pour  In  iirStrise,  et  l'nn  ré- 
Koliit  de  lui  fiiire  étudier  le  droU. 
Cujas    et'Bàrtholle  partirent  ùu 

•  jeune'Guertnerau^si  arides,  aus- 
ai  ennuyeux  qu'Orlgèiie  el  snjnî 
Augustin,  el  it  rciionfa  nu  bar- 
reau puni*  se  livrer  ù  la  médeci- 
ne :  non  pns  qu'il  »e  senlït  plus  de 
gdflt  pour  celle  science  que  pour 
le  druil  el  le  sncerdoce,  mnb  par- 
ce qu'elle  lui  roumi^sait  une  oc- 
casion de  se  livrer  â  un  genre  à'é- 
tu(fes  qui  lui  ovail  toujours  plu 
heaucoup,  celui  de  la  physique, 
de  lu  botanique,  et  de  quelques 
autres  sciences  accessoires  ù  la 
n\é(lecfne.  Il  passn,  en  ijSi,  i 
l'université  de  Goltingtie,  où  il 
fuivitpi-ndant  deux  ans  les  leçons 
de  Hatler,  et  oblinl  le  doctorat 
«n  1753,  après  avoir  soutenu  sa 
thèse.  H  voyagea  ensuite  en  Ita- 
lie el  en  Frnnue  ,  n'oecupant  sur- 
tout de  la  physique  expérlincnta- 

.le,panr  laquelle  il  cohstrui^it  plu- 
sieurs instrumens,  comme  un  té- 
lescope, nn  mioroscope  solaire, 
etc.  La  réputation  que  lui  aviîient 
déjù  Eicquise  ses  travaux  botani- 
ques, on  1768,  le  fil  nommer 
professeur  de  hoianique  à  l'uni- 
versité de  Pétersbnurg,  où  l'im- 
pératrice lui  coiiGtt  la  direction 
du  jaMfn  et  du  cabinet  rl'hisioire 
naturelle.  -Sa  sanlé  ne  lui  permit 
pas  de  rester  long-lertjps  en  Rus- 
sie ;  et  après  on  Tojage  qu'il  fit 
avec  le  comle  OriofT  dans  l'U- 
kraînc.d'où  il  rapporta  beaucoup 
de  plantes  éirangères,  il'reTitit 
dans  sa  patrie,  résolu  de  s'y  oc- 
cuper tout  enller d'un  travail  car- 
poiogiquc  qu'il  avait  commencé 
sur  te^  bords  de  ht  Newa.  Plu- 
sicursrenseignemensqui  lui  man- 
quaient encore  pour  compléter 
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son  ODTrft{!'e  ,  rengagèrent  i 
vi:.jler  l'Angleterre  et  la  Hollan- 
de. Il  remplit  te  but  de  son  voya- 
ge; mais  le  Iravall  trop  Hssidu  an- 
quel  îls'étail  lii'ré,el  l'usage  trop 
Tréquenl  do microsci'pe,  lui  cau- 
sèrent une  maladie  grave  à  so« 
retour-  Pendant  ao  mois  il  s'en- 
vironna conslufl^ment  de  méde- 
citis'el  de  remèdes  ;  mais  le  mai, 
au  liea  de  diminuer,  empirait  cha- 
que jour,  et  il  était  sur  le  point 
de  perdre  h  vue  quand  il  prit  le 
partiile  s'abandonner  ausseuls  eP- 
forlsduliuiature.Cel  te  résolution* 
qui  n'avaH  été  que  l'cffi^t  d«  dé- 
sespoir, fut  suivie  des  plits  heu- 
reux résultais.  Il  recouvrir  oam- 
plétemént  ta  vue'én  très-peu  de 
temps,  et  travailla  de  nouveau 
avec  iine  telle  application,  quil 
eut  achevé  en  deux  .ins  lemaniis- 
crîl  et  les  desi^ins  du  1*'  volume 
de  son  ouvrage.  Des  changemen» 
qu'il  crut  â  propos  d'y  Taire ,  fu- 
rent cause  ncaninoins  qu'il  ne  le 
publia  qu'en  1789.  Le  second  vo- 
lume parut  deux  ans  après.  Gel 
ouvraj;c  obtint  le  second  pril  d'if 
tililé  à  l'académie  des  sciences  de 
Paris.  C'est  ce  mSme  livre  qui  a 
aussi  servi  de  basé  aux  savante» 
dissertations  de  M.  Richard  sur 
l'anatomie  végétale;  v.t  partrcu- 
liëremenl  sur  celle  ides  fruits.  Il 
avait  paru  sons  ce  titre  :  De  frite- 
tibui  el  semlisibas  plantarum.  L'au- 
teur se  proposait  d'y  ajouter  un 
supplément  dont  il  espérait  (pr- 
mer un  3" volume;  maissa  mort, 
arrivée  lu  17  juillet  i7,-)i,  l'empS- 
cha  de  mettre  la  dernière  main  A 
Celle  nouvelle  partie  de  son  tra- 
vail. Gaertner  a  encore  pubh'e 
quelques  autres  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  remarque  surtout  t 
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I*  un  Mémoire aar  les  niolliu^ues , 
iiisi-TÙ  liaiis  les  Tramartions  phi- 
-  lifiopkiqtui  (le  Li)ii<fri:!i  :  V  tin  au- 
lie  Mémoire  tur  les  toophylea^ 
duiil  Tiitlus  n  fi,ri(hi  son  nuvru-- 
gi-  înliiiilé  Spirilegiaiùologica;  3* 
un  Fragmeiil  de  ta  claasifiiution 
f^sUinutique  des  plantes,  cuiisi- 
giié  lijiiit  le  Magnsin  botanique  die 
ji«ai)-jsrqui;s  ftoiinir,  etc.  Un 
docteur alk'iiiaiid  (Jeu»-Cbré(ienr 
Duiiifl  Schri'ber)  avilit  consacré 
ilGuerliirr  un  genre  de  pbnlK,sde 
ta  Itiinilie  de»  malpigliiacéet ,  »ous 
leniim  de  Gaerlnera.  Les  Anno- 
tes du  mutée  li' histoire  nalurelte 
coiilii'iinenl  une  noiic«  bii>gra- 
plii(|iic  de  M.  Ueleiiic,  sur  U  vie 
et  les  ouvrages  de  Gacrlner. 

GAEUTMvft  (Cbihles-Cbbis- 
TU»),  né  ù  Fi-iiherg  en  Saxe,  le 
a4  novembre  1 7 1 3iCi)mii)«nf  u  ses 
études  il  l'écott;  de  Ueis^en ,  et  les 
acheva  dans  ruuiversité  de  Lëii>- 
sick,  où  Goltvched  ,  qui  en  l'.lail 
diiectrur,  s'élall  érigé  eu  i-ér»rf 
tnaleur  du  ^M.  Gaeriner  et  deux 
auire»  Allemands,  avec  qui  il  s'é- 
tail  lié  d«|>uîs  lung  leiiipo  (Gellert 
et  Itaniler),  tiaviiillërcnl  ensem- 
ble sou*  ce  réiurutaleiir;  mui»  iU 
ne  larder,  nt  pas  à  i^'apcrcevuir 
que  leurs  Miius  te  bornaient  tout 
au  plict  à^purer  le  langage,  sans 
faire  Tairi!  uuiun  |iriij;rës  réel  à  la 
li  Itéra  lu  re.  Vtra  le-niême  lenipd 
il  >'éleva  en  Suisse,  contre  Gutts- 
clied,  iiii  piirli  d'écrivains  qui  a- 
chi'vèreiit  de  déciéditer  la  mélho- 
de  de  ce  profeiseur;  et  les  iruis 
■mis  «'étant  joints  A  d'uulies  hom- 
me» déjà  célÈljres  de  celle  épor 
que,  trl.t  que  ïtthmid,  Zacharie, 
etc.,  publièrent  un  ouvrage  inti- 
tulé :  NouBeamematérittuxpour  les 
jouistancua  dt  la  raison  et  de  l'et- 
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prit,  qui  inlriiiiuisit  une  rérolu- 
tiou  en  Alleinaguc.  L'esprit  criti- 
que de  Gaeriner  s'y  ût  ^urloiit  re- 
marquer. En  i74!li  0°  '^  nomma 
prol'esseiir  de  morale  el  de  ihélo- 
riqite  a'u  collège  Carulin,  place 
qu'il  renipUi  avec  le  plus  grand 
liile  pendant  45  ans.  En  1 776 ,  il 
oblinl  la  place  de  chanoine  du 
cbapilre  de  Sainl-ltlaise,  ù  Bruns- 
wick, et  prit  le  lilre  de  notable 
Biilique  du  duc  de  Brunswick.  Il 
n'a  publié  que  peu  d'ouvrages  ; 
tesprinoipanxsoni:  l'un  Recueil 
de  disfours,  eu  un  volume;  3'  La 
Fidélité  à  l'épreuve,  comédie  re- 
gardée ,  dans  le  temps  où  elle  pa- 
rut, comme  nu  thel-d'œuvre  d'é- 
légance ;  5'  La  bette  Rosette,  au- 
tre comédie  en  un  a^le  ;  4°  Bre~ 
misclitDi:itraege,\oi^T\v.iXa\\tmaniX 
duni  il  eut  lungTlemps  la  direc- 
tion. Il  mourut  il  Brunswiuk^  l« 
i4ré¥rifri-Qi. 

GAGKRN  (M.H.Cbiromde). 
recul, eni  79 1 , du  prince  deMusbau* 
Ellingen,  une  mission  qui  avait 
pour  but  de  réclainçr  auprès  de 
l'empereur  les  indemiiilé.'que  les 
princes  alh:miinds,  possession  nés 
en  France,  solliiitaicnl  pour  lus 

ferles  qu'ils  avniiint  ei-suvées  sur 
I  rive  gauche  du  Khin.  Depuis  ce 
temps,  il  vécut  dans  l'ubscuiilé 
jusqu'en  i8iâ,  époque  à  l.iquelle 
il  fut  envoyé  au  congrès  de  Vien- 
ne, comme  niinislre  plénipoteu» 
liairc  du  roi  des  Pays-Bas.  Le  37 
avril,  il  signa  le  traité  par  lequel 
les  villes  libres  de  l'Allemagne  ac- 
cédaient  ù  la  confédéraliou  euro- 
péenne conlte  Napoléon.  L'an- 
née suivante ,  le  rut  des  Pays-Bas 
l'envoya  encurc  en  qualité  du  son 
ininisire  pléuipotvnliaiie  pour  le 
Xujuiiubaurj;  à  la  diétode  Franc- 
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flirt;  cl  dnns  tontes  toi'  sénnces 
He  cette  OKiemblée,  it  s'esprîma 
en  faveur  du  pticte  fédératif  et  des 
constitutions  représentatives  fon- 
dues sur  les  disliactîons  des  or- 
dref:.  Quelque  inaltérable  qu'ait 
toujotirs  paru  le  fleg;ine  gemiani-' 
quti,  lu  secousse  qu'a  éprouvée 
^riiiiropedepuis  quelques  années 
fl'  uepimdaDt  imprimé  aux  Alle- 
mands un  degré  d'activité  qui  Gt 
-trouver  à  M.  Gagern  un  grand 
nombre  d'oppo^ans  parmi  les 
,  mçilleurs  écrivains  de  cette  na- 
tion. Ce  diplomate,  qui  entend 
beaucoup  mieux  les  intérêts  des 
grands  et  des  rois  que  ceux  des 
peuples,  ne  cessa  de  répéter  au 
prince  de  Metternich,  dans  une 
curt'tspondaDce  qu'ils  eurent  en- 
semble,  que  les  principes  politi- 
ques admis  par  les  philosophes 
modernes  entraiaeraientinfaillt- 
Llement  la  perte  de  l'Allemagne. 
Cependant  M.  de  Gendrich,  nii- 
iristre  plén îp oie d  liai  re  de  Sase- 
¥'eimar,  ayant  présenté  la  cons- 
titution de  ce  grand-duché  et  prié 
l'assemblée  de  la  déposer  aux  ar- 
chives de  la  diète  et  de  la  pren- 
dre sou^  sa  garantie,  M.  de  Ga- 
gern établit  que  la  diète  faisait  le 
premier  pas  vers  ses  hautes  des- 
tinées si  elle  admettait  cette  ga- 
rantie ,  et  il  conclut  it  ee  qu'il  fût 
TOté  des  remercimens  ùS.  A.  H. 
le  grand-duc  de  Weimar.  II  eft 
certes  difficile  de  concilier  cette 
conduite  avec  les  principes  de  Bl. 
Gagern ,  d'autaut  que  la  constitu- 
tion dont  il  s'agit  ici  est  une  de^i 
productions  les  plus  libérales  de 
i'Uurope.  Cepuhlîciste  apubUé, 
en  iSjj,  un  Itfémoire  siir  rémi- 
graiion  nombreuse  (le  Allemands 
iudigénes ,  ouvrsge  dans  leqttci  il 
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s'occupe  beaucoup  plus  des  efitits 
que  cette  émigration  peut  entraî- 
ner, que  des  mojens  de  la  préve- 
nifi  lesquels  moyens  ne  sont  as- 
surément point  conformes  aux 
principes  politiques  qu'il  émet 
dans  sa  correspondance  avec  le 
prince  Metternich,  dont  nous  a- 
TOQs  déjà  parlé.  Il  a  été  nommé, 
en  juin  1817,  membred'nne com- 
mission chargée  de  faire  un  rap- 
port sur  les  moyens  tes  plus  efS- 
coces  4  employer  pour  protéger 
le  commerce  maritime  de  l'Aile-  * 
magne  contre  tes  Barbaresques. . 
H.  Gagern  est  grand'croix  du 
Lion-d'or  de  Uesse ,  et  de  la  Fi- 
délité de  Bade. 

GAGNANT  (J.  N.  U.),  exerçait 
la  profession  de  peintre  à  ^aris', 
quand  la  révolution  française  é- 
clata.  L'ardeur  avec  laquelle  i)  ea'. 
embrassa  la  cause  l'entraîna  dans 
tous  les  désordres  qui  sigfialérent 
les  plus  ai-dens  factieux  de  celte 
époque,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'être  flccnsé  de  modérantiême  en 
1793,  alors  qu'il  était  adjoint  A 
l'adminislralion  de  police  de  la 
commune.  Une  resta  que  34  heu- 
res à  l'Abbaye,  et  fut  exclu  dû 
conseil-général.  Il  était  parvenu 
Ayrentrer,  quundun  arrêté  du  co- 
milé  de  salut  public  l'eu  fit  sortir 
de  nouveau,  Drouct  se  l'attacha 
ensuite  comme  secrétaire,  et  il 
contribua  beaucoup  à  favoriser 
son  évasion  de  l'Abbaye,  en  1796. 
Fris  les  armes  à  la  main  dans  l'af- 
faire de  Grenelle  (9 au  loseplem^ 
bre  17961,11  fut  traduit  devant  u- 
necommission  militaire,  et  con- 
damné  te  10  octobre  de  la  même 
année.  Comme  on  le  conduisait 
au  supplice,  il  étaïtparvenu  à  s'é- 
chapper de  la  voilure  en  su  glisi^ 
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MOI  douoement  &  terre,  et  it  se 
fût  probablement  évadé,  s'il  n'a- 
vait perdu  tes  besicles  en  Ttijanl.. 
Il  Tut  aperçu  d'ua  csTalicr  qui  le 
poursuivit  A  coup»  de  sabre  et  le 
laissa  presque  mort.  Il  ne  survé- 
cut que  peu  d'ioslans  A  acs  bles- 
sures. Gagnant  n'était  alors  âgé 
que  de  agans. 

GASMEUR(le  csetilieb), 
oounmé,  par  le  département  du 
Jum,  membre  de  la  chambre  des 
dépulés  pendant  les  années  i8i5 
eli8i6,  a  TOté  avec  la  majorité  en 
iSi5,  etaTeclamiporilé  euiBiG. 

GAIL  (  Jus-Daftists  ).  Cet 
helléniste  est  né  à  Paris  ,  le  4 
iuiltet  1755.  Il  se  livra  de  bonne 
heureAl'étudedeln  languegrec- 
que,  avec  assez  de  succès  pourob' 
tenir  en  avril  i^gi^laplacedesup- 

Eléantde  VauvilliersA  lachairede 
Itérature  grecque  du  collège  de 
France.  VauVilliers  ayant, en  quel- 
que sorte,  été contraintparla for- 
ce des  èvénemens  àdonnersa  ité- 
■nissioQ  l'année  suivante,  M.  Gail 
le  remplaça,  en  déclarant  publi- 
quement qu'il  ne  considérait  cet 
emploi  que  comme  un  dépAt  qu'il 
remettrait  i.  son  prédécesseur  dès 
que  celui-ci  en  manifesterait  le  dé- 
str.LescirconsiaQcesnepermirent 
plus  i  Vauvilliers  de  tirer  quelque 
parti  de  cette  déclaration;  et  M. 
Gail,  depuis  179a,  a  continué  de 
remplir  les  fonctions  de  profes- 
seur de  grec  avec  plus  de  lëleen- 
core  que  de  succès.  Pendant  que 
les  révolutions  se  succédaient, 
M.  Gail,  uniquement  occupé  de 
ses  Imvaui,  semblait,  comme  Ar- 
ohiinùle,  étranger  à  ce  qui  se 
passait  aulDurde lui. Les  ouvrage» 
qu'il  il  publiés  sont  en  grand  nom- 
liiCj-et  coi^sistvDt  en  des  vecâioDS 
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'de  la  plupart  des  auteurs  grecs  et 
français,  ou  en  des  commentaires 
sur  quelques  points  de  i'histoir* 
ancienne.  On  luidoît  la  traduction 
eo  français  des  Idylles  et  autre* 
pièces  de  Thèocr'ite,  1799,  în-8*; 
i7g4,  a  vol.  in-4°.  Il  avait  déjA 
fait  paraître,  quand  cet  ouvrage 
fut  mis  au  jour,  i°ODe  traduction 
des  Dialogues  des  morts  de  Lu-, 
cien,  1780-1784,10-13;  n' Ex- 
traits de  Lucien  etde  Xéiiophon, 
1766,  a  roi.  in-ta;  3*  Diteourt 
grecs  choisis  de  divers  oralturt, 
1788,  io-8*;  4*  Tkiocrile,  Bion, 
Ûosehus,  Anaerion  (en  grec), 
17S8,  iii-ia';  5*  Divers  trailéi  d* 
Lucien, Xénophon,  PlalenetPtu- 
turque,  1788,  in-h3.  Les  autres, 
ouvrages  du  mSme  auteur,  qui' 
ont  parudepuis  179a,  sont  aussi 
en  grand  nombre;  en  voici  les  ti- 
tres :  l'Odes,  inscriptions,  épila- 
pbes,  épithalmieset  fragmens,Xra- 
doits  en  français,  i7j)4i  iu-8*;  s* 
TAui-fri^iW»,  iavol.in-4*  {en grec), 
traduit  «n  latin  et  en  français  a- 
veo  des  notes;  3'  Idylles  de  Bion 
et  de  Mosekus,  traduites  en  fran- 
çais, 1795,  in-i'i/f'LeiRépuili^uêt 
de  Sparte  et  d'Athènes,  traduc- 
tion de  Xénopbon,  17^5,  in-&*; 
5'  Les  trois  fabutitlest  Esope,  Phè- 
dre et  La  Fontaine,  avec  des  no- 
le»  de  Champfort,  sur  le  dernier, 
171)6,  4  *ol,  in-4';  6'  Noueelle 
grammaire  grecque  i  l' usage  des  é- 
coles  centrales,  1799,  in-8*;  Uor 
mère,  grtc,  françetit  et  latin,  avec 
la  clef  d'Homère,  7  vol.  in*  la  et 
8*;  7*  Essai  sur  l'effet,  le  sens,  la 
valeur  des  désinences  grecques,  la- 
tines, franeaises,  et  sur  divers 
points  de  grammaire.  Vnr'n,  1808, 
in-S";  8*  Essai  sur  Us  prépotilions 
grecques  contidéries  tous  le  rap- 
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port  géographique,  oa  nouveaaiup- 
plémenl  à  la  grammaite  grecque, 
avec  6  cartes  géographiques.  Pu- 
ris,  i82i.EDoulrv,H.  Gail.doni 
la  coiieclinn  des  ouvrages  forme 
54*ot.  .aélél'édileurdeplitsieurs 
ouvrages,  et  a  fourni  divers  mor- 
t'eaux  aux  Mémoirei  de  l'iiutitut, 
uu  Mercure^  etc.  Il  a  été  nDtnmé 
membre  de  Ia5"'  classe  de  l'iiis- 
tilutea  i8i(),  puiscompris  dans 
l'organisatioD  de  l'acadÉmie  des 
ioseriptions  ea  1 8 16,  et  créé  che* 
\alier  de  la  légioD -d'honneur  par 
le  roi  en  iSi4-  L'empereur  de 
ttussio,  à  qui  il  avait  envoyé  un 
de  ^es  ouvrages,  lui  avait  déjà 
donné,  en  1809,  la  croix  de  Soint- 
TViadimir.  H.  Gail  a  été  souvent 
attaqué  et  pas  toujours  injuste- 
liient.  Ses  opinions  sont  quelque- 
fois dts  plus  hasardées;  par  exem- 
ple ,  il  ■  rajé  de  ses  curies  deux 
villes  fameuses,  Delphes  etOlym- 
pic,  dont  l'exîiileHce  ne  saurait 
être  un  problème  que  pour  les 
personnes  qui  s'upini^lretil  à  pen- 
ser qu'une  des  ineillenres  voies 
pour  arriver  â  la  célébrité,  est  âv- 
s'életer  ou verlt ment  contre  les  o- 
pinions  unanimement  adoptées. Il 
a  également  présenlé  sous  un  as- 
pect tDut-à-fait  nouveau,  les  ba- 
tailles de  Mantinée,  de  Plalée  et 
de  Marathon.  ËuGn  ,  il  indtque 
comme  imprimé  à  Kbro  un  Ana- 
créon,  désigné  dans  un  catalogue 
par  ces  leltes  c.  bro,  exemplaire' 
hroché.  H.  Gail  a  public,  en  1800, 
1°  un  ouvrage  intitulé  :  Itécla- 
matioiu  de  J.  B.  Ga'tt,  contre  ta  dé- 
liston  dajury,  ou  ohservatiçns  sur 
l'  0  pinion  envertude  laquelle  ie jury , 
institué  par  sa  majesté  l'empereur 
et  roi,  propose  de  décerner  un  prix 
àii.Coray.àl'exetusion  de  l'auteur 
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de  la  chaise  de  Xénophon,  du  Thu- 
eidide  grec-latin  et  français,  el  dei 
obeertalions  littéraires  tur  Thé«- 
eriteetyirgile,\%\Q,  in-4";  s'J.B. 
Gait,membredel'inatitat,ete,;i!iTé- 
ponse à  dix  chefs  d'accusation,  cic.i 
suite  de  l'opuscule  (n^écédenl. 

GAIL  (SaraiB-GiBBE,  haiiame). 
Voici  lr.s  dét'iîls  que  noire  mé- 
moire nous  fournit  sur  la  vie  de 
cette  femme  regrettable  à  tant  iv 
litres.  Son  père ,  habile  chirur- 
gien ,  étqtl  décoré  du  cordon  de 
Saint-Michel.  GrAce  à  l'aisance 
que  lui  avait  acquise  une  vie  utile 
et  laborieuse,  M.  Garre  donna  à 
ses  lilles  l'édunalion  la'plus  soi- 
f^née,  et  ne  négligea  rïeu  pour 
cultiver  les  disposiltoiis  qiti,  àcs 
l'Oge  li;  plus  tendre,  se  maniftslè- 
rent  dans  U"GaiI  pour  lous  les 
arts,  mais  particulièrement  pour 
la  musique.  On  ne  se  proposait 
que  d'en  faif%  une  femme  aima* 
hie  en  lui  donnant  des  laleiis; 
on  en  Bt  une  femme  célèbre 
en  provoquant  lesdévetoppeniens 
de  son  génie.  Ce  génie  se  décela 
pur  des  compositions  pleines  de 
grâces,  que  M"*  Garre  produisait 
à  un  3ge  nil  d'ordinaire  on  a 
peiue  à  concevoir  les  composi- 
tions des  antres.  Quelques  ro- 
mances qu'elle  publia  en  1790, 
dans  les  journaux  de  musique, 
et  que  les  amateurs  avaient  ac- 
cueil lies, furent  distinguées  par  les 
connaisseuTS.  L'étonnement  se 
serait  môle  au  plaisir,  si  l'on  avni' 
su  qu'elles  étaient  l'ouvrage  d'un 
enfant  de  douie  ans.  C'est  vers 
1Î34,  que  M'"  Garre  changea 
son  nom  contre  celui  qu'elle  u 
Fendu  célèbre.Elle épousa,  i  celte 
époque,H.  Gail,professeur  ou  lec- 
teur au   collège  de  France.  Cet 
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hellém'ïie  jouissait  dus  lots  de 
Jotite  sa  réputation.  De^  travaux 
Itéaibles  et  utiles  sur  h»  langues 
aocienaes,  dea  Terrions  du  grec 
«n  latin,  des  éditions  correctes, 
élucidées  de  Commentaires,  for- 
tifiées de  notes,  et  nusM,  je  crois, 
quelques  doctes  querelles,  Va- 
vaieDtfaJtcnnnaîlre  dans  le  mon- 
de savant.  Il  mérita  d'obtenit 
M"*'Garre,  puisqu'il  avait  appré- 
cié ses  qualités.  Leur  mariage  ne 
fut  pas  heureux  cependant.  Les 
arts  et  les  sciences  qu'il  avait 
rnpprocliûs,  s'effarouchèrent  ré- 
ciproquement, Une  séparation 
vnlontHire,  rompit,  au  bout  de 
quelques  années,  celte  union  od 
l'un  trouvait  trop  de  distraction», 
«t  l'autre  trop  peu  d'agrément, 
et  rendit  tes  deux  époux  à  leurs 
pouls  dominant  Les  orts  et  le» 
sceuiies  y  gagntrenl.  M.  Gail 
ncheva  dans  la  retraite  sa  version 
deThucydide;  et  M"'Gail,  rentrée 
dans  la  société,  en -fît  les  délices 
par  ses  lalens  qui  se  perfectionnè- 
rent en  «'exerçant,  l.a  ïie  dépen- 
dante et  sédentaire  convenait  peu 
à  une  imagination  aussi  active 
que  la  sienne.  Libre  ulie  fois, 
c'est  en  voyageant  qu'elle  fit  l'es- 
sai de  sonaffranchisaemenl.  Après 
avoir.pardouru  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France ,  elle  vou- 
lut voir  l'Ei'pagne.  En  y  cher- 
chant le  plaisir,  elle  y  trouva  la 
gloire.  C'est  avec  les  yeux  et  les 
oreilles  de  l'artiste  qu'elle  parcou- 
rait cette  péninsule  qui  ne  semble 
déshéritée  des  arts,  que  parce 
qu'elle  a  renoncé  à  faire  valoir 
leur  succession,  etoii l'on  retrou- 
ve si  souvent  leurs  traces  eoi- 
preinles  entre  celles  desGolhs  et 
des  Arabes.  L'iccent  et  les  mo- 
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dulatioQS  de  la  musique  espagno» 
le  attirèrentsurtoutrattentionde  ' 
la  voyageuse,  et  res térent  profon- 
dément gravés  daus  sa  mémoire.' 
Ils  se  reproduisent  fréquemment 
dans  SCS  compositions,  mai^  em- 
bellis par  uQ  talent  plein  de  char- 
mes, mais  modifiés  par -un  goflt 
exquis.  Tel  air  des  Deux  Jaloux, 
tel  morceau  de  la  Sérénade,  n'twt 
qu'un  développement  d'un  trait 
de  ces  chansons  monotones  et 
mélancoliques  que  hurlent  tesCa- 
talans,  que  lamentent  les  Auda- 
lons.  Modulé  par  WGail,  ce 
chant  toujours  original  se  chap^re 
en  musique  des  plus  suaves.  Ce 
n'est  qu'au  retour  de  ce  voya^-c 
que  M"  Gail  songea  aérieusemeiil 
à  trav.iiller  pourla  scène. Aupara- 
vant,elle  s'était  bien  essuyée  dans 
le  genre  dramatique  :  un  opéra  de 
sa  compositioh,  n-présentéén  so- 
ciélë ,  avait  bien  été  applaudi  pur 
MéhuI  lui-rnSmc.  Elle  n'avait  pu 
néanmoins  se  résoudre  i  offrir  nu 
public  un  ouvrage  que  ce  grand 
maître  nb  trouvait  pas  exempt 
d'imperfections.  Une  élude  opi- 
niâtre et  plus  approfondie  de 
l'art  ,  lui  donua  bientôt  les 
moyens  d'exprimer  ses  idées  ayto 
autant  de  pureté  qu'elles  ont  de 
charmes;  avec  cette  correction 
«uns  laquelle,  dans  tous  les  srti<, 
les  succès  du  génie  mSme  sont 
incomplets.  C'est  par  un  chef- 
d'œuvre  que  M"  Gail  débuta. 
Peu  d'opéra  ont ïté  entendus  avec 
autant  d'enthousiasme  que  les 
Deux  Jaloux  :peu  l'ontautunt  mé- 
rite.  Une  musique  neuve  et  nou 
pas  étrange,  originale  et  non  pas 
biiarre,  gracieuse  et  non  pas  af- 
fectée, assureol  à  cette  jolie  co- 
médie un   succès  aussi  durable 
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que  celui  dont  jouissent  Us  plus 
aimahles  jirodueiionï  de  Giélry. 
On  sait  que  cet  opéra  est  tiré  d'u- 
ne comédie  en  5  actei  de  DuTres- 
ni,  comédie  réduite  avec  beau- 
coup d'habileté  en  un  acte,  par 
M.  Viul,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages charinansnus-'i,  et  qui  lui 
'  appai;lienuent  en  entier.  Après 
cet  opéra,  M"  Gail  en  6t  repré- 
senter un  autre  encore  en  un  acte, 
intitulé  :  M'"  de  Launay  à  la  Bas- 
tille. Le  fond  en  est  tiré  des  mé- 
uiotre.s  de  cette  dauic,  plus  con- 
nue -iuus  le  nom  de  M"  de  StaaI. 

dans  laquelle  le  gouverneur  même 
(te  la  Bastille  joue  le  rôle  de  mé- 
dîiitenr  entre  cette  prisonnière 
qu'il  «ime,  et  un  prisonnier  qui 
en  est  aimé.  Présentée  sou»  un 
aspect  comique,  celle  situation 
p'>uviiit  être  piquante  ;  mais  diins 
cetVipéra,  q<ii  lif  ni  plu» du  drame 
que  de  lu  comédie,  le  gouverneur 
est  maiiyr  et  non  pas  dupe;  or 
tei«  niarIjTS  ne  sont  pas  giils.  Cet 
ouvnige  ent  peu  de  suciè».  Sa 
rau.-iqne,  iiéaniiioiins,  ne  diminua 
pas  la  haute  iilée  qu'on  avait  con- 
Ç)iede  IU"Giiil.  Entre  plusieurs 
morceaux  accueillis  avec  trans- 
port, on  distingua  la  romance 
délicieuse  que  termine  ce  terrain: 
ma  liberté!  ma  liberté!  ainsi  chante 
Philomële captive.  Ces  morceaux 
auraient  maintenu  fa  pièce  au 
théâtre,  si  en  France  on  ne  vou- 
lait pas  être  intéi^ssé  par  le  dra- 
me, autant  qu'enchanté  par  la 
musique,  'ha  Sérénade  est  le  der- 
nier ouvrage  dramatique  de  M" 
G.iil.Cen'ctlpaspardér»ulde  gaie- 
lé  que  pfeche  oelte  comédie,  dont 
Bernard  est  l'anieur,  et  qu'on  a 
sctnée  d'airs  eidemorceauid'vu-' 
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semble,  pour  l'adapleràla  scène 
lyrique,  ^ous  ne  ferons  pas  l'élo- 
ge de  cette  délicieuse  production.  ' 
La  musique  de  la  Sérénade  est 
dans  ta  mémoire  de  tout  le  moi^ 
de.  Celle  des  Dfua  Jaloux  ne  lui 
est  supérieure,  ni  en  facilité,  ni 
en  originalité,  Ht  en  grâces.  La 
Sérénade  était  le  chant  du  cygne. 
M"  Gail  s'occupait  à  consolider 
sa  gloire  pur  des  ouvrages  de 
plus  longue  haleine,  quand  une 
maladie  aiguë  eJl  venue  l'enlevqr 
aux  arts  et  ù  l'amitié.  Klle  était 
alors,  tout  au  plus^  Sgée  de  4? 
ans.  Quand  on  songe  que  si  la 
jeunesse  de  l'arliste  date  de  l'é- 
poque où  il  conmence  à  pro- 
duire, elle  ne  Suit  qn'à  celle  où  il 
cesse  de  produire  ,  on  peut  dire' 
que  U"  Gail  est  morte  dans  la 
fleur  de  sa  jeunesse;  et  si  l'oa 
juge  de  ce  qu'elle  pouvait  faire 
par  ce  qu'elle  a  fait ,  quelle  sour- 
ce de  regrets,  pour  les  amis  des 
arts ,  que  Celle  perte  prématurée  I 
Leschansons,  lesromanceset  au- 
très  compositions  légères  de  H" 
Gail,  auraient  peut-être  suffi  seu- 
les â  lui  obtenir  la  réputation  qne 
lui  assument  ses  grandes  compo- 
sitions. Ces  sortes  de  pièces,  qui 
sont  en  musique  ce  que  les  pièces 
fugitives  sont  en  poésie,  suffisent 
aussi  &  la  gloire  de  leur  auteur, 
quand  elles  porleut  le  cachet  du 
génie.  N'eût-il  fait  qne  ses  poé- 
sies légères.  Voltaire  serait  im- 
mortel. Saint-Aulaire  s'est  im- 
mortalisé par  4  vers.  Tel  homme 
en  a  fait  4c>oofl,  et  n'est  pas 
connu.  L'important  est  de  faira 
des  vers  et  des  chants  qu'on  re- 
tienne. Tel  était  surtout  le  talent 
de  U"  Gail.  Ce  lalenl  faisait  le 
charme  continuel  de  la  société. 
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Il  sn  prëioit  à  tous  les  caprices, 
quel(]iie  acte  de  complaisance 
qu'an  en  exigeât  :sous  les  doigts 
de  celte  femme  habile,  le  piano 
sufTisait  à  tout  ce  que  la  circons- 
tance pouvait  en  réclamer'.' Qne 
de  Ibis  n'a-l-il  pas  tenu  lieu  d'or- 
clie-itrel  Les  airs  que  M"  Gail 
improfisail  alors  à  In  demande 
des  danseurs,  retenaient  dans  le 
italon,  comme  auditeurs,  ceux-là 
mi' me  pnur  qui  la  danse  a  le  moins 
d'attraits;  et  ces  airs  qui,  à  son  in- 
n»,  bientôt  se  répandaient  dans 
Paris,  n'étaient  pas  moins  origi-y 
nuux,  pas  moins  mélodieux  que 
ceut  qu'elle  travaillait  à  loisir.  A 
ce  talent  si  supérieur.  M"'  Gail 
joignait  toutes  les  qualités  d'une 
Cemme  aimable,  tous  les  avan- 
tages d'une  femme  d'esprir.  Dès 
su  première  jeunesse,  elle  avait 
Téci)  dans  la  société  des  littéra- 
teurs et  des  poètes  les  plus  célè- 
bres de  l'époque.  A  la  ville,  dans 
U  maison  de  son  père,  elle  avait 
vti  souvent  La  Harpe;  elle  avait 
rencontré,  souvent  aussi,  Delille 
i  la  campagne,  di)n3  les  bois  de 
Meudon.ElIeaimnit  la  poésie  avec 
passion;  elle  aimait  avec  passion 
tous  les  arts.  Les  talens^de  quel- 
que naturequ'ilsfussent,n'avaiefit 
pas  d'appréciateur  plus  délicat  et 
plus  enthousiaste.  Une  circonstan- 
ce toute  particulière  a  mêlé  une 
émotion  bien  douce  auxsentimens 
douloureux  que  cette  femme,  si 
sincèrement  aimante,  a  dû  éprou- 
ver en  se  voy.int  arracher,  dans 
la  force  de  l'âge,  i  tout  ce  qu'elle 
niinait.  L'unique  fruit  de  son  ma* 
riaj^,son  Sis.  s'étaitmonlré  digne 
d'ollo  ;  il  avait  remporté  le  prit  sur 
le  sujet  proposé,  cette  aiinée-IA', 
par  racadémie  des  belles-lettres: 
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Le  jour  de  deuil  se  ch;tnge:i,  pour 
cette  mère,  en  un  jour  de  triom- 
phe ;  el  ce  n'est  qu'après  avoir  vu  ' 
les  lauriers  sur  le  front  de  son  en- 
fant, que  ses  jeux  consolés  se' 
sont  fermés  pour  jamais. 

GAILLARD  (  Jehn-Lacbest- 
Fo «TU hat), membre  de  la  chambra 
des  députés,  en  1816,  remplissait, 
en  I  ;g  1  ,àValence,  les  fonctions  de 
présidciitdu  tribunal  de  cette  vi^ 
le,quundledépnrtementdelaDrô- 
me  le  nomciaàl'assemblée légis- 
lative. Il  avait  embrassé  avec  sa- 
gesse les  nouveaux  principes,  et 
ses  opinions  dans  cette  a.tsemblce.  • 
furent  d'une  grande  modération. 
Le  même  département  le  réélut  ' 
au  conseil  des  cinq-cents,  eu 
1 795,*  mais  comme  ij  appartenait 
Aune  famille  dont  quelques  mem< 
bres  étaient  émigrés,  on  forma 
d'abord  le  projet  de  l'en  exclure. 
Cependant,  après  une  asseï  lon- 
gue délibération,  il  fut  décidé 
qu'il  serait  maintenu,  parce  qu'il 
avait  toujoiirS'Servi  la  république 
avec  beaucoup  de  lële, tan til'ar- 
raée  que  dans  les  emplois  civils. 
Leshnbitans  de  Valence  le  dénon- 
cèrent  comme  royaliste  en  1798; 
il  sortit  du  conseil  l'année  sui- 
vante, et  fut  appelé  comme  juge 
au  tribimal criminel  delà  DrOine, 
fonctions  qu'il  remplissait  encore 
en  1816,  quand  it  fut  élu,  par  te 
même  déparlement,  membre  dé 
la  chambre  des  députés,  où  il 
s'est  luit  peu  remarquer. 

GAILLARD  (AtAiniCE-AscBÉ], 
ancien  membre  de  ta  congré^ga- 
tion  de  l'oratoire,  né  en  17,57,6- 
talt  professeur  daiis  un  collège 
où  il  eut  occasion  de  se  lier  aveo 
Foucbé,  qui  y  remplissait  les  mê- 
mes fonctions, et  qui  de  vînt  depuis 
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El  faroeus  à  la  cunTcntlon,  p»U 

,  aumini^ilèrËdeliipitlici.'.  M.  G^iil- 
lard,  potirsesouslraire  iitix  ilan- 
gtTi  auxquels  ses  priiicipeti  putîlî- 
quei*  pourrairnl  l'exposer,  s'étiiit 
retiré  dans  une  petite  ville  de  pro> 
TJnce,  où  il  exerfaîl  les  fondions 
de  défenseur  oÔicieux.  Fouché 
l'y  découvrit,  el  cherelia  à  l'alli- 
rrr  auprès  de  lui  ,  A  cuusi:  de 
l'umiiié  qui  les  atnit  uni«.  M. 
Gaillard  ne  fit  aucune  difficul- 
té de  se  riipprochcr  Je  son  antien 
confrire,  i|ui  lui  accorda  sa  con- 
fiance. Il  lei'liargea,  en.i8i5,  de 
porter  de  lu  pari  de  U.  de  Vilrof- 
fes  une  lettre  h.  loril  Wellington, 
el  une  autre  â  M.  le  comte  d'Ar- 
tois. Celte  mission  lui  valut  la  pla- 
ce deconreilkTà  la  courdeca^sa- 
lion,  phite  qu'il  occupe,  encore 
aujourd  hiii.  Il  avait  déj^  été  au- 
paravant conseiller  à  la  cour  roya- 
le de  l'aris,  dout  il  présida  sou- 
Tentlesas-iseï. 

GAILLARD  (ARMina),  l'un 
deii  employés  de  l'adiniuistration 
de  la  maison  du  rui^  est  n»  à 
Querville,en  1775,  elit'est'guùre 
connu  que  par  la  part  qu'il  prit 
au  i.-ompldl de  Georges Cadoudal. 
Gaillard  entra  d'abord, en  1793,311 
aervii'e  de  Id  république  datts  un 

,  bataillon  de  volontaires,  el  prit 
bientôt  parti  contre  elle  en  a'en- 
r&tantparmi  les  chouans  du  j\lidi. 
Ilpassa  ensuite  eu  Angleterre,  Tut 
en,voyé  en  France  avec  Pichcgru 
en  i8o4<  et  parvînt  i\  se  rendre 
secréteiaent  à  Paris.  Il  resta  ca- 
ché dans  la  capitale  jusqu'au  mo- 
menl^oùl'uii  en  ouvrit  les  barriè- 
res, qu'on  avait  tenues  fennéei 
pour  s'assurer  des  conjurés.  Il 
en  sortit  alors  avec  son  frère 
Ilaoul,  et  un  nommé  Derviile>  1) 
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ne  Ifor  nri'iva  rieo  de  fâchens  1A 
première  nuit  qu'ils  passèrent 
dans  la  forît  de  Monlino- 
rencî;  mais  le  lendemain,  ils  eu- 
rent la  maladresse  de  se  présenter 
tous  trois  au  bacpour  passer  l'Oi- 
se ,  quoique  Citte  rïuière  soit 
guéable  enpiusieurs  endroits-  Un 
gendarme  de  service,  qu'on  pou- 
vait découvrir  de  très-loin, leur  de- 
manda leurpasbe-porl;eicoinm« 
ils  n'en  avaifnt  putnl,  ils  prirent 
aussitôt  la  fuite  vers  la  forËt.  On 
cria  au  voleur;  ils  furent  ponr- 
8uivis>  entourés,  et  opposèrent  m- 
ne  asseï  ('ive  résistame,  dans  la- 
quelle Raoul  fut  blessé  mortelle- 
ment. Les  deux  autre»  se  laissé- 
reut  prendre  prisonniers,  et  fil' 
rent  conduits  ù  Paris,  mis  en  ju- 
gement avec  te  ^hef  de  la  cons- 
piration, et  condamnée  A  lapein* 
de  mort,  le  10  juin  iKo4-  Une 
sœur  de  l'emperetir,  la  grande- 
duchesse  de  Berg,deTenuc  depuij 
reine  de  Naples,  sollicita  vjve- 
meni  la  grâce  de  Gaillard;  et  la 
peine  de  ce  condamné  fut  com- 
muée en  une  détenlion  de  4  «ns 
dans  le  chSteau  de  Ituiiillon. 

GAILLAUD  (GÀBKiGL-HBnnT), 
bisiorien.  né  à  A.>>tel  eu  Picardie, 
Iea6ma*  1726,  el  mort  ù  Suiiit- 
Firmiu,  près  de  CbaïUilly.  le  i3 
février  1806,  se  livra  de  bonne 
heure  à  l'étude  du  droit,  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  la  litté- 
rature. II  n'avait  que  19  ans 
quand  il  fit  paraître  son  pi-rmier 
ouvrage,  ia  Rhélûri^ue  i  l'u$age 
des  denwiielUs ,  qui  obtint  du 
succès.  Il  donna  en^nite  la  Poé- 
tique française  à  f  otage  d»s  damet^ 
i-'\\i\  pni;  un  Parallèle  des  qualrt 
Elerlre,  1760,  el  un  petit  recueil 
intitulé  Mtliaage4  linéaires.  L  b'ti- 
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toire  parut  l 'occuper  ensuite  ex~ 
cluitiveminl.  La  première  qu'il 
ïtvnàV'iiintrifionf»i\  Histoirrde 
SlarUde  Bourgogne ,  fifle  de  Char- 
Us'le-Témi'raire,  femme  de  Mûxi- 
•  milien,  premier  archiduc  <f  Autri- 
che, depuis  empereur,  1757-84. 
P  mil  ensuite  au  jour  VUitloire 
4*  Franpoii  I",  dont  les  4  P*"** 
luieA  vdlumes  parurent  en  1760, 
et  les  3  aiitri's  en  1769.  L'Histoire 
de  Charleoiagne ,  en  4  voiiirntS) 
parut  eu  177a;  puis  VNitloiredf 
larivaiitide  ta  France  et  de  e  An- 
gleterre, en  7  volu^nes,  dont  les 
4  dernierji  sont  de  i777-  Cet  ou- 
vrage, et  celui  qui  jiariit  enituiJe 
sous  le  tilre  d'Histoire  de  la  riva- 
lité de  ta  France  et  dé  C Espagne , 
Eurent  jugés  les  meiUeiirj;  Je 
'  Gaiilurd,  quoique  dan«  tous  on 
retrouve  asitex  également  une. 
toutrhe  (Convenable  aui  sujet» 
qu'il  j  a  tmiléis  et  aux  feraonna- 
ges  qu'il  a  mis  en  scène;  sf»- 
ktnent.  on  lui  reproche  quelque* 
t'ois  d'aToir  mal  distribué  ses  ma- 
tières,comme,  par  exetnjite,  dans 
Y  Histoire  de  Franfoia  I",  où.  uu 
lieu  de  suivre  nvec  les  années  le 
GDursdeséiénemens  dans  tous  les 
jfapporls  qu'ils  ont  les  uns  avec  les 
autres,  il  teii  a  séparés  chacun  sui- 
Tau  t  leur  nature,  pour  en  faire  des 
Illsto  ires  distincte  s,  qu'il  a  divisées 
eo  politique,  militaire,  civile,  lit- 
téraire; et,  ce  qui  l'ubligeail  né- 
cessairement à  un  grand  nombre 
de  répétitions,  pour  faire  saisir 
an  lecteur  la  dépendance  mu- 
tuelle de  chacun  des  faits  dont  se 
compose  l'histoire  de  toutes*  les 
branches  de  radministrellofi  d'un 
l'ital.  Les  autres  ouvrages  de  cet 
iiubeursont:  1°  Dictionnaire  his- 
torique,  dans  lEiuydapédie  mt- 
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tkodique,  6  vol.  in-4l  3*  Mémotrei- 
insérés  dans  les  tom^s  1,  a,  So, 
55 ,  :^g  et  ^3  du  Recueil  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-let- 
tres ^  5'  yie  ou  Éloge  historique 
de  M.  de  M aleskerbes ,  saisie  de 
la  vie  du,  premier  président  de  La- 
moignon ,  son  bisaïeul ,  écrites  d'ù' 
prés  le»  mémoires  du  temp»  et  les 
papiers  de  famille,  iSuS,  in-8"; 
4'  Obserealions  sur  l'histoire  de 
France,  de  Velly,  Vilhrel  et  Cnr- 
nicr,  1806,  4  vul.  in-i'i;  5°  £- 
loges  de  Desciirles,  de  Charles  V , 
de  Henri  II' ,  de  Corneille,  de 
Molière,  de  Massillon,  de  B«yard, 
de  La  Fontaine.  Ces  éloges,  qui 
forment  chacun  un  uiémoire,  ob- 
tinrent, pour  la  plop.'irl,  des  prix 
on  des  accessits  aux  diverses  aca- 
dénués  01^  tis  furent  présentés.  Ils 
sont  GQnsignés  dans  l'oiivriige  in- 
titulé ;  Mélanges  académiques,  poé- 
tiques, littéraires,  philologiques, 
critiques  et  historiques,  1806,  4 
vo).  ifi-S".  Giiillard  a  aussi  donné 
plusieurs  articles  au  Journal  des 
Satans  et  au  Mercure.  Il  avait  été 
nommé  membre  de  l'académie 
des  inscriptions,  en  171-0.  Il  pas- 
sa, en  1771,  à  l'académie  fran- 
çaise et  à  lu  classe  d'histoire  et  de 
liltérature' ancienne,  en  l'an  4> 

•  Je  me  propose ,  disait-il  en  écri- 

■  vaut  V'Eloge  historique  de  Ma- 
alesherbes,   qui   fut  sou  dernier. 

■  duvr^ge,  je  me  propose  de  bor 
>ner  \^  ma  carrière,  à  moins  que 

•  le  scribendicacoethes  et  consuetudo 

■  mu/a,  maladie    plus  forte   que 

•  mes  résolutions,  ne  m'entraîne 
imaigré  la  décrépitude  qui  va  ve- 
rnir, et  achevant  de  lasser  la  pa- 
stiencedu  public,  ne  fasse  relen- 

■  tir  à  mon  oreille  le  terrible  solv» 
»senectem  d'ilorace,  etc.  n  Gail- 
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lard  avait  la  manie  ôe»  cilottons', 
comme  iio  puul  s'en  apercevoir, 
et  c'était  probablement  une  suite 
■^de  la  niémiiire  prodigieuse  dont 
il  élail  doué.  Aussi ,  est-ce  un  re- 
proche qu'on  Tait  généralt^munt 
à  ses  oiiTTageï.  Sur  la  fia  de  sa 
"vîi; ,  il  se  retirait  presque  tous  le» 
jours  dans  ta  l'oret  de  Chantilly, 
emportant  avec  lui  du  pain  et 
quelques  Truits  pour  la  journée, 
qu'il  paiisait  tout  entière  \  rêver 
et  ii  écrire  au  pied  des  arbres. 

GAILLOU  (le  marquis  he), 
fuldéputé.  par  la  noblM^e  df  la 
ville  de  JUautes,  aux  états-géné- 
raux de  i^&j,  où  il  se  montra  fa- 
vorable aux  principes  populaires, 
pur  la  mêoii!  raison  que  tant  d'au- 
tres se  sont  montrés  favorables  à 
la  cause  monarcbique,  lors'des 
deux  restaurations.  Il  avait  d'a- 
bord voté  avec  le  cûté  fauche ,  et 
avait  demandé,  entre  autres  cho- 
ses, qu'on  aboitt  le  droit  d'aî- 
nesse. Lorsqu'il  vit  néanmoins' 
les  progrès,  que  faiïiait  la  révolu- 
lion,  et  qu'il  se  l'ut  bien  assuré 
que  la  noblesse  avait  entièrement 
perdu  sa  cause  aux  yeux  du  peu- 
ple, il  se  hlîta  de  donner  sa  dé- 
mission, et  ne  reparut  plus  de- 
puis sur  la  scène  politique. 

GAIN-MONTAGNAC  (ib  com- 
te]. L.  M.  ni),  gentilhomme  )i- 
mosin,  attaché  au  comte  d'Artois, 
a  publié  quelques  ou  vrages!|ui  ne 
donnent  pas  une  haute  idée  de  ses 
lalens  littéraire».  Le  premier  est 
aa  Mémoire  daLouU  XVI,  1806; 
.  un  autre  a  pour  litre  '.Journale^un 
.  bon  Français,  depuis  le  ;|  mars  do 
1814  jusqu'au  i3  avril  de  i8i6. 
Ce  n'est  autre  chose  que  le  récit 
des  services  que  l'auteur  a  rendus 
à  la  cause  des  Bourbons.  M.  Guin- 
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Montagoac  y  raeonle,  en  mau- 
vais style,  l'histoire  des  peines 
qu'il  a  souffertes,  et  des  récom- 
penses qu'il  a  refues.  Le  même 
auteur  a  aussi  composé  deux  co- 
médies dont  l'une  a  pour  titre  : 
Le  marquis  €U  Sieigné;  l'autre 
porte  le  nom  de  l'ancien  ministre 
de  la  police  de  Napoléon  {Foaclié). 
GAINSËORUUGH  (TBorfks), 
peintre  anglais,  né  en  1737,  duns 
le  comté  de  Suffolk,  fils  d'un 
ijiurchand  de  draps  sans  fortune, 
ne  dut  son  talent  et  sa  première 
éducation  qu'A  la  seule  nature. 
Dès  l'âge  de  10  ans,  son  occupa- 
tion favorite  était  de  crayonner 
les  objets  dont  la  vue  le  frappait  ; 
età  i3  ans,  guidé  par  le  seul  dé- 
sir de  venir  au  secours  de  sa  fa- 
mille, il  se  rendit  i  Londres  pour 
s'y  livrer  A  l'étude  de  la  peinture. 
II  rédssitd'absrd  dans  le  portrait,  1 

mais  il  ne  put  jamais  peindre  tes 
traits  des  comédiens  Garrik  et 
Foote,  >  qui,  disait-il,  avaient  la 
«figure  de  tout  le  monde,  excepté 
■  la  leur.'  Il  se  livra  ensuite  A  un  | 

genre  plus  conforme  à  son  goAt 
et  A  ses  moyens  ,  te  paysage.  On 
cite  de  \ui  :  U  petit  Berger;  la 
petite  Fille  gardant  an  troupeau 
de  cochon»  ;  le  Bûcheron  mrpriê 
par  forage;  les  petits  fillageoit 
se  battant  contre  des  chiens;  et  un 
grand  nombre  de  port rails.Sesou- 
vragesse  payaient  fort  cher,  et  ne 
lui  ont  cependant  procuré  qu'u- 
ne fortune  trés-médiocre ,  dont 
il  employait  la  plus  grande  partia 
à  soutenir  sa  lamillc/  Gainsbo- 
rough  mourut  au  mois  d'août 
1788.  Quoique  Keynolds  n'ait  pas 
eu  lieu  dé  se  louer  de  lui,  îl  a  eu 
la  générosité  de  rendre  justice  A 
sa  méuioir»,  en  disant,  dant  un 
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discours  prononcé  en  public, 'que 

■  si  l'Angleterre  par.Tenait  jamaiï 

■  A  compter  une  école,  Gainsbo- 
>rough  y  tiendrait  un  des  pru- 

■  miers  rangs.»  Le  j  paysages  de 
Gain'sborough  rappellent  la  ma- 
nière desWateau,  des  Wiiians  et 
des  Tcniers. 

GAISFORD[  Thomas),  célè- 
bre philosophe  anglais,  a  publié 
plusieurs  ouvntges,  parmi  les- 
quels ou  dislingue,  surtout,  une 
«icellenle^  édition  du  Manuel 
d^ Héphestion  sur  (es  métrés  des 
poètesgrecs,  Oïfr)rd,'i8io,iu-8"; 
«t  une  autre,  également  recom- 
inanilahie,  de  l'ouTrage  iutilulé 
Poetce  minores  graci.  11  a  fuit  aussi 
riitnprimer  les  Suppliantes;  les 
deus  ïpkigénie  d'Euripide  ;  Al- 
eeite,  et  lu  première  partie  diiCrt- 
talogue  des  manuscrits  du  docteur 
Clarke,  Oiford.  M.  Gaisford  est 
professeur  royal  de  grée,  à  l'unï- 
Tersité  d'Oiford. 

GaLBAUT  du  four,  était,  a- 
T.anl  la  rérotution,  colonel  d'ar- 
titlerie,  et  servit,  en  qualité  de 
maréchal-de-caoïp,  dans  la  pre- 
mière campagne  de  Dumourici. 
Forcé  d'évacuer  les  environs  de 
Verdun,  autour  desquels  il  avait 
porté  toutes  ses  forces  pour  dé- 
fendre cette  Tille,  il  se  relira  aijx 
Isletles  près  de  Sainte- Héné- 
Lould,  et  'fut  remplocé  dans  ce 
poste  par  l'afant-garde  de  tto- 
trc' armée  qui  arrêta  complète- 
ment la  marche  des  Prussiens. 
^oinmè,en  i^g3,  gourerneurde 
Saint-Domingue,  Galbaul  se  ren- 
dit dans  cette  colonie,  oA  il  avait 
d'assez  grandes  propriétés;  et  les 
intentions  qu'il  montra  en  y  arrî- 
vaut,  rassurèrent  beaucoup  les 
habitaas ,  effrayés  d^  V'^^''^')'^^ 
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qu'ils  pressentolienl  qu'ollait  avoir 
sur  eux  la  révolution  de  la  mère- 
patrie.  Il  montra  dans  cette  cir- 
constance une  indécision  et  une 
fiiiblesse  de  moyens,  qui  rendi- 
rent inutiles  ses  bunnes  inten- 
tions. Les  commissaires  Polvérel 
et  Santonax  firent  couler  le  sang 
presque  sous  ses  yeux,  après  a- 
voir  incendié  le  Cap,  et  dévasté 
toute  la  partie  ouest  de  la  colonie, 
où  on  les  avait  envoyés  pour  pré- 
venir tous  les  désordres,  qui  fu- 
rent, au  contraire,  la  suite  de  leurs  . 
propres  opérations.  Le  général 
Galbaul  n'oitant  point  et  ne  cher- 
chant point  à  leur  résister,  ras- 
sembla les  colons  qui  avaient  é- 
chappé  aux. fureurs  des  commis- 
saire» directoriaux,  et  se  retirai 
Boston,  avec  la  pins  grande  par- 
tie des  bâlimensqui  se  trouvaient 
dans  le  port.  Il  n'a  plus  joué,  de- 
puis ,  aucun  rôle  important. 

GALDI,  auteur  d'un  Discour» 
sur  les  rapports  poUHquts  et  éco- 
nomiques de  l'Italie,  avec-la  France 
et  l'Europe,  ijgj,  et  d'une  5(ii- 
tislique  de  la  Hollande  ;  fut 
nommé  directeur  -  général  de 
l'instruction  publique  W  Naples, 
lieu  de  sa  iinissauce.  La  ré- 
Tolution  de  Naples,  à  laquelle  il 
prit  une  part  trés-active,  t'-ayant' 
fait  distinguer  de  ses  compatrio- 
tes, ils  l'aTaienl  chargé  d'une  am- 
bassade en  Boltande,  quelque 
temps  av^t  l'arrivée  du  roi  Jpa- 
chim  Murât. dans  leur  pays. 

GALEAZZIHI  (  le  >tHo«  ),  né 
dans  l'île  de  Corse,  vers  i;6o, 
adopta  les  principes  do  la  révolu- 
tion, mais  avec  la  modération  qui 
est  la  ba{e  de. son  caractère.  Il  é- 
tait  membre  du  département  de 
la  Corse  «a  1 790,  i;t  ce  fut  sur  sa 
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lettre  iotérée  au  Moniteur,  et  sur 
la  propositioa  de  Uirabeuii,  que 
l'usseoiblûe  constituante  déclara 
cette  île  partie  iulégiaote  du  ler- 
rituire  Iraiiçais.  Cummiindant  de 
In  gunle  nationiile  de  la  ville  de 
Ba^lia,  Galeaiiini  assista, eti  cette 
qualité,  à  la  rédÉralion  du  i4iuil- 
Jet,  et  k  celle  de  Lyon.  Maire  de 
Bastia,  lors  du  sié^e  ({ue  les  Ad- 
glaia  mirent  (levant  cette  lilleau 
comntencemenl  de  i7g4<  ■'  com- 
battit à  la  tête  de  ses  cuncitoyens. 
Oua  peine  ùconcevoiraujourd'hui 
comment  une  ville  enlourèe  de 
moslagces  qui  la  dominent,  ou- 
verte, mal  Turtifiée,  a  pu  réuâter 
à  ■(>  vaisseaux  de  ligne  anglais 
qui  la  bloquaient  èirotlement ,  à 
6000  hommes  de  leurs  troupes  de 
débarquement,  aux  insurgés  du 
pays,  à  des  attaques  continuelles 
de  terre  et  de  mer,  et  à  un  bom- 
bardement qui  a  duré  44  jours. 
La  bravoure  des  soldats  itançaii 
de  la  garnison,  le  dévouement  des 
babitans  ,  enfin  l'enthousiasme 
de  la  liberié,  expliquant  cette 
glorieuse  dérensc.  Les  assiégés 
n'ayaijt  plus  de  vivres,  durent  se 
rendre;  mais  ce  Tut  à  la  suite  de 
la  plus  honorable  capitulation, 
que  signa  GaleaEïiui.  Deux  jours 
après,  il  s'embarqua  pour  In  Fran- 
ce, avec  sa  famille,  en  abandon' 
nani  toutes  ses  propriétés;  l'ac- 
cueil qu'il  reçut  sur  le  territoire 
de  ta  république  ne  répondit  pas 
ù  SCS  sacrifices.  Bonaparte  mar- 
chuil  al ors,de  victoire  en  victoire, 
ù  la  délivrance  de  l'Italie;  il  con- 
fia tour-â-tour  à  Galea^tini  la  pla- 
ce d'intendant  des  provinces  con- 
quises, de  Voghera,  de  Keggio  et 
de  Modène,  sur  lesquelles  il  fi'  pe- 
ser le  moius  possible  les  charge* 
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de  la  guerre.  Il  allait  se  rendre  ■ 
Konie  pour  y  remplir  des  fonc- 
tions impurtanles,  lorsque  le  di- 
rectoire donna  des  ordres  pour 
qu'on  reprit  la  Corse,  L'aU4clie-' 
meol de  Galeatiiai poiir  sonpays, 
ne  lui  permit  pas  de  rester  et rnn- 
ger  k  une  (elle  entreprise.  Il  quit- 
ta rolonlaîremant  l'emploi  qu'il 
occupait  en  Italie,  et  se  réunit  A 
l'expéditiua,  qui  eut  un  plein  suc- 
cès ,  par  l'expuUiou  des  Anglais 
Galeaiiini,  oubliant  ses  intérêts, 
reprit  sa  place  de  maire  à  Ba^lia- 
Kevfitu,  quelque  tempsaprés,  du 
fonctions  de  conynissaire  du  pou- 
voir exécutif  il  contribua  à  U 
rentrée  en  Corse  d'une  foule  d'é- 
migrés, qui  lui  m)0t  redevables  de 
la  vie,  et  des  propriétés  qu'ils 
possèdent  aujourd'hui.  Son  dé- 
partement l'ayant  QOiriDiéaucao* 
scil  des  cinq-cents  à  nne  grande 
majorité,  il  ne  fut  point  admis, 
pur  l'efTeldesmenées  desdèputè) 
anarchistes.  Au  18  fructidor,  il 
fut  encore  révoqué  des  [biiclîODS 
de  commissaire  du  directoire, 
comme  trop  modéré.  La  France 
était  alors  sur  le  bord  de  l'abline; 
le  plus  grand  de  ses  citoyens  al- 
lait en  devenir  le  maître  :  le  <8 
brumaire  éclata,  et  changea  la 
fnrmedugouTernemeui.  Lescon- 
suls  nommèrenlGaleaisini  préfet 
du  Liumone  (Corse).  Il  établit 
l'ordre  dans  un  département  oil 
tes  lois  méconnues  étaient  \"iM- 
trumeut  des  passions  du  parti  le 
plus  fort,  nù  la  révolte  quittait  u- 
ne  commune  pour  passer  dans 
une  autre.  Un  trait  de  Galeauioi 
lui  a  acquis  à  jamais  des  druitsA 
l'affection  des  habllans  dii  Lia- 
mone.  Ils  manquaient  de  subsi^' 
tances,  b.  cause  de  la  slérililé  ai 


UNl-ZD^bvGoOglC 


GAL 

l'aunée,  et  la  famine  dèsolail  le 
département.  Galeaiiiai  prit  «ur 
lui  la  reapousabililé  de  toutes  les 
memres  qui  purent  alléger  les 
maux  publics,  sans  soDger  aux 
daDgers  qui  pouvaleat  en  résul- 
ter pour  lui-même  ;  il  engagea  ea 
•ulre,  persoanellenieDt,  aa  forlu- 
oe  ,  vis-à-vis  de  plusieurs  négo- 
ciaaa,  afia  de  procurer  des  sub- 
«SUQces  ii  ses  administrés,  et  de 
quoi  ensemencer  les  terres.  Le 
conseil -général  da  département 
coDsigna  dans  ses  registres,  par 
délib^ation  du  mois  de  uai 
.i8o3,  l'eipression  de  ta  recon- 
naissance publique.  Peu  de  temps 
adirés,  il  fut  cependant  remplacé 
&  Ajaccio,  par  suite  de  quelques 
intriguées;  mats  il  ne  fut  pas  long-- 
temps  TÏctîuie  de  l'envie  :  le  pre- 
aiierconsulle nomma, enTan  ii, 
comiaissaîre-général  du  gouver- 
nement, &  Tile  d'Elbe  et  dépen- 
dances, avec  des  pouvoirs  éten- 
dus.. Là,  il  a  laissé  le  nom  le  plus 
liODorable.  Après  8  ans  d'une  ad- 
ministration paternelle,  les  hubi- 
lans  lui  oat  décerné,  en  1  Si u,  en 
témoignage  de  leur  gratitude,  a- 
ne  médaille  d'or  arec  inscription, 
et  aux  Armes  de  l'île  d'Ëlbe.  A 
«èlte  époque,  il  fut  fait  baron  ; 
main  des  hommes  insensibles  au 
bien  public,  ses  eonemio  cachés, 
devaient  4e  faire  punir  de  son  lè- 
le  et  de  ses  sacrifices  pécuniaires. 
Il  avait  fait  construire,  par  la 
«onfiancc  qu'il  inspirait  aux  ha- 
i)itaos,  une  route  de  la  plus  gran- 
de utilité,  sans  qu'il  en  eût  rien 
coûtéaugouvernement.  Les  chefs 
du^énîe  militaire  de  Porlo^Fer- 
rajo  signalèrent  Galeaziioi  au  co- 
mité de  la  (guerre,  comme  ayant 
compromis  la  sûreté  de  llle-L'em- 
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pereur  maada  l'aocusé  i,  PariSfpnr 
décret  de:décembre  i8io,  pour 
y  rendre  compte  de  sa  condui- 
te. Gatenziini  s'empressa  d'obéir, 
etne  vtut.pasàboutdesefaire  en- 
tendre. U.  de  Hontalivet,alor8  mi- 
nistre de  l'intèrieuF,  après  avoir 
approuvé. ses  opérations,  craignit 
d  en  mettre  l'exposé  sous  les  yeux 
de  l'empereur;  et  ce  qui  devait 
mériter  des  récompenses  bu  com- 
missaire Galeaiiini  ,  causa  sa 
disgrSce.  Il  resta  sans  emploi . 
jusqu'au  mois  d'avril  1814,  où 
la  destinée  de  Napoléon  fut- dé- 
cidéa  par  l'entrée  des  alliés  i  Pa- 
ris. Précipité  du  trône  le  plus  é~ 
clatant  de  l'ubivers,  par  les  mS- 
naescausesqui  en  d'autres.cif  cons- 
tances l'aTaienl  élevé  au  comble 
de  la  gloire  et  de  la  puissance, 
Napoléon  eut  .l'île  d'Elbe  pour 
refuge.  Galeaziini  étant  à  même 
de  se  justifier,  écrivit  de  Paris  A 
l'empereur,  que  puisque  Sa  for- 
tune l'avait  conduit  sur  les  lieux 
de  son  administration,  il  pouvait 
voir  s'il  avait  mérité  sa  disgrâce. 
Napoléon, qui  ne  cessait  d'enten- 
dre louer,  à  Porto-Ferrajo,  l'ad- 
ministration du  commissaire-gé- 
néral, fit  répondre  à  Galeauint  la 
lettre  suivante  :  •  Monsieur  le  ba- 
il roo,  l'empereur  Napoléon  a  reçu 

■  la  lettre  et  le  mémoire  que  tous 

■  lui  avei  adressés.  11  me  charge 

■  de  vousécrire  qu'il  Tousatrou- 
>>  vé  entièrement  innocent  de  tout 

■  ce  dont  on  vous  a  accusé;  que 

■  votre  gestion  dans  l'Ile  a  été  par- 

•  faile;  qu'elle  vous  a  mérité l'es- 
utîme  des  habitans,  auxquels  vous 

■  avez  faitbeaucoup  de  bien.  Loin 

•  d'avoir  rien   perdu  de  l'estime 

•  de  l'empereur,  vons  y  aves  de 

■  nouveaux  droits,  et  sa  majesté 
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.•v(Hispl4w«parni1e>adiii»i>tra-  taciletrequttesdinsIesnM/ourj, 

•  teurs  tes  pins  éclair^} el  let  ptns  'rtlievtenanieUriiordiaaiFcdepo- 

'  zélés.  Agrées,  etc.,  signé  le  corn-  lice  A  Brest,  il  s'««l  tait  ainwr  «o 

■)e  Bertrand.)  Efapoléaa,  xercnu  Bretagne,  paru  modéralten  et u 

.    e a  France,  eo  mars    iSiK,  ilu  ninniéred'eiercerdesattribiilioa» 

aui4v  de  la  pUis  hardie  et  de  la  a«Mir«dou(flbh:squt4iél)catesiil 

plus  mémorable  entreprise,  toU'  fut  remplacé   vers   le  iiûiieD  de 

faut  réparer  l'injustice  qui  avait  iSiS.  ll«iat,d«puîs  iHi9,c»Bseil~ 

été  faite  à  Goteanioi,  ie  oomina  1er  eu  la  cour  ro^ledeSaslia,  ei 

pré£ctdeHaÎQe-ct-Loîre.Ga]eu-  l'un  d«s  fa nda leurs  de  la  sMié- 

aini,  au  milieu  des  passîmisezai-  lé  d'instructioa    publique  de  ti 

tées,  administra  le  département  Corse. 

de  Haiac-et-Loire  ^rec  autant  GALIN  {PwiBa) ,  compositeur 
de  modératioa  que  de  suocèe  ,,  et  de  musique  ,  ia^eoletir  de  l'iiM- 
y  a  laissé  des  regrets.  Au  retour  irunient  ittusical  te  méi«(Uiut*, 
de  Louis  XVIU,  en)uiUiet ,  Ufut  meatbre  il«  l'albénée  dc^  artt, 
fcmplaDè;  et  il  vit,  depuis  cette  s'est  fait  conualtre  ,  depuis  quel- 
époque,  retifé  dans  ses  foyers  en  q«es  années ,  dans  lus  tables  d« 
Corset  .entouré  de  l'estime  et  de  l'euseignemeKt  musical ,  pur  la 
la  considération  dues  à  tant  de  nélkode  philosophique  qu'il  y  i 
service»  rendus  à  In  pairie.  introduit*.  Les  auteurs  d'ioten- 
GALEaZKINI,  fils  dti  précé-  lions  ou  de  perteotionueinens  u- 
dent,  né  en  17S7,  a  fail  son  édu-  liles  A  l'humanité  ,  ou  qui  con- 
cation  et  s*n  droit  é  Pari*  ;  a  été  -courent  au  charme  de  Ja  vie,  doi' 
nommé  auditeur  au  conseil -d'é^-  vent  être  sncotiragée  duns  tune 
tat  en  tSng,  atucfaê^ux  relalioru  les  temp»,  et  plus  encore  lorsque 
exIérieureS)  enrof  éen  miatiiïnen  l'esprit  d'ignorance  au  te  déuigre- 
itatie  ea  «810,  et  nommé  oam-  ment  s'efforce  de  ravir  A  une  ni- 
uiskaire-générel  de  police,  en  lion  si  grande  dans  ses  malheuri 
iBii,  dans  la  Seiae-lnliériéure  :  tespaisiblesconquêlesde  l'esprit. 
UquiltauedéparLemeUen  iUi4-  Jiaoïuii^ue  airtrofoi*  était  longue 
On  doit  k  son  séle  k  poursuivre  et  ennujutiâe  à  apprendre.  Grûre 
les  abus,  le  succès  de  l'enquête  it  la  méthode  de  H.  Galin,  ti\ic 
iirdonnée  par  l'empereur  H»po-  n'exige  flU)onrd'bui  que  peu  de 
tép«,  sur  les  malversations  qui  jempt,  et  n'a  plut  riea  de  fasli' 
■avaient  lieu  dans  l'oclroi  muni.-  dieui  dans  son  étude.  Cette  mf' 
<Oip8lde&Mien.Propuié,euiSi4,  ifande  nuiis  parait  une  heureufc 
Jors  de  l'organisa  lion  du  nouveau  découverte  ;  mais  il  ne  nous  ap- 
conseil-d'état,  pour  être  «ailre  parlifiit  pss  de  la  juger.  Hous 
des  requêtes,  un  ministre  diri-  nous  bornerons  tk  l'eiposereti 
^ant  alors  le  cobinnt  des  TuUe-  en  faire  coruiallre  les  avanlages- 
ries  le  fit  écarter,  en  donnant  Cette  ingénieuse  invention, déji 
poiir.tout  motif  d'-ejcclusiou  que  célèbre,  est  appelée  par  «on  ru- 
G8l»a£tifli  était  Coise.  Il  n'eut  teurm^f/as/s,  qui  signifie,  sui- 
pointdefftuclioospt^ndantlapre-  tant  l'étymologie  ,  former  à  fi*- 
miére  restauration.  NonHué  uiai^  taatlhn-Cc  n'estau  premiercoup 
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d'œîl  qu'an  gttmâ  InMeau  toal 
Uni  SBi-  lequel  sont  tracées  de  lar- 
^s  raJKi  par)iltè]es  figurant  in^ 
yuniff  Musrfc*le  du  pfusîewrs  t'ti- 
iie  sMr  l'nuire.  Maïs  Ciiiage  de  te 
stmpte  tubltiMi  ert  si  cxtrnor^- 
naite,  qn«  tfui conque  lu  ToEt  en' 
iiciîoit  peur  Ia  première  (bis,  ne 
peut  dh^HDuler  la  surprix  agréa- 
ble qu'it  m  éprouve.  Une  aJikiple' 
^raguctI«,  lerminée  piri'HiKbitulè, 
l'nprésenie  itnn  noiu  mobile  que  le 
HiMitre  promène  p;irmi  ce»  rnii^s' 
comme  pour  y  dessiner  une  écri- 
ture qu'on  peut  appeler  aerrenne, 
pnfgqtiesanstMÎsserdeirBCcsdesow 
existence,  ello  détcrmioe  néan- 
moins le;*  înflution»de  toïx  justes 
et  mesurées  if  une  fbirle  d'élévea 
réuhiïdefant  t:e  muet  appareil. 
Oncles  entend  exécuter  sans  hé- 
sîtaiiun  toutes  sortes  d'airs  de 
rttiférens  goàts  ,  tes  tin;*  connus, 
les  autrî;»  improffsés  par  le  mnt- 
rre.  Mab  h  surprise  devient  un- 
fntërêl  de»  plus  vifs  lorsque  le 
mnllre,  armé  ife  deni  baguette  s 
!tépa«  sa  ctasse  ea  deux  section» 
qui  ex^cuteni  des  <!liMS  é<iriC8  de 
mSme  en  tracesfwgitiTes,  etcon- 
doils  suiTunt  les  riSgltte  A?  'rart 
parmi  toutes  sortes  de  «ifartreS 
modulations.  Nous  noii»  garde- 
rons bien  de  dire,  pour  ne  pas  é- 
peuranter  hs  e^pritï  faibles,  et 
qol ,  cependiinl ,  né  ser»ient  pas 
InsensfMes  aux  donnes  lois  de 
rh.irmAhie,  qu'il  y  a  dans  tffécù' 
rteur  exercICet  qLielqu«  ohnse 
){u'A  une  antre  époque  on  eftl  api- 
pelé  inng:îqu#  ,  ft  tpii  e'Qt  vuld 
tnévitablëmcnt  b  soir  aatenr  h^^ 
dan^reux  honnears'dU  bOcher; 
M.  Galift  apubtié,  «n  1818  («n 
1  vol.  in-S'aïeCTilaoche).  l'ex- 
position de  tu  nouvelle  doctrine 
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inn9tdat«.  Depuis  cétre-  époque, 
oïl  a  fil  naître  di»erieï  inàifalions 
plus  rM  moins''  impai*raifcs  de  ses 
pruCéilés.  Hais  sa'ffl^fhode  a  élé 
iradntte^en  Bolhinde',  et  esrt fort 
répandue  dans  Ce  pays.  Cettfi  mé- 
thode, toute  de  création,  est  uni- 
q'ofrenson  genre  :  nous  atlonsen. 
dotint^r  l'analyse  tirée' db»  (ti vers 
journaux  de  i-S'ig.  Les  principes 
lïi;  «olle-  Méthode'  Sont  d»n»  'ta 
sé[mratîon!  qu'elto  présente  dies 
étude»  de  ineHure  6'aiee  ctf)^ 
d'ifltona'lien. qu^in  nviiïl  toufoors 
confohdliej ,  et  dans  les  moyens 
simples  et  Ingéfiienx  qu'elle  four- 
nit pour  bien  faire  les  unes  el  les 
mih-es.  L'intooaiîon  s^'eiudle  *iii' 
le  mihplastt;  mais  la  mesure  s't 
ludtc  sur  un  autre  lableiitl  anSsî 
împortiaM  et  d'un  nsugfc  analogue 
«ppelé"  c/ironomifrisf»,  nom  qn'il  ( 
ne  fani  pas  ceoroodre  avec  betur 
de  dtTonemttre  ou  pendate  sim- 
ple. l]n«  chose  très-dfgne  de  re- 
marque ,  partie  qu'elle  churme 
toDJouK  l'iruérteu*  aitemi*,  c'^t» 
d'une  part ,  l'nnulo^ie  ^arfMIe 
qui  rtgnedails  l'usine  di'wiKfo- 
ptasf»  et  di»  tkronoîKiriite,  apataii 
t^(K  et  l'iiutre  DUX'  m«i(«emens 
d''i:^e  baguette ,  .et  d'niitr4>,  part.. 


deoi  prstiqaes  aussi' dlstinittea' 
C«'  prHtcipe  cowsisté  â  >'fnire  etvf  U 
sage*-  dans  la  mwsiqocT,'Bi<Mllponr 
lé  rhythme  »«  pmir  l'iniuaatilnn, 
nnV  langue  orait«qBi  aàrraspundv 
ternie  A'  tefrae  i.  la  iiihgiife'âvUe, 
et  qui  précWie  o«'  ««compagiie 
celh^ci  dans  t'étudR  de  W  art,  . 
punx  qu'il  est  reconnu  qiie  nouH 
ne  SBvxins  lire -ttUitti- écriture  qne 
pav  l'iittermidiairede  la  parole. 
Telle  est  ta  peiiséè  domi<»an«a'd« 
l'aàtetir,  et  il  en-ttH^itt  unet  vji- 
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rite  qui  a  tout  le  piqtiaDt  du  para-  ouvrage  cl  n«idérabl«  qu'il  Dedé- 
doze  en  prouToal  que  quiconque  sefpère  pni  tle  lerminer  un  jour  : 
«rt  devenu  musioicD  ,  l'est  deve-  c'eit  une  théorie  itùuvelU  des  rap- 
nn  de  soi-mieae,  matgré  lesmé-  porU,  A  laquelle  il  approprie  un 
ihodeg  ordinaires,  en  suivant  les  nouveau  mode  de  calcul  d'où 
principes  et  le»  tèglesqu'il  décrit,  semble  devoir  découler  d'une  fa- 
Ge  système  est  très-philosophi-:  poo  plus  prochaine  que  dans  l'é- 
que;  loin  d'être  le  produit  du  ha-  tat  actuel  de  la  scienre,  un  mode 
sard  ou  du  lâtounemenl,  .il  n'a  du  calcul  ioGnitéeimal.  Il  est  re- 
pu èlte  que  le  résnltat  de  profon-  marquable,  d'une  part,  qu'il  y  fut 
des  méditations  sur  l'idéologie  et  conduit  i  propos  de  musique  par 
iiur  l'urt  de  l'ensetgoement  en  gé-  une  obscurilé  d'acoustique  qui 
néra] ,  qui  n'est  que  l'eiacte  con-,  en  fut  dissipée,  et  de  l'autre, 
naissance  de  la  manière  dont  se  qu'une  pareille  obscurité  prise  en 
forment»  s'expriment  ei  se  trans-  arithmétique  avait  autrefois  occa- 
metteot  nos  idées.  La  musique  sioné,  entre  Léilioitc  et  d'Atem- 
n'esl'icî  qu'un  sujet  particulier  berl,  une  dispute  qui  était  restée 
auquel  l'auteur  a  appliqué  les  ce-  sans  décision,  et  que  M.  Galin 
gles  générales  de  la  méthode  di-  paraît  avoir  résolue  A  l'avantagée 
dactîqtie,  si  bien  décrites  par  Ba-  du  premier  de  ces  deux  grands 
con,  Locke  et  Condillac,  tant  np-  géomètres, 

prouvées  après  eux,  et  si  peu  GALL  (  ib  nocTEca  Jeih-Jo- 

guivies  dans  la  pliV^^^  des  livres,  sktii),  Tondes  plus  ingénieux  în- 

L'ouvra^  de  M.  Galin  mérite  de  venieurs  de  systèmes  qui  aient  fi- 

flierraltention  des  savans  agitant  guré  dana  l'histoire  de  la  méde- 

que  celle  des  artistes.  L'auteur  y  einc ,  est  né,  en  1758,  i  Tiesen- 

^tt   Toir  qu'en  fait  d'enseigne-  h''un,  dans  le  pays  de  Wurtem- 

meot  et  de  recherches,  lamusique-  bergt  11  Gt  ses  études  médicales  A 

doit  êtra  empérinuntale  comme  1^  Vieaa«,où  il donnaquelque  temps 

physique,  dont  elle  est  nue  bran-  après  les  premiers  élémens  de  sa 

che  détachée.  Partout  le  compas  doctrine.  La  médecine  n'avait  of- 

du. géomètre  s'y  allie  avec  l'oi  fert  jusqu'à  lui  qu'un  inteniJina- 

reille  du  musicien.  Autrefois  pro-  ble  conflit  d'opinions,  de  systè- 

feaseur  de  mathématiques  et. ins-  mes,  d'hypothèses,  qui  s'enlre- 

lituteur    A    l'école     royale     des  choquaient  pour  se  détruire,  et 

apurdsrmuets  de  Bordeaux,  U.  qui  se  détruis«ienl  pour  se  re- 

Galin  a  quitté  ce  genre  de  travail  produire    presque  anssitAt  sou* 

potie  se  livrer  .au  perfectionne-  d'aulnes  formes.  La  mélaphysi- 

irinnl  et  ^  In  propagation  de  sa  que ,  surtout.  In  partie  de  cette 

déeMiverle^sor  laquelle  il  estprès  science  qui  s'occupe  du  système 

(te  publier,  nb  nouvel  ouvrage,  des  facultés  intellectuelles ,  n'a- 

que-celui  qu'ils  déji  mis  au  jour,  voit  guère  été  moins  embrouillée 

fnit  «ivement  désirer.    Il   a  «q  dans  sa  marche.  Al.  Gnil  intro- 

portefeuîlle  des    Mémoires    iu''  duisit  dans  la  médecine  toutes  les 

portans  de  mathématiques,  dont  rêveries  de  la  'liiètaphystque ;  et 

l'un  doit  faire   la    matière  d'un  cesdeuxscîences,eQse  miindianl 
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mutuvllcinent  des  seoours  pour 
deveoir  claires  e\  sortir  de  leur 
chaes,  doDnëreDt  lieu  aux  fameu- 
ses étades  eranolûgiques ,  sur  la 
nature  desquelles  il  faut  bien  se 
garder  de  croire  que  l'oplDion  des 
mëdeciinsoit  déjà  0xée.  lie  grand 
nombre  des  partisans  de  H.  Gall 
nous  oblige  de  donner  ici  un  a- 
perpu  de  son  système.  Il  dÏTise  te 
cerveau  en  défiutemens,  â  chacun 
desquels  il  assigne  des  foDCtiona 
qui  lut  sont  propres.  Les  réglons 
dans  lesquelles  s'exécutent  ces 
fonctions  aoDl  plus  ou  moins  dé~ 
Teloppées,  suivant  que  tel  ou  tel 
système  qui  leur  appartient  pré- 
domine dans  l'individu  :  mais  le 
développement  de  ces  parties  pro- 
duit nécessairement  une  saillie 
sur  la  boite  osseuse,  dans  Inquel- 
le elles  sont  renfermée»,  et  cette 
saillie  ou  protubérance  indique, 
suivant  la  place  qu'elle  occupe, 
le  système  d'organe  prédominant 
chez  l'individu  où  on  l'observe  ; 
ou  bteo,  pour  parler  d'une  autre 
façon,  indique  les  passions,  les 
goûts  prédominans  des  hommes. 
Ainsi ,  il  ;  a  une  bosse  par  laquelle 
onreconnallùn  musicien, uoeau- 
tre  qui  caractérise  le  mathémati- 
cien, etc.  Nous  ne  savons  pas  trop 
quelle  est  celle  qui  caractérise  la 
manie  qu'ont 'tous  les  médecins 
de  faire  des  systèmes;  mais  elle 
doit  être  assurément  bien  pronoo- 
cée.Celui  de  U.  Galt, au reste,solt 
qu'il  mérite  ou  non  une  réfuta- 
tion  sérieuse,  ût  accuser  ce  savant 
de  matérialisme,  et  même  d'a- 
théisme ;  accusation  qu'il  réfule 
dans  l'ouvrage  iulitulé:  De»  Dis- 
positions innées  de  l'âme  et  île  Pes  - 
prit,  ou  du  matérialisme,  Paris, 
i8i9,ia-8*.  Ses  cours  sont  gêné- 
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raie  ment  suivis  d'un  grand  nom- 
bre de  personnes,  et  quelques- 
uns  de  ses  élèves  en  ont  fait  des' 
analyses  qui  ont  été  imprimées^ 
les  principales  sont  les  suivan- 
tes :  l'Analyse  tfun  cours  dudoe- 
teurGall,  in  8°,  Paris,  i8o8,  par 
H.  Adelon  ;  a*  Introduction  au 
cours  de  physiologie  du  cerveau,  'ou 
discours  prononcé  A  la  séance  tt  ou- 
verture dt  son  cours  publie,  ' 
idoê,  in-H";  3"  Mémoires  concer- 
nant les  recherches  sur  le  système 
nerveusen  général,  et  sur  celui  du 
cerveau  m  parlicalier,  i8og,  Iu-4*r 
4°  Anatomie  et  physiologie  du  sys- 
tème nerveux  en  général,  et  du  cer- 
veau en  particulier,  i8io.  SoMS 
devons  dire  aussi  que  la  doctrine 
de  H.  Gall  a  été  attaquée  par  un 
grand  nombre  de  personnes,  et 
noUs  citerons  entre  autres  ouvra- 
ges' écrits  contre  elle,  celui  qui  a 
pour  titre  -ta  Craniade,  poëme  eD 
a  chants  (en  anglais).  Londres, 
i8i;,  in-8*.  Le  cabinet  de  ce  pro- 
fesseur renferme  une  grande  col- 
lection de  crânes  d'hommes  et  de 
divers  animaux,  dont  il  fait, sur-  - 
tout  usage  dans  ses  cours. 

GALLAIS  (JBiH-PiBH»),  jour- 
naliste ,  contre  qui  Cbéoier  a- 
vait  lait  ces  deux  vers  : 

11  naquit  k  Angers  en  i^S;,  et 
professait  la  philosophie  dans  uo 
collège  de  bépédict'ms  avant  la 
révolution,  aux  principes  de  la- 
quelle il  se  montra  constamment 
contraire ,  tant  qu'il  crut  pouvoir 
le  faire  inpunément.  Il  entreprit, 
en  170')  '"  rédaction  du  Journal 
général,  et  ton  ne  peut  que  U 
louer  *)e"  la  hardiesse  avec  la- 
quelle il  s'éleva  contre  les  abut  . 
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qui  paraUsatiuit  ipitéfiBriUitea  de 
ia  liévM-ganisolifpn  epmpliie  de 
l'aiwienpB  inaniiri:hie.  Il  pi]blia  , 
CD  i7o3«  un  upuicule,  soub  le  ii- 
ire  4'^Pfi*l  À  të  ppttériti:  et  h: 
libraire  Web^  ,  .^j  (Usiril>uait 
cet  icril  au  ■Pei»ii-&.oysA ,  fut  or- 
tfité,  etficrit  f^u  de  temps  npr^s 
«)ir  l'i&cb4(#vd;  t««4ia  ipM!  Tau- 
leur  G«il»iï,  «tfHù  aiism,  »e  re«ifi 
qu«7,mqi8.eD  pr«on,  el  fwl  rpû- 
ju  A  la  UUu'.ié  au.  moment  où  le 
t^rrorisjne  failli  ia  pins  gra«4!< 
ravagea  (jEn  8Trjl  1 794)-  H  fw  *u- 
»uile  <)ve|(]U«  l«iBfu  j:é4actçur 
de  la  QuotidUatv,  iH)i|i  4u  ^«v- 
.^((r  i^M  Jownauf,  qui  finit  j>i4r 
pr^dre  jipe  Jentjw^  royaljii.tf., 
^|tilXiil,pfowwt)J*liWWlWPf  pn 
5.  ^s  .presse»  de  ^aMat^  tarent 
britév?  t^*:  ^W[':4;^,  ^a  fiiuiMiu  l'ut 
plUé^  .  .*t.il  n'ùcJviflp»  W-ipiMn^ 
;ï  la  d^pnrtalion  qu'^  viTnut 
mô)ié  (wndom  a  ans.  i-e  d«rrijt 
(W  f»pl>ek  Iks  dép^twt  dp  li 
ûfifit^ioT  ivi  furmiA  de  rejwraî- 
tre  ijnna  le  inondç,  ut  il  fut  pbar- 
,fé,,  pendaiU  ipo  axis.àe  la  réil^p- 
tiop  ^^^JçuriLal  de  PjirU.^n  ),&>p, 
on  le  itçijniii^  JitprB»spur  «t'^lfi- 
.  qtf/tnoe^l.dt!  philosopV'G  ^  J'fca- 
^iiq'ffl  .^  légishtiuj).  Il  a  fi^iié 
une  Histoire  df  ia  ripotittian  4«  iS 
fructidor,  et  une  aulre  s»r  la  ri- 
soJufiMt  ^u  i8  brumaire;  ce»  étia 
ouvritgeK  «pgt  é((,akiaeut  écrlla^- 
7,ecu»t;p«rl;a|ilçquifijfi)rliéraa- 
*euf  i)gu-ï,e)i)i)|i^9.1  à  leur  ^lon- 
flerpee  lenjlflnçe  anii  - j>pptj»i- 
re .  Fp^j;»  ù  dénaturer  même  \e» 
faits,  «1  A  énoncer  des  ^i^serUons 
éTÎiltmqipnt  ruu»»pe  ',  pou^  «o  tj- 
re^  dps  ,co^(!lugiaQ9  tovorablu?  à 
In  ca,uf|G  .gu'ij  avaK  cplrtpris  de 
dél'eitdre.  ^A  ïép^qùf  àif  aq  (pafs 
i8i?,  il^'t^i^it  rtlirç  ,^0^  «ne 
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lAMSon  de  itampaj^e,  «ù  il  écri- 
vit, dut»  une  profonde  solilMde, 
l'hiBloire  de*  éiénemeBs  ijui  ve- 
«Aiiiot  de  su  poster  «n  France;  ei 
uïtte  biitiEMre  Tut  achevée  même 
avant  la  rcvolulion  dout  elle  fat- 
fait  le  r^cît.  Gntluii  mctirut  i  Pa- 
rts, i«  39  octobre  tSao,  daas  l« 
63"  iinnée  du  son  i^. 

CAtl4«KU  (AiraoïHB],  né  en 
.•^fô  ù,Sainl-Pnrdou;i>Mtour,  en 
iuvergi^e,  (juiu*  la  profvMÎon 
d'iaiprimour,  -qu'il  exerpait  en 
1798,  |»,»ur  accomftagaer  le  gé- 
Qprai  Boauparleieji  %jple.  A  son 
retour,  U  rwulFa  dans  l'imprinie- 
r;^!, iJQnl(l)tartit«ncort{  pourselj- 
Trer  eKoluKÎreinentàlauiaaîied'i'- 
£riru.On  a  d«  Ivi  plusieurs  ouvki- 
ge»,  dooX  la  plupart  porteraient 
iil^aircr  qu'jl  lu;  ae  fQt  jatpais  oc- 
OHpéqu'àruproduirepar  ses  pres- 
ses l'esprit  des  anUes.  SesooFra- 
ge»  iflnl  :  I*  Tabiea*i  d/s  t'F.gyplB 
ptnd^ul  'e  séjour  lU  fermée  fran- 
fOitHa  1804,  »  vul.  in-S°;  ^'  l.» 
Mort  d(s  ftatufiti,  ou  te  Cluh  ifa- 
inour,suiTi  det  Jnforliute» dt deu^s 
tauuu,  i8q8,  in- m  5' ii3!trpit  de 
:in^  opitilons  fitd'^f'^i  peridaat  la 
r^lution,  i8i5,  in-S*;  ^-Du  rt~ 
ùutr  d*f  Bowh'U  en  France,  et  d^ 
gouvervetnent  pattrnti  de  Louis 
Xrm.  IJ  avait  déjà  publié, 
quf lqu«  tfDipe  avaol  reipéditi'>n 
4'^^pip,  dfiUJl  pelits  vuvragea  , 
dont  fui"  MCit  pour  titre  :  Ré- 
fifxio/it  gatititfWi  et  jffiilatopkt- 
gufs,  ou  Coup  d'ifil  i»pertlai  sur 
ta  rfnoluiion  et  tw  ta  conBlitation^ 
1796,  10-8°.  L'antre  ctait  intitu- 
lé :  Antonio^  eu  iet  Town^ent  *ie 
Ptmet^r. 

GALLATIN  [ix  gohtb  AitHir}, 
né ,i  Genève,  abandonna  encore 
jtMincaajiatn'f,,  (Wtraiaé  autant 
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par  le  ga&t  de*  ti»;af«s  que  par 
l'espoir  de  f,tire  rorUine.  Il  pas»a 
en  Amérique,  uiï  U  fui  d'abutil> 
réduU  4  doaaet  pour  litre  da 
lepous  de  langue,  fruofui.^it.  FeU' 
après  il  se  lia  avec  U.  Jeffursan,. 
Huai  l'a  initié  lui  «urrk  une  loar- 
cbe  ra(iide  dmiis  U  carrièfe  de* 
emplois  et  de:  la  fortiine.  Il  est 
aujourd'hui  minislre  d'étal  et  se- 
crétaire deht  tiésuferie  des  ^als- 
Uitis  d'Aiiiérique.  £ii-  tâi3.il  fut 
eh^rgâ  d«  «égocicur  bi  pAJx  entre 
llAuièri<|ue  et  Mtn  pajF»  r  missioa 
qu'il  deiait  amaiU4.ré[(ïn(lu«  de 
ses  luinièitis  «yi'^ï  la  aaturc  de  soa 
esprit  enociliam.  Il  ne  parvinià 
aucune  uiacluMoa  d^flnilivi:  ,  H. 
retourna  en  A  DÙriqueau  cijntntco- 
cemeat  d*  181^  L'innée  ^vanr 
tCf  il  a  été  BooMné  ainbaitiadeur 
prés  UcoijC  de  France.  On  lui  al- 
Icibiue  un  auvra;{;B  qui  parut  en 
i?96-i  New- York,  s«r  ^»  finan- 
ce»deaÉiats-tJals.    ' 

GALLE  ,  né  à  Saiul-Etieaae  , 
l'un  des  plu»  habiles  griiteurs  de 
l'Eurnpa,  reiRpArta  «.  en    lSio, 

-  inrcc  M.  Ramliert- Dotnaic^U  t. 
le  premier  prix  du  cajuours  nu- 
vert  par  U  classe  des  beaux-' 
axts  de  l'instjlut  ,,  aaxmeiUfurs 
ourrages^  de  gravure.  Les  mé- 
dailles de  U.  Galle  mistent  en 
)i;r«nd  nitiqbve  ;  le»  principales 
sont  ceUfts,  qu'il  »  exécutées  pone 
la  fËta  du  eouronneineit  de  N.:i- 

'  potéon,  pour  lavictairctle  Fried- 
laod  et  pouw  U  reniréu  du'  rgi. 
On  peut  cxtu^idèrer  cet  artiste 
conine  It^  restaurateur  de'  la  lué- 
daille  monumejUalu.^eu  France. 
Ses  personnages  ontun'CaracIê(ç 
héroïque  qui  rappelle  la  grivura 
des  «nçllleurs  tsujps  de  l'aotiiiui- 
té.  L'acadéoiie  des  lii^ux-acis  a 


récompensé  le  mérite  et  les  tra- 
vaux de  M.  Galle,  en  l'appel^iot 
àaoi  son  sein. 

GALLET  (Puui],  homme  de 
lettres,  a  publié  un  trés-graad 
nnubre d'ouvrages,  entre  autres: 
1*  L4t  puutoMCM  de  l'Europe  au 
tritmaal  de  la  vérité,,  poemti  en  5 
chnntSf,  l'Zgg,  iii-8*;  a' Dieu,  poë- 
me  ea  K  chants,  1799(111 8";  3^  Pré. 
cia  iur  la  paiii,  iygQ,inS";^£pUra 
àBenofiarle,  iSoo  (avec.Pappado* 
poulo)i5''  Choix  dm  ineilleurt  mor- 
ceaaxdê  la  liUératur*  rimt^  tru  Juit 
en  français,  1801,  a  vol.  in-ia;.6* 
fojage tentinunial  deParisàBar- 
ne,  >8oi»  5toU  in-*a;  7*  Ziir  et 
Zidica,  histoire  indienne,  1801,  a 
T.oi.  ia-L^i^^Tbalraet  Fernando, 
ou  lei  jtitijiars  'Cane  Péruvitnne  et 
d'ua  Espugivl,  iSui,  in-11;  g* 
Voyage  d'an  habitant  de  la  lune  à 
Paris  sur  la  fin  dm  1 8"**  sUcle,  i8o3, 
in-i3l  m*  Â  l'Europe  elàagou-  ' 
vernemeal  anglais,  ou  Aperça  sur 
le\  causée  de  la  guerre  et  tes  résul- 
tats pour  la  paitsanca  ap-essioe, 
iSo3,  in-8°;  ii"  Examen  analyti- 
fu£  et  raisonné  de  la  déclaration  du 
roi  d' Angleterre,  avec  les  déselop- 
petnens  relatifs  à  la  justification  de  ^ 
la  Frante-r  1 8o3,îi^-8';  1  a-  Lerixa, 
cliefde  voleurs,  ûctime  de  C ambi- 
tion paternelle ,  chei  les  solitaires 
de  l  Aptnniiit  iSçiS.  a  vol.  in-ia; 
1 5°  Commentaire  politique  dà  poè- 
me de  la  Pitié,  suivi  de  l'analyse 
morale  et  littéraire  /le  ce  poëme,  ' 
i8o3,in-8*.  Noos  ne  dirons  rien 
du  mérite  de  tnu<(  ces  our^agi^ï , 
et  de  plusieurs,  autres  du  même 
auteur.  Mais  si  l'on  n'en  juge  qiLe 
par  le  niimbr*  dit  ceux  qui  ont  pa- 
ru d.ins  uni:  seule  année  (  i8o3] , 
ua  n'hcsileVa  point  \  accorder  au 
mains  A  M.£<illel  une  des  finalités 
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'  qui  dislingunienUi  éminetnineRt 
Scudéry. 

GALLETTI  (Pib»b- Loris),  é- 
vSque  de  l^yrène  et  célèbre  anti- 
quaire. De  i  Aome  en  i7a4.Après 
aroir  étudié  dans  m  tIIIb  natale, 
H  prit  i  Florence  l'babît  de  l'ordre 
des  bénédictins,  et  finit  par  être 
DÔmmé  bibtioibéicaire  archi?iste 
du  couTcnt  de  cetle  Yilte.  Il  s'a- 
donna à  l'élude  de  l'anliquîté  et 
&  celle  de  l'histoire  politique,  ec- 
elésiastique  et  littéraire  de  plu- 
sieurs ri  îles  et  mniijons  religieu- 
ses; les  matériaux  prédeux  qu'il 
Euîsa  dons  les  manuscrits  de  la 
iblioihéque  de  Florence,  et  dans 
les  chartes  et  autres  monumens 
bislorii|nes  qu'il  avait  à  sa  dispo- 
sition ,  l'aidèrent  sin^liérement 
dans  «es  travaux.  Ce  fut  dans  une 
de  ce^  chartes  qu'il  iroura,  sur 
l'origine  ^rimilJTe  de  l'ordre 
desbiérfiDymile.s,  des  documens 
qui  firent  naître  à  ce  sujet  une 
discussion  entre  lui  «1  le  père 
Ncrlni,  abbé  général  de  cet  ordre, 
discussion  dans  laquelle  il  rern- 
porta  l'aracilage.  II  publia,  en 
1756,  une  dissetlalioa  tendante  à 

'  déterminer  la  position  exacte  de 
l'ancieDoe  Rome;  Galletti  démon- 
Ire  dans  cet  écrit  que  la  ville  de 
Romulus  Mail  assise  sur  le  lieu 
appelé  aujourd'hui  Civilaeida.  Il 
£t  paraître  aue.'i  des  notices  inté- 
ressanles  sur  les  actes  de  Saint- 
Gétulien  et  de  ses  compagnons, 
et  snr  plusieurs  questions  d'his- 
toire et  de  géographie,  dansl'ou- 
T rage  intitulé  :  Gal>bio,sntUa  eittà 
di  Saèina,  aeoperla  ove  era  Torri, 

-ovuero  le  grotte  rfe*  Toro,  diteorto 

in  eut  si  raglona  di  SS,  MIU.'Ge- 

■   lulio  e  Giacinto  eon  parie  notifie  di 

ttlcuni  luoghi  cireonwùitiif  Aoiat, 
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i'75?,  Agnres.  Il  entreprit  de  re- 
cueillir les  iDScription»  du  moyen 
tfge,  dont  on  s'était  fort  peu  oc- 
cupé arant  lut,  et  donna  suecessi- 
remenl,  depuis  1757  jusqu'en 
1766,  plusieurs  recueils  de  celles 
de  Venise,  deBolog;ne,  de  Rome, 
de  la  Marche  d'AncAue  et  du  Pié- 
mont. Le  père  Galletti  a  publié 
un  grand  nombre  de  mémoires 
sur  Tes  antiquités  ecclésiastiques, 
entre  autres  :  Memorie  di  tre  anfi- 
ehe  ehiet»  di  Rieti,  S.  Miekele-Jr- 
etmgelo  al  ponte,  Sant'Agat«  alla 
rocea,  eS.Giacomo,Kamt,  i^âS; 
D»t  primi  trio  délia  tancia  a»df  a- 
pottoliea,  «  di  altrî  affilait-  mag' 
giori  del  tagro  palagio  Laltranen- 
te;  Ragionamentg  delCorigine  e  d^ 
prlmi  ttmpi/tetV  Akadiaflorentina, 
Rome,  1773.  On  loi  doit  des  mé- 
moires historiques  sur  la  vie  du 
cardinal  Passionei,  son  ami,  se- 
crétaire de»  brefs  et  bibliothécai- 
re du  sainl-siége  apostolique.  Uoe 
attaque  d'apoplexie  foudroyante 
enleva  le  père  Galletti  aux  scien- 
ces, le  i3dûcembre  1790  :  il  était 
^é  de  â6  ans.  Le  pape  Pie  VI 
rhonora  Aë  sa  bieuTeillance,  et 
lui  accorda  plusieurs  bénéfices. 

GALLICIOLI  (i'àbbé  Jun- 
BiFnsTi),  célèbre  orientaliste  ita- 
lien, naquit  à  Venise  en  1753,  et 
s'adonna  de  bonne  heure  à  l'élu- 
de des  tangues  grecque  et  hébr^ 
que,  dont  il  devint  professeur. 
Par  des  travaux  opiniâtres,  secon- 
dés des  plus  heureuses  dispesl- 
(ions,  il  était  parvenu  à  appren- 
dre également  presque  toutes  tes 
langues  orientales,  telles  que  ta 
syriaque,  la  chaldaîqne;  ses  cnWi 
de  langues  latine,  anglaise  et  fran- 
paise  étaient  suivis  avec  la  plut 
grande  assiduité.  II  a  publia  :  <* 
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Diiùmario~Utitw  •  italian»,  4MI» 
Êtcra  biblia;  a*  Dinerltaitme  delf 
anlicti  Inione  degli  Etrei ,  e  tUW 
origintdé'  puMti;  y  Petuieri  talie 
LXX  Mltimane  di  DaiùeU;  4*  Me- 
morte  venete  tntidM  prvfane  ed  ec- 
eUtiaitiehe,  éiol.  Il  avnit  travail- 
lé pendant  ao  m»  à  un  grand. ou- 
trage, dont  ta  mort,  arriTie  en 
1606 ,  a  «mpëché  la  puMicalion. 
Gallicioli  était  trëi-sîmple  dans 
ses  maniém,  et  très -bien  faiitant- 
Quoiqu'il  n'eût  qu'une  as«e«  mé- 
diocre fortune,  on  reconnut  après 
ra  mort  qu'un  grand  nombre  de 
familles  n'avaient  presque  vécu 
t]ne  de  ses  bienfaits. 
.  GALLIEN  {M"*),  est  connue 
dans  la  république  des  lettres  , 
pour  un  petit  poëme  en  pro- 
se dans  le  genre  des  dialogues  de 
Platon,  et  inlilulé  Thiegène;  c'est 
une  suite  d'entretiens  entre  ce 
philosophe  et  son  élèTe  Uléobuli- 
ne,  sur  les  prières  adressées  aux 
dieux.  Ce  petit  ouvrage,  imprimé 
à  Paris  en  1 8 1 7,  a  été  très-répan- 
du dans  la  patrie  del'auteuF  (l'Al- 
lemagne) :  il  a  été  traduit  en  al- 
lemand par  M.  Sobmid,  et  en  hol- 
landais par  M.  Van-Campen,  pro- 
fesseur à  Lejde.  Le  professeur 
Witbeurbat^h  est  oncle  de  U"* 
Galfien. 

'  GALLIÙARD  (M.  P.  G.], 
gramtnsirten,  a  publié  plusieurs 
ouvrafres,  savoir  :  1°  NouixUtmé- 
t  kode  timple  et  facile  po  urappren  dre 
l' orthographe  ejt  vingt  leçons,  1799, 
■  in-8";  a*  Méthod»  ahrigée ,  simple 
et  facile  pour  apprendre  en  5  moit 
teitrait  principe»  de  la  langue  fran- 
rait»,  1800,  in-12;  Z' Préceptes  a- 
trégét  ttilémenta  irtê  de  rhêloriq  ae, 
àf  usage  àes  maitons  W  éducation  et 
du  pensionnat!,   i4o3,  in-8*;  4* 


GAI.  h%% 

Le  Rudiment  des  dameg;  ^'L'A- 
rithmétique des  dames.  iio^,\n-9r; 
Gi"  Vocabulaire  deimùls  homony-- 
mes  Ut  plus  usitétf  etc. ,  etc. 

GALLlNI(JiàEt  AiitM£),mort 
en  Angleterre,  le  5  janvier  looS, 
fut  le  meilleur  danseur  de  toute 
l'Italie,  où  il  était  né.  Il  parut  & 
Londres;  sur  le  tbéUtrc  de  l'O- 
péru,  et  fui  ensuite  directeur  des 
ballets.  Ses  manières  étaient  sim- 
ples et  insinuantes,  sa  conversa- 
tien  agréable ,  et  on  l'appelait 
pour  donner  des  leçons  daos  les 
meilleures  maisons  et  dans  les 
pensionnats  les  plus  considéra'* 
blés.  La  kœuf  du  comte  d'Albing- 
don  l'épousa  ;  mais  leur  union  ne 
fut  pas.henreuse,  parce  que  Gal- 
liui  était  avare,  et  que  son  épouse 
était  très-dissipée.  Après  avoir 
ramAssÉ  une  fortune  considéra- 
ble, il  acheta  le  privilège  du 
théâtre  de  l'Opéra  ;  mais  la  salle 
fut  brûlée  en  1789  ,  et  il  dépensa 
5o,ooo  livres  sterling  pour  en 
faire  construire  une  autre.  Il 
vendit  son  privilège,  et  se  dé- 
dommagea, autant  q&'il  put,  de 
ses  pertes,  en  louant  au  public 
de  vastes  salles  qu'il  possédait 
dans  Hanover-Square ,  pour  des: 
concerts,  des  bats,  et  autres  di-- 
vertnsemcns  de  cette  nature.  H 
se  faisait  appeler  air  John  Gallini. 
On  a  de  lui,  un  Traité  sur  la  danse, 
qui  parut  à  Londres,  en  1760,61 
qui  n'est  guère  que  la  répétition 
d'un  ouvrage  de  Cahusac,  impri- 
mé 8  ans  auparavant. 

GALLINI  (jE*fl-B*îrisTB-M*- 
TBiBc),  lié  1^  Voghera,  daos  le 
Piémont,  le  ai  février  ij88,  d'u- 
ne famille  distinguée.  Il  ût  ses  é- 
tudes  à  Bologne  et  à  Plaisance ,  et 
prit  ses  lettres  d'avocnt  A  Turini. 


-:i,vGoog[c 


431} 


GAL 


Il  voyage»  eiiguiie  en  FrsoGC  r  «o 
HoUande ,  en  Allema^e,en  §«iû- 
»e  et  en  Angleterre.  L'objet  ^Ktt' 
culier  d«  ses  vojages  était  d*  coi^ 
nailrc  les  iotiilHti'jiis  et  lei  étu- 
htissCDMiiï  "CoKs aérés  à  l'inMcuc- 
lioii  élémeDlairet  ou  1  purler  des 
secours  âl'humiiiUé.  Deret^ufâ 
Vogher»,  U.  GRlIin^  y  fonda  um: 
école  graliMle  d'vHMiigneni  cnlNku- 
tnel,  MU- 1«  iitodèU  du  l'école:  ■M>f. 
maie  de  Pâr»8>où  il  avMt  éti  rv^v 
maitre-élcvc  :  celle.  écol«,  dont  l« 
succès  a  surpassé  loules  Lu  eFfé> 
rttnces, est  auu tenue  par  unesocM- 
té  d'cnCQurageiDenl.C'ee)  la  seule 
qu 'il  ait  eacorepu  faire  étublir^par- 
ceque  les  persfiones  riches  se  déci- 
<Jenl  dttScilerneiit  à  coopérer  aux 
sacrifices  qu'eiigereoseigneinent 
gcaluiti  et  que  le  gouvernement 
ust  pai'f'ti»  dnns  l'impuissance  4'en 
faire  luî-inéme  la  dépense.  M.  Gal- 
lini  est  réluriniitcur  et  assesseur 
des  éculcs  royales  de  la  prof iiice 
de  Vogbern,  et  l'un  des  ko  otem- 
bres.  du  con'scil  de  la  dette  publi- 
que; fonction»  honoi^bles,  maU 
gratuites.  IPest  aussi  membre  de 
la  sociélé  pour  l'eikCAuràgement 
<fe  rvnseigncmeiU  mutuel  de  Pa- 
ris» et  dti.lhi  société  écvnuaiiqus 
de  Ghiavant.  Il  a  fait  imjirimer  ua 
Essai  iur  l' mteiguerttnt  muiiui  , 
oA  il  remonte  jusqu'à  son  origine, 
cl  dans  lequel  il  reiraee.  les  mé- 
ibodeit  de  Paris  et  de  Londres, 
^ivec  des  ob«ervalians  qui  tendent 
■k  les  améliorer.  Il  »  fait  égale- 
ment imprimer  \e  Distours  plein 
de  pliilanlbropiet  qu'il  pcotioiiça 
lors  de  l'installation  de  la  société- 
d'encouragement,  éiatdie  par  sea 
ïOins  .'i  Vogbei-.i. 

GALL1TZ.1N  (  OâÙnivB  db)  , 
<)l  composé  divers  otivrages,  ««< 
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Brunswtek,  i^gB,  a  vol.  in-S*.  U 
s'était  beattcoup  «>ecn|*é  d'hislâva 
BiStïtrelLe,  et  snrto»!  de  mûiérala- 
gie ,  aciÀito»  aur  laqiWUs  U  »  pu- 
blié plttsi«iir^  écrit»,  mais  pcw 
iiaportiins.  Il  est  rawi^  B^ns- 
wickj  le  »7  iiiarn  i8o5.  Gaililiin 
«lait  membre  Ar  ^liisiùnrs  nosdê- 
tnies ,  Kl  président  d*  la  sociétà 
laiBéraln^fuvd'Iénai.  H  ar>atlété. 
ambassadeur  de  &Kssiei^  La  Haye. 
GALLO  (li  MAt^is  JH-Uku»- 
UâSTBiu,i,ne&»B)^Xi'ii)inistra  des 
rots  deNapJeft,FerdiDand,Jroseph' 
al  Jeaelnni^  fui  em]^j«  pur  ta. 
cour  de  ces  diSurenapiiB«(!s dons 
les  nég«evalioflstesptusdéiticat«9. 
Désigné,  en  i7f>5^pour remplacer 
le  premier  nûaiflfe  Acton,  il  re-  ^ 
fusa  cet  emploi.  En  1797*  il  se 
trouva  aui  conférences  d'Ùdine; 
etdttns. le  mois  d'octobre  delà 
rnflme  année,  sigoa  le  traité  de 
CAanpo-FormiT>,  au  nom  dt>  goit- 
verOenaenl  nap«ijli»a,  quL  l'avail 
n  OBtmé  ■nisistropléalpalenliaîre. 
A  celle  é'po^ue,  W  loaiquis  de 
Gallo  recul  de  l'erapereui  d'Au- 
Iricbé  bidéforalitMi  de  l'ordxe  de 
laToison-d'ur.  Après aToirotéeao- 
ployé  dans  les.  itég«eîiition»  qai 
curent  liEuavscle^ouverBesicnl 
français,  il  l'ut  nommé  vlce-mî  de 
Sicile,  tit.illa  prendre  peetscssion 
dK  son  gouieïnemenl,  d'ott  un  to 
rappela,  apréS'  l'étaldiseemcnt  do 
U  république  Ci:iat{iine,  pour  ren- 
voyer à  Uilan  eu .  qualité  d'ant- 
bassadeuf.  Il  remplit  en.-urite  le« 
mémos  foiitcttons  auprèadu  pre- 
mier eooiiul  iknapMie;  et  Inrs-' 
que  au  mois  de  mai,  i8o&>  Napo.- 
léon,  empereur  dfiè  Français,  é— 
rigea  riiatie  eu  rojatime,  le  nar* 
quis  de  Gjillo-.assitU  ^  M»  ^otb,' 
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roMuiiieal.  Le  ai  septembre  de 
lu  mêuii!  annve,  du  reiour  A  Fur 
lis,  cet  ambussadeur  sigou,  ud 
traité  dont  l'une  dei  conditioas 
j)riiuipales  él^it  ['évacitaiion  du 
royaume  de  Naples^par  lea  troa- 
pes  l'rançaises.  Le  marqtiiii  de 
Gailo  ignorait  alors  qae  dans  le 
mÔDtç  leaips  la  cuui-  de  Naples  en 
«ignait  tm  autre  arec  lun  coure  dé 
hoaire»  ei  de  Vtennf.,  pfir  le<)uel 
ceUes-rj  it'tiDgitgiidient  i  feurnir 
■  ainoohoingies,  qui  devaientoc- 
cuper  les  places  Tories  du  royau- 
me de  liaplea.  Le  murquis  de 
Gailo  apprit  cette  nouvelle  avec 
aulaol  de  surprise  que  Je  douleur. 
SOB  caractère  »e  trouvait  étrange- 
ment compromis;  et  comme  il  ae 
pourait  jusiifierea  coadnia;  aux 
yeux  de  l'empereur  N<ip9léon  qni 
se  trouvait  alors  i  la  l6le  de  son 
armée  en  Allemagne,  il  coiitiBua 
de  «e  présenlpr  chci  les  niiniflreg 
etgrunda  dignitaire*,  qu'il  con- 
vaifiquil  ïins  peine  de  la  loyuulé 
deee«int«niio(i8.  Hallaplus  loin; 
Me  roiilaul  .Uîiiser  aueuii  doiile 
sur  sa  iHMiiie  lui,  il  donna  sa  dé- 
iliî««it>n  ,  et  attendit  à  Faris  le 
résultat  des  évéïiemens.  .  Ud  ee 
décidèrent  prompte utenli  li.'s  con- 
séqueneea  de  la  Tictpire  d'Avs- 
terlit^.  qui  firent  dcKtndre  ITer- 
dinand  du  irâae  d«  Nuples,  y  fir 
rent  monter  Jo>ep,b  Banap^e  ; 
et  le  marquis  ;  de  Gallo  reçnt 
de  N<<poléon  l'urt^re  de  se  ren^ 
d^e  aiipfès  du  nouveau  roi,  qui 
lui  conaa  le  porlefeuille  dei  »(- 
faircs  étrangères.  Jpseph  combla 
de  Tuveurs  iDmnrquis  de  Gullu.  et 
mit  en  lui'Su  plus  grande  conlit)u< 
ce.  (JeluiFci  n'en  abusa  jaiuaJs, 
etsvivitce  pxince  jusqu'à  Bayon- 
■M,,  qu^nd»    par  la,  Tolou^é  is 
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l'empereur  des  Français,  il  alla 
occuper  le  trône  d'Etpiigne.  Là, 
il  reput  la  grande  ilécoralion  de 
l'ordre  des  Deu;i-Sici[e>,  et  fut 
maïutenudons  son  ministère  sous 
fe  roi  JoQchim  Murât ,  avec  le- 
quel il  revint  à  Haptes.  Joa- 
cbim  le  fit  duc  ,  et  le  uombin 
des'  marque^  de  sa  bienveil- 
lance. Le  duc  de  Gallo  n'y  Tut 
point  iasen»iblei  et  resta  atta- 
ché à  la  c^uw  de  ce  prince  jus- 
qu'au moment  où  des  revers  i- 
iiouï«  le  forcËreut.  au  moi!^  de 
mai  i8i5,  à  s'embarquer  pour  In 
Frante.  Lorsque  leroiFerdinand 
eut  été  rerais  en  possession  de  ses 
états,  le  duc  de  Gallo  alla  lui  ren- 
dre hommage;  m^is  nu  doutant 
plus  que  sa  présence  à  la  cour 
o'iQdisposilt  (lu  grand  nombre  de 
personnes,  il  se  retira  dans  une 
(le  aesterres.  Cependant  il  repa- 
rut bientôt  à  la  cour,  oïl  les  sol- 
licitalioos  de  sesumis  déierminè- 
'rent  le  roi  it  lui  confier  l'ambas- 
sade de  l'élershourg. 

GALLOIS  (Jeâh-Antoisb-Gàd- 
din),  membre  associé  de  l'institut 
dans  la  classe  de  l'économie  po- 
litique, maniresta,dèsle  commen- 
cement de  la  rÛTolulion.  le  sin- 
cère yiacbemeiit  qu'il  partait  ti 
la  liberté,  et  se  lia  dès  lors  avec 
le  célèbre  Cabanis,  d'une  amitié 
qui  n'a  fini  qu'avec  la  vie  de  cet 
tiiuQine  si  r^coinmandabl»  aous 
laut  de  rapports.  En  174)1,  tt  fut 
envoyé  avec  Geusunné  dans  U 
Vendée,  en  qualilède  commissai- 
re, pour  constater  dequelle  nature 
étiient  leslroublesqui  comiiren- 
paienl  à  éclater  dans  cette  pro- 
vince. Le.g  octobre  suivant, il  fitt 
à  l'aiiaemblée  légiil'ttife,  un  rap- 
port daus  lequel  i|  déclara  l'oppo^ 
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sillon  qu^appo'rlaient  Ivadépartc- 
meoa  de  l'Ouesi  h  lu  contilitulion 
civile  du  clergé)  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  reconnaître;  à  quoi  il 
ajoutait  que  dans  Jes  compagnes, 
les  églises  desservies  par  les  prê- 
tres Gonstitulionnels,  étaient  to- 
talement désertes.  L'entêtement 
religieux  est  le  plus  opini&tre  de 
tous;  et  la  violence,  qui  réussit 
quelquefois  à  dompter  les  esprits, 
ne  fait  souvent  que  les  aigrir.  Cet- 
te vérité  démontrée  par  l'expé- 
rience de  tous  les  temps  ,  ne 
fut  point  mise  à  profit  par  l'as- 
semblée, qui  contribua,  par  les 
mesures  de  sévérité  qu'elfe  em- 
ploya Cûulre  les  rebelleS)  â  allu- 
mer  les  torches  de  la  guerre  cÏt 
vile  qui  désola  un  peu  plus  tard 
ces  contrées.  Gallois  fut  chargé, 
en  1798,  de  traiter  de  l'échange 
des  prisonniers  français  eu  Angle- 
terre;  mais  ses  négociations  n'ob- 

'  tinrent  aucun  résultat  favoruble, 
et  il  lui  fut  même  défendu  de  sé- 
journer à  Londres.  Il  revint  en 
France, et  fut  nommé, l'année  sui- 
vante, membre  dutribunat,  dont 
il  devint  président  en  iAoi,etse- 
crùtaire  en  180^.  Itsignu,  lamê- 

.  me  année,  le  procés-verbal  de  la 
séance  dans  laquelle  H.ikJard- 
PanvilUers  avait  émis  le  vteu  que 
le  général  Bonaparte  fCt  déclaré 
empereur,  et  la  dignité  impériale 
héréditaire  dans  sa  famille.  Le  8 
février  i8o5,  iiflt  un  rapport  sur 
la  lettre  adressée  par  Napoléon 
au  roi  d'Angleterre, et  futnommé, 
vers  le  même  temps,  membre  de 
la  légion-d'honneur.  Après  tadis- 
splulion  du  tribunat,  mesure  par 
laquelle  Napoléon  crut  affsrmir 
«a  puissance,  M.  Gallois  fit  partie 
ducorps-lpgîsluiif,  eirot,eiiT8i3, 
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l'un  des  membres  de  la  commis- 
sion înatîluée  pour  prendre  con- 
naissance des  pièces  relalivesnux 
négociations  arec  les  souverains 
alliés.  Il  accompagna  la  dèpala- 
tion'qui  alla  présenter  à  Napo- 
léon les  GOmplimens  d'usage,  Ir 
veille  du  jour  de  l'an,  et  il  adhéra 
à  la  déchéance  de  ce  prince  dans 
la  séance  dn  3  avril  de  la  même 
année.  Le6ao&t  il  attaqua  le  pro- 
jet de  loi  surla  presse,  et  ditqu'll 
ne  convenait  qu'aux  gDUVvmé- 
mens  despotiques  de  ta  craindre 
et  de  la  comprimer.  Le  retour  de 
Napoléon  mit  fin  à  tous  les  tra- 
vaux législatifs  de  H.  Gallois  ; 
et  depuis  cette  époque,  il  a'aplus 
rempli  de  fonctions  publiques  im- 
portantes. On  lui  doit  la  traduc- 
tion de  l'ouvrage  de  Filangieri, 
sur  La  science  de  U  (égislation. 

GALLON-LABASTIDE,  hom- 
me de  lettres,  a  publié,  en  1808, 
un  Tableau  Uttiriûrt  de  la  Frm- 
ceau  i8"*«*c/e,  în-8*.  Oolui  doit 
aussi  phisieurs  traductions  du  la- 
tin en  franfais;  les  principales 
•onicelles  des  Œuvre»  d*  Tacite, 
i8i3,  in-S",  et  de  quelques  ou- 
vrages de  Cicéron. 

GALVANI  (  Louis)  ,  auteur  de 
la  fameuse  découverte  connue 
sous  le  nom  de  gahaniinu,  est 
né  ù  Bologne  ,  le  9  septembre 
ijSy.  Il  montra,  dès  l'enfance, 
un  grand  lèle  pour  la  religion 
catholique  ,  et  manifeste  même 
le  dessein  d'aller  s'ensevelir  dans 
un  clotlre;  mais  on  parvint  é  l'en 
détourner.  Ses  idées  prirent  in- 
sensiblement une  teinte  moins 
sombre,  et  l'on  parvint  à  lui  faire 
embrasser  la  médecine,  qu'il  né- 
gligea beaucoup  pour  ne  s'occu- 
per que  de  l'anatomie,  regardée 
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par  lui  comme  U  »eule  branche  aienduceméduciasicélèbreiconi- 

de  cette  science  qui  donnftt  des  me  elle  a  doDDé  en  physique  les  ri- 

résu^uu  posîUrg.   Il  aoulint  sa  sultata  les  plus  inléresuDs.  Nou" 

thèse  sur, les. os  en  176»,  et  fui  tdlonsentrerdaosquelquesdétailï 

nommé  professeur  d '00 atomîe  i  sur  la  manière  dont  elle  s'est  faite. 

l'uniTersité.  Les  travaux  auxquels  GaWani  aimait  bei^uconp  les  scieo- 

il  se  livra  ,  jusqu'en  1790,  furent  ces  naturelles ,  et  arait  toujours 

peu  nombreux,  mais  très-impor-  chei  lui  plusieurs  iuslrumens  de 

tans.  Ils  sont  consignés  dans  les  physique  arec  lesquels  il  faisait 

Mémoires  de  tinililut  des  leUnce»  diverses  expériences ,  pour  se  dé- 

de^Bologtte.  Eu  Toici  les  titres  :  lasser  dans  ses  momcos  de  loisir> 

I*  De  renibus  atqu*  ureUribtu  to-  Son  épouse,  s'étant  trouvée  très- 

/dfiVtum.  Celte  description  anato-  malade,  prenait  du  bouillon  do 

mique  de  quelques  organes  des  grenouilles,    que   Galvani    avait 

oiseaux ,  était   remarquable   par  soin  de  préparer  lui-mSinf^.  Uiie 

l'exactitude  scrupuleuse  avec  la-  de  ces  grenouilles  écorchées  fut 

quelle  Galv)ni  rendait  compte  des  posée,  par  hasard,  sur  une  table 

observations  que  lui  avaient  per-  où  pe  trouvait  une  machine  élec- 

mis  de  faire  ses  di^secliong  nom-  trique.  (In  des  aides  deGalvaiii 

breuses.  ^' Detotatilkanaan.  Cet  approcha,  sans  jpenler,  la  pointe 

ouvrage  n'était  qu'une  ébauche  d'un  scalpcldunerfcrurâl  interne 

d'un  grand  travail  qu'avait  entre-  de  cet  anim^,  dont  tous,  le^  mus.| 

pris l'auteur,S(ir l'organe dsl'ouie;  cteâ  parurent  aussitôt  agités  de 

mais  comme  il  avait  cootume  de  fortes  conTulsiQQS.  M"  Galvani. 

Îublier,daosse»conrs,lerésultat  qui   était   présente  et  qui  avait 

es  découvertes  qu'il  avait  pu  faî-  beaucoup  de  sagacité,  fut  frap- 

re,  le  fameux  Scnrpa  s'était  ap-  péc  de  la  singularité  de  ce  fuit, 

proprié  ces  découvertes,  qu'il  pu-  Galvani  s'empressa  de  le  vérifier, 

blia  sous  son  propre  nom,  dnnt  et  ne  tarda  pas  A  s'apercevoir, 

un  ouvrage  intitulé  ;OA(«nia^iti>««  par  plusieurs  expériences,  qu'il' 

sur  la  fenitre  ronde;  ouvrage  asseï  n'était  point  dû  au  simple  contact 

semblable  ù  ta  PfyiiologU  de  Ai-  du  scalpel,  maisaussià  l'influence 

cherand,  dont  M.  Chaussier  re-  de  l'étinoelle  électrique;  car,  di:i 

Tendique  lonl  le  fond;  ce  qui  oe  que  la  machine  d'où  sortait  celte 

peut  rien  avoir  d'ilanaanl  eo  mé-  étincelle  se  trou* ail  en  repos,  les 

decioe ,  nù  tant  de  g«o.s  font  des  contractions  des,  muscles  de   la 

livres  avec  les  idées  et  les  décou-  grenouille  n'avaient  pas  lieu.  C'é- 

Tertes  des  autres.  Le  traité  De  tait  une  grande  découverte.  Tous 

votatiliam  aure,   do  Galvani,  ne  les  savans  de  l'Europe  s'en  em- 

renfermait  que  es  qui  avait  écbap-  parèrent:  mais  au  lieu  de  se  bor- 

pé  aux  remarques  de  Scarpa.  Un  ner  à  la  simple  observatiou  des 

troisième  opuscule  de  Galvani  est  faits  auxquels  elle  donnait  lieu, 

celui  qui  a  pour  titre  :  De  viribat  on  voulut  en  déterminer  les  wu- 

tUciricUatis  inmoliimusealarieom-  ses,  la  nature;  et  l'on  déraisonna, 

menlariuâ.  C'est  dansce  mémoire  à  perte  de  vue,  sur  la  nature  du 

qn'estconsignéoladécouTortoqui  fluide  qui  faisait  entrer  eu  con- 
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traction  les  mbscles  des  animaux 
privés  de  la  vîe.On  l'appela  UiUr-â- 
tf)ur  étectrique,  magnétique,  etc., 
et  il  Bail  par  être  numtnè  gaha- 
nique;  c'esl'ù-diru,  d'une  nalirre 
qu'onne  croyait  niillement  êfre 
ccllc'des  autres  fluides  déjà  con- 
nus. GalTftOl  lul-m#>iu;  le  consi- 
déra comme  un  genre  4'électfici- 
\ii  particilllèi'e.  Le  hasnrd  ,  j)  qui 
l'esprit  hifmain  fVtt  dans  tiiu»  les 
temps  federàbte  de*  dècôuïcrte» 
les  plus'fitonnante.i,  vnuluIdôHC 
que  celle  de  GaUant  s'opér.lt  ehen 
lui  entre  sa  l'etntne  cl  un  de  ibi 
élèves;  mais  H  n'appartenait  qw'A 
un  esprit  siipéHeur  d'«i  saroir 
'  profiter.  Cet  hnnini.e  estintâble 
fut  très-mulheuretJX  sur  tft  fin 
de  sa  vie,  par  le  chagrin  que 
iuî  causa  la  perte  de  son  épouse , 
tnorfe  en  i^gôi  et  stlrtttlil  par  la 
révolution  arrivée  à  peu  prèsïers 
le  même  temps,  dans  la  répuhll'^ 
que  Cisalpine.  On  exigea  de  tous 
tes  employés  un  stirment  que  se» 
idées  religieuses  le  portèrent  Are- 
l'iiser  ;  ce  qui  fut  cause  qu'on  la) 
6ta  Hes  dignités  et  son  tfmpfni  j 
et  qu'il  fut  presque  réduit  à  lln- 
digcnce.  lise  retira  chet  uhdesea 
frères,  où  il  toitiha  biénidi  Aam 
un  état  de  marasme  et  de  liitt- 
gueur  que  rien  ne  put  guérif; 
Le  guuTernement  cisalpfY),  ton- 
ché  de  son  sort,  décret»'  que, 
malgré  ion  nfostinittion  ^  0  serait 
rétabli  dans  sn  chaire.  Celte  fa- 
veur fut  inutile  ;  il  mourut,  quel- 
qoes  jours  nprès,  le  4  décetnbrt 

GALV£K  (oon  BtnhiBw),  rriffi 
cirt- général  espagnol,*  et  iHce^ 
roi  du  Mexique,  né  à  Malaga  en 
1756.  Son  oncle,  alors  irtinistre 
Jes  colonies,  et  l'un  des   bomi 


6At; 

fnes  qui  aient  le  pltls  ittusltiè  le 
miniïltre  /ispagnôl,  se  ctrargéa 
de  sa  forlune,  et  Vuppela  auprès  - 
de  lui  ert  ij^5.  Le  jerine  Caites 
choisit  la  proIVssiun  des  armes,  et 
entra  d'abord  dans  un  régimèitt 
desg«rd«s:  mnis  MitamrHif  pMir 
la  France  le  péri»  peiï  de  t*iivp* 
aprè*  A  passer  au  sertice  de  cet- 
te puftsoiTce,  atee  t'dgfèiUutd 
de  son  Souverain.  FI  servart  il^- 
puis  3  ans  cétie  patrie  ad^lptive, 
lorsque  te  duc  de  Florida-BItincn, 
qui  dirigetttt  ulors  la  politique  du 
cabinet  espagnol ,  lit  Aitt^ttt  la 
guerre  aux  pirntes  barlraresqoes  : 
don  Bernard  Rejoignit  ses  an- 
ciens drapeaux,  et  s'etobarqua 
pnuf  le*  efltes  d'Alger,  en  1779^ 
avec  le  grade  dé  lieutenant  des 
gardes  'Waloné»;  Dans  celte  ez]lé- 
dition  qui  fut  si  funeste  â  l'Espa- 
gne, il  donna  dfes  preuves  de  ta 
plus  brillante  valeof,  et  d'irne 
grande  coitnflissance  de  l'art  mi- 
litaire; mais  tous  ses  èWoTts  fo- 
rent atlssi  inuiHes  que  Oenic  4e 
ses  braves  cumpitgnon s  d'amres. 
Il  fut-fait,  à  l'issus  de  eette  guer- 
re, suci)è^st*itmentfl«1on«l  et  ntA- 
(■échal-^-cflinp. 'Son  protecté»» 
ruyaHt'nominé'pe^  d^  lémps  »- 
près  sdus-gotfvemflurde  In  Loui- 
siane, il  partit  pour  <ielta  colo- 
nie, et  y  épi>u>)a  nne  fort  jeBne  et 
jolie  personne  ,  filtâ  d'un  riche 
négociant  'français.  Sa  fortune 
prit  dés-IOrs  nn  aCcfoîsaement 
de:i  plus  rapides.  Sa  femme  lui 
avait  appnrtË  en -«toi-pUs  «Je 
6n,ooo lîvres'derentes,  étllnetar- 
ijii  pas  A  remplacer  son  supérieur, 
njipel*  Iwi-inertie  à  d'iiuires  fonr- 
llons.  Lé  nouveau  '^nverneur 
s'attacha  i  amétiurf  r  par  lonsi  les 
nwyens  possibles  l'étal  de  la  co- 
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lonijc  qui  lui  était  cenflée;  iWon- 
na  ie  ooiiTeaus  dévelof  p«inei» 
A  l'agrioHltuFe  etas  eemmerce, 
^atftd«  nouTclles  hafaitalions ,  fit 
^rticiper  «ux  bieofmts  de  la  ci- 
rilisation  un  grand  nombre  de  na- 
turels del'intéritfur  qui  eti  avaient 
^'lé  prtT^s  jusque-là,  et  mérita, 
-par  la  sage:)9e  de  ton  a^ministf^- 
tmn  ,  les  éloges  4e  sa  cour  et  la 
t«GonDaissance  des  colons.  La 
giicrre  de  1780  h»  donna  une 
occneion  dr.  développer  ses  ta- 
lens  tiiilitainjs,'Sur  un  plus  vaste 
ibèStre  qo'W  n'avait  pu  le  faire 
ditns'  ses  premières  CHmpa^ie». 
Chargé  d'enlreprenHJre',  avec  <4es 
ineyens  proHqoc  nuls ,  une  guer- 
re d'invasioD)  H  puisa  dalis  «nn 
actiti(«  le.i  rcMonroes  qui  lui 
manquaient;  parvint  à  créer  It 
lahâle  une  année  de  i4iOOohoffl' 
mes,  avec  InquellB  il  vint  atta- 
(laerleiAnflaisdansles  FiOrides. 
(iril  Mr  eux  lii  viUo  de  PennS' 
cbla,  et  le<  chassa  entièrement 
du  pajs.  aprùs  len  iiïoir  batlus 
dans  piutieiir»  rencontre»  décisi- 
vo*.  A  la  kuile  du  traité  de  paii  de 
i7lt5,  il  fut,  pour  prix  de  6f>r  ser- 
TiocA,  fait  li«iitenant  -  général, 
décoré  du  titre  in  totnte  et  nUm'- 
«é  vice-roi  dti  Uexique.  Le»  ex- 
ce  II  cDte« . qualités  qui  avaient  ren* 
du  »on  nom  ch«r  aux  habitaiis  de 
la  Louisiane,  «e  se  dëmentireat 
polni  dans  cette  fiiiuvelte  digoité. 
]t  sut,  contre  l'usage  de  set  pré- 
décesseurs,  foire  chérirdeii  Mesi- 
cains  l'autorité  naturellement 
despotique  dcsviee-mis,  embel- 
lit la  capitale  de  plusieurs  édifi- 
ces publics,  et  éleru  ce»  vasteï 
oonlrées  1  un  degré  de  prospéri- 
té qu'elles  ne  cannalsAFiient  pas 
avant  d'élrt;  gouv«rnées  par  lui. 
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Il  en  fut  récompensé  'de  la  mn- 
viiére  la  plus  douce  i  son  cœur, 
par/tes  bénédictions  de  toute  une 
nation,  dont  il  avait  su  faire  le 
Itonhtiur,  et  â  Ihqiielle  il  Tu)  enle- 
vé,- aa  mots  d'an'ût  1  794j  <•«»  sui- 
tes d'une  partie  de  cbajse.  Sa  po- 
pularité commençait,  dit-nn ,  à 
déplaire  à  fu  cour  d'tl^pajfie;  il 
venait  d'^aitleurs  de  dépenser  des 
sommes  immenses  ponr  faire 
construire  sur  une  postlion  déjà 
presque  inexpugnaltle,  ime  mai- 
«OD  de  plaisance,  qui  avnft  toutes 
l(>s  apparences  d'une  forteresse, 
oiconstimces  bien  propres  ù  atti- 
rer l'attention  d'un  gouvetne- 
ment    naturellement     soupçon-  ' 

GAMBA  (BattTRéLBMi),  acadé- 
micien de  Florence,  n'est  connn 
que  par  ut)  ouvrage  qu'il  lit  parai- 
ire  «Q  1807,  sous  te  titre  de  ;  Da* 
Baisanesi  Uluatri,  n«.rraiione  di 
Bariholemeo  Gmnba.  C'est  l'Lis" 
toire  abrégée  dus  meilleurs  écri' 
vains  et  de»  savans  de  llasMino. 
L'jiuieur  y  f.«it  preuve  d'une  gran- 
de érudition  et  d'un  jugement  so- 
lide. 

GAMBIER  (JiMBs),  amiral  an- 
gtuif ,  fut  chargé,  lors  de  In  ruer- 
ru  de  Danemark,  eu  ttki;,  de  se- 
conder A  la  lête  d'une  flotte  les 
opérations  de  lord  Gaihcart,  qui 
avait  le  commandemeot  en  chef 
de  cette  entreprise.  Le  17  noOt^ 
il  Infeslîl  Copenhague ,  après  a- 
TOfr'fdft  débarrtuer  »es  troupes  la 
veille,  prés  du  village  dit  Dis- 
beck ,  et  le  même  jour  il  attaqua 
celte  villu,-aprés  avoir  adressé  un* 
proclamation auX'hBbilan<<.  Lcl'ai 
«lu  rnSnie  mois,  il  publiA  uiiordre 
pur  lequel  il  défendait  (duIv  ei4pè- 
ÊfldccuiDmerceenlreles'bllliinen) 
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neutrei  etl'ile  de  ZéUede,  iu«-  de  prononcer I«  décret  dVccusa- 

qu'A  la  cessation  des  hoslilités.  lion,  elvola,  lor»  dujutjemeDtde 

L'amiral  Gambiur  bloqua  aussi  le  ce  prince, ('nppel  au  pcuple,et  un 
port  de  Stralsund  le  même  jour.  '  sursis  ù  l'exéculion  jusqu'au  mô- 

Les    habitans    de     Copenhague  meut  où  le  territoire  fruaçais  serait 

ayant  demandé  à  capituler,  le  5  envahiparles  Iroupesétrangéres. 

septembre,    la   capitulation   «ut  Eu  mai  1793,  il  Tut  nommé  menu- 

lieu  deux  jours  après,  et  livra  aux  .brr  du  ettmité  des  inspecteurs  do 

Anglais  la  citadelle,  l'armée  et  la  Mlle;  et  le  16,  en  rendant  comp- 

toute  la  flotte  danoises.  Cette  red-  te  de  la  puline  qu'exi-rpaienl  dans 

dition  prématurée  fut  suivie  d'u-  les  tribunes  Us'  dames  de  la  fra~ 

ne  enquête,  d'après  laquelle  on  lernilé,    il  prétendit  qu'elles  é- 

statuaque  le  général  Pickman,  tiiient  salariées  partes  ennemis 

f;ourerneur  de  Copenhague,  et  de  la  conveDtiun.  11  avait  réuni 
es  officiers  de  la  garnison  avaient  ses  efforts  à  ceux  des  illustres  dé' 
plutôt  maoïjué,  pour  se  défeudr^,  pûtes  persécutés  au  3  ■  mai ,  et  il 
de  présence  d'esprit  et  d'activité,  i'ut  comme  eux  d écre té. d'accu so- 
'  que  de  loyautû  et  de  bravoure,  tiiin  pour  avoir  signé  les  protège 
En  1809,  ce  fut  l'amiral  Gambier  tations  du6  juin.  Il  parvint,  pen- 
^ui  vint  aussi,  ^  la  lëte  d'une  flnt-  danti  5  mois,  A  se  soustraire  à  tou- 
te anglaise,  attaquer  les  Fraoçais  tes  le»  recbercbes';  et  après  la  ré- 
derant  Rocbefurt.  jlfut,  en  1814,  vocation  .du  décret  qui  avait  proa- 
notnmé  l'uu  des  commissaires  cril  les  girondins,  il  rentra  dans 
chargés  de  stipuler  à  la  Haye,  a-  tacoovenliQn(8iIécembre  17^), 
vec  les  Américains,  un  traité  de  et  s'y  cooduisit  d'après  les  mêmes 
commerce  entre  les  États-Unis  priucipesqu'il  avaittauioursma~ 
et  S.  H.  Britannique.  Il  a  été  créé  nifestés  depuis  le  commencement 
pair  d'Aiiglet<'rre,  eu  1810.  de  la  révolution.  Le  4  mai,  il  se 
GAUON  (FaâHÇOis-JosBrB),  né  déplara  coiMre  les  confiscations, 
à  Entraigues,  où  il  exerçaitla  et  Totapourqu'on  rendîtles  biens 
profession  d'avocat  avant  la  ré-  auxpareosdescondamnés.ZIap- 
Tolutîon,  fut,  en  179a,  député  puya  ensuite  de  toutes  ses  forces 
Gomue  suppléant^  par  le  départe-  le*  moyens  prupres  ù  anéantir  le 
ment  de  l'Ardècbe,  à  l'assemblée  reste  de  la  faction  des  terroristes, 
législative,  qù  il  remplaça  Valla-  qui  cherchaient  en  vain  à  ressai- 
dier,  après  que  celui-ci  eut  don-  sir  iio  pouvoirqu'ils  avaient  pour 
né  sa  démission.  Son  départe-  toujoursperdu.  Le  i3  vendémiai- 
ment  le  réélut  à  la  conrention  na>  re,  il  proposa,  au  nom  des  comi- 
lionale,où  il  manifesta  cODStam-  tés,  un  prc^etd'adresâieâprésen- 
ment  des  principes  contraires  aux  1er  «uxTarisiens  pour  leur  ezpli- 
factieux  qui ,  sous  le  voile  de  la  quer  ta  cause  du  réarmement  des 
liberté ,  cherchaient  tous  à  s'om-  citoyens  accourus  à  la  défense  de* 
parer  exclusivement  de  la  souve-  la  représentation  nationale  :  mais 
Taineté  du  peuple.  Il  demanda,  la  convention  passa  à  l'ordre  du 
dans  la  séance  du  3  décembre,  iour,surrobservationdeCbénier, 
qu'on  eDlendît  Louis  iXl  avant  «qu'il  u'y  avait  plu»  pour  cUc  de 
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usalut  que  dans  la  riçtaire  ou  la  «fer. &  tous  Us  partis.  Ce  que  je 

i)<norl.>  11  sortit  de  lu  convention  nveux,  ce  que  je  rous  demande 

le  surlenilemilin.  Une  lettre   de  'au  nom  du  peuple,  c'est  nne 

d'Entruigveg,  saisie  chez  Lcmaî-  •  canatitulion  libre;  uoeconsltlu- 

tre  quelques  jours  aprÈs.  et  dans  iliou  qu'un  souverain  fusse  cté- 

titqiielle  il  se  trouva  nommé,  l'o-  icutt^r  ri;tigieu4enmnl  )»our  son 

MigÉH  de  donnera  la«ouvention  «intérêt  et  pour  ie  nôtre.....*  Il 

des  détails  sur  les  liaisons  qu'il  ïîouiait  ensuiie:  • ....  Vou>,  re~ 

avait  eues  autrefois  a*ec  cet  ex-  »pré)tentansqui  m'écoutCE,  vous 

constituant,  qui, après  avoir  pro-  'iwrez  voués  à  un  opprobre  éter - 

fessé  des  principes  rcpubliuoins,  >ael.  si  cette  constitution,  qui 

âlail  devenu  un  des  partisans  l^s  >  naquit  dans  les  beaux  jours  de 

plus  effrèuës  du  pouvoir  absolu,  «la  révolution,  qui  fut  Téritat^le- 

M.,Gainon  passa  en&oiteuu  poa-  imenl  l'expression  du  vttu  na- 

seil  des  cinq-cents, d'où  il  sortît  'fioital,  ne   devient   à  l'instant 

en  I  ^j);";  5ans  après,  il  t'ui  noinmè  ouiëme  voire  point  de. railiement, 

juge  d'appel  à  |a  cour  de  Niuiea,  ■voire  centre  d'union,  et  si  vous 

<;t  président  du  tribunal  criinî-  «ne  la.défendeijusqu'ij  la  mort.* 

nelde  l'Ardéche.  LeaSinai  it)o6.  Le  second  retour  du  roi  éloigna 

il  présida  ladépulnlioaducollége  de  nouveau  U.  Gumon  de  toute 

électoral  de  ce  départe  tuent,  qui  espèce  de  fonctions.  Il  fut,' 5  mois     • 

félicita  l'emptu-cur  sur  son  retonr  aprés^  co^u^pris  dans  la  toi  tfam- 

d'I^spagne,  et  Ait  eln,  eu   juin  nUlinin  »!  janvier  i8i6,en  ver- 

i6l  1,  l'un  des  pfésideua  de  la  tu  de  laquelle  il  Cut  qouli-aint  de 

cour  impériale  de  JNîtnes.  Lors  de  quitter  la  France.  Il  su  r«tira  en 

la  première  restauration,  en  iSi  4,  Suisse,  d'où  il  futrappdédanssa 

il  l'ut  destitué  de  ses  fonctions,  et  patrie,  en  i8i8.  Il  avait  été  dé- 

se  relira  au  sein  Je  sa  raraille,  où  coré,  en.  )  Bq^,  de  la  croix  de  la  lé- 

il  vécut  jusqu'au  retour  de  Napu-  gion-d'honneur;  et  avait  présenté, 

iéon,  qui- le  nomma  de  nooveau  en  i&oti, >  I^aj)oléon,  un  draina 

ù  la  présidence  de  la  cour  impé-  intitulé  fitaarffitUre,  au  ta.firiM 

rialc  de  Mimes.  Le  département  .tUVariliVi,en  k7Q^- 

de  rÂrdécbe  l'ayant  néanmoins  _     GA,N;AY  ^Cvi^Bs-ANTOHB), 

clu    membre    de    la    chau^bce  ^xr-fi^nibre  de  la  chambré  des 

des  représenlans.  Il  continua  de  députés  pour  le  département  de 

résjderàPariSiet  nese.fll  enten-  Sa&oe-et-Loire,  e.<t  né  prèsd'Au- 

dre  qu'une  seule  lois  à  la  cham-  ^n,  «n  i7t)6«   d'une  aucienae 

t>re;  ce  fut  le    a8  juin  ,    épt>-  rvnille^du  Niverqfis.  Il  «migra 

que  où  il  proposa  la  constitution  .au   oo.ramenceiDenl   de'.la.rèvQ- 

de  1791.  On  remarqua  les  passa-  lulion.  revint  en  France  après  le 

ge^  suivais  dans  lediscour^i  qu'il  iB  Lruioairo,  et  fut  nawuté  dé- 

prononça  sur  ce  sujet  •> Je  pulé  du  départcinf^nt  <t«  Saûoe- 

•  sais  que  Napoléon  H,  que  Lo^is  et- Loire,  au  corpsrlvg'isi^lif,  où 

«XVIII,  que  le  duc  d'Orléans. et  il  4ojana  son  adhésion  à  la  dé- 

•>d'autres  encore  ont  àes    p^rli-  phéanoe  de-NapoIéon,  en  1814. 

«sans:  piuis  je  suis,  moi , étran-  En  i8i3,:leœ£me  départemest 
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U  nomm»  de  noureau  membre 
<]e  la  chambre  des  députés,  où  il 
vota  RTec  la  majorité.  Il  fut  nusni 
élevé,dansla  même  nnnéctftu  gra- 
de de  colonel  de  In  légion  dépar- 
tementale de  l'Yonne.  Réélu  l'an- 
née  Bulrante  à  la  chambré  des  dé- 
putés, it  j  H  Ypté  arec  la  minori- 
té; mais  celle  année-IA,  comme 
les  précédente?,  il  s'y  est  toujours 
enveloppé  dan^  un  silence  abso- 
lu, ce  que  quelques  personne  re- 
gardent, peut-être  mal  à  pro- 
pos, dam  un  député, comme  le  si- 
gne d'un  manque  absolu  de 
moyens  oratoires. 

GANDOLPHES  (Nicolis),  an- 
cien curé  de  Sèvres,  fut  d'abord 
nommé  suppléant  du  clergé  de 
Paris,  et  n  entra  aux  états-géné- 
raux, convertis  en  assemblée  na- 
tionale, qu'au  mois  d'avril  1790, 
en  remplacement  de  M.  de  Beau- 
vais,  décédé.  Il  s'attacha  an  parti 
de  la  cour,  signa  les  protestations 
desi9eti5 septembre  1791, et  ren- 
tra dans  l'eiercice  de  ses  fonctions 
pastorales  après  la  dissolution  de 
celte  assemblée.  Il  avait  un  frère 
employé  aux  affaires  étrangères 

-avant  la  révolution,  qui  i-erapta- 
ça,  en  iBo4,  M.  deChateaubriant 
en  qualtfé  dé  secrétaire  d'ambas- 
sade A  Rome,  et  mourut  dans  le 
courant  de  la  même  année. 

GANDON  (Y.N.  M.), ancien 
|ug»  au  tribunal  de  cassation,  né 
dans  le  départemeïit  d'Itle-et-Vi- 
taine,  fut  nommé,  en  1 796,  mem- 
bro  de  la  balile-cournationale, 
convoqnée  pour  juger  Babeuf.  La 
révolution  du  18  brumaire  ne  lui 
ût  point  perdre  sa  place  de  jt'ge  i 
ta  cour  de  cassation.  L'empereur 

même  te  nomma,  en  ittoS,  prési- 
dent du  collège  électoral  du  dèpar- 
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tement  d'Illeel-Vilatoe.  Il  avait 
été  décoré,  deux  ans  auparavant, 
de  la  croix  de  la  lègian-d'honiieuT. 
GANIER  (  MiTHcaia),  maré- 
chat-de-camp,  chevalier  de  Satnt- 
Louis,  naquit  à  Angers,  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  le  27 
avril  1749-  I'  enlru,  à  l'ilge  de  3t 
ans,  dans  les  gardes -françaises, 
le  3  oclobre  1770,  fut  nommé 
lieutenant-colonel  de  gendarnie- 
rie,  le  31  août  1799,  et  général  de 
brigade,  le  5  octobre  1 79^  (  an  3 
de  la  républicjue).  Il  a  fait  avec 
'distinction  les  campagnes  de  la 
Hollande.  Furnes,  Nieuporl.Os- 
tende  et  Dnsseldorf,  furent  lé- 
raoios  de  ses  tutens  et  de  sa  bra- 
voure. Fidèle  aux  principes  delà 
révolution,  qui  assuraient  aux  ci- 
toyens une  sage  liberté,  l'égalité 
devant  la  loi,  et  l'indépendance 
nationale,  il  s'est  toujours  con- 
duit avec  la  franchise  du  soldat 
dévoué  à  sa  patrie,  et  l'indépen- 
dance du  citoyen  soumis  aux  lois 
constitutionnelles  que  l'assem- 
blée constituante  avait  procla- 
mées.Ilesl  resté  et  rangerânos  dis- 
sensions citiles;maisirfai1titdeve- 
nir  l'une  des  victimes  de  l'affaire 
du  camp  de  Grenelle.  Le  géné- 
ral Ganier,  ayant  pris  sa  retraite, 
se  retira  à  NeufchSieau,  départe- 
ment des  Vosges,  et  y  vécut  ai- 
mé et  estimé  de  ses  coucitoyeDs, 
et  plus  particulièrement  des  mal- 
heureux, avec  lesquels  il  parta- 
geait son  raodique_^  avoir:  c'était 
le  pain  du  brave.  Son  fils  Miitial- 
LociB  GAniGH  partît  en  l'au  8, 
étant  i>  peine  âgé  de  16  ans,  com- 
me volontaire  dans  le  34**  ^^~ 
giment  de  chasseurs  A  cheval;  il 
fit  les  campagnes  d'Italie,  d'Al- 
lemagne, de  Dalmaiie,  de  Frus- 
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se,  et  celle  de  Russie,  comme  of- 
ficier. Il  ne  démentit  ni  la  hra-, 
Toure,  ni  le  dévouement  à  sa  pn- 
tfie  ,  qu'il  tenait  de  son  père.  Il 
«|uitt!i  le  Bervire  en  i8i4  >  après 
l'abdication  de  Fontainebleau. 

GANILH  (  Cniktss  ],  né  en 
1 760,  dauF  le»  fuODtiigiivB  de  l'Au* 
Yergne ,  exerçait  la  profession 
d'avocat  à  Paris,  quand  il  fut 
nommé  électeur  de  ct^lle  ville,  en 
178g.  Le  13  juillet,  il  fut  député 
par  rUûtel-de- Ville,  vers  l'assem- 
blée nationale,  afin  de  rendre 
compte  du  désordre  qui  régnait  à 
Paris,  et  demander  que  la  con- 
Teolion  intervint  pour  le  l'aire 
cesser.  On  lui  répondit  que  l'as- 
semblée avait  plusieurs  fuis  déjà 
prié  le  roi  de  renvoyer  les  trou- 
pes caiilonnùes  autour  de  Paris 
et  de  Versailles,  r t  qu'elle  réité- 
rerait ses  instances,  jusqu'à  ce 
qu'il  y  eût  été  fait  droit.  Ganith 
lie  joua  aucun  rrde  depuis  ue 
temps  jusqu'au  procès  de  Beien- 
val,  contre  lequel  il  fit  une  dépo- 
sition trés-insigoifiante.  La  révo- 
lution du  18  brumaire,  ii  Liquellc 
il  avait  coopéré  de  tous  ses 
moyens,  le  fit  nommer  membre 
du  tribunal,  assemblée  dans  la- 
quelle  il  s'éleva  coDstnrameat 
contre  tous  Jes  projets  qui  lui  pa- 
rurent attenter  6  la  souveraineté 
^  nationale.  C'est  ainsi  qu'il  se  pro- 
nonça contre  le  vœu  émis  de  ré- 
former le  tribunal  de  cassation , 
en  manifestant  des  craintes. sur 
l'indépendance  des  jurés  dans  le 
nouvel  ordre  judiciaire  proposé. 
Il  s'opposa  aussi,  en  déoeiiihrcA 
la  réduction  des  justices  de  paix, 
et  combattit  ensuite  les  deux  pro- 
jets de  loi,  dont  l'un  était  relatif 
i\  la  dette  publique,  et  l'autre  ù 
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l'établissenieàt  de  tribunanx  iipé- 
cîaoz.  Il  tut  éliminé  en  i8ua,  â 
l'époque  du  premier  renouvelle- 
ment du  tribuaat,  et  vécut  assex 
ignoré  jusqu'en  i8i5,  époque  où 
il  fut  envoyé  é  ta  chambre  des 
députés  pnr  le  dcparlement  du 
Cantal.  Il  parla,  te  a  janvier  iSitf, 
en  faveur  de  la  loi  d'amnistie  i>ré- 
aeiitèe  par  les  mtnisti'es,  et  s'éle 
va  vivement  contre  te  système  de  ' 
la  cooimissioti,  qui  n'avait  pas  eu 
bonté  de  proposer  des  conJam- 
nutioni  sans  jugemens  ,  et  des 
proscriptions  par  catégories.  Quel- 
ques joars  après ,  il  prit  part 
é  ta  discussion  sur  le  bud);et,  et 
vola  constamment  d'ailleurs  Wvec 
lu  minurilé.  Un  a,de  lui  plusieurs 
ouvrages,  qui  ne  font  pas  moins 
d'honneurà  ses  lumières,  que  ses 
sentiinenscomniedépulé  n'en  font 
à  son  patriotisme.  Les  principaux 
sont:  \' De»  Sjitèmei  tC  économie 
pQiUï^àe,de  leurs  incunoiniea»  ttde 
leurs  avantages,  1809-^1,  9  vol.  in- 
8°;  a'  £m<ii  politii/ue  mr  le  revenu 
public  des  peuples  de  f  anliqitité ,  . 
du  moyen  âge,  des  siècUi  moder- 
ne», etc.,  1806.  a  vol.  in-8"  ;  3* 
Considérations  générales  sur  la  sï- 
tualion  financière  de  la  France  en 
i8i5,  in  8°;  4-  Réflexions  sur  le 
liuigetdetSi^,'m-6';  5-  Des  droits 
eonalilatienneit  de  la  chambre  des 
députés  en  matière  de  finances,  ou 
réfutation  de»  doctrines  de  M .  Gar- 
nier  dan»  son  rapport  à  la  cham- 
bre des  pairs,  sur  le  budget  de 
i8t5,  in-8";  6°  La  théorie  de  t'é~ 
conomie  politique,  fondée  sur  les 
faits  risultans  des  slatisliques  de 
la  France  et  de  l'Angleterre,  sur 
l'expérience  de  tous  les  peuples  cé- 
lèbres par  leurs  richesses  U  par  Us  tu- 
miires  4e  la  raison,  i8i5.  av.iu-S*. 
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ni),  flflquil à  Ciolat ,  en  i^Sg,  prit 
de  bonne  heure  du  service  dans  la 
marine,  et  fit  partie  de  l'expédi- 
tion destinée  à  la  guerre  d'Amé- 
rique. Les  dispositions  heureu»e> 
qu'il  atanifesta  pour  lu  carrière 
militaire  le  firent  passer  rapide- 
ment )>ar  les  grades  iuEérieurs.  Il 
était  déjà  kous-lieulenaut  de  «ais- 
seau en  1 7ti6,  après  avoir  fait  plu- 
sieurs campagnes ,  notamment  a- 
vec  l'escadre  du  bailli  de  Suffren, 
qui  avait  parcouru  la  plus  grande 
paitie  de^  merj  de  rinde.  En  1 79 1 
et  1703 1  il  fut  chargé  d«cammaD- 
deiuent  d'un  ruisseau  de  la  com- 
pagnie des  Indes ,  arec  lequel  il 
pénétra  par  la  mer  Rou^e  jusqu'ù  . 
Suez.  Il  fut  fait  ensuite  prisonuier 
par  les  AoglaiSi  reeouTrasa  liber- 
té peu  de  temps  après,  eX-  Tut 
nommé  successivetnent  capitaine 
de  vaisseau  et  chef  d'une  division 
qui  alla  croiser  dans  l'Archipel, 
9Ù  elle  débloqua  l'escadre  fran- 
çaise retenue  oansie  port  de  Smy  r- 
ne.  II  revint  ensuite  l'i  Toulon  a- 
T«c  ta  corvette  anglaise  la  Némé- 
iis,  quiavail  été  faite  prisonnière 
par  \ei  fré§;ate9  la  S*atible  et  la 
Sardine,  et  fut)  en  juin  >797, 
chargé  du  commandement  d'une 
nouvelle  escadre  destinée  j  ob- 
server les  mouïoaiensde  l'enoe- 
Hii ,  â  proléger  .la  navigation  sur 
les  côtes ,  età  former  l'avant-gar- 
de  de  l'armée  navale  alors  eu  ra- 
de. Il  fit  partie  de  l'expédition 
d'^ypJe  comme  chef  dlétat-«ia- 
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tout  à  la  bataille  d'Aboukir,  où  il 
pensa  perdre  la  vie  par  l'explosion 
du  vaisseau  sur  lequel  il  se  troo- 
lail.  Lu  directoire  le  nomma  con- 
tre-amiral ,  et  il  fut  chargé  de 
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quelques  expéditions  sur  les  côtes 
de  l'Egypte  et  de  la  Sjrie ,  après 
quoi  il  reçut  ordre  d'armer  les 
trais  vaisseaux  de  différentea  por- 
tées, la  Carrier»,  la  Revtaiche,  et 
CJndépétuianU,  sur  lesquels  le  gé- 
néral Bonaparle  revint eo  France. 
En  novembre  tjgg,  il  fut  mem- 
bre d'une  commission  nommée 
pour  s'pccuper  des  travaux  rela- 
tifs â  la  marine»  et  passa  ensuite 
aU'Conseil-d'état  avec  le  titre  de 
commandant  d'une  division  de  la 
fiolte  de  Brest.  Une  expédition  é- 
tant  sortie  deceporl^nus  le  com- 
mandement de  Ganteaume,  ce 
contre-amiral  s'empara  d'une  fré- 
gate anglaise  de  74^  cl  tenta,  mais 
inutilement,  déporter dusecnurs 
ùl'armée d'Egypte.  lldirigeaTex- 
pédltiou  de  Saint-  Dotoingue  en 
1809 ,  revint  en  France  avec  son 
escadre  dans  la  même  année ,- el 
fut  appelé  i  la  préfeclure  mariti- 
me de  Toulon ,  qu'oi^  lui  conféra 
eo  même  temps  <}ue  le  grade  de 
vice-amirat.  Ilfutensuite nommé 
président  du  collège  électoral  du 
Var,  et  reput  ordre  de  reloarner 
à  Brestt  où  II  prit  le  commande- 
.ment  de  l'escadre  stationnée  dans 
la  rade  de  cette- ville.  Jl  se  rendit 
A  Toulon,  d'où  il  partit  avec  le 
contre-.an>iral  Lallemand  pour  al- 
ler ravitailler  Corfou  ,  bloqué  par 
les  Angbis.  Cette  expédition  fut 
celle  où  il  déploya  le  plus  de  tii- 
lent  et  où  il  acquit  le  pjnsde  gloi- 
re. Il  parvint  6  tromper  la  vigi- 
lance des  Anglais,  fit  entrer  ses 
convois  à  Corfoii  le  aS  février,  et 
.  remit  â  la  voil«  pour  Toulon  y  où 
il  fut  de  retour  le  10  avril.  Celte 
expédition  lui  valut  le  gfrade  d'ins- 
pecté ur.^é  aérai  des  côtes  de  l'O- 
céan ,  el  le  fit  considérer  par  le« 
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'  Anglais  comme  gn  de  leurs  plus 
hardis  etde  leurs  plus  heureux  ad- 
versaires. Le  10  janvier  i8ia,  il 
prÉeida  le  collège  électoral  du  dé- 
partemeDtdii  Cher,  et  futenrojé 
Tannée' suiraRte  dans  la  8"  dlTÏ- 
>ton,  à  Toulon,  pour  y  prendre 
dès  mesures  de  snlut  public.  Il 
donna,  en  i9i4i  son  adhésion  i 
tous  les  actesqui  renversèrent  la 
famille  impériale  ,  et  replacèrent- 
relie  des  Bourbons  sur  le  IrAnn. 
>Le  roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis  :  l'empereur  l'avait  dèco>- 
ré  du  grand-cordon  de  la  légion- 
d'hoopeur  un  iSo5.  Il  resta  sans 
emploi  pendant  les  cent  ja,ars,  et 
fut  chargé,  après  le  second  retour 
dn  roi,  d'une  mission  délica- 
te :  c'était  d'aller  à  Toulon  pro- 
poser au  maréchal  Brune  de  se 
soumettre  au-  nouvel  ordre  dé 
choses  qui  venait  de  se  rétablir 
en  France.  Ganteaume  réussit 
dans  cette  misiiîoa,  co  quî  ne  put 
épargner  au  brave  maréctiul  Bru- 
ne le  coup  dont  la  fureur  des  par- 
tis se  proposait  de  le  frapper,  (f^. 
BBDnE.)Levice.amiralGanleaume 
est  mortle  38  novembreiSi  8,  lais- 
sant la  réputation  d'un  marin  ha- 
bile et  courageux.  Le  roi  l'nvail 
nommé  pair  de  France,  le  17  aoOt 
t8i5. 

GANTHOIS,ful  député  par  le 
département  de  ta  Somme  l'i  \n 
convention  nationale,  où  il  !<e 
montra  partisan  du  modéranlis- 
tru,  ce  qui  le  fit  peu  remurqiler. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il 
vota  pour  que  ce  prince  fQt  dé- 
tenu pendant  la  guerre  et  banni  :ï 
la  paix.  Le  triomphe  delà  Moutn- 
gne  sur  les  Girondins  lui  parut  un 
des  coups  lus  plus  rude^  qu'on  pOt 
portera  la  république,  dontiléiait 
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.sincèrement  partisan ,  et  il  n'a- 
vait pae  hésité  un  instant  à  se  réu' 
ntr  ausGirondinslors  de  leur-pros- 
cription, contre  laquelle  il  signA 
une  déclaration.  Ceite  conduite 
le  contraignit  de  se  cacher  pen- 
dant quelque  temps.  Il  devint, 
en  1795,  membre  du  oonseildes 
oinq-cents,  «n  sortit  en  179&,  y 
fnt  réélu  l'année  suivante,  el, 
après  la  dissolution  de  celte  as- 
semblée, il  entra  au  corps-IégiB~ 
latif. 

GARAT  (DoMiiïiQiiB-iosEFa, 
comte),  est  né  à  Ustarita ,  dans  le 
pa^ s  Basque,  ver-i  1760.  Cette  fi- 
nesse el  cette  abondance  de  rues 
philosophiques ,  caractères  dis- 
tinctifs  de  sonexpril,  lui  avaient 
procuré  d'honorables  suocés,  et 
l'avaient  classé  parmi  les  écri- 
vains et  les  penseurs  les  plus  dts- 
tiogtiés  de  son  époque,  lorsque 
la  révolution, dont  il  avait-secon- 
de la  marche  ,  le  força  de  quitter 
les  champs  de  la  philosophie  spé- 
culative, et  de  s'appliquer  au  m»-- 
niement  des  affaires  publiques» 
c'esl-ù-dire  de  rentrer  par  une 
iranïilion  subite  dans  la.  sphère 
des  idées  les  plus  positives,  les 
plus  matérielles  ;  passage  difficEle 
et  dangereux,  où  U.  Garât  ren-' 
contra  des  ennemis,  des  erreur» 
et  des  tourmens.  Les  éloges  de 
VHopital  et  de  Sager,.  l'éloge  de 
Montauiier,  que  l'académie  cou- 
ronna, et  avec  lequel  rivalisa  un 
autre  éloge  de  M.  Lacretelle  aî- 
né, enfin,  l'excellent  éloge  de 
FonlmtlU  ,  avaient  assigné  A  M- 
Garât  un  des  premiers  rangs  par- 
mi les  prosa-teurs  français.  U.  6a- 
Fatdevint  le  principal  ré.dactcnrdu 
Journal  de  PavU  pour  le»  matiè- 
re» politiques,  el  bientôl  après 
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fut  élu  tlépuléaux«IDts-g«nér»ux 
piirle  tiers-éinl  de  BordcAu^.  Ici 
Ctimmence  la  vie  politique  du' 
philosophe.  Orageu'Ct  dirers«, 
difTèremment  iugce.  elle  offre  à 
l'écriToin  impartial  un  problème 
difficile  ù  résoudre.  Un  earactërc 
doux;  une  âme  accessible  à  tous 
léJoeutimensnlTectueus,  àtoules 
tes  illusions  de  l'uraitiÉ  ;  une  Taci- 
lîté.  Don  pos  à  croire ,  mais  à  ué- 
der  et  à  excuser;  une  indéciiiou 
singulière,  née  d'un  esprit  qui 
voyait  trop,  et  qui  dunj  une  ioi- 
menitité  dé  rapports  et  d'idées,. 
e'arrf)(ait  et  se  lisait  didfltileuieat; 
une  hahitude  tiisurmontuble  de 
mêler  la  spécnlation  à  l'action,  et 
âeconfondrelescalculadere^sprit 
avec  la  combinaisons  de  la  po- 
litique; enfin  les  facultés  el  les 
qualités  m?me  dont  b  nuluri!  a- 
vait  doué  M.  Garât,  contribuè- 
rent A' rendre  équirot^eset  mal- 
heureux, lei  rfllea  qu'il  fut  appe- 
lé à  jouer  au  milieu  des  passions 
déchaînées  el  des  inlérfils  en 
présence.  Sacrifier  ses  plus  chères 
affections  à  des  ïubs  métaphysi- 
ques, et  quelquefois  erronées; 
excuser  en  langage  harmonieux 
et  sophistique  <k»  maux  qu'il  voit 
lui-mSme  avec  une  inTÎneîble 
horreur,  mais  qu'il  regarde  com- 
me indbpeosables;  aimec  cons- 
tamment le  bien,  la  vertu,  la 
justice;  les  chercher  tour-d-tour 
daos  tons  les  partis  ;  courir  après 
une  imparltalîlé  impossible;  être 
entraîné  par  son  c<Burvers  une 
secte,  et  pur  son  esprit  vers  tes 
principes  de  la  secte  contraire; 
s'exposer  d'une  manière  héroïque 
A  la  prison,  à  l'éehafnud,  pour 
sauver  un  innocent  (comme  il 
le  fit  dans  son  éloqncDt  plaidoyer 
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pour  Beiental];  puis  s'associer, 
par  un  faux  calcul  de  la  pensée,  à 
des  hommes  dont  il  détectait  les 
actes  ;  eoÛo  se  trouver  placé  en- 
tre une  sensibilité  exquise,  le  dé- 
■Ar  de  Ttiir  se  réaliser  une  utopie 
,  le  chagrin  de  voir , 
i!  s'e  luire,  et  la  douleur  d'é^ 
tre  obligé  d'y  chercher  des  excu- 
ties:tel  lut  le  sort  de  H.  Garât.  Mi- 
nistre de  ta  justice  après  Damon, 
la  place  qu'il  occupait  le  forç» 
d'aller  nutifier  i  Lottîs  XVI  son 
arrêt  de  mort.  On  peut  jtt^r  de? 
angoisses  et  des  tourmeus qu'une 
pareille  commis!iion  dut  faire  é- 
prnuTer  à  un  homme  de  son  ca- 
ractère. 11  semblerait  que  la  fata- 
lité la  plus  aveugle  ait  mis  en  op- 
position constante  les  afi'ections 
.et  les  devoirs,  le  caractère  el  la 
position  de  lU.  Garât.  Devenu  ini- 
nistre  de  l'intérieur  il  suivit  la 
même  route;  et  l'un  des  hommes 
qui  ont  jamais  eu  le  plus  de  pers- 
picaeité  dans  la  pensée,  sel^îss» 
/éternellement  abuser  par  les 
chefs  de  tous  les  partis.  Hébert. 
Pache,  Danton,  niec  les  seuls 
inoyeûs  de  leur  lactique  révolu- 
tionnaire, se  jouèrent  aisément 
du  philo!>ophc.  Cependant  Collot- 
d'Herbois  conintenfait  A  lancer 
contre  lui  des  accusotîons  qui 
presque  toujours  étaient  des  ar- 
rêts de  mort.  D.mton  ^e  défendait; 
mais  il  vil  le  danger,  et  donna  sa 
démission.  Cette  précaution  ne 
le  f^arantil  pas  des  atteintes  des 
chefs  de  celle  époque  malheureu- 
se (i^gS),  oïl,  comme  dit  Tacile, 
■  Tel  était  l'état  des  esprits ,  et  h 
force  des  circonstances,  que  le* 
forfaits  comnKindès  par  quelques 
hommes,  excusés  par  un  cerUin 
uombre  d'autres,  étaient  patiem- 
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méat  soiitFem  par  tout  le  mon- 
de. •  {Jsqae  hantas  animoram  fait, 
at  pessima  faeinora,  aaderunt 
pauci,  ptures  vellent,  omnes  pa- 
tientur.  Hiit.  t.  \.  cb.  aSJ.  M. 
Garât  fut  mis  en  prison  comme 
modéré,  vt  n'en  Gorlît  qu'après 
\e  9  thermidor.  Uis  easuile  à 
la  tête  de  l'instructioD  publique. 
Il  céda  bientôt  sa  place  à  Gingue- 
né,  et  devint  professeurd'analyse 
de  l'enteadement  humain  à  l'é- 
cole Normale.  Ses  leçons  eouieiit 
împrOTisée.i,  sont  des  modèle» 
d'une  tnétiphysiqiie  liimincuae  et 
d'une  (lUIeciique  brillante.  Sou~ 
>ent  attaqué  par  les  enoenwa  que 
sou  talent  et  ses  succès  devaient 
nécessairemenlluifaiEe,  il  repous- 
sa leurs  calomnies  ou  leurs  accu- 
sations dans  plusieurs  écrits  que 
leur  concision  énergique  et  étin- 
celante  d'esprit  rend  dignes  du 
burin  de  S.illuste.  On  le  nomma, 
en  1798  ('  à  l'ambassade  de  Na- 
pies  ;  il  reiinl  en  1799 ,  entra  au 
€Onseit  des  aeciens,  produisit 
dans  diverses  cifconstances  des 
morceaux  d'une  haute  éloqg«n- 
ce,  et  finit  par  s'attacher  (ainsi 
que  tant  d'autres  hommes  recôm- 
mandables).,  au  gouveroemeot 
qui  suivit  le  vS  brumaire.  Le 
chef  de  ce  nouveau  gouverne- 
ment  le  fitcomle,  sénateur,  lé- 
gionn.-iire,  etc.  Cependant  la  phi- 
losophie et  t'inTestîgatioii  muta- 
physique,  dont  M.  Gural  laisaii 
profession,  ne  lardèrent  pas  àdé- 
plaire.  U.  Garât  fut  oublié  pen- 
daiiJ  plusieurs  années.  Nommé, 
dan»,  les  cent  jours,  membre  de 
la  chambredes  représenta  tu, il  fut 
l'un  des  commissaires  cnroyés 
par  U  chambre  auprès  de  L'.armée 
française  en    position  sous   les 
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murs  de  Paris.  Après  le  retour 
du  roi ,  H.  Garai  a  été  èliminu 
de  l'académie,  ou-s>égent  U-M. 
Auger,  Roger,  Fra^ssinous,  etc. 
C'est  un  des  hommes  dont 
lus  talens  font  le  plus  d'honueur 
it  son  pays.  Les  Mémoint  sur 
M.  Sitard  ,  qu'il  a-  publiés  en 
iHai  ,  ont  obtenu  un  .succès 
d'autant  plus  remarquable  ,  que 
le  biographe ,.  se  montrant  infini- 
ment supérieur  .^  celui  doiH  il  é- 
crîvaitlu  vie,  lui  a  prêté  par  lu 
magique  inQuance  de  son  propre 
talent  un  intésât,  et  pour  ainsi 
dire,  une  existence  nouvelle.  Cet 
OuvEage  est  en  quelque  sorte  uit. 
tableau  du  18"'  siècle.  D.ina  plu- 
sieurs productions  de  M.  Garât, 
on  peut  regretter  l'ordre  et  isr 
belle  distribution  desparties.  Pro- 
digue des  trésors  de  sa  pensée ,  il 
sait  l'orner,  mai*  souvent  ill'ac- 
Cumule dans  une  e^c«dedéaor~ 
drc  qui  rvpugne  bui.  amateura 
d'une  régularité  pMcise.  Aussi  le 
pédant  réguktcur  de  notre  école, 
La  Harpe,  l'a-t  il  traité  avec  une 
injustice  révoltante.  Il  est  si  facilu 
de  mettre  l'ordre  dans  la  pauvre- 
té; pour  une  letel'éconde  et  créa- 
trice, TOUS  Irouverei  vingt  bom- 
tnes  habiles  i>  disposer  exacte- 
ment les  créaiion»  qu'ils  s'appro-  . 
prient,  ou  le  petit  nombre  d'i- 
dées qui  se  jouent  dan»  leur  cer- 
veau stérile-.  Historien  conci»; 
peintre  qui  mel  toujours  ses  fiçu- 
resen  relief;  philosophe  subtil; 
écrivain-,  sinon  parfait,  du.mtHivs 
original,  brillant,  souvent  pro-> 
fond,  habile  à  colorer  d'une  ma- 
illera «datante  les  pensées  les 
plus  abstraites  {to-  abstriui  and 
brealhlest  ttiings  givt  ciilour  and 
motion  :  Akensid^,  U.  Garât  se*- 
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m  d«  la  grande  et  immorlell*;  aca- 
démie ,  iid  se  réiiniroDl.  en  dépit 
de  toutes  les  ordonnances,  les 
hommes  diitiinguës  de  tous  les 
«ifreles,  qui  iml  fait  de  lenr  plu- 
me un  Jn^'tMtinent  de  comman- 
ilement,  d'utilité  ou  de  limiitrea. 
GARAT  Aisé  (N.),  avocat  au 
parlement  de  Bordeaux,  futflom- 
mé  en  mfline  temps  qne  son  Trère, 
en  17891  député  9us  états-géné- 
raux par  le  bailliage  de  Labour. 
Les  principes  poHli(|ues  de  H. 
-  Girat  aîné  étant  en  parfaite  har- 
monie avec  le  nouvel  ordre  de 
choses,  il  devint  l'un  des  cominis- 
Kaires  conciliateurs  que  le  tiers- 
état  choisit  pour  assister  aux  con- 
férences des  Iroisnrdresa  van  t  leur 
réunion.  Il  prit  une  pan  ussez  ac- 
tive aux  travaux  de  l'assemblée) 
et  appuya  avec  heattcoup  d'éner- 
gie la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux. Le  dtitoours  qu'il  pronon- 
ça à  celte  ooeasion  se  fit  remar- 
quer par  une  philo^opbie  tiupè- 
rieure,  où  domiuuit  cette  pensée, 
«que  les  élnblissemens  monaslr- 
•  quesélafeniconlrairesauidroils 
»  de  riiomme.  «Toutefois,  ami  d\i- 
ne  religion  utile  et  pacifique,  il 
vola  pour  l'augmentation  du  Irai- 
lemenl  des  curés  et  desservans 
de  campagne,  qui.  alors  comme 
aujourd'hui,  marchant  dans  les 
voies  iracée«  par  l'Évangile,  unis- 
saient sans  murmure  la  vertu -i  la 
pauvreté.  Le  mOme  esprit  d'in- 
dépendance et  de  justice  se  mani- 
festa ditns  sa  conduite  pendant 
toute  la  session.  Lors  de  la  di!i- 
cussïon  sur  l'ordre  judiciaire,  il 
fit  la  proposition  d'ajouter  â  la 
privation  de  la  vie,  pour  le  parri- 
cide, l'amputaticn  de  la  main,  et 
TouJtlt  que  l'opinion  des  juges  se' 
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prononçât  toujours  publiquement 
dans  les  procédures;  mais  n'élaol 
point  éclairé  par  t'tspérîeace,  if 
persi«ta  &  rejeter  t'élablissemefil 
d'un  jury  pourjitger  Us  auteurs 
d'écrits  politiques,  lin  rempli  les 
foiicliun»  de  secrétaire,  cta  cessé 
sa  carrière  légixlotive  avec  la  ses- 
sion de  l'assemblée. 

GARAT  (Piekre-Jeaii)  ,  fils  du 
précédent  et  neveu  du  comte,  nn- 
cien  professeur  de  chant  an  con- 
servatoire impérial  de  musique, 
maintenant  professeur  de  chant- 
et  de  perfectionnement  i  l'école 
Royalede  musique,  etc.,  est  né  à 
Ustaritz,  déparleuieot  des  Basses- 
Pjrênèes,  vers  i^tio.  Il  prit  le 
goOl  de  lu  musique  de  sa  mère, 
excelknte  musicienne,  etdexint 
élève  de  Lamberti  et  de  Frangoia 
Beckjcélëbreharmoniste.  H.  Go- 
rat  se  rendit  ù  Paris  en  1782,0! 
se  Qt  entendre  dans  plusieurs  coit- 
ceris  avec  M""  Saint-Hiiberli  et 
Todi,  fameuses  cantatrices.  Les 
succès  qu'il  obtint  prés  dé  ces 
virtuoses  lui  ouvrirent  non-seule- 
ment les  salons  de  plusieurs  mai- 
sons de  la  capitale  qoi  se  le  dis- 
putaient, mais  le  firent  admettre 
au  concert  de  la  reine,  et  lui  ob- 
tinrent une  peosîon'^de  lu  cour. 
Jusqu'à  la  révolullon,  M.  Garât» 
qui  dans  son  art  n'avait  pas  de  ri- 
val, le  pratiqua  plus  en  amateur 
qu'en  artiste.  Privé  de  sa  pension 
el  obéré  par  les  dépenses  qu'avait 
enlniiuées  la  longue  détention  po- 
litique qu'il  avait  subie  à  Rouen  , 
il  fui  obligé  de  chercher  dans  ses 
talens  des  ressources  contre  s» 
mauvaise  foHuoe.  Çn  i^gS,  on 
put  admirer  dans  les  concerts  de 
Feydeau  et  de  la  rue  de  Cléry,  où 
U.  Garât  se  fil  souveOt  enttindre. 
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combien  Ron  taknt  s'était  perrfC- 
lioDiié,  et  combiEn  cet  aduiiioble 
chanteur  itTaîi  l'art  de  se  surpas- 
ser lui-même,  en  exécutant  dan§ 
la  même  soirée,  rt  d'u'ne  manière 
inimitable,  un  chant  de  Gluck  et 
un  uir  de  Ciniarosa.  Son  heureu- 
se adresse  dans  les  air»  de  bra- 
voure, son  guùl  exquis,  l'eipan- 
sion  de  aon  3me  dans  le»  mor- 
ceaux de  sentiment,  l'art  nvec  le- 
(juel  il  sailpttsser  des  sons  graves 
de  la  basse-taille  aux  sons  aigus 
de  la  baute-conire,  sans  que  sa 
voix  cesse  d'dtre  juste,  l'ont  fait 
surnommer  te  Prolée  maiical. 
Dans  une  circonstance  porliouliè- 
re,  il  aurait  pu  être  surnommé 
VOrpkie  moderne.  En  1793,  pen- 
dant le  régime  même  de  la  ter- 
reur, it  fut  arrêté  parce  qu'il  n'a- 
vait point  de  carte  de  Kdrelé.  Il 
se  nomme,  on  ne  te  connatt  pas  : 
c'est  un  satpecl,  ditun' de  toutes 
parts,  il  faut  s'assurer  de  sa  per- 
iioniie.  Le  suipeel,  fort  de  son  in- 
noccncr,  et  que  sa  gaieté  n'aban- 
donne point,  se  met  à  fredonner. 
Le  coinmandanl  du  poste  s'in- 
quiète déjà  et  fronce  le  sourcil  : 
mai»  bicnlêt  des  sons  enchaoteur^ 
se  font  eotendri;;  le  commandant 
elles  soldats  ébahis  s'approchent, 
entourent  le  nouvel  Orphée,  et  fi- 
nissent pur  le  reconduire  en  triom- 
phe chei  loi.  La  i]^ëdisaoee  ne 
res(H!Clapasl'artinle  dont  le  talent 
faisait  lesdélicea  des ^ens de  gndt. 
On  prétendait  et  on  répél»il  de- 
vant S;icchini,  quelques  person- 
nes disent  devant  Picciui,  etd'au- 
tr^sdevimt  Beck.  CE  qui  est  moins 
vraisemblable,  que  il.  Garât  ne 
savait  ptn  la  musique.  Lu  célèbre 
compu^nleur  vengea  noblement  le 
célèbre  ohaoteur,  en  disant:  «Ga- 


^    CAR 


441 


»  rat  est  la  musique  même.»  L'ab- 
bé Arnaud  lui  rendit  ime  égale  )us- 
tiee  dans  tme  autre  circonstance.  Il 
assistait,  aveclecomtedeGuibert, 
à  ime  soirée  où  Asvedo  et  M.  Ga-  ■ 
rat  9'étaient  surpassés.  Le  comte 
dit  :•  L'un  est  l'Ouvrage  Je  l'art. 
•  et  l'autre  de  la  nature.  •  L'abbé 
Arnaud  reprit  :  •  Vous  êtes  tian« 

■  l'erreur,  H.leoomte;  pourchan- 

■  ter  comme  Garni,  il  a  fallu  faire 

■  de  longues  études,  et  l'art  y  est    ■ 
laussi  nécessaire  que  la  nature.* 
Nonobstant  ces  suffrages  et  celui 
de  Viganoni,  gui.  l'entendant  un 
jour  chanter  en  italien,  s'écria  : 

(  Ce  Français  a  un  goât  plus  à 
(lui,  plus  original  que  nos  Iia- 
i> liens  mêmes,  >  on  prétend  que 
'  H.  Carat  n'est  pas  ce  qu'on  appel- 
le eu  termes  de  l'art  lecteur,  et 
qa'il  ne  chante  pas  A  livre  ouvert^ 
é'est-à-dire  qussi  bien  qu'un  sim- 
ple criiqaenoie.  On  convient  ce- 
pendant que  si  dans  un  orchestre, 
quelque  nombreux  qu'il  soit,  un 
instrument  fait  une  fausse  note, 
il  s'en  aperçoit  à  l'instant  même,, 
tant  il  a  l'oreille  musicale.  On  re-- 
connaît  aussi,  et  que  pent-on  exi- 
ger de  plus?" qu'il  étudiera  et  se 
ppnélrern  d'une  composition  mu- 
sicale long-temps  avant  de  la 
chanter,  et  parviendra  à  l'expri"- 
mer  souvent  mieux  que  l'auteur' 
no  l'a  sentie.  La  flexil)ilîté  de  ta- 
lent dont  M.  Gniat  a  donné  des 
preuves  ,nonlbreuses,  l'a  porté 
quelquefois,  en  récit:int  un  opéra, 
à  contrefaire  la  voix  des  dilTérens 
chanteurs,  nu  point  de  tbire  illu- 
sion aux  personnes  mêmes  qui  les 
entendaienE  journellement.  M.  Ga- 
rai a  épousé  SI'".  Duchamp,  son 
élève,  avec  laquelle  il  s'était  sou- 
vent fait  remarquer  dans  le  se- 
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coad  acte  de  VOrfeo  de  Gluck, 
dont  iieul  il  a  conservée  la-tmdi- 
tion.  M"*  Brunchu,Duret  et  Bou- 
langer, MU.  Lcvasseur  et  Pod- 
cbard  doivent  leur  éducation  inii- 
BÎcaleàM.Garattqui  recueille  dans 
lessuccësquecesarlislei^distinguéï 
obticnnentcbaque  jour,  la  récom- 
pense bien  mértlèe  de  ses  taleos 
et  de  jou  zèle.  M.  Garât  jo^it  de 
la  plus  grantle  réputation  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  Angleterre, 
CD  Hollande  et  en  Espagne;  par- 
tout il  a  trouvé  des  tributaires  de 
son  talent.  On  sait  qu'il  a  compo- 
sé un  grand  nombre  de  romances 
que  l'on  troure  sur  tous  les  pupi- 
tres d'amateurs,  parmi  lesquelles 
ilcbanlait  avec  une  grande  prédi- 
lectîoti  celle  qui  commence  par 
ces  mois  :  Vous  qui  portez  an 
emuT  sensible,  touchante  allu- 
sion aux  malheurs  de  son  illustre 
protecirÎRc,  el  cette  autre  roman- 
ce :  0  f^ous  gui  savez  ce  qi^on  en- 
dure, etc. ,  •  qu'il  ât  pendant  sa 
captivité  i'i  Roueu.  Tout  le  monde 
se  rappelle  encore  Icsuccès  qu'ob- 
tînt la  musique  qu'il  avait  compo- 
sée sur  la  romance  de  U.  Lemer- 
'  cier,  \nlilu\ie  Bélisaire. _ 

GAÀAT  (JosEPB-DoHiHiQtiB- 
Fiikt),  plus  connu  sous  le  no  ni 
Je  Fabry-Garat,  l'rère  du  précér 
deni,  chauteuret  compositeur  dis- 
tingué, est  né  à  Bordeauxen  177S. 
II  avait  reçu  île  la  nature  une  trËs- 
belle  voix  de  ténor;  mais  ses  étu- 
des ayant  eu  principalement  pour 
objet  la  profession  des  armes,  ce 
ne  fut  qu'il  l'Sge  de  aS  ans  qu'il  se 
livra  ù  la  culture  de  ta  musique , 
pour  le  chant  el  pour  la  composi- 
tion. Il  reput  i  Bordeaux  des- le- 
çons de  Mengozii  et  de  Ferrari,  et 
h  Paris  de  Gérard,  professeur  au 
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conservaloire  impérial  de  tUusi- 
que.  Laréputalioa  que  M.  Fabry- 
Garat  obtinl  eu  France  serépandit 
bieutôt  à  l'étranger,  où  il  l'aug- 
meuta  encore  dans  les  diEférens 
voyages  qu'il  entreprit,  soil  pour 
86  perfecliooner,  soit  pour  se  fai- 
re entendre.  Ses  compositions  mu- 
sicales, qui  forment  huit  recueils 
de  romances  et  pièces  fugitites, 
ont  eu  le  plus  grand  succès,  et  sont 
recherchées  avec  le  même  empres- 
sement par  les  artistes  et  par  le^ 

GARAT-MAILLA  (N.),  autre 
neveu  du  comte  Garât,  était  mem- 
bre du  tribunal.  Comme  dans  les 
assemblées  législatures  le  parti  de 
l'oppositiou  est  toujours  le  plus 
faible,  embrasser  ce  parti  est  tou- 
jours aussi  un  acte  de  courage, 
et  M.  Garat-Mailla  se  litparticu- 
lièremeni  remarquer,  sous  ce  rap- 
port, au  mois  de  décembre  L799. 
Il  s'éleva  contre  le  projet  de  loi 
concernant  l'organisation  des  tri- 
bunaux spé^iiauz,  qu'il  pl-étendait 
avec,  juste  raison  contraires  h  1» 
constitution,  et  à  la  sûreté  des  ci- 
toyens. L'opposition  plaî)  rare- 
ment au  pouvoir.  Non-seulemebt 
elleneproinetrien  pour  l'avenir, 
mais  elle  prive  encore  des  avan- 
tages du  présent;  et  dès  le  pre- 
mier renouvellement  du  Iribuuat^ 
en  iBoi,  U.Garat-Uailla  fut  éli- 
miné. Avant  cette  petite  vengean- 
ce ministérielle,  on  avail  trouvé 
plaisant  de  fuire  courir  sur  le  tri- 
bun indocile  ce  distique  épigram- 
inatique  : 

Pouriiaoi  ce  pci^c  hommE  Mt-il  iD  tribuamt  > 

Après  sa  sortie  du  tribunal,  il  rca- 
ira  dans  la  vie  privée, d'où  il  ne 
sortit  qu'à  l'époque  des  cent  jours. 
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pour  remplir  !«s  fooctions  de  se- 
cr«tjuri;-gùnéral  do  la  préfecture 
de  Bord«uux.  Sa  condaite  ,  daas 
ces  fondions  administratives,  fut 
sage  et  modérée;  elle  ne  l'empS- 
cha  pas,  cependant,  après  la  se~ 
conde  restitu ration  en  i8i5,  de 
s'éloi^er  dfs  affaire»  publiques. 

GAUAT  (lb  GHBviLiSK  de),  que 
l'oci  ne  croit  point  parent  des  pré- 
cèdens,  et  qui  a  de  plus  qu'eux 
la  particule  nobiliaire,  uoinman- 
ilail  lafrégute  la  F  leur  de  fy»,qal 
eut  ordre  au  commencement  d« 
i8i5  de  croiser  dans  les  parages 
de  l'ile  d'Elbe,  et  de  s'opposer  au 
débarquement  que  Nnpoléon 
pourrait  tenter  surle  gotfe  Juan. 
H.  te  cbevaller  de  Gurat  fit ,  oa 
ne  peut  en  dnulcr,  tout  ce  que  la 
prudence  exigeait  pour  remplir 
digneiuent  son  mandat;  mais  il 
fut  malheureux,  puisque  Napo- 
léon échappa  &  sa  surveillance. 
Le  colonel  Campbell,  qui  s'était 
momenlanément  absenté  de  Por- 
iD'FerrajOjyrevintle  aârëTrier,et 
n'y  trouvant  plu5  Napoléon,  it  mil 
à  la  voile  en  se  dirigeant  vers  la 
Prance.  Dans  la  première  nuit  de 
son  départ,  ilrencotitru  la  Tiéga- 
te  \ii F/ear  de  fyj,  et  apprit  ùM.  le 
chevallerdeGurJl  la  nouvelle  du 
départ  du  souverain  de  l'île  d'El- 
be. Le  CD  m  manda  m  Trimpais  mon- 
tra d'abord  beaucoup  de  surprise, 
puis  quelque  défiance;  mais  le 
colonel  Campbell  loi  ayant  de- 
mandé la  permissioir  d'écrire  i 
l'ambassadeur  d'Angleterre  (k  Pa- 
ris, M .  le  cbevaliei'  de  Carat  u'bér 
sila  plus  h  prendre  la  roule  de  )» 
France  et  i  se  charger  des  dépê- 
ches de  l'officier  anglais. 

GAKAY  (le  dgc  Mutin  he},  Es- 
pftgnoljful  secrétaire-général  de  la 
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junle  centrale  qui  s'établit  A  A- 
rnojuei  le  i5  septembre  1808, 
et  présenta  en  celle  qualité  plu- 
sieurs proclamations  aux  Espa- 
gnols pour  leur  annoncer  le  suc- 
cès de  leurs  armes.  Dans  celle  du 
t"  janvier  i8oç),  il  traça. un  ex- 
posé de  la  politique  menaçante  de 
Napoléon,  el  eut,  quelque  tempS' 
après,  d'assez  grands  démÊlésavec 
sir  Arthur  Wellesley,  depuis  duc 
de  Wellington,  parce  qu'il  le  con- 
sidérait comme  la  cause  de  la  dé- 
faite du  licuieDant-général  Cues- 
ta,  qu'il  n'avait  point  secouru 
duos  l'affaire  où  ce  général  fut 
hatlu  par  les  Français.  La  junte 
néanmoins,  à  qui  ilavait  fait  part 
de  âon  opinion  à  cet  égard,  n'en* 
visagea  pas  sousk  même  pointdc 
vue  les  opérations  de  sir  Arthur 
Wellesley,  âont  elle  ailmit  la  jus- 
tification; et  H.  Garay  fût  chargé 
de  lui  faire  partdcs  benlimens  que 
la  nation  espagnole  conserTail 
toujours  pour  lui,  el  de  lui  an- 
noncer sa  nomination  au  grade 
de  capitaine-généralde  l'armée. 
M.  Garay  eut  ensuite  plusieurs 
cOnféreoces,  relatives  à  l'approvi- 
sionnement des  troupes  anglaises, 
avec  le  marquis  de  Wellesley,  am- 
bassadeur d'Angleterre.  1)  mit 
sous  les  yeux  de  la  junte  le  plan 
que  lui'proposait  cet  ambassa- 
deur; mais  soit  qu'il  n'eâtpasété 
trouvé  convenable,  ou  qu'orti 
n'eût  pas  hâté  suffisamment  l'ap- 
pruvisinunement,  les  troupes  se 
retirèrent  en  Portugal,  ce  qui^ 
donna  licmWe  nouvellescontes- 
latîons  très-vives  entre  leur  chef 
et  la  junte, qui  s'en  imputaient  réci- 
proquement la  faute.  Les  Français 
proâtérent  de  ces  dissensions,  êl 
t'flji  sentit  la  aécessité  de  codio- 
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quer  les  corlès,  dont  l'assemblée  ' 
Tut  annoncée  pour  le  io  mars 
1810.  M.  Car  aydéplo^it  beau  coup 
d'habileté  et  de  palriotisme  pen- 
dant lotit  le  temps  que  dura  la 
session;  et  après  b  rentrée  de 
Ferdinand  VIT,  il  fut  appelé,  en 
reiRplaceinent  de  don  Manuel 
Lopei-Aranjo,  au  ministère  des 
finances,  qui  se  trourail  dans  le 
plus  mauvais  état.  On  ne  tardn 
pas  à  K'.iperceToîr  de  l'éteiiduede 
Son  coup  d'œil  et  de  ta  justesse 
de  ses  plans,  par  les  opérations 
hardieK  qui  signalèrent  son  entrée 
au  ministère.  Le  plus  sûr  remède 
qu'il  lui  parut  convenable  d'ap- 
porter au  déficit  énorme  dès-fi- 
nances, cefut  de  faire  peser  sur 
les  plus  riches  classesde  la  nation 
ta  plus  grande  pai^e  des- chargea 
nécessaires  pour  cimbler  ce  défi- 
cit. En  Espagne  cemme  ailleurs, 
les  deux  corps  les  plus  opulens 
•  de  l'état  étanlle  clergé  et  IQ  no- 
blcsn,  on  ne  dot!  pas  s'étonner 
s'ils  jetèrent  tous  deux  les  hauts 
cris  contre  le  nouveau  ministre. 
Le  clergé  le  chargea  de  toute  sa 
haine,  et  la  noblesse  employa 
t9»s  s«s  moyens  à  In  oour  pour 
le  faire  disgracier,  tandis  qu'il 
recevait  les  npplauiHijsemcns  de 
la  plus  grande  partie  delà  nation. 
Le  fameux  édil  des  finances  du 
3o  mai  1S17,  qui  lui  appartient 
tout  entier,  obtint  une  approba- 
,  lion  générale,  et  l'on  en  ressentit 
bientôt  les  salutiNres  effets.  Le 
créditpnrut  prendre  une  activité 
noUrelle;  les^roupes  qui  n'avaient 
reçH  aucune  paye  depuis  loiig- 
leinps,  furent  ïoldéesde  l'arriéré, 
et  toiiles  los  partit;!!  du  service 
semblaient  renaître  en  même 
temps.  Ces  succès  ne  firent  qu'ac- 
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croître  la  haine  de  ses  ennemis, 
qni  redoubleront  d'efforts  pour 
le  perdre;  et  l'on  tramait  pres- 
que ouvertementAla  cour,  contre 
lui  et  contre  les  deux  ministres 
don  Joseph  Fizarro  et  Va»queï- 
Figueroa,  qui  avaient  adopté  son 
système,  une  conspiration  à  la 
tête  de  laquelle  étaient  don  Fran- 
çoh  Egui»  et  M.  Lozana  deTor-' 
rës.  Les  ministres,  de  leur  cAlé, 
employaient  tous  les  moyenspro- 
pres  i  la  déjouer;  et  ils  comp- 
taient beaucoup,  pour  cela,  sur 
les  mesures  qu'ils  avaient  prises 
pour  assurer  le  paiement  des^ 
fonds  consolidés,  qui  devait  avoir 
lieu  le  I"  janvier  1818.  Ils  ne 
doutaieotpaSque  M.  Garuyne  fer> 
mût  la  bouche  à  tous  ses  delà-. 
leurs,  s'il'  pouvait  satisfaire  les 
nombreux  créanciers  de  l'état  qui 
fuiïiaienl  inutilement  des  démar- 
ches depuis  long-temps  pour  être 
payés.  Les  adversaires  de  ce  \ni~ 
nistre  mirent  tout  en  œuvre  pour 
prévenir  les  effets  de  ses  me- 
sures ;  et  quoiqu'ils  eussent 
réussi  en  partie  â  en  empêcher 
l'exécution,  le  roi  ne  paraissait 
pas  disposé  à  lui  retirer  sa  fa- 
veur, non  plus  qu'aux  deux  au-' 
très  ministres,lorsque  dans  la  nuit 
du  14  au  i5  septembre  181S,  le 
décret  royal  suivant  fut  expédié  : 

■  Attendu  la  mauvaise  santé  de 

•  don  Hârlin  Garay,  et  pour  qu'il 
npnisse  parvenir  h  son  rétablisse- 
nmeot,  je  l'ai  relevé  de  l^emploî' 

•  de  mon  secrétSire-d'état,  et  ât> 

•  ministre  des  finances  de  l'Espa- 
Bgnc  et  des  Indes.  Je  veux  que  ce 
nministére  soit,  par  intérim,  uc- 
Bcupé  pardon  Imni,  mon  con- 

•  seillcr  des   finances'  et  premier 

■  directeur-général    des    Tentes. 
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*  Sojei-en  préveau  pour  l'cKécu- 

■  tioo.»  Goo  Jose^  Ptiarro  «t 
Vaiquei-Figueroa  reçurent  de  pa- 
reilsordres,  maisen  terroe.<(.iiiu)ns 
ménagés.  Dès  le  lendemain,  ù  6 
heures  du  matin,  ils  aTuïeni  tous 
trois  quitté  Madrid,  pour  ne  ren- 
dre aux  lieux  d'exil  qui  leur  é- 
tfiient  assignés.  M.  Guxay  se  n- 
lira  à  SaragoKse. 

GARBÉ  (le  BABon  Uihie-Toéo- 
dotib-Ukiàin),  membre  de  Ip  lé- 
gion -•  d'hnnneur  ,  cberalier  de 
Saint-Louis,  marccfaal-de'Camp, 
etR.,estaéle35maii7(i9.Ilservit 
«n  Espagne  en  quatilé  de  colonel 
du  génie,  el  dévetop^  beaucoup 
de  talent  au  combald'OropeEa,àla 
suite  duquel  il  fut  nommé  maré- 
chal-de  camp  d'artillerie.  11  diri- 
gea ensuite  atec  beaucoup  d'ba- 
bîleto  led  Iraraux  du  blocus  de 
Cadix,  dont  on  lui  arait  confié 
le  commandemeat  le  33  février 

■  Siu.  Il  lui  nommé  inspecteur 
du  génie  qitelque  temps  après  son 
retour  en  France.  11  est  uujour- 

,    d'hui  un  des  marécbaux-de-camp 
^k  activité, 

GARCIA  (MxBOKi.),  composi- 
teur et  cbanieur,  né  A  Séville  en 
1779,  se  lit  d'abord  connaître  par 
plusieurs  toaadUlea  (ce  qu'on  ap- 
pelle en  frânçaisdes  vaudeville»), 
qu'il  fit  jouer  sur  le  théâtre  de 
Madrid.  Le  premif^r  opéra  qu'il 
donna  au  théâtre  fut  représenté  il 
NaUgu  en  1801,  sous  le  titre  du 
Priioitnier,  et  obtint. un  assez 
grand  succès.  Garcia  parcDuru.t 
«nsuileplusieursvillesd'Ëspagne  . 
où  it  se  fit  entendre  comme  ehan.- 
teur,  et  Tojagea  susei  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l'Europe,  nu- 
tainioent  en  Italie  et  en  France. 
Sa  pièce  intitulée  il  Cali/hdi  Bag- 


dad, en  3  actes,  qu'on  aTait^ouèe 
à  Biaples,  en  1813,  av«c  le  plus 
grand  succès,  fut  représentée  i 
Paris  en  1817,  malgré  l'opposi- 
tion des  sociétaires  de  Feydeau. 
L'auteur  se  chargea  lui-même  du' 
rCle  principal,  et  ne  contribua 
pas  peu  au  grand  succès  qu'ob- 
tint cet  ouvrage,  dont- plusieurs 
morceaux  ont  soutenu  sans  désa- 
vantage la  comparaison  avec  fa 
musique  de  Boïeïdieu.  M"  Garcia, 
son  épouse,  née  A  Uadrid  en  1 783, 
eut  aussi' part  à  cette  représenta- 
tion, dans  laquelle  elle  remplis- 
sait le  rôle  de  Zénaide.  Les  au- 
tres pièces  principales  de  Garcia 
sont  :  1-  l'Jubergitte;  a"  PHor- 
loge  de  bois;  3°  /a  Perséeirajtee 
vient  à  bout  de  tout  ;  l\°  les  Cheml- 
le)  de  maître  Adam,  imitée  du 
français;  5°  le  J'oète  colporteur ,' 
pièce  jouée  à  Paris;  etc.  Il  a  fait 
exécuter  it  Naples  la  cantate  de 
Diane  et  Endymion^  et  un  autre 
grand  opéra  en  3  acte^ ,  intitulé 
La  PucelU  de  Rap.  L'opéra  de 
Ftoreiten,  représenté,  en  iSaa', 
sut'  le  théâtre  de  l'Académie  roya- 
le de  musique,  est  également  de 
U.  Garoia.  '- 

GARCIN-TASSY  (Josm>H-HÉ- 
liodobb},  littérateur  orientaliste, 
membre  de  Ta  société  royale  aca- 
démiquedes  sciences,  dcl'athénée 
des  arts,  de  la  société  linnéonne, 
secrétaire  -  adjoint  -  bibliothécaire 
de  la  société  asiatique  formée  ^ 
Paris  sous  la  présidence  de  H.  le 
duc  d'Orléans,  etc., est  aéfiMar- 
sfiille,  département  ides  Bôuches- 
du-Hhâne,  le  ao  janvier  .17941 
d'une  famille  disliaguée  dans  le 
commerce  de  cette  ville.  Après  a- 
Toir  terminé  de  bonnes  études  et 
s'être  livré  avec  ardeur  à  tacoo^ 
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naissance  approroodie  des  langues 
orientales,  pour  lesquelles  il  arait 
une  véritable  passion,  ît  a  donné 
plusieurs  ouvrnges  qui  hiî  ont  ac- 
quis un  rang  distingué  parmi  les 
orientalistes  de  l'Europe.  Ce  sont: 
1°  het  Oiseaux  et  Us  fleurs,  allégo- 
ries inorales  d'Azz-Eddin->Ël-)lo- 
cuddessi,  publiées  en  arabe  arec 
une  traduction  et  des  noies,  Paris, 
imprimerie  royale,  in-8°  de  400 
pages;  a°  Exposition  if  la  foi  mu- 
sulman*, tradutle  du  turc  de  Slo- 
^  hummed-Bsn-PirrAIi  Elbeikeri, 
avec  des  notes,  in-8°  de  aoa  pag.  ; 
5°Les  Siances  dt  Ilariri,  traduites 
:de  l'arabe,  avec  des  notes,  in-8' 
de  400  payes, sous  presse  ii  l'impri- 
merie royale(i8aa.jM.Carcin-l8s- 
sy  a  ouvert  en  1893,  au  cercle  des 
arts,  un  cours  de  littérature  0- 
rientale  ;  le  discours  qu'il  a  pro- 
noncé à  cette  occasion  le  1"  aiar;3, 
a  été  imprimé  dans  le  'Mimorial 
universel  de  ce  mois,  et  séparé- 
ment sous  oe  titre  :  Coup  ttteil 
sur  la  littérature  orientale.  Si  nous 
eu  croyons  ses  lettres  aux  jour- 
naux. Al.  Garcin-Tassf,  que  son 
âge,sonéducation.  le  genre  même 
deaesuuVrages  défraient  attacher 
aux  idées  grandes  et  généreuses , 
semblerait  Touloir  légitimer  la 
guerre  impitoyable  des  Turcs  con- 
tre les  Grées.  Quoi  de  plus  estima- 
ble cependant  qu'une  nation  eu- 
tiére  combatlatit  pour  son  iadé- 
■pcndancè,  contre  l'oppression  de 
ses  bourreaux  I 

GAROANNE  (le  coaiE  Gas- 
riKD-AsDBÉ  ,db],  est  né  it  Har~ 
aeille,  le  11  juillet  176a;  entra, 
comme  otnder  de  carnlerie,  dnns 
Les  armées  qui  commencèrent  les 
premières  campagnes  de  la  révo- 
lution, et  lut  nommé  général  de 
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brigade  en  1^99,  puis  aide-de- 
camp  et  gourémear  des  pages  de 
l'empereur,  es  i8o4-  En'iSo^f 
NapotéoB  l'enroya,  comme  mi- 
nistre-plénipotentiaire,  près  la 
cour  de  Tébiran,  pour  engager 
Feth-Ali-Chah,  roi  de  Perse,  i 
prendre  part  à  ses  projets  contre 
la  Russie.  Le.  général  Gardanne, 
dont  l'aïeul  avait  déjà  rempfi  uDe 
pareille  mission,  partit,  en  mai 
1807 ,  du  camp  de  Finkcnslen  en 
Allemagne,  et  traversa  la  Hongrie 
et  la  Turquie  jusqu'à  Scuturi,  où 
il  s'embarqua,  le  10  septembre, 
pour  l'Asie-Uioeure.  Il  reçut  par- 
tout uo  accueil  très- favorable  des 
Turcs  et  des  Fersans,  et  aucun  in- 
cident ne  troubla  son  voyage  a- 
vant  qu'il  arrivât  dans  l'Arménie, 
où  il  eut  à  soutenir,  avec  lea.of- 
fîciers  de  sa  suite,  une  légère  es- 
cdrmuuube  contre  les  Gourdes, 
peuplades  de  brigands  qui  assié- 
geaient une  abbaye  du  moines 
catholiques,  prÈ^t  du  knont  Ara- 
rat.  Gardanne,  pour  élever  uu 
moDumenl'à  Napoléon,  Bt  gra- 
ver, au  pied  de  cette  montagne, 
du  côté  de  la  Perse,  le  nom  de 
l'empereur  des  Français,  et  y  lais- 
sa plusieurs  pièces  de  monnaie 
d'or  et  d'argent  it  son  effigie.  Le 
pacha  de  Bagasied,  ville  frontière 
de  la  Turquie  et  de  la  Perse,  re- 
çut, avec  de  grandes  démonstra- 
tions de  joie  el  du  respect,  un 
portrait  de  Napoléon  que  lui  itf- 
frit  l'ambassadeur,  avec  le  bulle- 
tin, iraduii  en  turc,  delà  bataille 
d'Iéna.  A  Tauris,  il  fui  présenté 
à  Abas-Mîrln,  troisième  fils  du 
roi  Felh>Ali-Chab  ,  et  héritier  de 
la  couronne  de  Perse.  Il  loi  of- 
frit le  médaillon  de  l'empereur 
et  de  l'impératrice,  et  reçnt  en 


_iv,Goog[c 


GAR 

retour  de  riches  préaens.  Enfin , 
le  4  décembre ,  il  arrira  dans  la 
ville  de  Téhéran,  résidence  de 
Felfa-Ali-Chah ,  et  fut  admis  A  lui 
présenter  ses  lettres  de  créance. 
Irais  iours  après.  Felh-AIi-Chah 
lui  donna  le  titre  de-AAan,  quiest 
le  plus  honorable  en  Perse,  aprhi 
celui  de  roi;  et  les  négociations 
s'entamèrent  et  se  poursuivirent 
au  grand  cunientement  de  l'am- 
bassadeur français,  à  qui  le  roi 
conféra  aussi  le  grand  ordre  du 
Soleil,  qu'il  uccompagaa  de  ma- 
gnifiques présens.  11  parait  ce- 
pendant que  ce  général,  peu-sa- 
tisfait de  sea  relations  avec  l'em- 
pereur, etsurtoul  avec  le  ministre 
des  relations  étrangères,  qui  ne 
lui  pardonnait  pas  d'Être  entré 
dans  la  diplomatie  sans  avoir  re- 
cherché sa  protection,  quitta  le 
royaume  de  Verse  «ans  ordre,  et 
revint  à  Paris,  où  il  tomba  dansu- 
ne  disgrâce  complète.  Sesemplois 
de  gouverneur  des'pages  et  d'ai- 
-de-de-camp  furent  perdus  pour 
lui.  Hais  quelque  temps  après  , 
Napoléon  lui  accorda  de  nouvelles 
faveurs  :  il  fut  nommé  comte  de 
l'empire,  et  reput  une  dotation  de 
a5,ooo  francs.  Lors  des  événe- 
mensde  i8i5,  ilse  trouvait  dans 
le  département  de  la  Lotère,  où 
il  commanda,  sous  les  ordres  du 
général  Etnouf,  une  brigade  de 
la  troupe  qu'avait  rassemblée  le 
duc  d'AngouISme.  Peu  après,  sui- 
vant le  mouvement  universel,  il 
■m  joignit  aux  troupes  impériales 
sous  les  ordres  du  général  Oha- 
bert.  Admis  A  la  retraite  ,  le  4 
septembre  i8i5,  il  est  mort  eu 
i8i8. 

GA&DANNE  (  Ancb  ) ,  habi- 
tait le  département  du  Var  à  l'é- 
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poqu«  du  siège  de  Toulon.  Ayant 
servi  autrefois,  il  rassembla  un 
nombre  considérable  de  paysans, 
se  mit  à  leur  tête ,  el  après  les  a- 
voir  conduits  contre  les  Anglais  et 
les  Espagnols ,  les  amena  sans  les 
murs  de  Toulon,  où  ils  rendirent 
de  grands  services  durant  les  tra- 
vaux du  siège.  Après  la  prise  de 
celle  ville,  il  vécut  assez  long- 
temps sans  emploi,  parce  qu'on 
redoutait  son  caractère  violent  et 
emporté, qui  l'avaitcntralné  quel- 
quefois, pendant  le  siège,  à  des 
miïsures  d'une  grande  rigueur. 
Se  trouvant  à  Paris  à  l'époque  du 
i3  vendémiaire  an  4t<'  'nt  nom- 
mé adjudant -général  contre  les 
sections,  et  contribua  beaucoup 
à  leur  défaite.  Il  accompagna  en- 
fin le  général  Bonaparte  en  Italie, 
et  s'j  distingua  surtout  à  l'atla- 
que  du  Hinclo,  le  i6  novembre 
1796.  A  la  tête  de  loô  grenadiers, 
il  traversa  cette  rivière  ayant  de 
l'eau  jusqu'au  menton,  et  sous  le 
feu  d'une  artillerie  terrible  qui  ve- 
nait de  rompre  le  pont  de  Bor- 
guetto.  Le  même  jour,  il  entra 
dans  Valegio,  quarliergénéral  de 
H.  de  Beaulîeu.  11  ne  se  distingua 
pas  moins  &  la  bataille  d'ArcoIe 
oùîl  fut  blessé,  puis  àcelle  de  Neu- 
vied  sur  le  Rhin,  en  1797.  Deux 
ans  après,  il  Ail  nommé  au  com- 
mandement d'Alexandrie,  der- 
nière place  forte  du  Piémont  du 
cCté  de  laLombardie.  Ln  perle  de 
ta  bataille  de  In  Trébia  le  con- 
traignit de  capituler.  Il  revint 
en  France  ,  où  il  concourut  û 
dissiper  les  rassemhicmens  de 
la  Vendée,  et  repassa  en  Italie  a- 
Tcclégradedegènéral  de  division. 
Il  mérita  un  sabred'honneurel  de 
brillnns  éloges  A  la  bataille    de 


_iv,Goog[c 


44»  ■ 


CAR 


Ha^ngo,  commanda  ([iwl(|u«s 
temps  duos  la  Ligurie  et  d^Ds  te 
Uaatouan,  el  passa  en  Allema- 
gne, pendaDt  les  années  iSoti  et 
1807.  Il;  avait  soutenu,  par  ses 
talens  militaires  et  son  courage, 
la  réputation  qu'il  s'était  acquise 
en  Italie,  quand  il  mourut  ik  Dres- 
lau,  le  14  aQdt  1807,  d'une  ran- 
lad^ç  causée  par  les  fatigues  de  la 
guerre.  La  Biographie  de  U.  Ey- 
mery,  trou)pée  par  la  ressemblan- 
ce du  nom,  l'a  désigné  comme 
le  frère  du  précèdent,  et  t'a  don- 
né comme  secrétaire  du  général 
Gardaune,  lors  de  son  ambassade 
eu  Perse.  Les  frères  Michaud,  qui 
n'avaient  pas  de  meilleurs  ren- 
scignemens,  ont  copié  M.  Ëyme- 
ry;  et  afin  de  paraître  cepetidant 
mieux  instruits,  ils  sont  entrés 
dans  les  plus  grands  détails  sur 
les  circonstances  du  prétendu 
voyage  de  Gar<lanne  (Ange)  en 
Perse.  Nous  croyons  devoir  aver- 
tir qu'il  n'y  a  jamais  eu  entre  Gar- 
dannc  mort  ii  Bredau  en  1607Î  et 
Gardanne  revenu  de  l'ambassade 
de  Perse  eu  1808,  d'autres  rap- 
port» que  celui  de  leur  nom. 

GAHUANNE  (CniaLEs-FlEUE- 
Locis),  cousin  du  comte  de  Gar- 
danne, «t  Cls  et  neveu  de»  célè- 
bres inédecins  de  ce  nom,  naquit 
à  Paris.,  le  la  novembre  1788.11- 
ii^rcha  sur  les  Iranes  de  sou  pè- 
re et  de  son  oncle,  el,  en  1819. 
il  fui  reçu  docteur,  et  nommé 
médecin  de  churité  de  son  arron- 
dUsemenl.  Le  zèle  qu'il  mit  ii 
remplir  ses  fonctions  le  fit  Jiieu- 
t&l  connaître  comme  praiicien;  et 
leK  mémoires  ainsi  que  les  arti- 
cles distingués  qu'il  publia  dans 
dtffércns  journaux  <te  médecine  , 
fundèrunl  sa  réputation  comme 
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écrivjiiu.  En  181Q,  il  publiaiuo 
ouvrage,  sous  ce  titre  :  Jsit  aux 
fenuMi  qui  tnlrent  dans  l'âge  cri' 
tique.  11  est  le  premier  qui  Ait 
traité  d'une  manière  aussi  coiu- 
pléle  cette  crise  inévitable;  e(  n'o- 
mettant rien  .de  ce  qui  po.uvait  y 
avoir  rapport,  il  lui  a  donné  le 
nom  du  meaeapansie  que  l'usage 
fera  sans  doute  adopter.  Tout  fait 
espérerque  cejeune  médecin  aiig- 
meptera  le  nombre  des  hommes 
distingués  qui  honorent  sa  pro- 
IJessioo. 

GARDANE-DUPÛtlT  (  Ch&k- 
LBs),  chirurgien,  naquit  à  Tou- 
lon, département  du  V^r*,  le  la 
nuvembre  i74i>.  U  vint  achever 
ses  études  à  Paris ,  et  après  avoir 
soulenu  avec  succès,  au  mois  de 
novembre  i^tta,  sa  thèse  înau- 
gurale,  thèse  qu'il  publia  en  16 
p:iges  in-4%  sons  ce  titre  :  Veju- 
guh  luxato,  il  tut  reçu  maître  en 
chirurgie.  y.e  célèbre  docteur  P. 
Sue  présidait  le  collège.  Garda- 
»è  Dupurt  publia,  en  1787,  in-S', 
une  Méthode  sûre  de  guérir-  teà 
maladie»  vénériennes  par  U  trfite- 
ment  mixte  ;  il  en  donna  ujie  se- 
conde édiilion  en  i8o5,  revue  et 
augmentée  J'un  Mémoire  tur  la 
salivation,  et  de  plusieurs  obser- 
vations pratiques. Qnpréteiui  que 
In  méthode. de  Gardane-Ûuport, 
n'est  autre  que  celle  de  Joseph- 
Jacques  GiADAKB,  utédecin,  qui 
jouissait,  vers, le  milieu  du  iS" 
siècle,  dlune  grande  réputaUon, 
et  dont  il  se  disait  le  parent. 
L'ourrag«  de  J.  J.  Gardaue,  pu- 
blié en  I  ;  73,  sous  ce  titre  :  Siami- 
re  sûre  et  facile  de  guérir  les  maitt' 
dies  vénériennes,  traitait  avec  au- 
tant de  clarté  que  de  sotD  et 
d'exactitude,  des  dilTéreas  symp- 


UNl-ZD^bvGoOgjC 


CAR  GAfL  4'jJ9 
tOmeAdelaiRaladteTêaiSrieoRe,et  son  oilTPage,  quand  il  enrutein- 
ezposaitjaTec  tous  les  déretoppe-  pëché  par  na  mort,  arrivé*!  le  19 
mens  aéces.iaires,  une  mélhode  avril  1808,  à  un  âge  fort  avancit. 
mlste,  employée  par  lui  avec  le  11  était  membre  de  l'acadéEDio 
plus  grand  succès,  et  consistant  des  scieaces  et  belle  s -lettre  s  de 
dans  l'emploi  simultané  de  la  Toulouse;eni755,  il  avut  adressé 
solution  aqueuse,  du  sublime  à  à  Bernard  de  Jussieu  udo  itttrê 
rinlérîeur  el  des  frictions  mer-  sur  le  tripoli. 
curiaies  i  l'extérieur.  Gardane-  GAEDËL  (  PiiiBB-GusniL') , 
Duport  n'hésite  point  à  avouer  né  à  Hanoi,  fut  d'abord  maftre  des 
lul-mCme  que  son  livre  peutëlr£  ballets  du  roi  de  Pologne,  «t  vînt 
i-egardé  comme  one  réimpres-  ensuite^  Paris,  oùildèfautaconr- 
sion  de  celui  de  J.  I.  Gardane.  me  danseur  eo  1774)  '"t 'e  ihéS' 
Néanmoins  00  a  remarqué  qu'il  tre  de  l'Opéra.  £n  1787,  il  rem- 
avait  modifié  l'ordre  des  matië-  plaça  son  frère  dans  l'emploi  dn 
res,  donné  de  grands  développe-  maltr&desballetsduroietderacti' 
mens  A  des  objets  simplement  demie  rojraledemusique.il  avait 
indiqués  dans  le  Ipremierouvrage  beaucoup  étudié  la  compbsilioa 
traité  avec  un  soin  particulier,  mosicale,  et  avait  joué  avec  suc- 
cnfin,  offert  beaucoup  plus  de  dé~  ces  plusieurs  «oncerto  de  violon, 
lails  sur  la  gonorbée.  Gardane-  au  concert  spirituel,  en  17S1. 
Uaport  mourut  A  Paris  au  mois  Dans  le  grand  nombre  de  baUets- 
d'avril  i8i5.  pantomimes  qu'lla  comp03és,oa 
GARDEIL ,  ancien  professeur  admire  l'art  de  la  mise  en  scène, 
demédeciueetdumalbémaliques  et  l'heureux  partiiqu'il  a  su  tirer 
i  Toulouse,  a  travaillé  pendant  des  moyens  chorégruphiques.Ou- 
3o  ans  li  la.  traduction  des  OEu-  tre  lu  nombre  immense  de  com- 
vnt  complètes  (fBippacrate,  en  4  positions  dont  il  a  enrichi  les  o- 
vol.  in-(i°,  et  a  donné  au  public  péra  mis  en  scène,  on  lui  doit 
le  fruit  de  son  tuvail,  dans  un  encore:  \°  P$yohé et  'Félémiifutf 
ouvra^  qui  parut  sous  le  voile  1790;  a'  le  Jugsment  de  Paris , 
de  l'anonyme,  avec  le  litre  de:  170^;  3*  la  Dansomanle,  1800; 
Tradaetion  des  Œuvra  médicaht  4*  '^  Rttour  de  Zéphtre,  1800;:  5* 
ttHippoirate,  twr  le  texte  grec ,  Daphnit  et  Paadore,\8o'i\6' Vnt 
tfapris  FoSs,  1801 ,  4  vol.  in-8*.  Demi-Heure  de  Caprice,  Achille  â 
L'édition  de  Foës' renferme  huit  Seyros  ,  Alexandre  chez  A  pelle  , 
sections,  et  l'on  n'en  trouve  que  xSo/i;7'leFitedeMars;Pauletf^ir- 
sept  dans  ta  traduction  deGardeil.  ginie,  i8o(>;  8'  Venu»  et  Adonis, 
Ce  laborieux  médecin  n'eut  pus  xSoSiQ' Pertéeet Andromède; fer- 
letempsd'achever  la8'"3Tantré-  tumne  et  Pomone,  1810;  in'CEn» 
poque  où  il  s'était  proposé  de-  font  Prodigue,  i8ia.  M"'Gurdel, 
puis  long-temps  de  mettre  son  son  épouse,  débuta  sur  le  ihéStre 
travail  an  jour,  sur  les  instances  de  l'Opéra,  comme  danseuse,  en 
d'un  grand  nombre  de  ses  con-  1786.  Elle  a  établi  les  rôles  A'Ea- 
frères;  et  son  intention  était  de  cAam  dans  T^/^a^iw,  et  de  Pjj-- 
ia  publier  à  part,  pour  Compléter  f^l^t  ^^^^  1*  ballet  de  ce  nom. 
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Elle  a  reçu  sa  reti-aite  en  1816, 
^arii»  uD  serTict!  de  3u  aa*. 
,  GARDEN  (  Funçoia  ) ,  f»W 
oonou  tout  le  nom  de  lord  Gar- 
denston» ,  né  à  Ëdionl^Durg,  cd 
173 1 ,  embrassa  la  pruressioQ  d'a- 
-«ocst,  et  «ccupa  eusuite  plusieurs 
emplois  A&m  la  magistrature. 
Xouché  de  la  oondiiioa  ualbeii- 
rause  des  hibiteas  de  la  campu- 
gne  en  Irlande?  il  consacra  ube 
grftade  partie  de  sa  Eorluae  à  a- 
inélitireT,  par  toun  les  moyens 
possibles,  E«  sort  des  paysans  du 
oomté  de  Kinkardi«e ,  où  il  pos- 
sédait de  l'icliea  dotbaineSiF  et  il 
eut  lo  satisfaction  d'y  parveait. 
H  publiât'  en  1791,  sous  le  titre 
Ae  Souvenir*  £iai  voya^^ià' ,  udu. 
suite  d'o^MTatiuDS  qu'il  avait 
recueillies  ed  parcourant  la  Fran- 
ce '«t  ({uelqu^  autres  étals  de 
l'Europe.  Il  mourat  ea  i^^S^ 
.  CA&QIEJÏ  (ClÂODR-ia^Tln], 
professeur  d'aocouoheoiens  »  est 
ni  k  Tarjet,  dans  le  Berrî,  eu 
1767.  Il  profcsaa  d'abord  la  phy- 
sique et  les  mathématiques  au 
collège  de  Uour^s,  où  il  avait 
fait  ses  éludes;  et  ce  nefutqu'ù 
l'âge  de  a4  ans  qu'il  se  lirra  tout 
«inlier  à  la  carrière  uiédieale.  Eti 
>8ii,  il  concourut  a  la  Faculté  de 
médecine  de  Parls^  pour  fa  cbai- 
re  d'aceouchemens  facanle  par 
la  mort  du  céJébre  professeur 
et  praticien  Baudelocque.  Le 
public  le  déaifçnatt  comme  un 
des  candidaU  qui  réunissaient  le 
plus  de  titres,  fin  jeune  homme, 
encore  peu  connu,  parut  dans 
l'arène ,  et  remporla  le  prii  ;  c'é- 
tait U.  Désonnsauz,  auJDurd'bul 
proCeweu^  d'aecoucbeineRi  k  kt 
Faoulté  de  mëdeciue.Nous  ferons 
(ibserrer:,  icetUMcatiso,  qu'un 
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esamenpublic  serai  ticseill  moyen 
lègilîiuedereconnaitrelacàpacîlè 
d'uQ  caodidat,  et  que  rien  n'est 
aussi  ridicule  que  de  toir  des  uii- 
uîslres  accorder,  à  leur  gré,  une 
place  de  professeur  dans  une  école 
aussi  importante  que  celle  de  m^ 
decine.  Iln'en  estpasd'uaet^ire 
de  laFacUlté  comme  d'Un  emploi 
dans  les  bureaux  miaislérIels,'oà 
l'on  est  sonvent  appelé  sans  la 
moindre  capacité.  Ûa  soua-seoré- 
taire  t  moi^s  ignorant  que  son 
obef,  peut  lai  servir  de  sùbstiluC; 
mais  professeur  admis  dans  l'une 
des.prémièreiinslitutiOBsdc  l'En- 
rt)pe,ilnesaur»lanseignerparre- 
prcaeotant.  H.  Gardien,  qui  avait 
fai  t  j  u  (qu  e-l  i  d  es  co  urs  pubi  i  es  d 'ac- 
oouchemens ,  renonpa  tout-à-(btt 
â  la  carrière  de  l'enseignement, 
et  se  renfeunadans  la  pratique  d« 
son  art.  II  a  fait  une  fois  ,  arec 
succès,  l'opération  césarienaç, 
et  a  publié  un  Traité  eompiét 
if  teeoufhemensti  det  maJadlet  des 
femmes  *t  d»»  enfant,  Piris,  1607 
et  1816,  4  volume».  Où  a  encore 
de  lui  une  dissertation  inaugurale 
sous  ce  litre  :  Examen  det  iffet» 
que  firvduiaent,  sur  fitononùe-  a- 
nimale,  les  qtuilités  phytiqtut  de 
l'air,  toit  esttatieUet,  toit  attiàta~ 
tells»  et.  varitiitSf' Paris,  an  7, 
in -S'. 

GARDIEN{JBÀ)l-Fain(HHB41i- 
rie),  né  en  i75i,  était  a«ocâl  a- 
vant  la  révolution,  épdque  où  il 
fui  nommé  procoreur-syudîa  du 
district  de  CblIteUerault.  En  sep- 
tenbbre  t'T^a,  il  fut  dépntè  parlo  . 
département  de  la  Vienne  ii  1» 
oonrcDtiAn,  et  s'y  montrA  l'un' 
des  plus  gëAéreuK  défenseurs  du* 
maximes  républicaines.  Lors  du 
proses  de  Lents  &VI,  il  voUtjpour 
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((ue  ce  t*'io*!C  fpt  d^etiu  pAndoot 
hi  guerre  et  banni  A'  la  paix.  ISom-; 
Hlë  FDHuile  membre  de  \ii  com- 
mUsioii  des  deate,  présidée  par 
RâbaLil'SeJDl-Ëlknne,  il  insista 
fortemeDtpour  Caire  décréter  d'ar- 
restation m  principaux  l'actteux 
qui  se  réudissatcflt  publiquement 
k  l'BvJidié.LalJinidité  de  ses  col- 
lègues ne  leur  permît  pas  d'exé- 
cuter de  pareilles  mesures,  quoi-* 
qu'ils  eo  senliwent  la  nécessité. 
&ardien  devint  l'un  des  membree 
delà  commission  les  plusodieux 
à  la  Montitgne;  cl  lorsqu'eUe  s6 
liit  emparée  dd  pouvoir,  il  offrit 
en  vain  »a  démi^îiion.  La  mnlti~ 
taiej  c^arèfc  par  lea  maaœovrcij 
et  les  prorodalions  det  inorita- 
gnards,  dirigea  contre  bat. plut 
jrieurt  chcb  d'abcHaatioit.  IJ  fat 
arrêté  le  a  join  ,  et  traduit ,  le^  5( 
dctidire  auiraot ,  a«  tribunsl  réi- 
volutionnaàre,  qui  le  ccndnmnA 
il  partager  le  sort  dc-t  mustita 
proseritedu  3i  mai.  ■ 

GAHMN-DDMëSNIL  (Jbm- 
Bimsti),  ailcibii  prOfesMur  aua 
collé^esdeLisïeuxetd'Haruourty 
Buquit  en  i7«0t  dans  le  vit-lage  de 
Saint-Cjr,  près  de  Talogne,  en 
Sa^e-Normàn^e.  Il  s'adornui  de 
bonne  heure  1  l'étude  des  belles-- 
leUres,  et  sartoul  A  la  oonnaiM 
»ance  des  langues  grecque  tt  la- 
tine, dans  lesqiiellie»  il  élail'de- 
Vcnu-lrés'«aTaot.  Le  i"  janTier 
lyèS,  il enirn, comme prorebauf 
dé  rhétorique,  au  collège  d'Har" 
(«urt,  appès  nvoir rempli  «jiielqiifa 
t-ehipK  {es  mème^fonLlions  àce^ 
lui  de  Litiem.  L'élendii^  de  sei 
coDDBisSHnces  el  la  sOreii  de  son 
<;oat  ne  tnrdè^nt  pas  à  k  placer 
ini  no  m'bre'd««  tuai  très  les  plusdis> 
lingtiés,  *>iMil-partitgeailW»«i'*i* 
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vau]i;t^f  tisefit  f>nrtout< remarquer 
par  l'art  avec  lequel  il  ini^ilcait  il 
»eS'él£v«5rainoRrderétU(le.L'ex- 
pulsion  lies  jésuites,  eo  1764, 1* 
fil  noinmer  direelcur  dn  collège 
de  Loui]>-le-Grai)(l,  emploi  qu'il  ' 
retiiplit  quelques  imnées,  après 
Ie»qiiiélles  il  .s«  retrrii  dans'  son 
|u>ys,où  jl'inslitua  asu  école  gra- 
tuite pour  les  enfan»,  quoiifU'it 
ttc  jouît,  d'ailleurs,  que  d'une 
fortuQe  trèsMnédiocre.  Les  truti- 
bles  de  lu  révoluliftn  le  t'Otrlrai- 
gnirent  de  s'espatrier  quelque 
lerapc  ;  mais  il  reriot  bicntOtJans 
Mlerpe  natùle,  oâ  il  mourut 4n 
tBoi.  On  q'u  de  lui  qu'un  seul 
euTMge  ;  il  ert  kitilulé  :  SjrAonjr^ 
men  ittins,  177a,  in-is.  Ce  fut 
le  tnriié  des  SynvnymM  françiût 
defiirardquiliiicD  fournit  l'idée. 
Cet  ouvrage ,  où  le  goAt  4e  l'au- 
teur ee  -Taft  BurtoUi  rerharqticr^ 
offre  partoot  un  latin  pur,  et  11 
été  péimpTiiiiè  plusieurs  fois  1- 
t'ec  dhi  additions  et  de«  correc- 
tions. 

-  GAIVOINER  (GbiUiUME),  cé- 
lèbre graveur  anglais,-  qui'  fut 
Micce^ivement  jockej,  llbrairS) 
peintre ,  pri?tré  et  comédien ,  esc  , 
hé  à  Dublin' fd  1760.  S«n  {>è/e, 
qui  étalthuiseier,  n'a^witi  qiiefWH 
delfortune,  le  plaça  cbes  des  maî- 
tre e^  qai  s'étant  apei'çus  de  sm 
henraiiscs  Sisposltians',  résolu-^ 
rem  fe  Ie8>lu«.fii«  oulliver,  et  ~ 
(■fentoyfevoni  A  l'ecAâétnie  réyale 
de  iîUblin;,  où  le'jeaBcGArdmfy 
ne  tardli  pa«A^e  monirec  digme 
de!i  fav«Brs  dont  il  était  tSobjet.  ïi 
t^'  «nsuite  â  Ixmdreav  o«  il  tt 
cnnnaiin^ilcé'd'tin  peintrç'de  por> 
traits  qui  l'«ceupa  pendant  quol- 
qûe'tem^s;;  uinis  est  eWploi  pou- 
vant ik  ^iiie«^r««tixstiii;tsk<;- 
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aoiQ8deGardiner,cejenn«bomme  la  mort  le  8  mai  i6i4-  C'est  aax 
fui  Torcé  d'en  chercher  UD  autre,  et  journaux  anglais  du  temps  que 
il  entra  dans  une  troupe  de  co-  nous  dctons  ces  dernières  parti- 
inédien».  Le  théâtre  ne  l'eurichH  f!ul:irités  sur  la  vie  de  Gardiner. 
pas  plus  que  son  pincenu,  auquel  Cet  homme,  plus  malheureuxen- 
il  revint  quelque  temps  après,  sut-  core  que  célèbre)  n'eut  point  de 
lantleconseildeGrosse, qui  l'en-  lupérieurs  dons  son  art,  et  irès- 
gngea  â  se  livrer  surtout  à  In  gra>  peu  de  ses  rivaux  l'ég'aièrent.  On 
vure.  entui  promettant  de  l'oeco-  a  de  lui  plusieurs  estampes,  sous 
pcr.  Gardiner  s'j  adonna  en  efi^t,  le  nom  de  Bartolonî.  Il  est  aussi 
et  obtint  inËine  en  peu  de  temps  l'auteur  des  gravures  de  la  plu- 
■III  si  grand  succès,  que  BartoloC'  part  des  sujets  qui  ornent  les 
ti  se  glorîGa  d*aToir  été  son  mat-  ouTrnge»  sutrans  :  i"  tllustratiom 
ifre,  et  ne  se  fit  aucun  scrupule  ef  Shakespeare  teconomy  ofkuman 
de  donner  au  public  sons  son  pro-  life;  3*  Mémoire»  de  Grammontf 
pre  nom,  plusieurs  gravures  de  5"  Fablei  He  Drjden,  édition  de 
son  élève.  Une  imprudence  de  lady  BeaudérC)  etc. 
Gnrdioer  lui  ayant  beaucoup  af-  GARDNEB(LoaDAuii),  doyen 
faibli  la  vue,  il  résolut  d'essayer  de  In  marine  anglaise*  est  né  A 
la  carrière  ceci  est  astique ,  et  en-  tittoxeler,  dans  le  comté  de  Staf- 
tra  pour  cela  dans  lé  collège  Etti-  ford,  te  i9  avril  174^.  Il  entra 
maniiel.  Il  n'y  resta  pas  long-  fort  jeune  dans  la  mariner  servit 
temps.  Il  quitta  la  robe,  comme  d'abord  avec  le  Commodore  lord 
il  avait  quitté  lecotfaurne,  et  se  Aason,  l'ainirat  Henke ,  et  fut 
mit  À  copieri  l'aquarelle  des  por-  nommé,  en  t;66,  capitaine  du 
traits  A  1  huile,  genre  dans  lequel  Preiton,  de  5o  canons.  Il  passa 
il  était  supérieur  à  tous  les  artis-  ensuite  avec  le  même  commande- 
tes.  anglais.  Il  l'abandonna  cepen-  ment  sur  la  frégate  la  Maiiiitone, 
dant,  pour  s'établir  libraire:  mais  arec  laquelle  il  croisa  dansl'Inde, 
le  commerce  qu'il  voulut  faire  et  commandaquelquetempsaprès 
sur  l'esprit  des  autres,  lui  fut  en-  Bnraisseaudelignedanslecombat 
core  moias  lucratif  que  celui  qu'il  qui  eut  lieu  auprès  de  la  Grenade, 
avait ruitarecses-propresmoyens.  entre  les  Anglais  et  l'amfral  d'Ks- 
Tant  de  contrariétés jointesttdeji  laing.  Divers  autres  combats  od 
douleurs  physique*  continuelles  il  se  trouva  ensuite  ,  et  dans  les- 
le  lassèrent;  et  son  Imagination  quels  il  développa,  beaucoup  de 
ardente  ne  lui  permettant  pas  talens  et  de  courage,  i'élevèrent 
d'entrevoir  dans  te  monde  quul-  par  degrés'au  grade  de  oonlre-a-.' 
que  place  où  il  crOt  poavirir  sa  mirai,  et  lui  valurent  le  comuian- 
trouver  bien,  H  passa  plusieurs  dément  en  chef  dés  Iles  Sôus-^le- 
jours  A  faire  sur  les  mii^ëres  de  la  Vent,  11  tenta  en  vain  de  s'cmpa- 
TÏe  et  les  douceurs  delà  mertidét  rer  de  la  Martinique,  se  distin- 
réflexions  très-  philosophSifues;  gua  en  17^  dans  quelques  corn- 
et après  les  avoir  transcrite»  sur  buts  dans  la  Hanche,  et  fut  créé 
quelques  feailles  de  papier  qu'il  baronnet,  arec  le  grade  de  vice- 
déposa  WT.  t»  Ubie,  il  -«<  donn*  amiral,  A  la  buImj  d'un^  action 
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brill>Dle,  pour  tuqaclle  M  reçut 
«assi  une  médaille  de  S.  H.  A- 
près  aToircODtinué  un  service  ac- 
tif, iusqu'ea  i8ao,  il  obtiol  le 
grnde  d'amiral,  et  fut  nommé  pair 
d'Irlande  avec  le  titre  de  baron 
de  Gardner.  Il  6t  partie  du  parle- 
ment en  juin  1796,  et  défendit. 
TÎTement  les  ministres  contre  les 
attaques  de  H.  Tooke.II  a  été,  en 
■  809,  employa  dans  l'expédition 
contre  l'Ile  de  Wajchercn. 

GAUILLE  (F.  G.  Pbitibi),  fut 
député  par  le  département  de 
-  l'Ardècbe  à  la  conTention  oalio- 
nole,  où  il  rota  pour  la  déteniîoa 
du  roi  pendant  la  guerre,et  le  ban- 
Disiement  de  ce  priace  à  la  paix. 
11  fut  ensuite  décrété  d'arresta- 
tion, comme  signataire  de  la  pro- 
testation du  6  juin,  contre  le  3i 
mai.  On  le  rendît  cependant  à  la 
liberté,  et  il  rentra  dans  le  sein 
de  lu  couTentron  en  décembre 
17^.  Il  est  devenu  ensuite  mem- 
bre, du  conseil  des  cinq-cents, 
d'où  il  est  sorti  pour  y  rentrer  en 
1797.  I)  n'a  plus  reparu  depi|ii 
sur  le  théâtre  politique. 

GAAINKT  (  Jdus  ],  srocat  à 
la  cour  rojale  de  Paris,  est  néù 
Chaions-flur-Marne,  en  17^7.  11 
fit»es  études  au  collège  deTroyes, 
et  son  droit  à  Paris,  en  i8i'4.  11 
a  publié  plusieurs  ouvrages  phi- 
losophiques, qui  annoncent  de 
bonnes  études,  et  qui  supposent 
surtout  de  longues  recherches  et 
une  mémoire  prodigieuse.  Ces 
ouvrages  qui  ont  eu  du  succès 
en  France  et  à  l'étranger,  sont: 
1'  De  U.Puiuanc*  trnnporeilt  deê 
Papes  et  Ha  Concordat  d»  iSi^f 
(in-S*,  Paris,  1818,  fiéchet);  a* 
Bittoire  de  lo  magie  m  Franc*,  de- 
puis le  commencemsnt  de  la  mo> 
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narcbie,  jusqu'à  nos  jours,  (ia-8% 
Parié,i8i8),dantrauleur prépare  ' 
(i8aa)  une  nouvelle  édition  consi- 
dérablement augmentée;  5°  Ou  lui 
attribue  un  livrç  singulier  et  très- 
piquant,  ayant  pour  litre  :  Taxe» 
des  partie»  casiullet  de  la  boutique 
du  Pape,  rédigées  par  Jean  XXII, 
et  publiées  par  Lion  X,  selon  les- 
quelits  on  absout  argent  comptant, 
etc.,  etc.,  etc.,  avec  la  Fleur  des 
eus  d«  eoTtseimce,  décidés  par  les 
jésuites,  un  Faisceau  d'anecdotes 
jrrelatite*,  des  commentaires  aux 
laies,  des  pièces  antîdotiques  ^ 
composées  par  les  jésuites  de  Pi- 
cardie; et  le  texte  taliu  du  Tarif; 
publié  par  M.  Julien  d»  Saint- j- 
oheul  (  Paris,  1819;  3" édition, 
i8ao  ].  M.  Garioet ,  qui  a  donné 
dans  le  Dictionnaire  des  Reliquu 
de  U.  GoUin  de  Plaacy,  un  «r- 
ticle  curieux,  sous.le  titre  de  Pu-  . 
ris,  s'occupe  depuis  plusieura  an- 
nées d'une  nouvelle  Histoire  de» 
Jésuites,  et  d'une  Histoire  de  la 
prostitution  thez  tous  les  peuples  . 
du  monde.  Il  est  membre  de  l'.i- 
cadémie  de  Châluns-sur-Maraej 
et  de  la  société  de  traduction. 

GAENBEIN  aîné  (  JïiF-B*f- 
tibtk),  était  secrétaire  dans  le 
bureau  des  fermes,  avant  la  ré- 
volution, et  passa  de  là  dans  les 
bureaux  de  la  convention  natio- 
nale, qui  le  fit  secrétaire  do  la 
commission  des  vingt-quatre.  Il 
comparut  comme  témoin  dans  le 
procis  de  la  relue,  et  rentra  quel- 
temps  après  dans  la  vie  privée. 
On  lui  doit  un  procédé  d'éclaira- 
ge pour  les  billards.  Il  n'a  jaiunis 
pris  de  part  bien  active  aux  as- 
censioas  aérostaliques  par  les- 
quelles SB  fainille  est  connue  , 
quoique  spn  nom  se  trouve  eu 
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tSté  Ae  loiitei  le»  etpérieixwp  d» 
ee  genre  qu'on  fuinoOce  au  public. 
Lt)  tilre  de  phyaickn  que  preiu) 
M-  Garnerin  pataii  à  beaucoup  d« 
tnnnde  asseï  mul  iiisliûé>  On  eati- 
Nte  que  c'eslfibuserun  peu  du  nom 
d'une  des  pin»  belles  ïcicoces  du 
fiiècle,  que  de  l'appliquer,  cora- 

.  me  font  tanl.de  (tens,  A  quelque» 
jongleries  de  t'oira,  ou  à  quelque» 
epèratioQsfihimiques,  qui  peu- 
vent,  tout  au  plu!*,  oon>art«  la  pré- 
paratinn  mécanique  de  l'hjrdro- 
gènc'doiit  on  rempli  t  le»  aérosiatiii 
avoir  un  rapp)rt  très* indirect  a^ 
vee  ce  qui  c»)nslilue  lit  physique. 
GARNËRIN  (JicQuis-Anmé), 
Frère  du .  prévédenl ,  est ,  aprè» 
UUnchArd,  un  des  meilleurs  Jié-i 
ronaute»  de  l'Ëurupe.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  l'inveatinn  de  la  de^ 
eenie  en  parachute,  qu'il  a  exé- 

^  eutée'en  iSuo,  deiiint  ta  coût  da 
8aint.-.FélurFbour^.  Depuis  ce 
teifif  Sy'il  se  (ah  aomiote. premitu' 
«irt^uaitt  du  .Nord.  Il  a 'eu,  ea 
iSt/f,  #y^  son  frënfL)  des  dintu)^ 
sions  très  Tjolentcs,  auxquelles  il 
«donné  une  publicité  scandaleuse 
djinsuanaéinoire  intitulé:  Usur- 
pation lâélat  et  de  riputatiot  par 
ni)  friri,  au  prAjadkê  d'an  frire, 
iSt3,  iii-4°.  Eu  août  1B16,  cet 
a«roDaul«  a  composé  uri  diverlis- 
i^emeat  sous  le  nom  de  Triumpht 
''des  lis  ,  didié  à  l(i  gnrde  naliou^. 
le.  ïl  STSit  déjà  fait  paraître,  en 
i7!)7,  une  brucliure  dans  laquel- 
le il  enlrstanait  le  public  de  tout 
testés  circooitanees  d'un  Taj-agd 
qu'il  ^vait  fait  en  AtilHche,  où-où 
l'ariiii  retenu  prisonai<;r. . 

GAUNË^r  <  Tbohas  },  ivMeciq 
nnftinis,  naquit  à  Custerlon,  prè» 
df  (Lirl^by-La-idâte,  en  J766,'  ^1 
lut  plaoi  de  bonaa  betfreucqaun^ 
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apprenti  auprès  d'un  chirurgien' 
apdlliîciûre,  homme  très- vers 4 
dans  la  t:oiitiai.ssanee  des  simples, 
M,  peut-être  plusque  periiioaDe,  eu- 
ptible  d'tinseigneir  ^  son  élève  toiit 
le  parti  qu'on  en  pouf  ait  tirer  dans 
la  pratique  d«  la  ptiai'maeic  et  de 
in  inédftuiue.  Garnet  passa  ensui* 
te  à  l'uniTersilé  d'Edimbourg,  où 
W-dficleur  Brown.vunait  d'inven- 
ter itn  nouveau  sjNlÈ<i>«  q"'  atti- 
rait In  foule  à  se;*  lepon».  Il  le 
suivit  avec  une  espèce  d'entliou- 
sissme,  et  reçut,  en  t^SS,  le  pou- 
voir d'exercer  la  mideeinc  par- 
tout ùik  il  le  jugeraii  à  propos. 
Le  ,  jeune  doetcur  profita  de 
cette  periaissio»  pour  se  reti- 
rer à  Slradford,  dans  le  comté 
d'Vnrk  ;  mais  le  nombre  des 
■lalailes  s'y  trouvant  peu  consi- 
décable,  Garnet  profila  des  con- 
DsissBnees  qu'il  avitil  acquises  en 
cbiiue  et  en  physique,  pour  don- 
ner des  le(!ons  parlicttliërvs  de 
ces  diverses  sciences;  et  eo  1791, 
il  liaDaféca  sa  résidence  ù  K.ua- 
rc^sborough,  oà  il  obtint  une 
grande  vogue,  mais  qui  ne  p^ 
ncauiBoins  satisfaire  les  projeils 
de  Eorturie  qu'il  nrëditail  depuis 
lon^-teoips.  C«t4e.vircM<KUtnce)e 
déterniua  ù  passer  en  Ainérique, 
et  il  se  rendit  à  Liverpool,  où  il 
n'attendait  plus  que  l'oeca&ion  de 
s'embarqutir,  quand  les  lufaitans 
de  cette  ville  le  sollicitèrent  vi- 
vement, sur  sa  réputation,  d'ou- 
vrir chei  eux  <it!s  eours  de  phy- 
sique et  de  chimio.  Garnet  se 
r*ndit  A  leurs  instaut-es,  et  sus  le- 
pdns  obtinrent  un  si  grand  suC>- 
C^s,que  leshAbilans  de  Manelfes* 
ter  firt^t  tu  dooittur  lH.m<)ipt 
prière  que  cexax  de  LiverpouL 
Ganiet  rtnoni;u  ilùs-loia  am  {irojet 
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île  (inîtter  sa  patri«  ,  et  ôbirni 
peunpri:»,  aGIascoT,  lachaire-de 
professeur -fondée  pnr  Aoderson. 
t^aiHqiie  les  nourelles  fbnclioDS 
qu'il  remplissait.lui  fussent  très^ 
avantageuses  soU!  tous  les  rap- 
ports, il  les  quitta  aéanmoias 
pour  accepter  tme  place  de  pro- 
fesseur de  phj'sique,  de  cliimie  et 
de  in*oa«iq»je,  qui  Itii  fut  offerte 
par  l'institut  reyal  de  Londres. 
Il  s'ennuya  bientôt  encore  de  ce 
"nouvel  emploi;  et  sentaoi qu'il  iui 
serait  plus  avimlageiix  de  profes- 
aer  pour  son  propre  compte,  H 
résigna  toute  fenolion  publique, 
et  fil  construire  A  ses  frais  une 
satle  particuliËre,  dans  It^ueDe  il 
enseigna  »uccessiTement  la  eoo- 
noniie  et  Ja  botanique.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  1*  LteturtofHealth; 
a'  Traité  sur  Ut  eaux  <fBorley- 
Green;  3*  Traité  »ur  (et  eaux  de 
Bârrodrgate ;  4*  Traité  )ur  topli- 
_i}ue;  5'  Obierr^alhni  faites  dans 
Us  montagne»,  et  dont  une  partie 
des  Het  occidentale»  de  CÈœaU; 
6*  heçoits  populaires  sur  ta  %oo- 
tiomie,  ou  Us  lois  de  la  pie  anima- 
le dans  fêtai  de  santé  et  dans  Pé- 
tât de  maladie  ,  in-4%  i8o6.  Cet 
ouvrage  a  été  publié  après  la 
mort  de  l'nuteur.  arrivée  le  aS 
juin'  i8o2,  à  ta  suite  d'une  fièvre 
«contagieuse,  dont  il  avnit  con- 
tracté le  germe  â  Londres,  dans 
le  disp,ensa{re  de  Sainie-Marie- 
lo-Bouc,  oA  11  ivierçait  depuis 
peu  les  fonctions  de  médecin. 
Les  annaUt  de  philosophie,  tthis- 
toire  nalurelU,  de  ehhnie,elc.  ,'cou- 
livnnent  plusieurs  opnsctiies  de 
GarnRti  ainsi  i^ue  les  Mémoires 
de  la  société  mtiticaU  de  Londres, 
itel'metidéiKie  royale  d'Irlande  el 
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d'autres'  compagnies    savantes^ 

GARItISR(LECOHTEGBRHUH}^ 

né  à  Auxerre,  le  ai  septembre 
1 74^»  remplissait  la  place  de  pro-  • 
cureur  aà  Cbfltelet  quand  il  fut 
nommé)  en  i^Sg,  secrétaire  dû 
cabinet  de  M"  Adélaïde,  tante  de 
Louis  XVI.  Élu  enstiite  député 
suppléant  de  Paris,  aut  élats-gé- 
néraiix,  et  membre  du  directoire 
pour  le  dèportemetil,  il  (l'osait 
point  ie  déclarer  entièrement 
pour  l'aristocratie,  quoiqu'il  j  fût 
Secrètement  attaGhé,  et  llfartùs- 
sail  quelquefois  adopter  tes  prin- 
cipes du  peuple,  mais  unique-^ 
ment  dans  l'intérSt  de  sa  sflreté 
persciDneMe,  car,  en  lyçio,  il  faisait 
partie  du  cliib  monarchique, fondé 
parM.  de Clermont- Tonnerre. Oà 
lui  ôlTrit,  en  179^  le  ministère 
de    l'intérieur,    qu'il    n'acsepta 

foiat;  et  l'aunée  suivante,  aprèf 
;  10  août,  il  se  rit  contraint  d'é- 
migrer  pour  èebapper  i  la  fu- 
reur du  peuple.  Lors  de  la  rè- 
votulion  du  18  brumaire  an  8  (9 
novembre  ijgç)),  ilïnaôifesta  dej 
opinions quilui  couciKèrent toute 
la  faveur  du  nouveau  gouverne^ 
ment  qui  venait  de  succéder'  k']i 
république,  ce  qui  lui  valut  la  pré- 
fecturedeSeine-eVOise,et  bientôt 
une  place  parmi  les  sénateurs,  et 
■les  titre»  dé  comje  d'empire,  de 
commandant  de  la  lé^on-d'bon- 
neor,  et  de  titulaire  de  |a  sénator 
rerie  de  Trêves,  H  présid^'  Ip  se-» 
nat ,  depuis  1 809  jusqu'vti  181 1 , 
et  fut  souvent  ctiargé,  en  cejtf 
qualité,  de'haranguer  l'empereur 
A  la  suite  de  ses  victoires.  Le  z$ 
décembre  1809,  on  lerééliit  mem- 
bre du  grand- conseil  d'adipinls- 
tration  pour  1810, 'et  peu  après 
préjiideiit  des  donatait-eï  dabi  les. 
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priacipaulÉi  de  Bnreuth  et  û'Er- 
lurt.  Après  les  désastres  de  18  >3, 
on  proposa  â  Garnier  d'aller 
4aDB  la  11*"  divisioa  militaire, 
pour  y  prendre  des  mesures  de 
saiut  public;  mais  il  refusa  cette 
luissîoD.  Les  éTéuemeDS  de  1814 
vinrent  mettre  sa  reconnaissance 
à  l'épreuTe.  Copohlé  de  faveurs 
par  Nqpoléon ,  il  fut  un  des  pre- 
miers à,  donner  son  adhèsioa  k 
tous  les  actes  qui  renversèrent 
son  bienfaiteur.  Le  roi  le  créa 
pair  de  France,  le  4  ]"'"  ^^  '^ 
nËme  année;  }\  uvait  précédem- 
ment siégé  dans  ta  commission 
du  sénat,  chargée  de  l'exanen  de 
la  charte  constilulionoelle.  Le 
ai  septembre,  Garnier  prononça 
un  dii<courssurle  budget,  et  com- 
posa ensuite  l'adresse  qui  fut  pré- 
sentée au  roi  parla  chambre  des 
pairs,  le  18  mars  181 5.  Il  sortit  de 
Pans  le  a5,  etfut  nommé,  après  la 
seconde  restauration,  prèaideut 
du  collège  électoral  de  Seine-et- 
Oisc,  ministre  d'état,  membre  du 
cpnseît  privé,  et  grand-ofiîcier  de 
la  légion-d'honneur.  Le  comte 
Garuier  a  souvent  paru  à  la  tri- 
bune depuis  ce  temps,  et  s'y  est 
toujours  fait  remarquer  par  une 
déférence  extrême  pour  les  opi- 
nions .  o.u  décisions  des  minis- 
tres^ à  l'infaillibilité  desquels  il  a 
toujours  semblé  croire.  Il  a  été 
membre  de  la  commission  du 
budget,  dont  il  rédigea  le  rapport 
en  1^16.  On  remarquait,  dans  ce 
rapport,  une  critique  très-vive  de 
Jalatitudeaveclaqucllelacbambre 
des  députés  ayail  discuté  et  amen- 
dé le  budget.  Garnier  j  préten- 
dait aussi,  qu'o^  devait  renfer- 
'  mer  dans  des  boi^nes  trés-étroi- 
lesle  droii  d'exanienct  d'amcn- 
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d«menl  ta  matière^  d'impôts.  H 
a  publié  piQSÎBurs  ouvrages  dont 
Toici  les  litres  :  i'  De  la  proprié- 
té coniidérée  dam  se»  rapporlt 
mec  U  droit  politique,  1  ^ga,  ia-13; 
a*  Aventures  de  Caieb-jf'illiamg, 
traduction  de  Godwin,  1796,  a 
vol.  in-S°  ;  3°  Abrégé  élémentaire 
dei  principes  d'économie  politique, 
1796,  a  vol,  in-8';  /'f'  Recherches 
sur  la  nature  et  les  eiuses  de  la  ri- 
chesse des  nations,  par  Ad.  Smith, 
traduction  nouvelle,  avec  un 
grand  nombre  d'observations , 
1803,  5  vol.  in-S";  5*  Descrip- 
tion géographique,  phyiiqas  ei  po- 
litique du  département  deSeine^et- 
Oise,  180a,  in-8";  6"  Rapport  au 
nom  de  la  commission  spéciale  d^j^ 
meinlires  chargée  par  laehambredes 
pairs  de  l'examen  du  projet  de  loi 
sur  les  finances,  j8i6;  7*  Mémoi- 
res sur  la  valeur  des  monnaies  de 
compte  chez  les  peuples  de  l'antiqui~ 
té,  1817,  in-4*.  L'esprit  qui  rè- 
gne dans  chacun  de  ces  ouvrages 
est  indiqué  par  U  date  de  l'épo- 
que de  leur  publication.  Garnier 
estmort  à  Paris  en  i8ai. 

GARNIER  (Cbirlbs-Geokgbs- 
Tromas],  néàAuierre,  le  a< sep- 
tembre >74^t  fit  ses  études  au  ■ 
collège  du  Plessis,  et  entra  ensui- 
te daus  la  carrïèr&du  barreau,  où 
il  se  distingua  de  tris-bonne  heu- 
re. Un  penchant  décidé  l'entraî- 
nait vers  les  belles-lettres,  aux- 
quelles il  sacrifiait  presque  loul 
son  temps;. et  dés  1770  il  publia 
dans  le  Mercure,  sous  la  désigna- 
tion pseudonyme  de  I^"*  Kaignur 
de  Hall'onlaine,  quelques  prover- 
besdramaliques  qui  attirèrent  l'at- 
tention de  U"'  de  Fralay,  chargée 
de  diriger  l'éducatioD  de  la  jeune 
prÎDCGSse  de  Condé,.  £  lie  les  &t 
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jouer  M  l'abbaye  <]•!  Paathcmont, 
par  laprioceBse et  ees «ontpagnes; 
et  aprËs  avoir  découvert  quel  ta 
était  l'auteur,  elle  lui  en  <lemanda 
de  nouveaux,  que  Garnier  s'em- 
pressa de  lui  fournir.  Ils  ont  tous 
clé  imprimés  sous  ce  titre':  JVbu- 
veaax  protierb4sdTttmatiqaei,  oaRe- 
eiuU  de  comédies  de  société,  pour 
tenir  dtêiùte  aux  théâtres  de  eacié- 
téêtd'édueationjfOT H.  G. . . ,  1 784. 
Garnier  aimai  tbi;aucoup  les  vieux 
romaoi  de  cbevalerie,  et  il  en  tra- 
duisit quelques-uns  en  fraiipais 
moderne;  mai!)  ce»  ouvrages  sont 
restés  inédits.  £n  1791,  il  fut 
nommé  commissaire  du  roi  à 
Paris,  près  le  (ribuaal  du  3"  ar- 
rondissement, et  commissaire  du 
pouvoir  exécutif  près  le  tribunal 
du  département  de  l'Yonne,  en 
1793.  JI  est  mort  :t  ans, après,  des 
tuiles  d'une  maladie  dont  une  des 
principales  causes  fut,  dît-on,  l'é- 
migratioDdeaon  frère,  dont  nous 
avons  parlé  dans  l'article  précé- 
dent. Gh.  Georg.  Tbom..  Gar- 
nier avait  beaucoup  de  mo- 
destie et  de  candeur;  sa  conver- 
sation était  aimable  et  spirituelle, 
et  il  eut  pour  amis  tous  ceux  «vec 
quiil  vécut  un  peu  familièrement. 
Outre  l'ouvrage  cité  un  peu  plus 
haut,  on  a  encore  de  ce  littéra- 
teur ;  1°  Cabinet  det  fées,  ou  cot~ 
teetion  choisie  de.contes  de  féei  et 
autres',  contes  nunteiUeusv ,  ijSS, 
41  vol.  io-é°et  in-ia;  a"Co/;ee- 
tiondevojages  imaginaires,  songes, 
■  vifions  et  romans  merveilteuai,  Pa- 
ris, «787.  39  vol.  in-8-.  11  a  aussi 
donné  une  édition  des  Œasres  ba- 
dines complitei  du  comte  de  Caylas, 
Paris,  1787,  )3  vol.;  une  autre 
des  Œuvres  complètes  de  M.  le 
tamt*  de  Tretian,   i^fi^,  la  yol. 
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in-8*i  enCn  une  autre  des  Œueret 
complètes  de Regnard,  aveodesr^' 
marques  sur  chaque  pièce,  1 789. 
6  vol.  in-8*. 

GARNIER  (Jeaf-Jâcqh»),  na- 
quît à  Gorou,  dans  le  Haine,  en 
)  759,  de  parens  peu  fortunés,  qui 
firent  les  plus  grands  eiforts  pour 
lui  donner  une  éducation  soi- 
gnée. Le  jeune  Garnier  ayant  at- 
teint l'âge  de  18  ans,  les  quitta 
pour  ne  pas  être  i  leur  charge, 
et  vint  d  Paris,  où  il  ne  lui 
restait  que  34  sous,  quoiqu'il  eOt 
voyagé  avec  la  plus  grande  éco- 
nomie. Se  trouvant  dans  le  fuu' 
bourg  Saiut-Germain  devant   la 

Porte  du  collège  d'Harcourt,  -1 
heure  où  les  élèves;  eatraient, 
il  se  mêla  paruti  eux  pour  pé- 
nétrer dans  la  cour,  où  il  resta 
seul,  tout  le  monde  s'étantdis- 
pertiè  pour  aller  chacun  dans  su 
classa-  Le  sous-principal  le  prit 
d'abord  pour  un  élève  et  lui  or- 
donna d'entrer  avec  les  autres. 
Garnier  luirèpooditqu'il  avait a- 
ohevése8|études,et  qu'il  D'était  ve- 
uuàParisqueponrchercherà  tirer 
quelque  parti  du  peu  qu'il  savait; 
en  même  temps  il  lui  fit  part  de 
sa  situation.  Le snû 9 -principal  lui 
fit  diver9«4|ueslioiis,  et  satisfait 
de  ses  réponses,  lui  procura  une 
place  dans  le  collège  d'Harcourt, 
où  il  poursuivit  ses  travaux  pen-' 
dant  plusieurs  années  avec  In 
plus  grande  aclifitè..  Le  minisire 
Saint-Florenlin  lui  fit  avoir  une 
place  de  professeur  d'hébreu  un 
collège  de  France,  dont  il  fut 
nommé  inspecteur  quelque  temps 
après.  Garnier  avait  une  granrio 
admiration  pour  la  philosophie 
de  quelques  anciens,  surtout  cel- 
le   de  Platon  et  de  Zéooii.  Ou 
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rapporte  de  lui  un  irail  qui  t»\t 
voir  qu'il  n'était  pas  étranger  A  la 
prutiquedesinjxjtnes  decegpbi- 
iosophes.  I3n  nftgnciant  de  sas  h- 
mii  se  trouvant  dans  l'embarras, 
il  «ttodituneiolicuiaiflOD (le  cam- 
pagne qu'il  aimait  beaucoup  pour 
le  secourir.  Le  débiteur  etont 
mort  insol'cable  quelque  temps 
'  aprèi^  on  pre«»n  Garnicr  déparai' 
trc  avec  les  autres  créancier*; 
mais  ile'yrnfusanpiniairéraenl, 
et  fit  cette  l>elle  réponse  qui  n'é- 
tait pns  de  son  siècle  :  •  Puisque 
«quelqu'un  doit  perdra,  dil-il,  la 

■  préférence  nppartient  à  ses  âqtis, 
uel  je  la  réclame  ii  ce  titre.  ■  11 
sortit  dn  collège  royal  en  1790, 
l'ut  admis  A  l'institut  lors  de  l'or- 
ganisation de  cette  société,  et 
inourul  le  ai  février  iSo5,  Agé  de 
p5  ans.  Les  principales  occupa'- 
(ions  de  Garnier  ont  été  celles 
d'hUtoriograplie.  Quoiqu'il  eoit 
^énéralcuneni  asse»  profond  et 
peu  déclamateur,  il  eat  souvent 
l'roid  et  monotone.  Ses  principaux 
tiuvrag:es  sont:  l' Origint du gou' 
vemtment  franfms,  i7t>5,  în-8*. 
C'e^t  uac  espèce  de  mémoire  qui 
u  remporté  le  prix  dao!i  la  ques-< 
tion  proposée  en  i^i,  par  l'aca- 
démie d<^  inscriplii^ii^  et  belles-i 
letlrus,  suvoir  :  «Ce  qui  etitresté 
nen  PrancE,  sods  la  première  race 

■  des  ruis,  de  la  forme  du  ^Ouver- 

■  nenient  qut  sulmsiail  d^ns  les 

■  Gaules  sous  la  donilualinn  ro-r 

■  maioe.  ■  9*  L'homme  deleitrâ», 
ouvTage  dans  lequel  il  a  peint. son 
propre  caructére,  plein  ài:  su^^es- 
vc  ^t  Jeinndérsiion.  3*  Traité  tU 
l'éducation  cinUe,  1 766;  6*  Éeiair-, 
ri.'.semene  tar  UcoUése  île  France, 
1789;  5;'  l,e  bâtard  légitime,  eu  te 
li-i»iapii«  Hu  comi^at  larmoyant. 
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ijôj,  in-ia.  Garuier  arail  élé 
flhoisi  pour  continuer  t'kistoire 
de  France  commencée  parVelly, 
et  avait  écrit  la  maitié  du  règne 
de  Irfjuis  Xï,  et  le  conamence- 
ment  da  celui  de  Charles  IX-  La 
seconde  pfirlie  même  de  g«  der- 
nier régne  était  achevée,  ma'n  il 
ne  voulut  point  le  faire  paraître 
à  une  époque  où  l'exaltation  au- 
rnit  pu  s'armer  des  erreur*  sait' 
(plantes  d'un  roi  contre  In  royau- 
té. 

GARNIER  (de  l'Avk),  mort 
depuis  plusienri  années,  exerçait 
la  profession  d'avocat  avant  la  r^ 
volution,  quand  il  fut  député  par 
le  département  de  l'Aube  i  la 
convention  nationale,  où  il  se 
fit  BOUTunt  repnarquer  par  son 
exaltation.  Lors  du  procès  de 
I.uuii  XVI ,  il  vola  pour  Li  mort 
de  ce  prince,  sans  appel  et  sans 
sursis.  Envoyé  ensuite  en  mis; 
sion  dans  qoeiques  dèpurlemeDs', 
il  y  organisa  des  autorités  ré- 
vol  utionooïpes;  et  s'il  ne  se  ren- 
dit par  Iui-fli8me  ooupitbie  d'au- 
eun  excès,  il  n'empfcha  pas  les 
aulnes  'de  se  livrer  aux  désor- 
dres qui  n'ont  que  trop  sigoa- 
lé  cette  époque.  Grand  ami  de 
Danton,  il  tenta  de  le  sauver  par 
tous  les  moyens  possiblcK,  ce  qui 
tionopromit  beaucoup  sa  sâreté 
pe  mu  nue  lie.  Dans  la  séance  du  9 
thermidor,  il  s'écria,  e»  s'udres- 
sunt  ^  Robespien-e ,  à  qui  l'effroi 
filait  l'usage  de  la  pMple  :■  C'est 
•  le  ianf;de  Danton  qui  te  sort  par 
lia  bouche, .."Le  i5  brumaire  an 
3,  il  fut  nemmé  membre  du  ro- 
mité  de  sûreté  {générale,  et  de- 
maoda,  le  1"  avril  1795,  l'anes- 
lalion  de  tous  les  iiiembreii  dce 
anciens    potnilés   du  ,gouvem«> 
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ment.  Une  fui  admis  ûaticiiacon-, 
oeil,  Ion  dt:  l'or^»ui»uliun  uuiiïi-. 
(itiiiiuDaelie  de  l'an  3.  Quelque 
teifi|M  après,  on  le  Diiiniua  com- 
laiasuire  du  dlrectuire  -  exéculif 
frt»  radminislrsliondépartemen- 
laie  dit  l'Aubo. 

GAaniER  DE  SAINTES  (m 
CHEvtuEiJBiM^, exerçait,  arant 
la  révolulîwU'i  la  pru&asion  d'a- 
vorat.  Le  lèlti  qu'il  raauiresia 
{tour  les  nouveaux  principea  po- 
liliqu&9,  âia  sur  lui  l'uttention  et 
l'es  lime- du  Ks  cuocîtojrens  ;  «t  l« 
département  de  lu  Chareote-ln-- 
l'érieure  n'hÛMla  point  it  le  onm- 
mer,  en  septembre  i7{)3,  député 
à  la  rooTCntian  nationale.  Mem- 
bre de  cette  asteiniilée,  dont  le 
tuuvcitir  est  lié  à  de  si  terribles 
évéueioeDS,  Garnter  de  Saintes  if 
soulinl,  Bun  suas  exaltation,  mois 
avec  probité.  Us  upiniuns  qui  l'j 
evaicut  t'ait  uoinmer;  et,  dis  U 
inuts  d'octobre  de  la  mêmQ  an- 
Bée ,  .persuadé  que  quitter  su  pa- 
trie dans  le  moment  du  péril,  c'é- 
tait lu  truhir,  il  demiinda  la  peine 
de  mort  cnatre  le.»  émigrés.  Ce 
fut  une  mesure  qu'il  crut-néces- 
^ail'e,  quoiqu'il  ne  se  dissimulât 
pus  sa  ri;(iieur.  Les  contiéqucn- 
ces  poutnieni  eivêtre  horribles; 
mats  G.iniier  de  Saiates  voyait 
l'Europe  entière  excitée  contre  la 
fronce;  tous  les  moyens  lui'pn- 
rureiit  bons  pour  In  i^au«er,âune 
épiique  où  certaines  gens  Iruit- 
vaicQt  tous  les  moyens  bnns  pour 
la  p«rdre.  Dans  le  procès  du  roi , 
il  vola  la  mort  sans  appel  et 
•sans  sui;gis.  Garnier  de  Saintes 
redoutait  les  demi  -  mesures  , 
suriunt  envers  les  traîtres.  Lors- 
qu'il apprit  lu  dérL'«.'lian  de  Din- 
uiouriei,  il  proposa  à  lu  convuii- 
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liun  ù-i  s'emparer  de  tous  les  pou'> 
tuirs,  et  de  les  confier  ù  un  co- 
mité de  doute  «nombres,  n'ay.int 
vu  jiisqu'uloi^,  disail-il,  que  de» 
ministres  cunemis  du  f^uverne- 
menl  et  de  leur  pays.  Le  g;énéral 
Itl  anche  lande  était  accusé  de  s'î-- 
tre  oppot^é  à  l'exécution  du  décret 
(|uiprono4i^,tit  la  liberté  desNoirs. 
Garnier  du  Saintes ,  partisan  de 
cette  liberté  comme  tons  les  hom- 
mes qui  mettent  les  intérêts  de 
l'bumanité  avant  ceux  de  l'avari- 
ce el  de  l'orgueil,  Utlraduire  au 
tribunal  rAvolulionnaire  le  géné- 
ral, dont  la  réiiglance  lui  parut 
k  fruit  de  la  trahison.  Mous  soni- 
mpâ  loin  d'approuver  cetlo  ri- 
gueur; la  destitution  d'nn  a[,'enl 
rebelle  devait  sulTire;  et  dans  tous 
les  cas,  un  tribunal  révolul!on- 
Miîre  ne  devait  pus  décider  de 
son  sort.  Les  juges  d'exception 
nous  sont  odieux  sous  Ions  les 
régimes.  Allaché  pur  une  erreur 
déplorable  au  parti  de  lu  Matla- 
gne,  qui,  à  ses  yeux,  pouvait 
seul  assurer  l'existence  de  la  ré- 
publique, et  avec  elle  ta  dures 
dos  bienfaits  de  la  révotullun.  Il 
le  soutint  avec  toute  snn  énergie, 
et  concourut  puigsamiuent  aux 
mesures  qui  furent  prises  le  Si 
mai  179Ô.  An  mois  de  juillet  sui- 
vant, il  fut  chargé  d'uiio  niissjon 
prés  de  Tarmée  des  cAles  de  In 
Rochelle.  Peu  de  temp.s  aprù»  > 
ailjoiiit  ù  sou  collègue  Lo  Ciir- 
peutier  ,  qui  exerçait  l'autorité 
proeonsulnire  dans  le  départ*-- 
ment  de  lu  Uauche  ,  il  eut  le 
raaihcor  de  fieconder  viguureuse- 
menl  les  mesures  de  ee  dépulé. 
Giirnicr  de  Saintes  ,  arrivé  au 
Nans  et  ik  la  Flèche,  après  le  pas- 
sage dç  la   Loire  pw    les  Veu- 
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d<ien».  Tut  obligé  de  sérir  par  re-  rapport  qui  éloignait  les  ai-on- 
présaillcs  coatre  les  royalistes;  et  blés  de  Paris  ;  mais ,  «n  riiêma 
'  c'est  a iu si  que  des  rigueurs  mu-  temps,  fit  reodre  un  décret  en 
tuelies  doDuèreotà  cette  lutte  un  faveur  des  TeuTcs  et  des  eafan* 
caractère  de  Térocité  ,  dont  les  descoodumnés.  N'ayantpointap- 
guerres  de  religion  seuteB  of-  prouTé  les  troubles  de  germinal 
fraientdéjiï  de  funestes  exemples,  et  de  prairial  (avïït  et  oifli  i79&}t 
Il  eut  ensuite  uoe  mission  dans  il  échappa  ainsi  aux  décrets  d'ar- 
le  dépanemenl  de  la  Charente-  restation  et  d'accusation  dont  ua 
Inférieure,  et  dans  celui  de  la  Gi-  graud  nombre  de  ses  collègues  fu- 
ronde,  où  sa  conduite  éBaréc  par  rent  frappés,  itlembre  du  conseil 
une  exaltation  que  des  luîtes  in-  des  cinq-cents,  par  suite  de  la 
tesilges  et  de  gmods  dangers  ex-  réélection  des  deux  tiers  conven- 
térteurs  nttgmentércnl,  ne  fut  pas  tionnels^  il  ne  perdit  rien  de  sa 
irréprochable.  De  retour  d  Paris,  chateur  républicaine;  cependant 
long-temps  avant  lé  q  thermidor  il  se  mooira  juge  plus  froid  des 
an  3  (37  juillet  1794)1  'I  conser-  événemens  et  des  hommes,  et  sa 
Ta,  au  milieu  des  ëfénemens  qui  conduitoneméritaquedeséloges. 
prècèdJ:rent  et  amenèrent  celte  £tant  sorti  du  conseil  le  1"  prai- 
catastrophe  politique,  nnc  neu-  rial  an  6  (ao  mai  1798),  il  reput 
tralité  qui  s'accordait  mal  avec  du  directoire-exécutif  l'ordre  de 
la  chfilcur  souvent  maoifestéede  se  rendre  aux  Etats-Unis,  en qua-  . 
ses  opinions  et  de  son  caractère,  lilé  de  TJoe-consul.  Des  circons~ 
Garnier  de  Saintes  ,  d'un  esprit  tances  s'étaat  opposées  k  son  dé- 
cluirvoyaal,  était  de  bonne  loi  part,  il  resta  à  Paris,  et  fui  nom- 
dans  sa  conduite,  et  ne  soupçon-  mé  par  t'émpereur,  en  1H06,  pré-> 
naît  pA  dans  les  autres  les  pro-  sident  du  tribunal  criminel  de 
jets  criminels  qui  n'approchaient  Saintes,  et  membre  de  la  légion- 
pas  de  sa  pensée.  Assidu  à  la  so-  d'honneur.  Ce  ne  fut  qu'en  1811, 
ciété  des  jacobins,  il  se  montra  époque  de  la  soppressioo  de  ces 
plus  d'une  fois  l«  partisan  de  ri-  tribunaux,  qu'il  cessa  ses  fonc- 
gueurs  qu'il  regardait  comme  né-  tiens.  Garnier  vivait  paisiblement 
cessaires  an  salut  de  la  républi'  dans  ses  fojers,  n'exer^nt  au" 
que;  mais  les  crimes,  de  Carrier  cuue  espèce  d'emploi  public, 
dessillèrent  ses  yeux;  il  avait  lorsque  les  événemens  de  i8i5 
souvent  défendu  ce  monstre  ;  vinrent  lui  rendre  un  rôle  qu'il. 
il  avait  même  trouvé  de  la  avait  emiérement  abandryiné. 
générosité  à  chercher  é  le  sous-  Nommé ,  jiar  le  département  de 
traire  au  juste  et  trop  tardif  châ-  la  Seine-Inférieure,  député  eu 
timent  qu'il  avait  mérité  :  mais  Champ-de-Mni,  et  membre  de  la 
enfin  il  eut  honte  de  sa  coupable  chambre  des  représenians,  il  re- 
pitié,  et  il  abandonna  entière-  trouva,  dans  ces  circonstances 
ment  le  parti  des  terroristes.  Tou-  dîlliciles,  son  ancienne  énergie. 


jours  ennemi  de  la  classe  des  hom-     Il  s'écria,  il  Toi 

mes  qui  avaient  déserté  leur  patrie,     res  de  sûreté  générale  queqnel- 

le  7  décembre  i^g^i  i' ^Ppiyi  le     quesorateurs  voulaient  voiréiui»- 
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ner  du  gouT«rnetn«nl  :  •  L'enae- 

■  mi  ri  toujours  en  avant  ;  le  saog 

■  coule  par  la  main  des  Français , 

■  «l  nos  délibérations  se  perdent 
«en  distinctions  subtiles  ,  en  for- 

■  malités  minutieuses!  Que  l'ini- 
jiliatJTedes  mesures  de  circons- 
«tance  vienne  de  vous  ou  du  gou- 

■  Ternenrani,  qu'importe  &  la  sA- 

■  relè  publique!  J'appuie  le  pro~ 

■  jet  d'une  commissiOR  qui,  éta- 
it blissanl  des  rapports  directs  arec 

■  les  ministres ,  s'entendrait  parti- 

■  culièrement  arec  les  députés  des 

■  départemens  de  l'Ouesl.  ■  Cette 
proposition ,  Tivetnent  soutenue, 
^t  écartée,  par  l'ordre  du  jour, 
à  une  faible  mnjorité|,  et  après]uoc 
épreuve  douteuse.  Il  demanda, 
dons  la  séance  du  38  juin,  de  ré- 
tablir les  commissaires  près  des 

■  armées.  «  Rappelei-Tons>  dit-il, 
»cés  temps  où  uq  seul  reprcsen- 
> tant,  au  milieu  d'une  armée,  é- 

■  leclrisait  tous  les  esprits.  Nous 

■  iroQS  encore  combattre  dans  les 

■  rangs.  ■  Après  te  second  retour 
du  roi,  Garnier  de  Saintes  fut 
compris  dans  l'ordonnance  du  aS 
juillet  i8t5.  Comme  il  était  resté 
i  Parts ,  il  Tut  arrClé  quelques  jours 
après  ;  mais  il  obtint  sa  liberté ,  et, 
en  même  temps,  l'ordre  de  sortir 
Immédiatement  du  royaume.  Il 
se  réfugia  à  Bruxelles,  oi>,  après 
un  séjoor  de  quatre  mois,  pendant 
lequel  il  ne  s'occupa  que  d'ouvra-i 
^s  littéraires,  il  lui  fut  enjoint  de 
s'en  éloigner.  Il  s'embarqna ,  aveo 
son  Dis ,  pour  l'Amérique  septen- 
trionale. Une  mort  cruelle  les  at- 
tendait to'is  deux.  Une  pirogue, 
dans  laquelle  ils  naviguaient  sur 
rOhîo,  chavira,  et  ils  périrent 
dans  les  flots ,  sans  qu'on  pQt  leur 
porter  de  secours. 
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GARNIER-DE-LAUNAY,   fut 

tioinmé,  en  1793,  membre  de  la 
tnnnicipalilé  du  1  o  août,  et  uccti- 
tè  quelque  temps  après  devant 
l'assemblée  législative  comme  di- 
lapidateur,  inculpation  dont  il  se 
lusti&a.  En  1793,  il  fut  nommé 
juge  du  tribunal  révolutionnaire, 
arrSié  comme  tel  en  i^ijâ  avec 
Pouquier-'l  inville,  et  condamné 
i  mort.  Il  fut  conduit  à  l'écba- 
faud  le  7  mai,  et  fîtentendre  plu- 
sieurs fois  en  y  allant  le  cri  vit* 
ta  républiqua. 

GARKIEB-DESCHENES  (Ed- 
■e~-l]iuiBE],_né  é  Moiilpellier  en 
1737,  a  composé  les  ouvrages 
suivans  :  i' La  coutume  de  Paris, 
misr.  en  vers  français  de  8  syllabes, 
avec  le  texte  ii  côté,  1761^,  in-ia; 
a°  Traité  élémentaire  de  géographie 
astronomique,  natarelle  el  politi- 
que, 1798,  in-8";  5' Observations 
sur  l»  projet  de  code  civil,  iSoi, 
in-8*;  4*  Recherche»  sur  f  origine 
du  calcul  daoïUeimal,  1800,  in-8°; 
5*  Traité  élémentùre  du  notariat, 
1807,  ifl-8-;  6'  Formules  d'actes 
i  joindre  au  traité  élémentaire, 
i8ia,  in-4',  etc.  Garnier-ûes- 
cheneg  avait  d'abord  été^  itolaire, 
puis  administrateur  de  l'enregfs- 
trementet  des  domaines  ù  Paris, 
où  il  est  mort  le  6  janvier  i8is. 
11  était  membre  de  la  société  d'a- 
griculture du  département  de  la 
Seine.  Son  éloge  a  été  inséré  dans 
le  tome  itides  Af^moir«i  de  cette 
société: 

GAHNIER-LABOISSIËRE , 
entra  fort  jeune  au  service,  et  fit 
toutes  les  campagnes  de  la  révo- 
lution arec  un  lêle  et  un  coura- 
ge qui  lui  Turureut  le  gradé  ds 
général  de  division.  En  i8o3,  il 
lui  élu  membre  du  séiitl-ounser- 


UNl-ZD^bvGoOglC 


4ea 


GAR 


Valeur  p«r  le  collège  cicciorol  de 
la  Chnrentf,  et  pourvu  en  i6o4i 
de  In  nénalni-erie  de  finur^s. 
L'année  suitanle,  il  fuV  char^ 
it'uller  à  la  gramlc-armée  comms 
membre  à^  la  ilÉpiilalion  du  sé- 
nat qui  devait  y  coniplimenter 
Napoléon  sur  W8  victoires.  M. 
Garnier-Laboisaitre  a  été  chanl- 
l)ellBnderetii)*«reiir:  il  est  grand' 
'  officier  de  In  itgion-dlionneu»-.- 

GARNIEK  (UkkHO<f  JEA7l-Bl^• 
«iste-ËtiehNe),  était  conseiller  au 
chSieIrl  (le  Paris,  quand  il  devint 
membre  des  t:tHl<-(,'ùnéraux,  où  il 
te  fit  peu  remarque^.  Il  pae^a  en 
i8o3A  laprérecInrcdeJeinniupcs,  ~ 
dotit  il  se  di-mit  quelques  années 
après,  et  fut  pommé  procureur 
impérial  de  la  cour  d«s  compte». 
En  ^8)4,  il  donnji  son  nrthësion 
i  la  déchéance  de  l'eniperear,  d 
conserta  tes  fonctions  A  ta  coup 
des  comptes.  Dansleffloisfteinfti 
suivant,  le  dépârietnent  de  lu  Sc<- 
ne  le  nomma  mvJnfore  de  la 
chambrir  des  reprcseniHns,  où  il 
ne  parut  )am()i><4i  la  Iribnne.  J1  à 
élè  admis  à  latvtrQile>  le^îavrft 
i'6|6,  «(  remplaet^  pau  uiV  de  'ees 
gendre».H.G«tiiier,créé'btrron(le 
lennpîn!,  mewbrt;  de  là  léginti- 
d'hi>n«enr,9ousle  gonverflemeni 
impérinl.  a  rt-çu  du  roi,  «n  iBi4i 
le  litre  d'oQicier  de  lli  tnitat  lé^ 
gion. 

GARMIËRDËLA  BAflEYRB 
^tt  cHcviLiEH  Ai.exi'yDfeB-i.Jiit- 
hsxt),  commandant  de  la  gnrd^ 
aationale  de  Vi^-noe^  prûstnlu, 
e»  k8io,des-réltoltfltt«ns  à  reKtJ 
perteOrsift- ses  victoires  et  sur  In 
pblx  de  Vienne,  h  In  lite  d'ime 
liépUTiHïon  da  coK^ge  éleclorat 
*e  son  dc«artcmeiit,  dont  il  était 
mémbiV.  TÎn  )8i4>  tl  ptéscnladti 
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nnuTclles  fcticitation^  aux  alliés 
qui  se  trouvaient  à'  Valence,  sur 
la  victoire  par  laquelle  ibuvaient 
ramené  les  Bourbons,  et  renoore- 
la  ses  félictlalions  auprès  dn  ^tic 
d'Aogouléine,  lorsque  ce  prince 
tenta  de  résister  dans  le  Midî  » 
Napoléon.  Enfin  après  la  seconde 
restauration,  M.  Garnier  ^e  Tèlf- 
cilHlui-mËmu  de  n'avoir  beureu- 
seAieol  distribué  ses  dernier?  é- 
loges  qu'au  parti  qui  avait  iînt 
par  rester  vainqueur;  toutes  cho- 
ses dont  on  peut  s'assurer  dans 
nne  brochure  qu'il  publiA  sofis 
ce  titre  :  Exposé  guecinet  des  évtni- 
tneni  gai  ont  eti  tiea  élans  te  dfpar- 
teineni  de  la  Drame,  dèpais  fiiwt' 
thn  de  Bonaparte  jusqu'au  ^  avril 
i8j5,  Paris. 

GARNTER-DUfOUGEBAY, 
négodant  de  Saiiit~MaIo,  a  figh- 
ré  JiJa  chambre  comme  député 
dudépartemeni  d'IlIe-et-ViJàine, 
pendant  les  années  l8ï3'et  i8i(l. 
Il  a  lour-à-tour  volé  Hvec  la  ma- 
jorité et  avecla  minorité,  ensortA 
q«e  nom  ne'savons  guère  quel 
est  le  fond  de  sa  manière  ^t  voir 
en  politique.  C'est  lui  qui  a  pro- 
posé A  ta  chambre,  en  181 5,  de 
voler  ih;#  reniercîmens  A  M.  de  . 
V^ugimtid  pour  «voir  déclârft  la 
Marfiniqueen'èlatde  giierreatec 
bi  France  lors  du  r^gne  t1«i  crrrf 
Jaitrel  et  duni  ta  séance  du  4'^^'- 
vti«rï8ï6,H(iproiion(3é»inlonj; 
discours  ,dohs  lequel  il  OttêF^nflit 
en  lermej-  très-jinïletfs,  lotî- 
tes les  parties  du  pnijiel  ilt  la 
lof  des  baanbng;  pfèsenAe  pMr  la- 
eommissio'n. 

GARI4IEK  (J.  «.),  antSenprb- 
fcsseurâ  l'école  lN)l;rt«chniqiiè',  n 
fiUblié  UDgrond  tromUred'ou'n'a- 
ges  de    m  al  h  tut  a  tiques  '4vt«nus 
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claMtquis  pour  la  plapart,  et 
innségHleniunl  remarquables  par 
l'esprit  de  inélhode  quij  H:giie, 
et  par  la  clarté  du  sljle.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Cours  complet  d* 
mathémali/jues  de  Beiout,  revu  et 
tagnunté,  1^8-1799,  6  toI.  iu- 
â*.  Le»  derniers  folumes  com- 
prennent lout  (le  qni  a  rapport  à 
tti  iiari^lian,  ce  qu'un  ne  ren- 
ct^nire -presque  dans  aucune  dcj 
éditions  de  fleiout.  a*>  Élémens 
d'algèbre  par  Ciairaul,ii"  Éditiun, 
^cédéa  d'un  Traité  d'arithméti^ 
^ite  par  Tlieveneeu,  1801,2  Toi. 
io-S';  3°  Cours  <C  analy te  algébri- 
que, xSoa,  in-8°t  4'  Truite  élé' 
tnenlaire  d' arithtnéliqw:,  iSo5, 
in-ia;  5'  Traité  d' arithmétique  À 
fusagtdeiélèees de  Coulage,  i&og, 
la-8*;  6°  Réciproqaea  de  la  giomi' 
trie,  suivit  de  théorèmes  et  de  prc 
blêmes,  i8jo,  in-8°;  7*  Leçûtii  di 
statique,  1810,  în-H";  %'.  Leçons 
de  cateut  différentiel,  )n-8°.  U. 
Garfifsr  est  aufaurd'liui  pi<ofes- 
Mur  de  n^aihéHiaiique*  A  i'uoi- 
versilà  de  Gand; 

GAHNIBIL,  jeune  marin,  com- 
laandait  une  goélette  montée  de 
8  hommes,  quand  il  fut  attaqué 
par  un  oorMi»  de  l'ite  de  Guer- 
ne(M7,qui  le  captura.  Les  Anglais 
priieiit6FraDcaIs  ù  lu ur  bord,  et 
[aissèrentGarniefaTecsofl  mous- 
se aurju  goélette,  qu'ils  confiè- 
rent k  un  capitaine  de  prise  vtk 
3  tnaltilots  pour  la  cotidutTe-ca 
Angleterre.  Lecapîiaine  de  prise, 
^u:  n'entendait  riéa  &  la  ndviga- 
ttçD,nonplu  sqoe  les  iro  i  g  hotn  mes 
qu'il  avait  iireo  lui ,  sa  trourant 
à  plusiours  lieues  au  large,  futo- 
hligû' d'abaiHlonner  la  direclion 
de  la  goélette  au- jeune  Gernier, 
qui  fil  (;<iuTeraer  r*a  1m   iiAt99 
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de  Prance,  sans  que  \*t  Atlglai» 
s'en  doutassent.  A  peine  décou- 
vrit-il  les  côtes  de  Cherbourg, 
qu'il  allb  trouver  lecapitaine  d:inl 
sa  chambre,  une  arme  A  la  main, 
ta  le  sommant  de  se  rendre.  Ce- 
lui-ci &t  un  mouvement  pour 
sai»îr  UD  pistolel  qn'il  avitl  A  sa 
ceintoru;  mais  l'oHicicif  françiiis, 
qui  l'ùrait  prévenu,  le  tua  sur-le- 
vbamp.  Il  s'empara  de  Ses  Qrjnes, 
et  courut  sur  le  pont  en  coït  chant 
en  jouti  les  Sauires  Anglais  et  en 
les  soinmantde  se  rendre.  Ceux- 
ci  tombèrent  à  sts  genoul,  et  il 
(es  emmena  prisonniers  i,  Cher- 
bourg. 

GARNOT,  habiunt  de  Saint- 
Domingue, Qlpnriiede  Indôputa-  . 
tion  de  cette  colonie  ik  ta  conven- 
tion natiomtle  ,  od  il  ne  siégea, 
pon|ilu9  que  ses  conlVélivs,  qu'a- 
près la  condamnation  de  Lonit 
XVI  :  il  passa  de  cette  assemblée 
au  eonseil  des  cinq-cents,  et  en 
aortit  eu  i?*)?- 

GAltOS  (L.  J.),  ftit  député  de 
la  Vendée  à  la  convention  natio- 
nale, où  II  se  fit  remarquer  par 
une  eiagétation  de  principes  en- 
litrentent  contraires  à  ceux  qui 
peu  de  temps  après  portèrent  les 
Vendéens  ù  prendre  les  armes. 
Lors  do  procès  de  LoaisXVI,  ît 
vola  ta  mort  de  ce  prince  Sinis  ap- 
pel et  sans  sot-sis.  Il  derintensui- 
temembre  du  conseil  desottdtihs, 
et  en  sarlit  efi  mai  1797.  H  fui 
nommé,  après  la  rûrolatiolr  du 
iH  brumaire,  â  la  pltfce  de  jlige 
in  tribunal  civil  de  FonteDa)<^ 
qn'il  a  remplie  pendant  toa^ 
temps.  Il  a  été  compri:^  dans  b 
lot  d'amnistie  par  laquelle  les 
conventionnels  qitt  avaient  roté 
h  mort  ianri,  ont  été  coolniints 
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(le  cbferclier  un   ustle  hors   de 
France. 

GARRAN  DE  COCLON,  se  dé- 
clara de  bonne  heure  partisan  des 
doclrines  de  la  révolutîoo,  mais 
sans  trop  d'exagération,  et  fut 
nommé,  eni^Sg,  membre  du  co* 
mité  des  récherches  de  sa  eom- 
mune.  Il  tenta  vainemeut  de 
soustraire  le  boulanger  François 
à  la  furetjr  du  peuple  ;  présenta 
ensuite  uu  rapport  caatra  la  cour« 
dans  lequel  il  inculpa  de  graves 
personnages,  comme  Puységurt 
Seienval ,  et  proposa,  le  ao  mai 
j7Qi,Bu  conseil  mu»icîpal,dei'é- 
liciter  la  municipal! lé  de  Varso- 
vie, pour  la  reTolution  qui  renaît 
de  s'opérer  en  Pologne.  Chargé 
ensuite  de  représenter  Péris  à 
l'assemblée  législative,  ildéfendit 
l'élection  de  l'abbé  Fauchet,  et 
appuya  la  proposition  de  Cou- 
tbon,  tendant  A  ce  que  les  mots 
de  tire  et  de  majesté  fussent  sup- 

Crimes  en  parlant  au  roi;  à  ce  que 
;  fauteuil  doré  qui  était  destiné 
à  ce  prince,  fût  enlevé  de  la  salle; 
et  enûn  à  ce  qu'il  fOt  libre  à  cha- 
cun de  se  tenir  de  bout  ou  a^si», 
et  rafime  le  chapeau  sur  la  tête, 
lorsque  le  roi  vieudrait  ù  la  con- 
vention.  Il  se  déclara  un  des  plus 
sélés  défenseurs  de  la  liberté  des  . 
Noirs,  et  prit  aussi  parlî  pourles 
soldats  de  ChAteau-vieux,  con- 
damnés aux  t'ers  à  la  suite  d'une 
insurrection.  Cefut  surtout  pour' 
le  massacre  des  prisonniers  or- 
donné par  Bourdon  de  l'Oise, 
qu'il  manifesta  la  haine  que  lui- 
inspiraient  les  excès  des  anar- 
chistes ré vululionn aires.  Il  avait 
été  nommé  grand-juge  à  la  hnu-' 
tc-cour  natiotialcd'Orléans,  où.it 
t  le?  plus  grands  cf- 
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forts  pour  sauver  ces  malheureu- 
ses victimes  du  fer  des  assassina 
arrivés  de  Pari«  avec  le  député  de 
l'Oise;  et  lors  de  leur  tranJtalîoR 
à  Versailles,  où  ils  furent  égorgés, 
on  l'enteudil  s'écrier  à  la  aiaiï<on 
Goinmune,  en  les  voyant  sur  les 
cbiirreltes  qui  allaient  les  emtne-. 
ner.  «Il  faut  que  ceBoardon  soit 
Buo    grand   monstre.»    Lors  du 

firocès  de  Louis  WI,  il  ne  rou- 
ut  point  prononcer  comme  juge 
sur  le  sort  de  ce  prince,  dont  il 
vota  seulement  la  récliision-eii- 
qualité  de  législateur.  Le  31  mors 
i;g3,  il  fut  élu  secrétaire,  et  pro. 
posa,  dans  te  cours  delà  môme 
année,  de substituerle  bonnet  ré- 
publicain aux  fleurs  de  Us  mar- 
quées sur  les  milles  qui  bornaient 
les  routes  en  France.  En  1795,11' 
invoqua  les  principes  de  l'inslilu- 
lion  du  jury  contre  la  mise  en 
jugement  du  comité  révolulion- 
uaire  de  Nantes;  et  après  avoir,  il 
quelque  temps  de  \à,  combattu 
comme  immorale  une  proposi- 
tion de  Clausel,  tendant  â  ce 
qu'on  traduisit  devant  une  com- 
mission miiitaireccux  qui  donne- 
raient asile  aux  représentan  s  con- 
damnés à  la  déportation^  il  prit 
lu  défende deDrouet en  rappelant 
sa  conduite  lors  deU  fuite  du  roi. 
Réélu  au  conseil  des  cinq-cents, 
en  1796,  il  proposa  d'autoriser 
des.  visites  domiciliaires  pour  re- 
chercher ks  individus  écliappcs 
au  camp  de  Grenelle;  et  le  m 
juillet  de  l'année  suivante,  il  se 
déclara  en  faveur  des  sociétés  po- 
pulaires, en  ajoutant  qu'il  était 
membre  deœlledeParis. Nommé, 

lectoirc  prés  le  tribunal  de  c>isa> 
tJo^,  il  remplitcet  emploi  jusqu'à 
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rëTolutioD du  i8br<imaire,àla 
ite  de  laquelle  il  deviot  mem- 
bre du  sénat.  En  i6o4,  il  fut 
nommé  titulaire  de  la  séaalorc- 
ric  de  Riom.  Sn  1814,  il  donoiT 
son  adhésloQ  i  tous  les  actes  qui 
ont  renversé  Napoléon,  et  ont 
replacé  la  ramille  royale  sur  le  trO- 
ne.  II  n'a  rependant  point  été  ap- 
pelé à  la  pairie.  Garran  de  Coulon 
est  mort  depuis  quelques  années. 
Il  était  membre  de  rînsiiiiit,  et 
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ayait  reçu,  en  1804,  le  titre  de 
grand-officier  delà  légion-d'hon- 
neiir.  Ami  des  lettres,  il  avait 
presque  constamment  partage 
son  temps  entre  l'étude  et  les  af- 
faires publiques.  Il  a  inséré  un 
très-grand  nombre  de  bons  ar- 
ticles dans  le  Képerleire  univer- 
teldejuriipradence.ODluidohflu- 
sieurs  ouvrages,  et  entre  autres, 
des  Reekerckêê  politiques  sur  l'é- 
tat ancien  »l  moderne  de  la  Pologne. 


FIN  DU  SEPTIËUE  TOLUHE. 
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SUPPLEMENS.         I 

NoH*  noua  propouons  d«  terminer  l'Article  des  firteM  Famw* 
(pag.  3g,  I"  CftI.Jf  par  Ici  IttlUes  qu'ils  écrivireiil.Jay^iUe  et  le  joiir 
mâme  de  l«iir  mort,  i  deux  de  leurs  plus  anciens  anus,  U.  BIsbr- 
ieuuy  notaire  ù  ftbirinande,  et  M-  le  duc  de  Sassxao;  mai»  nous 
n'arïODs  pas  #lani  ces  lettres  sons  les  feui  :  nous  tes  donBons  dans; 
t^  supplément,  car  notre  article  serait  incomplet  sans  ei(e*- 

leur  repos,  pour  leur  bonheur. 
Nous  avons  entendu  notre  sen- 
tence aTec  sang-froid  ;  et  la  séré- 
nité de  notre  Ame  n'en  a  pas  été 
ibra'ssèrV/anilâ  '/""'''f'^-  ^^  «'isérables  acteurs 
-■^s  scènes  actuelles  en  ont  ete  e- 
nnés;  ils  ne  se  connaissent  pas 
I  ûmes  fortes, 
plaisir.noosnousoccupons,  NousDesommesattendrisqu'eo 
„  „„/derniersiDomens,  de  Tots  P«'>'f.'«  *  ■"»  «°"'t  el  vous  sa- 
et  de  madame  Msbrdeau.  Houe  '"  **"»  •!?«  "",'"'  '^"•"  ''""" 
avons  fait  le  bien  tant  que  nous  P""'  '""^  l»**!"  ""  *^"°«  ""^ 
l'avons  pu  et  dans  toute  l'éten-  "^  ■  '"^"*  savons  aussi  ^jue  notre 
'^   '-  •  >        ...-■.■       image  vous  suivra  au  tombeau. 


le»  frites  Faueher  t  M.  Malar- 
âeaii,  notaire  à  Sfarmande. 
Vos  meilleurs  amis,  près  de 
perdre  la  vie  ,  se  bercent  de  l'es- 
poir  de  vous  embrasser  avant  la 
catastrophe;  mais  comme  it  est 
possible  tjue  la  manière  dont  un 
la  hSle  nous  prive  de  ce  dernier 
etvifplaisi 


due  de  notre  spbère  d'activité 
nous  De  nous  reprochons  aucune 
action,  aucune  pensée  pour  le 
mal  d'aulrui  :  on  va  nous  donner 
la  mort;  mais  l'honneur  est  sau- 
vé. Les  chefs  d'accusation  son) 
révolutionnaires,  ainsi  que  le 
jugement.  Vous  avei  perdu  ce 
e  vous  aimiez  le  plui 


Adieu,  le  meilleur  des  hom- 
mes et  le  meilleur  ami. 

ConsTÀXTiH  Fadcbbb. 

Du  cichotj  du  fort  dn  Hl, 
ce  36  aeptembre  iSiS. 

Et  moi  aussi,  moti  eEcellent 
ami,  je  tcux  vous  dire  un  der- 
nier adieu.  Vqus  connaisses  notre 


de:  TOUS  finisse!  de  perdre  tout  cœur,  et  vous  savet  s'il  fut  jamais 

ce  que  vous  aviei  de  cher  sur  la  coupable  de  pensées  criminelles, 

terre.  Tous  tiendrez  dorénavant  Nous  tombons  victimes  d'une  ré< 

peu  k  la  vie,  excepté  pour  mada-  action  dans  laquelle  les  geus  que 

me  Mahrdeau.  Virez  long-temps  nous  avons  le  plus  obligés  sont 

ensemble,  et  puissiex-vous  vous  ceux  qui  ont  le  plus  cherché   à 

suffire  et  mourir  le  même  jour!  nous  nuire.  Nous  avons  démas- 

Nous  TOUS  recommandons  la  jeu-  que  la  malreiflance ,  écrasé  les 

ne  famille  que  nous  laissons  après  faux  témoins,  forcé  les  rétnicta- 

DOug;  elle  tous  regardera  corn-  tiens;  mais  le  parti  était  pris:  on 

Tne  son  conseil  nécessaire  :  nous  voulait  boire  notre  sang.  On  es- 

lui     léguons     tos    lumières    et  père  par-là  effrayer  ceux  quj  con- 

Totre  tendresse  pour  nous  ;  nous  serveraient  des  idées  libérales.' 

avoDS    là    une     sécurité    pour  Nous  avons  couru  de  grands  dan* 
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^efï  êani  aôtte  trtiiislfftioit  âtt  «nhnsqttïtfouseonfîmiAff.  lelK»  ^ 

fort  êa  Hâ  ad  cbateatt  Trnmp«l<  charge  M  mirre  *«  eonscits,  et 

te.  Des  «oups  A'i^e  toi  ^aaif  de  fes  recetoir  »f ce  )ff  MnBdncs 

*  (fucttfués  li^ne»  de  n(w  lancs»  dtte  i  )fl  rec(n*«rt«d«tten  de  tw- 

eln'ont  pas  changé  notre  attitntîc)  Irt  eoeor. 

eRc  «.K  «M.  *.  8"' "•»'■"'-  ^«.„i,„/.*„i, «,„„„,  ,».. 

,1.    .1  ,„,,  r,^,.„.  p..  loe  .«  ,^  ^.^.^^       ^,     „^     ^^ 
fifont  eirofgifeim  dans  w  p^ospe- 

filé,  ne  utrent  point  cffurber  lit  Moosieof   ïc  doc,    datrt   Hàé 

ïêl*  »om  le  mrrHiear.  II  nons  frap-  fcetrrE  notrt  (le  nrotis  pïffS  :  tiout 

pe  debo-jt.  Adieu,  mon  ami.  HouS  aUorrï  lire  ffiïiTléa.  Tous  Dmiriri- 

TousMguons,  et  à  madame  Ma-  mStes.  Yers«  ce»  inférer  »nrW 

brdean,   de  tendres   scûTenirs.  îeunes  Frtncher,  ntts  neveu»,  nos 

Tous  nt«s  d'aaires  pertes,  mais  hérîliers  etn«a*nftnsd'«dopHoo, 

totre  coenr  brisé  n'en  est  deTCntf  ^  «ot  appHs  *e  nen»  k  appré- 

queplus  sensible.  Je  tooffrecom-  ckr  ee  que  nove  tous  iftiTMiS,  et 

mande, commemonfrère,  notre  ce  qoe  tm  bontés  éofrenthar 

jeune  famille.  Noos  allons  faire  Mre  espérer.  Il»  oons  cnntW«ent 

de  nouveHes   dispositions   pooC  daffs tous  nos  Mirtîmens,  «lecM 

efle  ;  mais  cofiserTex  celles  ijue  <!"*  noOs  atlaïhent  S  tous  ffeftrtit 

tous  ayei  {usqa'à  ce  qac  celles-ci  ROire dernière  peAi^e.  Noirs  som- 

tous  soient  remises.  Seriez  de  mts  arec  respect,  inoffsieor  le 

guide  et  d'appui  à  ces  ^nfaûS  de  due,  vos  très-humbles  Cl  tfè»-0- 

notre   ndoptioD,  et  songei  que  béissaos  serviteurs, 

c'est  encore  nous  aimer  que  leur  Co!fsti»ii*  Fitfcirn, 

être  utile.  Adieu,  bon  anf.  Césàk  Fivchù. 

CisAK  FiTCHEI.  Bordnui,  >;  aeptcmbre  iSiS. 

(  Dans  chacun  de  leurs  lesta-  FABVIEft  (CnAXLSs-lSicoLig), 
mens  olographes  du  37  septem-  officier  de  la  légiou-d'lionneur» 
bre  i8i5,  le  jour  même  de  leur  eslné  à  Pont-â-ftloussonjenlior- 
niort,  on  lu  à  la  suite  des  dispo-  raiae  (  Heurlhe),  le  i5  décem- 
sitions  qu'ils  renferment,  ce  qut  bre  178?.  Élève  de  l'école  Polj- 
suit:)                             -  technique,  il  entra  au  service ^ 

Mon  excellent  ami,  François  iios  le  i"  régiment  d'artillerie, 

MalarJeau  ,  notaire  i  iilarmaoïle,  à  Koulogne,  en    i6o4>  Il  fit  la 

est  nommé  par  moi  mon  exécu-  campagne   d'Uim,  et  fut  blessé 

taire  testamentaire,  bien  sûr  que  au  combat  de  Crems  et  Dierns- 

spa  cœur  battra  jusqu'au  dernier  tein.  Nommé  dès-lors  légionnaire, 

soupir  pour  deux  jumeaux   qui  il  êlait  le  plus  jeune  olltcier  dé< 

l'aiment  bien,  et  qu'il  a  toujours  coré  de  l'armée  française.  Il  fut 

lendremenl  aimés.  Je  le  prie  de  envoyé  en  Italie,  et  de  là  il  se 

porter   sur  l'exéculion    de    mes  rendit  à  Conslantinople,  faisant 

dernières    volootés  et  sur  cette  partie  des  olficiers  destinés  à  la 

jeune  famille,  l'intérêt,  les  soins  défense  de  cette  place  contre  les 

qu'il  aura  plaisir  à  donner  à  des  Anglais.  Il  s'offrit  ensuite  ù  aller 
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€Q  Perte  avec  le  général  Gar- 
danne»  rai bi aire-plénipotentiaire 
près  d«  cette  cour,  lequel  emme- 
nait avec  lui  plusieurs  officiers  de 
toute  arme,  pour  organiser  l'ar- 
luèe  persane  à  l'européenne. 
Choisi,  par  ce  généml,  pour  é- 
tablir  le  matériel  et  le  personnel 
de  l'arlillerie ,  il  alla  â  Ispafaau  , 
où  iiMtilua  arsenal,  et  y  fit  fon- 
dre cinquante  pièces  de  canon, 
qu'il  présenta  au  roi  de  Perse.  A- 
prés  avoir  fait  diverses  reconnais- 
sances, il  rentra  en  Europe ,  par 
la.Russie,  en  1809.  Il  servit  quel- 
que temps ,  comme  volontaire,  if 
l'armée  polonaise,  sous  les  ordres 
du  {général  Poniatowskf.  Il  revint 
ù  Vienne,  où  il  se  trouva  capi- 
taine par  ancienneté,  et  fut  placé 
dons  la  garde  impériale.  De  re- 
tour en  France,  il  devint,  en  1 8 1 1 , 
aîde-de-camp  du  duc  de  Uaguse, 
avec  leqoel  il  fît  la  guerre  d'Es- 
pagne. Après  la  bataille  de  Sala- 
manque,  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion près  de  Napoléon ,  en  Rus- 
sie. Il  arriva  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  la  Hoscoiva,  le  6  sep- 
tembre 1812,  et  le  lendemain  il 
fut  grièvement  blessé  i  l'assaut 
de  la  grande  redoute.  Nommé 
chef  d'escadron,  par  l'empereur, 
sur  ce  n]8rae  champ  de  bataille, 
il  revint  eii. France,  et  fit  ensuite, 
avec  le  6"  corps,  la  campagne 
de  Saxe,  en  i8i3.  Promu  officier 
de  la  légion-d'honneur,  et  colonel 
d'état-major,  il  fit,  en  1814,  la 
campagne  de  France,  au  mËme 
corps.  En  i8i5,  il  servit,  comme 
volontaire,  sur  les  frontières  de 
la  Lorraine,  son  pays,  qui  étaient 
ravagées  par  les  Cosaques.  En 
1817,  îl  accompagnai  Lyon,  en 
qualité  de  chef  d'état-major,  M. 
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le  duc  de  Raguse  (boj-.  Mirhoiit), 
lors  de  l'importante  mission  que 
le  maréchal  avait  ordre  de  rem- 
plir dans  celte,ville.  On  se  r.ip- 
pelle  que  les  événemens  désus- 
.  treux  de  Lyon,  en  1817,  obligè- 
rent le  gouvernement  &  y  envoyer 
une  autorité  supérieure,  qui  pût 
rendre  un  compte  exact  de  l'é- 
tat réel  des  choses,  et  de  tout  ce 
qui  s'était  passé ,  afin  de  fixer  l'o- 
pinion du  gouvernement  sur  des 
faits  présentés  d'une  manière  si 
contradictoire  par  les  autorités 
locales.  Nous  ne  parlerons  pas  ici 
de  ces  événemens  en  détail,  ils 
sont  connus;  mais  nous  devons 
dire  la  part  honofable  qu'y  a  prise 
le  colonel  Fabvier.  Le  manéchat, 
après  avoirarrèté dans  sa  marche, 
pour  nous  servir  de  l'expression 
énergique  de  Camille  Jordan,  le 
tombereau  fatal  qui  parcourait  les 
campagnes,  avoir  brisé  l'inslru- 
ment  de  mort,  après  avoir  sauvé 
un  grand  nombre  de  victimes, 
changé  plusieurs  fonctionnaires, 
enfin  après  avoir  renvoyé  le  gé- 
néral Canuel  de  son  commande- 
ment {voy.  CiHiiEL),  et  avoir  ainsi 
pacifié  ce  malheureux  pays,  le 
marécbnl,.  disons-nous,  revint  à 
Parts.  Le  bien  qu'il  avait  fait  à 
Lyon,  la  vérité  qu'il  avait  démon- 
trée au  gouvernement  sur  tout  ce 
qui  s'y  était  passé ,  lui  suscitèrent 
des  ennemis,  et  son  administra- 
tion de  Lyon  fut  attaquée  par  cer- 
tains hommes,  soit  dans  les  sa- 
lons, s'oit  dans  des  journaux  fu- 
ribonds et  clandestins.  M.  le  ma- 
réchal se  défeiKljt  en  divulguant 
tous  le»  événemens  de  Lyon,  dont 
les  auteurs  furent  si  bien  récoo-' 
nus,  qu'il  ne  restait  plus  aucun 
doute  à  ce  sujet...Les  contradic- 
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leurs  redoublèrent  leurs  manœu-  d'£ut-ma)or>  était  la  Térilé  mëiDs. 
Très,  et  leurs  joiimauz  continué-  Une  déclaration  de  ce  gène,  four 
rent  les  calomnies.  La  conduite  nie  par  le  commissaire  du  roi  en- 
du  maréchal  fut  même  blâmée  à  TOjé  sur  les  lieux  pour  constater 
la  tribuneaalianale,parunmem-  les  événemens,  ne  pouvait  plus 
bre  du  cfilé  droit.  C'est  alors  [en  laisser  aucune  incertitude.  Cepea- 
1818]  que  lecolouel  Fabvier,  in-  dunt  le  tribunal  de  première  ine- 
digaé  d'une  audace  si  réToltante ,  tance  ne  crut  pas  devoir  juger  le 
prit  la  résolution  de  publier,  dans  foodsdu  procès,  et  mit  eu  quelque 
UD  écrit  intitulé:  Lyon,  en  1817,  sorte  les  parties  hors  de  cause.  Le 
tout  ce  qui  s'était  passé  dans  cette  ^oéral  Cauuel  en  appela  Âlacour  - 
TÎIle,  depuis  le  mois  de,  juillet  rojrale.CelIe-cijd'aprësuneloiren-  - 
1816  jusqu'en  septembre  1817.  duesousrempire,considéraquelcS 
Cet  ouTrage,  extrêmement  re-  pièces  fournies  par  les  parties  n'é- 
m^rquable  par  sa  féracité  et  sa  laient  pas  légales,  vu  que  les  tri- 
franchise,  acheva  de  convaincre  bunauxne  pouvaient  reconnaître 
l'opinion  publique  sur  les  tristes  commeletles  que  cellesquirésul'- 
évéDemens  du  départemepi  du  talent  d'un  jugement.  MM.  Fab- 
BhCae,  et  déchira  le  voile  qui,  vier  et  SainneTJlle  furent  donc 
jusqu'alors,  les  avait  couv'erts.  condamnés.  Le  colonel  était  dé- 
I|  inculpait  les  principales  auto-  fendu  parson  frère  alnè,  avocat  &  ' 
rites ,  une  seule  exceptée  [c'était  Hanci,  qui  fit  preuve  d'un  rare  ta- 
ceDe  qu'exerçait  M.  Sainneville,  lent  et  d'une  grande  énergie.  A  - 
lieutenant  de  police  à  Ljon^pen-  l'article  du  maréchal  Har-nont, 
dont  celte  époque  désastreuse],  nous  ferons  connaître  plus spécia- 
Ces  autorités  répondirent  succès-  lement  quelques  particularités  in- 
sivemeni;  et  U.  Sainneville,  à  téressantes  sur  les  événemeos  de 
son  tour  {eoy.  CBiBBiEt-SxiiiirB-  Lyon,  et  la  conduite  humaine  de 
ville)  ,  publia  un  écrit  intitulé  :  M.  le  maréchal  dans  ces  circons- 
Compterendudes  événemens  deLyon  tances  aussi  difficiles  qu'importan- 
eit  i8j6  «11817,  dans  lequel  il  ap-  tei.  Après  te  jugement  de  son  pro- 
puya  de  toutes  les  pièces  justilica-  ces,  le  colonel  Fabvier  fut  mis  A  la 
tivesJesassertionsducolonelFab-  réforme,  en  i8i8,et,  l'année  sui- 
ïier.  L'on  et  l'autre  furent  atta-  vante,  en  disponibilité.  Le  com- 
ques  en  calomnie  par  le  général  merce  est  devenu  dès  lors  l'objet 
iianuel,  et,  dans  lecoursdecepro-  de  toutes  ses  occupations.  Vers  le 
CËj9remarquable,denDurellespiè-  mois  d'août  1830,  le  colonel  Fab- 
Çes  fLirt>nl  produites,  qui  achevé-  vIer  fut  arrêté.  On  avait  voulu  le 
rent  de  dissiper  tousles  doutes  sur  compromettre  dans  les  événe- 
les  véritables  auteurs  des  événe-  mens  de  cette  époque;  mais  la 
meos  de  Ljon.  Il  parut  entre  au-  chambre  des  pairs,  rassemblée  en 
1res  unelettre  par  laquelle  le  ma-  haute  cour  criminelle,  lit  justice 
récha!  duc  de  Baguse  affirmait  à  de  cette  accusation,  cl  te  rendit 
U.  de  Richelieu,  alors  président  à  la  liberté.  Depuis  lors,  il  a  re- 
du  ministère,  que  loutce  qu'avait  pris  le  cours  de  ses  affaires  corn- 
écrit  le  colonel  Fabvier,  son  chef  merciales. 

FIN  DES  SUrPLÂUENS. 
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/"  vU.,  pag.  61. 
U.  le outquii d> Ctubrilaftl a«m ■drcMe.rabKMMa^AiO iTjligiâlm.  md 
Briodpère,eHldtiiiêM,i»«,4cli*«ii^  ^ua  MAN  ùaputidiid  nooi Mt  on 
dciMÎrd'iiiÉém.  RtMi  now  dit  qu'en  tttrib«aii«i  d«  f  AigoillMi  meerflecHoif 
depièi»*  libreiwule  tim,  àt  OtmêM  d,  piiem  tkfUUt,  tmiéêiMétt  par  ta 
fini  iCm  tetmapMt,,  fmWi  ia-i*',  «a  173»,  ai  ifi'an  kii<loMait  posr  cdlabora- 
teun  la  prioocuc  de  Coalj.lt  P.  Tnm ,  de  l'OratoiH,  «f  f.bb*  GMcaurl.  M.  da 
Chibnllaiti  fiit  obMTver  que  le  dse  d'AigiùHea  ti'anit,  «■  i^SS,  lipOTn  Afiir  ptf- 
blicaiioa  de  ro«i»r«go,  qae  if  >■•,  m  qui  rend  peu  tm>e|abbMe  b  rapiMalfioil 
qnli  eel  Age  il  fAl  iMei  w  nlMiel»  eree  M«  I»  priBc«M  de  Contj,  paar  Ttider  1 
compowr  na  litre  d«  ce  feBM-,  le  prioMue ,  d'ulloBr»,  «ritt  elon  77  am  d«  plui 
que  lui.  H.  île  CbabrilliM  ajeatc  qv'eUe  ■'<■!  paat  na  graDd-pAre  ^atni  bonté 
«I  une  amitié  BuleraellM.  Il  fait  <mm«  mmu^ki  9M  )«  duo  d'Ajyùflod  BKxaat 
«n  1788  et  Bon  en  i;So. 

Qn«nm'artidefaiI«co«>etnepenaninilt.ine^t,l«,d<tfcehrHI«BrdécEfteque, 
ce  landinl  avec  m  imiN,  ■*  leoime  M  aei  loha* ,  d'Ërp>f[in  en  Angleterre ,  en 
I79i,ilht  priapatnaerrigalellMtogaiM,  d^tena  pntdanf  treoiemoii,  et  ne  aorlil 
de  priwNiqu'il'iipoqiiede  18  fructidof,  qv'il  fat  ràtifli  d«  qnillerUPnttceatnf 
tonte  ta  lamille;  que  loiequ'il  fut  raj4  de  h  IwW  de»  loiip^  ta  Fin  g,  on  ne  tn! 
icndil  «p'uM  bible  partie  de  n*  bieuj  enfin,  qa'il  ■'«  iH  allacU  pu  «Ocim  ûlre 
ou  fcnctiom  au  (MteracniMt  laipttîaL 

ri'  vol.,pag.  161. 

U.  le  GEutenaat-g^D^/al  e[>mte  DoaMHiiiierBmM  invite  IrëlatiiifdBUtotrteMM) 

Hiclitnde  un  fait  mr  lequel  dodi  eToni  iti  indaiU  en  eneut.  Hoa  diaioav  :  •  Qae 

•  ce  briTC,  i^uî  ne  fe^iie  que  pour  h  patrie,  n'a  pnob^en!rd'él^e■wm■l«I•^t^ril.* 

■  dcpnii  la  teitiuratian.  •  Toici  la  icctifi cation.  •BteMÔ,  dil-il,  à  Aretrfe,  Ir  16 
t«odl  iSi3,  jecODlinDaitiDiirel'aTméeet  r«tiatt(eeelledeLé!piiici(â  Wiyence.. 

•  L'eupeieDrm'ajratdDDBi  l'ordre  de  ne  rendre  t  Pari*  pour  bhi  faiie  guérie  je 

•  me  tnueaig  dam  cette  Tille  au  3|  narg  i3i4>  Je  paitia  «lee  l'armée  poar  Pon- 
lUinebleau,  où  Je  reitai  joiqu'au  1 1  >Tril,  que  l'abdicatiDi»  de  l'cmjkereor  m'afani 

•  d^gagi  de  mon  letinent  de  fidélili  i  ce  loaTcrain,  je  rerâ*  )  FWii  eT  ëcriT[t 

■  au  DÙBÏtlre  de  la  guerre  pout  lai  dmander  km  retrwie,  qae  fobtiiM  le  ai  de- 

•  cenabte  ii^iTant.  Ha  BomÎMtitNi  i  la  ibambre  dei  repriaeotaDC,  «t  ter  §eat6oai, 
ineTaluread'eiil  de  mon  domicile  en  i8t6.  Dicidi  1  ooaiiaMr  de  tffMdint 
*la  latralta ,  je  n'ai  pu  aoUicket  d'aotiril^.  > 

Mttne  vol.,  fag,  ij\. 

II(Ml*«iont  dît  i  l'arliclede  M.  Dumonceau,  liigirittteur,  •  qu'il  D'ritai»  paa Di- 

tglîgé  *et  aSiitei  en  faiaaot  ctllei  de  la  républiquBi  et  qne  m  foituie  ^étùt-K- 

•  crueen  peu  de  lempi.  •  Mieux  inrorinéi  i  celëgird,  aoai  leotifiooi  natr»  (rii- 
cle,  en  reeannaiuant  que  H.  Dumonceau  n'a  point  augmentiS  par  de*  rote^'ilM^ 
galea  la  fortune  qu'il  tenait  de  «oD  père  et  de  la  dot  de  t4  fémmei  clqu't  tfnwrt 

.  de  cet  iDcien  lëgialateur,  U*<  Dumoacetu  ■  h  peine  [ceueilli  la  totalité  de  U  dot 
qu'elle  lui  STaii  «pportéci 
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Tbia  boolc  slionld  be  retnmed  to 
the  Iiîbrary  on  or  before  tbe  last  date 
stamped  belo w. 

A  fine  of  flve  cents  a  day  Is  incnrred 
by  Tetaîming  it  beyond  tlie  speoifled 
(ne. 

Pleaw  retom  promptly. 
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